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A MADAME 
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AD  AME 


Le  fiijet  de  ce  livre  m'a  fait  croircji 
que  vous  ri auriez  pas  dejagreable  la  li- 
berté que  jeprens  de  vous  le  présenter,  puis 
qu’il  ne  traitte  3 que  de  la  parole  de  Dieu , 


f 
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la  principale  & la  plus  douces  5 & la  plus 
ajjiduë  occupation  de  'votre  vi^j,  Vous  y 
•verrez  la  converfation  de  nôtre  Seigneur 
avec  un  Pharijien  , e£*  les  hautes  leçons > 
que  le  Prince  de  la  liberté  donne  a un  efclavc 
de  la  'vanité , la  furprife  & l'étonnement 
de  cet  homme  animal  3 bien  que  Docleur  en 
Ifraël , al  approche  de  la  divine  lumière  de 
le  Jus  ; l étrange  flupidité  du  Difciple  3 & 
la  parfaite  douceur  & patience  du  Maiftre, 
avecque  la  confiance  & la  fermeté  de  la 
doflrine -,  qu'il  établit  admirablement  de  la  * 
neceffitc  de  la  renaijfance  en  une  vie  nou- 
velle pour  avoir  part  en  fon  royaume^. 
Déféré  aujfi  MADAME  3 que  vous 
fupportere ^ la  foiblejjè  des  penfées  O*  des 
reflexions , que  je  mets  en  avant  fur  ces 
en  feigne  mens  denôtre  Souverain  Maiflre , 

J . 

puis  qu'elles  ne  tendent  toutes  3 qu'a  faire 
goûter  cette  grande  & falutaire  V erité  a 
mes  auditeurs.  Pour  former  le  volume  du 
livre  5 j'y  ay  ajouté  quelques  autres  S ermons 
fur  des  textes  dijferens  3 mais  qui  ont  tous 
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en  general  le  mefime  defifein , de  fiervir  a U 
pieté  des  fideles.  Receve^  s'il  vous  plaifi 
MADAME  , ce  petit  pre fient  de  ma 
main  avec  vôtre  bonté  ordinaire  pour  un 
fidele  témoignage  de  mes  très  - humbles 
rejpeiïs.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  confierve 
en  paix  & en  fantè  profier ité  avecque 

Monfeigneur  le  Duc  vôtre  Epoux  5 O4 
V Madame  la  Princejfe  de  Turenne  , vôtre 
Fille  vrayement  unique , & qu'il  allonge 
-f»  de  nos  jours  ces  trois  vies  > fi  cher  es  & fi 
■ | utiles  a fion  peuple , pour  les  beaux  exemples 
de  pieté  & de  vertu , qu'il  y fiait  continuel - 
lement  reluire  a fia  gloire  O*  a nôtre  confio- 
lation.  le finis  5 


madame,  ; 

? A • 

K ' 

Votre  très- humble , & très - , 
cbeïffam  ferviteur 

Daijlle'. 
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* 7Va- 

Honcé  a 
( h.xrcn- 
ton  le  Bu 
manche 

1.  Or  il  y av oit  tin  homme  d entre  les  is.  <U 

J " • •Jlj  »7  , 

pharifiens  nommé  Nicodeme  l un  des  princi- 
p aux  d entre  les  Iuifs. 

2.  'Cetcuy-cy  vint  de  nuit  a le  fus , <jr  luy 
dit , Maistre , nous  (avons  que  tu  es  un 
DoBeur  venu  de  Dieu  ; car  nul  ne  peut  faire 
ces  fiignes  que  tu  fais , fi  Dieu  nejî  avec  que 

luy.  ^ i f ’*• 

■ 5.  le  fus  refpondit,  & f&y  dit  ; En  vérité^ 
en  vérité  je  te  dis  , Sinon  que  quelcun  fott 
■nay  derechef , il  ne  peut  voir  le  Roy  aume  dè 
Dieu. 


n 


N fans  ( dit  nôtre  Seigneur  M<rCî6 
a les  difciples  ) qu'il  ejl  difficile  -4- 
* ceux  ’ c!Ht  font  tâches  idf  qui 
ç€  jjent  en  ieurs  jriefrjefiés  d'entrer 
dans  le  Royaume  de  Dieu  ! Mau»  fi  cela  eft 
difficile  aux  riches » il  ne  l’eft  pas  moins 
a ceux  > que  !e  monde  tient  attachez  par 
J a pailion  de  fes,.  vains  & péri  (Tables 

A honneurs» 
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honneurs  ; Comment  pouvez,  vous  croirez 
(leur  dit  nôtre  Seigneur)  veu  que  vous 
cherchez  la  gloire  l'un  âe  C Autre , & que  vous 
ne  cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu 
feul? Ce  n’eft  pas, que  les  uns  & les  autres 
vaincus  par  l’evidence  de  la  vérité  ne 
reçoivent  quelquefois  la  parole  de  Dieu; 
mais  ils  ne  la  confervent  pas  pour  pro- 
duire fon  fruit.  Le  foucy  de  ce  monde, 
& la  fallace  des  riche  (Tes , & de  la  vaine 
gloire,  comme  autant  d’épines , preffent 
tellement  cette  femence  divine  dans 
leurs  cœurs, qu’il  eft  fort  mal- aisé  qu’el- 
le n’y  (oit  enfin  étouffée.  Mais  fi  cela  eft 
difficile, & mef'mes  impoffible  aux  hom- 
mes, il  ne  l’eft  pas  a Dieujqui  fait  *quand 
il  luy  plaift , mortifier  les  paffions  de  l’a- 
varice & de  l’ambition,  & en  ranger  les 
efclaves  a TobeifTance  de  fa  volonté, 
malgré  toute  la  refiftance  de  leur  chair. 
L’Evangelifte  nous  en  prefente  un 
exemple  illuftre  en  la  perfbnne  de  ce 
Pharifien,  dont  il  parle  dans  le  texte, 
que  nous  venons  de  vous  lire.  L’Eclat 
des  miracles  de  Iefus  Chrift  luy  avoir 
touché  le  cœur,  jufques  a reconnoiftre 
qu’il  eftoit  envoyé  de  Dieu.  Cette  con- 

noiffance  luy  donne  le  defir  de  le  voir, 

& de 
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&de  l’entendre  , de  luyfait  prendre  la 
refolution  de  venir  a luy.  C’écoit  beau- 
eoup.  Mais  conGderez  combien  fort 
attachement  aux  biens  de  aux  honneurs 
du  monde  apporte  de  traverfe  de  d’em- 
pefehement  a ces  bonnes  difpofitions. 
Il  vient  a Iefus , mais  il  y vient  de  nuit; 
par  ce  qu’il  vouloit  conferverla  gloire 
de  la  dignité,  qu’il  avoir  dans  le  monde. 
Il  écoute  Iefus  i mais  il  ne  l’entend  pas; 
les  fa  11  (Tes  imaginations  > dont  la  vanité 
avoit  remply  fon  efprit,  luy  cachant 
t comme  un  brouillard, le  fens  des  paroles 
du  Seigneur.  Il  a encore  la  patience 
d’entendre  l’expoGtion , que  Iefus  luy 
donne  de  fes  myfteres  ; Mais  apres  tout 
il  s’en  retourne  chez  luy,Phariûen  com- 
me auparâvantil’amour  du  monde  ayant 
encore  été  plus  fotte  en  luy , que  la  lu- 
mière delà  vérité.  Et  fans  doute  il  en 
Fuft  demeuré  là  , s’il  n’y  euft  eu  que 
rhô  me,  qui  euft  agi  pour  fon  falut.  Mais 
Dieu  y mit  la  main  ; de  maintint  G bien 
ccs  petites  & foibles  difpoGtions  dans 
lame  de  ce  PhariGen,  qu’apres  cftre 
ong-temps  demeurées  cachées,  elles  fe 
noAtrerent  enftn , Se  encore  au  temps 
À il  y avoit  le  moins  d’apparence  dé 

A 2,  l’efperet: 
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refperer.  Car  cc  fut  dans  le  fcandalc  de 
la  croix  de  Iefus  Chrift,  qu’il  fe  joignit  a 
^Ioleph  d’Arirtiathe'e  pour  donner  une 
fepulture  honorable  au  corps  du  Sei- 
neur.  Mais  nous  ne  confîdererons  pour 
cette  heure  que  ce  que  l’Evangclifte 
nous  en  rapporte  en  cc  lieu.  11  nous 
de'crit  premièrement  fa  perfonnc , puis 
fon  adion,  & le  difcours  qu’il  tint  au 
Seigneur.  Mais  pezons  & méditons  par- 
ticulièrement la  réponfe  de  Iefus  qui  eft 
ajoutée  en  fuite  i & qui  contient  en  peu 
de  paroles  l’une  des  principales  & plus 
importantes  veritez  de  l’Evangile  , & 
en  quelque  forte  le  fondement  de  toutes 
les  autres.  Cc  feront  là  s’il  plaift  au  Sei- 
gneur, les  deux  parties  de  nôtre  adion; 
la  première  fera  de  Nicodeme  > & la  fé- 
condé de  la  Leçon  que  Iefus  Chrift  luy 
donna  des  rentrée  de  leur  converfation. 
L’Evangelifte  pour  nous  faire  connojftre 
celuy  dont  il  veut  parler , nous  dit  fa 
fede,fon  nom,&  fa  qualité';  Sa  fed e.quil 
itoit  d'entre  les  Pharifiens  ; fon  nom  , qu’il 
s’appelloit  2 Vjcodeme  i fa  qualité  , qu’il 
itoit  l'un  des  Princes , ou  des  principaux 
d'entre  les  Juifs.  Le  Phanfaïfme  étpit  la 
plusexquile  fede  de  larelijjiôiudaïque, 

comme 
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comme  S.Paul  la  qualifie  dans  les  a &es,~4tf. 
& comme  Iofephe  l’hiftorien  des  Iuifs,  *• 
nous  l’apprend  auflï  exprefTément.  Car 
encore  que  tous  les  hommes  de  cette 
nation  fifTent  profefiion  de  fuivre  la 
Loy  & la  dourine  de  Moïfe  i néant- 
moins  la  diverfité  de  leurs  opinions  fur 
les  chofes  de  la  religion  , &:  la  forme  de 
leur  vie  mefme  les  avoit  divifez  en  trois 
branches  differentes , des  le  temps  que 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  vint  &.  con- 
verfa  en  la  terre.  Ces  trois  fc&esbien 
quefeparees  de  fentimens  & d’inftitu- 
tionne  laiffoyent  pas  de  s’accorder  en 
ce  point  de  reconnqiftre  Moïfe  pour 
leur  fouverain  Do&cur  & Legiflateurf 
obfervant  toutes  en  commun  les  cere- 
monies facrécs,  qu’il  a ordonnées  en  fa 
Loy  ; comme  la  circoncifion,  les  facrifi- 
ces,les  feftcsjes  purifications , les  abfii- 
nences  de  certaines  viandes  autres 

chofes  femblables.  Elles  fe  fouffr  oient 
& fe  fupjfortoient  les  unes  les  autres, 
fans  que  pas  une  des  trois  anarhemati- 
zafi:  les  autres  , ou  excluft  ceux  qui  en 
étoienr,  de  la  communion  du  temple, 
desfacrificesj  ou  de  l'exercice  des  char-: 
ges  publiques  ,lbit  del'Eglifc,  foit  de 

A j l’e'tar, 
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l’étatjjufqueslàque  les  uns  8c  les  autres 
étoicnt  receus  a la  fouveraine  facrifîca- 
ture.  La  première  de  ces  trois  (eétes 
ptoit  celle  des  Pharifîens;  la  fécondé 
celle  des  Sadduciens  ; 8c  la  troifiefme 
celle  des  EfTeniens.  Les  deux  premières 
ne  vous  peuvent  eftre  inconnues  ; l’hi- 
ftoire  de  l’Evangile  8c  des  A&es  des 
Apôtres  en  faiiant  fouvent  mention. 
Mais  il  n’y  eft  point  parlé  de  celle  des 
EfTeniens , parce  que  vivant  retirez  du 
grand  monde  en  petites  communautez 
difperfées  çà  8c  là , en  des  lieux  cham- 
peftres  & peu  habitez  de  la  Palcftine  6C 
de  l’Egyptc,a  peu  près  en  la  mefme  for- 
te, qu’ont  fait  depuis  les  Moynes  entre 
Jes  Chrétiens , ils  ne  prenoyent  point 
départ  dans  les  affaires  publiques  de  la 
nation  , 8c  ne  paroiffoyent  que  fort  ra- 
rement,ni  en  ïerufalem,ni  da^nsles  au- 
tres villes  les  mieux  peuplées  & fré- 
quentées. Auffi  eft  il  arrivé,qu’avecque 
le  temps , le  nom  & l’inftitut  des  EfTe- 
niens  s’eft  tout  a fait  éteint  entre  les 
Iuifs;au  lieu  qu’encore  que  les  noms  des 
Pharifîens  8c  des  Sadduciens  s’y  foient 
perdus , leurs  fedles  & ieurs  opinions  y 
font  pourtant  demeurées, au  moins  pour 

la 
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la  plus  grande  partie.  Car  leurs  do&eurs 
modernes,  nous  apprénent  eux  mefmes, 
que  leur  nation  eft  divifée  en  deux 
fedes  ; l’une  qu’ils  appellent  des  Rabba- 
nites , & qui  eft  mefme  , que  celle  des 
anciens  Pharifiensil’autre  celle  des  Car- 
réens, qui  fuivent  les  opinions  des  Sad- 
duciens,excepté  celle  de  la  mortalité'  de 
l’ame  humaine:,  qu’ils  ont  abandonnée; 
remettant  au  refte  comme  eux  toutes  les 
additions  & traditions  des  Pcres,  & fe 
tenant  au  texte  fcul  de  l’Ecriture  ,*  au 
lieu  que  les  Rabbanites  reçoivent  les 
traditions  , qu’ils  mettent  en  mefme 
rang,  que  l’Ecriture  i comme  faifoient 
auftiles  Pharifiens  i Et  comme  les  Pha- 
riiiens  furpaflbientde  beaucoup  les  Sad- 
duciens  en  nombre  & en  autorité,  ainfi 
pareillement  la  multitude  &:  la  confide- 
ration  des  Rabbanites  eft  aujourdhuy 
incomparablement  plus  grande , que 
celle  des  Carréens,  prefque  toute  la  na- 
tion des  Iuifsembraflantla  dodrinedes 
premiers , au  lieu  qu’il  ne  fe  treuve  que 
peu  de  Carréens, a Conftantinople,&  au 
Caire  & en  quelques  autres  lieux.  Il  y 
fk  encore  ceci  de  different  entre  les  an* 
ciens  luifs  & les  modernes  ; que  les 

A 4 Rabbani- 
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Rabbanites  de  les  Carréens  s’cntr’ex- 
v communient  cruellement  les  uns  les  au-» 
très  ; au  lieu  que  les  Pharifiens  Se  lef 
Sadducicns  s’entrefupportoycnt , com- 
me nous  avons  dit,  en  la  communion. 
ÔC  profcfiïon  de  la  religion  Judaïque, 
nonobftant  lagrand’  différence  de  leurs 
opinions.  Les  premières  prirent  le  nom 
de  Pharifiens,  qui  veut  dire  feparez  en  la 
langue  Syriaque  Se  Ebraïque  , parce 
qu’ils  faifovent  profeflion  d’une  vie 
beaucoup  plus  auftere , que  n’étoit  celle 
du  commun  peuple  , en  obfcrvant  exa»- 
&cment  toutes  les  menues  traditions  Se 
ceremonies , que  leurs  Peres  leur  avoyét 
laiffecsi  a peu  près  comme  font  aujour- 
d’huylcs  Moynes,&  leurs  dévots  entre 
les  Chrétiens.  Us  fe  tiroyent  par  là  hors 
du  pair  d’auecque  le  refte  des  hommes, 
qu’ils  appelloyent  par  dédain  le  peuple  de 
* la  terre*.  Se  les  tenoyent  pour  des  gens 
V»an  profanes  Se  pollusjs’eftimant  fouillez  s’il 
leur  étoit  arrivé  de  les  toucher  feuler- 
ment.  Vousfavez  comme  ils  en  parlent 
en  quelque  endroit  de  l’Evangile  ÿ 
jean  7.  c ttte  populace, qui  ne  fait  que  c'eft  de  U Loy , 
4P*  ejl  maudite  & execrable  ; Et  ce  que  l’un 
d eux  dit  à Dieu , lé  glorifiant  de  neftre 
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pas  comme  le  refie  des  hommes  ravi/feurs , Luc  id. 
injujïcsj  adultérés , de  jeufrer  deux  fois  lafe-IU 
m aine  , dr  de  donner  la  difme  de  tout  fon 
bien.  Et  l’Evangelilte  remarque  qucn 
failànr  cette  belle  harangue  a Dieu  , il  Te 
tenoic  a part, comme  s’il  euft  eu  peur  de 
fe  fouiller  par  l’attouchement  des  autres, 
en  priant  avec  eux.  Etc’c'toit  laraifon 
pourquoy  ils  fc  lavoyenc  li  foigneufe- 
ment  quand  ils  venoyent  du  marché , com-  Marc  7. 
me  S. Marc  le  rapporte. Ils  pretendoyenc4* 
par  cette  eau  fe  nettoyer  & purifier  des 
ordures  qu’ils  croyoyent  avoir  poffible  1 
contra&ées  dans  la  foule  , & parmy  les 
autres  hommes.  Il  n’cft  pas  befoin  d’a- 
joûter  que  de  tous  les  ordres  des  Iuifs,i! 
n’y  enavoit  aucun,  qui  fuft  plus  con- 
traire a nôtre  Seigneur,  que  celuy  de 
ces  hypocrites  , qui  bouffis  d orgueil 
pour  la  bonne  opinion  qu’ils  avoyent  de  . • 
lot»:  prétendue  faintete  ne  pouvoyenc 
1 foufFrir, que  la  lumière  de  cette  nouvel- 

le doftrine  celefte  découvrift  leur  igno- 
rance & leur  vanité  , & leur  ôtaft  la 
gloire  qu’ils  pofledoyent , état  c tenus 
par  tout  le  monde  pour  des  hommes  ex- 
cellens , les  premiers  & les  plus  eftimez 
de  la  ville  & de  çoute  la  nation.  C’eft 

donc 
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donc  de  cet  ordre , ou  de  cette  fe£ te  de 
gens,  qu’étoit  celuy  ,qui  vint  de  nuit  a 
Iefus  Chrift.  Il  s’appelloit  Nicodetne>  d’un 
nom  grec , mais  que  nous  ne  devons  pas 
treuver  étrange , bien  qu’en  un  homme 
Iuif,  puis  qu’il  y avoit  long- temps , que 
les  hommes  de  cette  nation  s’étoyent  ac- 
coutumez a prendre  des  noms  Grecs; 
comme  il  paroift  par  d’autres/emblables, 
allez  cômuns  entre  les  Iuifs  des  le  temps 
des  Maccabées , comme  ceux-cy  entre 
les  autres  Menelam , Tryphon , Iafon,  Doft- 
thêe , & depuis , ceux  de  Philon  , de  Ni- 
colas , d’Etienne  & autres  fcmblablcs  ; 
tous  tirez  du  langage  Grec , & non  de 
l’Ebreu,ou  du  Syriaque.  Outre  la  fe&e  &c 
le  nom  de  Nicodeme  , l’Evange  lifte 
nous  enfeigne  aulïi  fa  qualité  , difanr, 
qu’il  eftoit  l'un  des  principaux  d'entre  les 
Juifs.  L’Original  porte  qu’il  eftoit  Prince 
des  Iuifs*3c'c(ï  a dire  Tun  des  Princes  des 
* Iuifs.  11  eft  vray  que  l’Empereur  Romain 
étoit  alors  le  fcul  vray  Prince , Seigneur 
& Roy  fouverain  de  ce  peuple.  Mais 

11  les  lailïbit  vivre  d^ns  les  loyx  ancien- 
nes de  leur  pays  , & a peu  près  en  la 
mefme  forme  d’état,  qu’ils  avoyent  au 
milieu  d’eux,  avant  qu’ils  euftent  efté 

conquis 
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conquis  par  les  Romains.  L'Empereur 
prenoit  feulement  le  meime  droit  &:  le 
mefme  pouvoir  fur  eux, qu’y  avoyenteu 
exercé  autresfois  les  Roys  de  leur  na- 
tion Sc  religion, comme  Herode  le  grand 
$£  (es  predecelfeurs.  De  là  vint,  que  le 
grand  fenar, nommé  Sanhédrin,  compo- 
fé  du  fouverain  Sacrificateur  & de  foi- 
xante  neuf  autres  luges  > y fubiiftoit  en- 
core, y prenant  connoiffance  des  caufes, 
qui  regardoyent  la  Loy  de  Dieu , tant 
pour  la  religion,  que  pour  le  civil  &le 
• criminel, dont  il  jugeoit  fou  verainement; 
excepté  que  là  où  ilyalloit  de  la  more 
d’un  liomme,ils  ne  pouvoyent  l’executcr 
fans  lapermifîion  du  Gouverneur  ou  In- 
tendant de  l!Empcreur}qui  avoit  le  droit 
du  glaive  par  devers  luy.  Ceux  donc  qui 
étoyent  du  corps  de  ce  grand  Confeil, 
s’appelloyent  les  Princes , c’efl  a dire  les 
premiers  te  principaux  magistrats  des 
luifs  ; Et  c’eft  en  ce  fens , qu’il  le  faut 
prendre  en  S.  Luc, quand  il  raconte , que 
le  Seigneur  entra  dans  la  maifon  d’un  ^ 
certain  Pharifïen , qui  ètoit  ( dit-il  ) l'un & 
des  Princes  j te  ailleurs  encore , où  il  fait 20* 
dire  aux  deux  difciples  allant  en  Em- 
piaus  ? que  leurs  Sacrificateurs  & leurs: 

, ~ ‘ Prince $ 

) ■ 
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\Act.  j.  Princes  avoyent  livré  & crucifié  le  Seigneur* 

J7'  & dans  les  A&es,  quand  S.  Pierre  par- 

lant de  la  mefme  chofe  , dit  aux  Tu  ifs , 
queux  & leurs  Princes  l' avoyent  fait  par 
ignorance.  En  ces  lieux  & en  d’autres 
femblables  , par  les  Princes  des  Juifs  font 
entendus  ceux  qui  étoyent  du  grand 
Confeil , qu’ils  appelloyent  communé- 
ment Sanhédrin.  C’eftdonc  auflice  que 
lignifie  l’Evangelifte  en  ce  lieu, quand  il 
donne  le  nom  de  Prince  a Nicodeme.  Il 
veut  dire, qu’il  e'toitde  ce  grand  Sc  véné- 
rable fenat  i auquel  toute  la  nation  des  c 
Iuifs  rendoit  une  revercnce  fingulierej 
fe  foûmettant  a fes  jugemens , & les  te- 
nant prefque  pour  des  oracles.  L’Apôtre 
apres  nous  avoir  fait  ce  portrait  de  la 
perfonne  de  Nicodeme,  nous  reprelènte 
ion  a&ion  > il  vint  (dit-il,)  de  nuit  a lefus, 

& luy  dit , Maiflre  nous  [avons , que  tu  es  un 
Docleurvenu  de  Dieu  Car  nul  ne  peut  faire 
ces fignestfue  tu  fais  fi  Dieu  nefi  avec  que  luy. 
L’Evangelifte  avoit  déjà  dit  a la  fin  du 
chapitre  precedent , que  pendant  que  le 
Seigneur  etoit  en  lerufalem  a la  fefle  de 
u'  Pafque , plufieurs  creurent  en  fon  nom.  En 
continuant  l’hiftoire , pour  confirmer  la 
vérité  de  ce  qu’il  avoit  dit , il  nous  en 

rappor- 
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rapporte  cet  exemple  avecque  toutes  Tes 
circonftances;&  pour établir  par  avance 
cc  qu’il  dira  cy  apres , que  plu  fie  tirs  mef-  uxn  12. 
997  es  des  principaux  tr eurent  enluy  , mais  4*- 
quils  ne  le  confejfoyent  point g eau  je  des  P ha - 
ride  ms  de  peur  d'eftre  jettez,  hors  de  la  jyna - 
gogue iil  choifit  nommément  Nicodeme, 
qui  étant  de  cette  haute  qualité  ne  laiffa 
pas  de  croire  en  luy  ; mais  avec  une  foi- 
bleffe  femblable  a celle  , que  S.  Iean  re- 
marque en  ces  autres.  Ccft  qu’encore 
qu’il  crcuft  en  luy,  il  n’ofa  pourtanr  alors 
# le  confclfer  pour  la  crainte  , qu’il  avoic 
de  ceux  de  (a fe&e  , & de  Ton  01dre.II  ne 
fe  déclara,  que  long  temps  depuis , apres 
la  mort  du  Seigneur,  fe  tenant  jufques  là 
clos  8c  couvert  ; en  la  mefme  forte  qu’a- 
voit  fait  Iofeph  d’Arimathée , qui  bien  mayc lfm 
que  confciller  honorable , étoit  aufli  difei-  53* 
pie  de  Iefus , mais  fecret , comme  Nico-  b 
deme,  pour  la  crainte  des  luifs.  Ce  fut  en-  33. 
core  la  raifon  pourquoy  a cette  premiè- 
re fois, il  vint  de  nuit  au  Seigneur^depeur 
que  la  chofe  ne  fe  feult , s’il  l’eult  veu  en 
plein  jour,  & qu’eije  n allait  jufqu’aux 
oreilles  de  fes  collègues, a qui  il  ne  dou- 
tuit  pas, que  ce  commerce  avec  une  ppr- 
fonne  quils  haï£foyer>r,ne  deuft  eftre  fort 

odieux  3 
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odieuxjâu  lieu  que  l'amour  de  fa  réputa- 
tion,de  Tes  tichefles,  de  fa  feureté,  luy 
'faifoit  defirer  de  fe  bien  conferver  dans 
leur  efpric.  Le  difcours  qu’il  luy  tint 
d’entrée,  témoigne  fonrefped  & fafoy. 
Car  ü l’appelle  Maistre , qui  étoit  un  ti- 
tre d’honneur  parmy  les  Iuifsj  qu’ils  ne 
donnoyent  > qu’aux  perfonnes  qu’ils  re- 
connoiiToyent  favantcs  -,  & établies  dans 
la  charge  d’enfeigner  les  autres.  Mais  fa 
foy,paroift  en  ce  qu’il  ajoute,#*?*# favonsi 
que  tu  es  un  Docteur  venu  de  Dieu.  Ilre- 
connoift  que  la  vocation  du  Seigneur 
Iefus  ctoit  divine  j que  Dieu  l’avoit  en- 
voyé & non  les  hommes  ; l’Efprit  & la 
b.  volonté  du  Ciel;  & non  les  fufltrages  & 

les  inftru&ions  de  la  terre.  C’eft  autant 
que  s’ildifoit  en  un  mot,  qu’il  eft  vraye- 
ment  un  Prophète  ; qui  eftprecifement 
un  degré  deconnoiflance  pareil  a celuy, 
où  i’éieva  la  femme  Samaritaine  , des  la 
première  merveille  * qu’elle  découvrit 
en  Iefus  j Seigneur  ( s’écria-  t-elle  ) je  vois 
que  tu  es  Prophète.  Mais  Nicodeme  ufe 
d’un  terme  , qui  eft  plus  fort , & d’une 
plus  grande  étendue  ,en  difanc  qu’il  fait 
c’eft  a dire  qu’il  le  connoift  certai- 
nement i & encore  non  Amplement , 

quil 
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cqu’il  le  fait,  mais  qu’ils  le  favent  ,c’eft 
a dire  que  luy  & les  autres  luifs  en 
font  convaincus  , quelque  refiftance, 
<qu’ils  facent  a cette  vérité  i Nom  [avons, 
dit- il  i Nous  avons  beau  calomnier 
ta  million , &:  nous  excufer  de  la  croire; 
au  fond,  il  n’eft  pas  poiïible  que  nous  en 
doutions, quand  nous  conûderons  atten- 
tivement la  chofe  mcfme.  Et  il  en  allé- 
gué la  raifon,  prife  de  la  multitude, 
de  la  grandeur  des  miracles  du  Seigneur. 
Car(  dit-il  ')  nul  ne  peut  faire  les  fignes , que 
• tu  fais , fi  Dieu  n'efl  avecque  luy.  11  ne  dit 
pas  en  general  &:  confufément  , qu’il 
n’arrive  jamais,  qu’vn  homme  face  au- 
cuns fignes  de  quelque  nature  & en 
quelque  forte  que  ce  loit , fi  la  main  & la 
grâce  de  Dieu  n’eft  avecque  luy.  11  fa- 
voit  bien  , que  les  Magiciens  de  Pharao, 
miniftres  de  Satan  , & non  de  Dieu , 
avoyent  fait  autresfois  diverfes  merveil- 
les en  la  prefence  de  toute  l’Egypte;  & 

S.  Paul  nous  prédit  exprelfemenr , que 
l'avencment  du  méchant,  de  l'homme  des 
fecbé  fera  félon  l'efficace  de  Satan  en  toute 
puiffime , & en  fignes , & en  miracles  de  8‘9’ 
menfonge.  Mais  Nicodeme  parle  notam-  j 
ment  de  ces  fignes  3 que  Iefus  faifoic  i fi 


grands 
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grands  en  eux  mefmes,  il  réels,  8c  fi  fo-i 
lides  dans  l’épreuve  j que  l’on  en  pou- 
voir faire  , fi  fimplcs  en  la  maniéré,  donc 
il  les  faifoit , fi  faints  en  la  fin  pour  la* 
quelle  il  les  faifoit , 8c  conftamment  ac- 
compagnez d’une  innocence  &c  d’une 
pureté  fi  éclatante,  8c  d’une  doctrine  fi 
véritable  8c  fi  divine, que  l’on  peut  bien 
dire  en  toute  afieurance , que  nul  rien  a 
jamais  pû,&  que  nul  n’en  pourra  jamais 
faire  de  femblables,  fi  Dieu  n’eft  avec- 
que  luy,  c’eft  a dire  autrement , que  par 
la  vertu  de  la  puifiance  divine.  Cela 
étant  clair  8c  confiant  dans  l’efprit  de 
Nicodeme,  puis  qu’il  ne  pouvoit  non 
plus  douter  de  ce  principe  évident  dans 
la  lumière  de  la  nature  8c  de  l’Ecriturej 
afiavoir  que  Dieu  ne  prefte  la  main  de 
fa  toute  puifiance,  qu’a  fes  miniftres 
ceux  qu’il  a véritablement  envoyez  > il 
avoir  toutes  les  raifons  du  monde  d en 
conclurre  comme  il  fait,  que  lefus  efi 
un  do&eur  envoyé  de  Dieu.  Mais  quel* 
que  clair,quc  foie  fon  raifonnement,  il 
faut  avouer  pourtant , que  la  foy  qu’il  y 
ajoute,  nelaifie  pas  d’eftre  louable  8c  di- 
gne mcfme  de  quelque  admiration  î 
qu’un  rharificn , & un  des  Princes  "des 
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ï-uifs  ait  eu  allez  de  force  3c  de  netteté 
d’cfpric,  pour  reconnoiftre  une  vérité, 
qui  quelque  claire  quelle  fuit,  «oit 
néanrmoins  accablée  de  tant  depreju^ 
gez  contraires , de  la  contradi&ion  6c 
de  la  hftine  4e  tons  ceux  de  fo.n  Ordre  6c 
de  la  plus  part  de  fa  nation  ; pour  pou- 
voir reiîfter  a l'autorité  de  l’exemple  de 
Tes  compatriotes  Sc  de  tout  l'état  où  il 
vivoit , au  charme  desfopliifmcs,  6c  aux 
illuiions  de  la  chicane,  au  danger  Appa- 
rent 6c  aux  mauvaifes  fuites  de  la  nou- 
veauté. C eft  beaucoup  (ans  doute,  que 
fon  cœur  ayt  tenu  bon  pour  la  vérité 
contre  tant  d’pbftacles  ; 6c  je  ne  doute 
point , que  fans  une  particulière  aflilian- 
-ce  de  la  gpace  divine , il  n’euft  peu  de- 
meurer viftorieux  dans  un  combat  aufli 
meilé  qu’étoit  celuy-là.  Que  diray-je 
de  la  rcfolution,  qu’il  prift  en  fuite  de 
voir  lefus  Chrift , ÔC  de  luy  décou vrir 
cette  pen fée  de  fon  cœur,  3c  d’honorer 
3c  decoutcr, comme  un  Maiftre  divin, 
jeeluy  que  tous  fes  collègues  haïlToyenc 
3c  perfecutoÿent,  comme  un  impofteur* 
Certainement  tout  va  bien  jufques-Iàs 
3c  il  faut  avouer,  qu’a  cét  égard , Ni- 
cedeme  eft  digne  de  nos  loüanges.  Mais 
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âuffi  ne  peut  on  nier , que  parmy  ce$ 
belles  marques,il  ne  paruft  beaucoup  de 
foiblelTe  en  fa  foy  , te  en  fa  conduite. 
r 1 En  fa  foy  ; qui  s’arrefte  tout  court  en  la 
première  vérité , qu’elle  découvre,  que 
Iefus  cft  un  Do&eur  venu  de  Dièujfàtfs 
paffer  plus  avant  jufques  a une  autre 
plus  haute  , mais  qui  tient  inséparable- 
ment a celle-là  ; aiTavoir  qu’il  eft  donc 
veritablemétleMeflie  promis  de  Dieu, 
te  attendu  par  Ifrael.  Car  puis  qu’il  le 
reconnoift  pour  un  Prophète,  pour  une 
des  vrayes  te  légitimés  bouches  de  r 
Dieuiqui  ne  voit, qu’il  devoit  auflî  rece- 
voir tout  ce  qu’il  enfeignoit  pour  vray 
te  indubitable  ? c’eft  a dire  l’embrafler 
pour  le  vray  Chrift , puis  que  c’étoit  là 
line  des  principales  chofes , qu’il  enfei- 
$noit?  Et  néantmoins  vous  voyez,  que 
drofofi.  fa  foy , comme  dit  Chryfoftome  , rampe 
J!,r  « encore  en  la  terre,  &ne  voit  rien  en 
* 'hmci.  2 Iefus  Chrift,  au  de  (Tu  s de  l’homme , ne 
3-  reconnoilfant  en  luy, que  la  qualité  d’un 

vray  Prophète  de  Dieu , que  beaucoup 
d’hommes , Simplement  homes,  avoyent 
eue  en  Ifrael  ? Mais  (a  foiblefle  paroift 
encore  plus  clairement  en  fa  conduite. 

* Car  il  vient  de  nuit  te  en  cachette  a un 

homme, 
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homme,  qu’il  fait  eftre  envoyé  de  Dieu; 
Quoy  ? Nicodeme,  as  tu  honte  de  ç.on- 
fulcerun  vray  Prophète  de  Dieu  ? Ten 
caches -tu , comme  ii  c’éroitune  aétion 
deshopefte  ? Si  Ditu  vous  l’a  envoyé* 
comme  tu  le  dis , n’eft  il  pas  de  ton  de- 
voir de  l’écouter r Eli- ce  dans  l’obfeurité 
des. tenebres, que  l’on  reçoit  lc|  perfon- 
nes,  qui  nous  viçnncn  de  la  part  de  nos 
fouverains  ? Les  aftioi.s  de  cette  nature 
'méritent  la  veuë  ûçla  lumière p dique. 
Si  ta  conduite  eft  bonne , ta  confelïion 
eft  faulTe.  Si  ta  confeflîon  eft  vraye,  tu 
ne  peux  nier , qye  ta  conduite  ne  foit 
mauvaife.  Mais  chers  Freres,  il  eftevi- 
dent,quece  ne  fut  que  l’honneur,  qu’il 
avoic  dans  fon  monde , d’y  eftre  grand, 
Pharifien,  & Sénateur*,  qui  fit  tour  cet 
embarras  dans  l’cfprit  de  ce  pauvre 
homme.  Il  fentoit  bien  afTeurément,que 
le  jour  le  plus  lumineux  de  l’année,  &c 
le  lieu  le  plus  public , n’eult  pas  été  trop 
bon  pour  éclairer  Une  â&ion  aufli  ho-* 
nefte  , & aufli  glorieufe,  qu’étoit  cet 
hommage, qu’il  vouloir  rendre  a la  véri- 
té , a Dieu, qui  en  eft  lauteur.  Mais 

voyant  d’autre  part  que  l’aveü  public 
d’une,  vérité  odieufe  a fe's  citoyens* 
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préjudicieroit  a 1 eftime  , où  il  étoit  eii-* 
tr’ei£X,&  au  rang,qu*ily  tenoit,la  paillon 
déréglée  qiril  avoir  poür  ce  faux  hon- 
neur,le  fit  manquer  a une  partie  de  fon 
devoir  véritable.  Mais  Iefus,qui  félon  fa 
bonté  infinie  ne  brife  point  le  rofeau 
cafle*  ni  n’éteint  point  le  lumignon  fu- 
mant, fouffrit  toutes  ces  foibleife^de 
fon  nouveau  difciple,fcc  fans  luy  en  rien 
dire,uint  incontinant  au  principal, luy 
prefentant  des  les  premières  paroles, 
qu’il  luy  dit, un  remede  capable  de  net- 
toyer la  fource  de  fon  mal  & de  guérir 
d’un  feul  coup  toutes  les  infirmitezde 
fa  foy  , le  fus  ( dit  l’Evangelifte  ) répondit 
dr  luy  dit , En  vérité , en  vérité  je  te  dû;, 
ftnonque  quelcun  foit  nay  derechef  il  ne  peut 
voir  le  royaume  de  Dieu.  Il  n’eft  pas  fort 
necefiaire  a mon  advis  de  fe  travailler 
a ajufter  cette  réponçe  aux  paroles  de 
Nicodeme;  ni  de  fuppofer  avec  quel- 
Crot.  & ques  interprètes,  qu’aprés'ce  qui  en  eft 
raporté  dans  l’Evangile  , &c  que  nous 
atfons  expliqué,  il  ayt  encore  deûiandé 
a Iefus , que  c’efi:  qu’il  avoir  a faire  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  S.  Iean 
n’en  difantrien  , qui  peut  favoir,  que 
Kicodeme  ayt  fait  cette  demande  au 
*:  ‘ Seigneur 
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Seigneur  ? Ç’eft  une  conjeàure  de  leur 
efprit  que  la  feule  difficulté,  oùilsfe 
treuvent,y  a fait  naiftre.  Car  quant  a ce 
qu’ils  avancent,  qu’cncore , que  S.  Iean 
n’ayt  rien  die  de  cette  demande , néant-  s > 
moins  la  réponce  mefme  c^j  Seigneur 
montre  aflèz , que  Nicodeihe  l’a  voit  ■ 
faitéije  n en  fuis  pas  d’accotd  avec  eux. 

Ni  le  mot  de  répondre , dont  fe  fert  TE- 
vangelifte , ni  les  paroles  du  Seigneur, 
n*induifent  pas  cela.  Car  pour  le  mot 
de  répondre, ils  confefTenteux-mefmes*”14 
qu’il  eft  fouvent  employé  dans  l’Ecri- 
ture pourfignifier  feulement,  que  vous 
parlez  en  fuite  ou  de  la  parole, ou  de  l’a- 
étion  d’un  autre , qui  vous  en  donne  le' 
fujeét,  foit  par  quelque  qüeftion  , qu’il 
vous  aytpropofée , foie  autrement.  Et 
quant  au  difçours , que  le  Seigneur  tient  . 
aNicodeme,  s’il  ne  répond  pasprccifc- 
ment  aux  paroles  de  cet  homme , com- 
me  je  l’avoue , il  répond  évidemment  a 
fon  befoiniil  vadroitafaneeeffitè,&luy 
dit  ce  que  la  difpofition  de  fon  Efprit, & 
fintereft  de  fon  falut  requeroit  , que 
Iefus  luy  reprefentaft,  qui  eft  fans  doutd 
la  meilleure  & la  plus  fage  maniéré  de 
répondre  a ceux,  qui  nous  parlent  /ou 
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quoy  qu’il  en  foit  qui  nous  donnent 
fujet  de  leur  parler.  Car  lefagene  s’ar- 
refte  pas  tant  aux  paroles  de  ceux  qu’il 
entretient, qu’a  leur  befoin,  & regarde  ce 
qu’ils  devroyent  defirerde  luy  beaucoup 
plus, que  c^qu’ils  difent.  Mais  cela  paroi- 
'‘  ftraalfcz  par  la  confideration  des  paro- 
les meimes  du  Seigneur.  Premièrement 
pour  exciter  l’attention  de  Nicodeme,  il 
l’a v suit  que  ce  qu’il  luy  va  dire  , eft  une 
grande  & afieurée  vérité , grave  & de  la 
dernieie  iir  portance  , & par  confequent 
tres-digne  d etlic  non  feulement  teceuë 
avecque  foy,  mais*auflî  d’eftre  meure- 
ment  cohfiderée  , & (èrieufement  ob- 
fervée,  pour  en  faire  fon  profit , & la  ré- 
duire en  pratique.C’eft  ce  qu’emportent 
ces  premières  paroles, par  où  le  Seigneur 
commence  ce  divin  difeours , En  vérité , 
en  vérité  je  te  dis.  Et  cela  répond  fort  bien 
des  l’entrée  a c&  que  Nicodeme  avoir 
confe(Té,que  lefus  étoit  un  Do&eur  venu 
de  Dieu.  Il  ufe  de  la  qualité  que  cet 
homme  luy  a donnée,  & prenant  droit 
fur  fes  propres  paroles,  il  fait  l’a&ion  de 
II  charge  celefte,  qu’il  a reconnue  en 
Juy  ; comme  s’il  difoit  ;Tu  dis  que  je  fuis 
un  Do&eur  venu  de  Dieu;  ôc  tu  dis  bien; 
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car  en  effet  je  le  fuis.  Puis  qqe  tu  le  crois, 
écoute  mon  enfeignerrtent,  & le  reçois 
comme  une  vérité  venue  du  ciel  ; &:  fâ- 
ches , qu’il  n’y  a rien  de  plus  vray  , ni  de 
plus  certain , que  ce  que  je  te  vays  dire. 
Voyons  maintenant  quelle  eft  la  leçon 
qu’il  luy  donne  apres  une  préfacé  fi  gra- 
ve j finon  ( dit-  il)  que  quelcun  foit  nay  dere- 
chefjl  fie  Veut  voir  Le  royaume  de  Dieu.  Pour 
bien  juger  de  la  qualité  de  ces  paroles, 
il  en  faut  jntendre  le  fens  i qui  n’eft  pas 
fort  difficiie,quoy  que  Nicodemene  l’ayr 
pu  comprendre  d’abord.  Premièrement 
il  eft  clair,  que  par  Je  royaume  de  Dieu , le 
Seigneur  entend  l’Eglife  du  Meflieic’eft 
a dire  l’Eglife  en  l’état  où  le  Chrift  de 
Dieu  la  devoit  mettre,  C’eft  ce  que  les  '• 
îàints  livres  , & les  Iuifs  mefmes  encore 
aujourd’huy  appellent  le  royaume  des 
deux . Vous  favez  que  Dieu  a ufé  de  , * 
deux  difpenfations  differentes  avec  fon 
peuple  i l’une  fous  Moïfe, qui  acte  co  me  • * 
l’enfance  & la  minorité  del’pglife  ; lou- 
tre fous  leChrift,qui  eft  comme  fa  meu- 
retc  & fa  majorité  i ainfi  que  l’ Apôtre 
l’explique  divinement  dans  l’Epitrc  aux <s^4> 
Galates.  Le  fécond  de  ces  deux  états  eft 
fans  doute  le  plus  parfait  ; Tous  les  an- 
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P ciens  ^ûpiroyent  apres  , &c  le  fouhai* 

toyent  comme  le  plus  haut  point  de  leur 
connoiflàncc  & de  leur  bonheur.  Ceft 
precifement  cet  état-là , que  les  Iuifs  an- 
ciens & modernes , ont  nomme'  le  royau- 
*.  ' W des  deux i & nôtre  Seigneur, qui  parle 
populairement,  & au  ftile  de  Ton  IfraéJ, 
employé  cette  parole  en  mefnie  feus, 
dans  une  infinité  de  lieux^e  l’Evangile. 
Cela  eft  clair.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
évident,  qu’il  dit  aufîi  /ç  royaume  de  D/eu, 
au  mefme  fens  ; ce  qpi  fe  juftifie  par  la 
* comparaifon  des  lieux  des€vangiles  dif- 
j ferens  , ou  difânt  une  mefme  chofe,  il 

appelle  le  royaume  des  deux  en  fun  , ce 
qu’il  nomme  le  royaume  de  Dieu  en  l’au- 
tre , comme  quand  le  Seigneur  prefehoie 
la  repentance,  annonceant  la  venue  Sc 
la  manifeftation  du  Meffie  , Amandez 
car  le  royaume  des  deux  eiï prochain* y 
* 7 ou  comme  un  autre  l’a  exprimé, le  roÿau- 
f Marc  me  de  Dieu  efl  prochain\\$c  ainfi  dans  une 
h *5*  infinité  d autres  lieux , où  ces  faints  au- 
teurs difent  indifféremment  le  royaume 
des  deux  & le  royaume  de  Dieu  pour  une 
mefme  chofe.  1 ay  feulement  remarqué, 
que  S. Marc  & S.  Luc  çmployentprefque 
toujours  la  derniçre  de  ces  paroles , le 
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royaume  de  Dieu  > au  lieu  que  S.  Matthieu 
ufe  par  tout  de  la  première  le  royaumes 
des  deux  ; mais  les  uns  & les  autres  en 
mefme  fens.  Puis  qu’il  eft  clair,  que  le 
royaume  des  deux  lignifie  l’Eglife  dans  l’é- 
tat , ou  elle  eft  fous  le  Meflie,il  faut  donc^^ 
conclurre,qu de  royaume  de  Dieu  lignifie  *!.<£• 
aufiS  la  mefme  chofe.  Et  il  ne  faut  pas  s’en  4^th 
étonner, puis  que  le  mot  de  ciel,  fc  prend zi.aj. 
dans  l’Ecriture, pour  dire  Dieu  ; fay  péché 
contre  le  ciel  \ le  battefrne  de  Jean  et  oit  il  du 
ciel, oudes  hommes  ? & Daniel  en  ufe  lou- 
ventainfi  ; fi  bien  que  le  royaume  du  ciel 
n’eft  autre  chofe , que  le  royaume  de  Dieu . 

Mais  laiflant cette  confiderarion  a parr, 
il  eft  évident  que  cet  eloge  de  royaume  de 
Dijçu  convient  admirablement  bien  a 
i’Eglife  du  Melfie.  Car  comme  encore  v 
que  hLoyde  Moïfefoit  une  partie  de  la 
parole  de  Dieu* ne'antmoins  l’Ecriture  em- 
ployé le /plus  fou  vent  ces  mots  de  parole 
de  Dieu , pour  fignifier  V Evangile  de  le  fus 
Chrift /acaufe  de  fon  excellence  au  defiiis 
de  la  Loy  ; femblablement  auifi  , bien 
que  l’Eglile  Mofaïque  puifteeftreappel- 
] éele  royaume  de  Dieu, la  vérité  eft  pour- 
tant, que  ce  nom  n’eft  prefquc  jamais 
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employé  , que  pour  dire  l’Eglife  du 
Chrift , a caufe  de  Tes  avantages  incom- 
parables au  delfus  de  la  fynagogue  i qui 
font, que  c’eft  un  état  beaucoup  plus  pro- 
prement divin , que  n’étoit  pas  le  peuple 
""  Mofaïque , &:  cela  a mon  avis  pour  trois 
raifons  principalement.  La  première 
parce  qu  encore  que  Dieu  fuft  le  Roy  de 
. l’ancien  peuple,  néantmoins  il  l’avoit 
étably  parla  main  de  Moïfe , qui  n’étoit 
qu’un  homme  > au  lieu  que  le  Prophète 
&*Mediateur,  qu’il  a envoyé  pour  créer 
& former  le  nouveau  peuple, eft  fon  pro- 
pre & unique  fils  , Dieu  bénit  eternelle-  e 
' ment  avecque  luy.  L’autre  raifon  eft, que 
les  Roys  & les  Sacrificateurs  fouverains, 
qui  gouvernoyent  le  premier  peuple, 
t étoyent  des  hommes  Amplement  hom- 
mes, au  lieu  que  le  peuple  nouveau  en 
cette  qualité  n’a  point  d’autre  Roy  , ni 
d’autre  Sacrificateur  fouverain,que  Iefus 
Chrift , qui  eft  le  vray  Dieu  & la  vie  cter- 
r.  Jeanne  11 <LJ.  A quoy  il  faut  encore  ajouter  4 
qualité  du  fervice  de  l’un  Sc  de  l’autre 
peuple  i celuy  àu  premier  ayant  été  en 
partie  terreftre  & mondain  (comme  l’A- 
pôtre le  nomme)attachè  à certains  lieu  % 
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&L  a certains  temps  du  fieele , confiftanc 
en  certaines  ceremonies,  charnelles , 
ayant  des  promeiTes  temporelles;au  lieu 
que  nôtre  Chrift  nous  a baillé  unfervi- 
ce  vrayement  divin , ôc  celeftemous  ap- 
prenant a adorer  Dieu  en  efprit&:  en 
vérité  ; 6c  non  plus  en  chair  & en  om- 
bre. Ainfi  il  paroift  allez  a mon  avis , que 
le  Seigneur  par  le  royaume  de  Dieu , en- 
tend TEglife  du  Meffie  , dans  le  bien-» 
heureux  état, où  il  l’a  rtife.Mais  qu’cl^- 
ceque  voir  cette  Eglife?  Si  quelcun  n’eft 
nay  derechef , il  ne  verra  point  le  royaume 
de  Dieu?  Chers  F reres;  c ’eft  en  jouii,8£ 
en  eftre  participant;  C’eft  une  façon  de 
parler  Ebrâïque.  Car  en  cette  langue-ià 
le  mot  de  voir  a une  grand’ étendue  dç 
fens  ; flgnifiant^generalement  fentir 
éprouver  une  choie  , foip  bonne  foit 
mauvaife  ; en  reconnoiftre  la  qualité 
& la  nature  par  l’experienoe , que  l’on 
en  fait.  Ainfi  le  Pfalmifte  dit  voir  le  bien,  Tf'A‘Tr 
pour  en  jouïr, & S. Iean  pareillement 
voir  la  vie  en  mefmc  fens  ; & il  femblçv^"  3* 
que  Fotiy  peui  rapporter  plufieurs  de s3rf* 
lieux , où  fi  éft  parlé  de  voir  Dieu , & de 
/Voir  la  face  de  Dieu.  De  là  vient  epeoie 
çç  qui  d’abord  fcmblera  plus  étrange, 
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que  l’Ecriture  dit  voir  la  mort , pour  la 
^^■fouffrir  j Sÿmeoa  avoit  etè  averti  divi- 
nement , qu’il  ne  verroit  point  la  mm, que 
le  Chrift  ne  fuft  venu;&:^//  quelcun  garde 
51.  parole, il  ne  verra  jamais  la  ?nort . Selon 
ce  fens  familier  a l’Ecriture  ; voir  le 
royaume  de  Dieu , c’eft  en  jouir , en  pren- 
dre la  poflfeflîon  ; y avoir  part,  & en  con- 
noiftre  le  bon-heur , &:  l’excellence  par 
fa  propre  expérience.  Et  comme  les 
biens  de  ce  royaume  font  de  deux  for- 
tes , les  uns  de  la  grâce , que  nous  tou- 
chons en  ce  fiecleiles  autres  de  la  gloire,  <■ 
dont  nous  jouirons  en  l’autre  ; le  mot  de 
varies  comprend  les  uns  & les  autres; 
fi  bien  que  le  Seigneur  fignifïe,que  pour 
entrer  en  fon  Eglife,pour  eftre  citoyen 
de  ce  faint&  bien-heureux  royaume,8£ 
avoir  part  premièrement  en  la  grâce 
qu’il  y communique  des  cette  vie  ; & 
puis  un  jour  en  la  gloire , qu’il  nous  pro- 
met en  l’autre , il  faut  necelfairement 
naiftre  une  fécondé  fois  tout  de  nou- 
veau. Si  quelcun  ri eîl  nay  derechef  , Une 
\ peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  C’elî  ce  qui 
aheurta  Nicodeme-  Mais  fi  cetré  parole 
_ Iny  parut  diffitile,  il  ne  nous  en  arrivera 
pas  de  mefme  ; a nous  qui  fommes 
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nourris  dans  l'ecole  du  Seigneur,  & qui 
y entendons  tous  les  jours  parler  de  la 
renaijfance régénération  fpirituclle , Sc 
• de  la  nouvelle  création , & du  nouvel  Adam, 
&C  de  la  nouvelle  créature , & qui  avons  ap- 
pris que  renaijlre,  ou  naiftre  derechef  ç eft 
de'pouiller  les  habitudes,  les  partions , & 
les  principes  de  cette  nature  corrom- 
pue que  nous  avons  receuë  d’Adam , & 
reveftir  des  fentimens,  des  affedions,&: 
des  efperances  nouvelles  ; & que  c’crt, 
comme  parle  l’Ecriture, mourir  au  monde , 
a la  ch  air ,a  leurs  vices,  Sc  a leur  converjation 
pleine  d’erreurs,  d’ignorances,  &:  de  pé- 
chez , pour  vivre  a Dieu  , & a Ton  Fils 
dan*  l’innocence,  & dans  l’exercice  de 
la  vraye  faintete',piete'  & charité'.  C’efl: 
ce  changemçnt/pirituel , qui  fe  faitep. 
nous  parla  dodrine  &:  par  rEfpritde 
PEvangile , que  le  Seigneur  appelle  icy 
figurément  renaijlre  ,ou  naijlre  derechef. 
Et  certes  Nicodeme  n’cft  pas  excufable 
de  n’avoir  pas  ^ntendu  une~expreflion 
rt*aifée,  & fi  familière  , non  feulement 
aux  auteurs  facrez , mais  en  toute  forte 
de  langues  ; jurtjues-Ià  que  les  Payens 
mefmcs  s’en  fervoycnt  , pour  fignifier 
les  changemens  , qu’ils  s’imaginoyenc 
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que  la  do&rine  de  leurs  fages,  ou  la  dé- 
votion de  leur  religion , caufoit  en  eux. 
Les  Pythagoriciens  tenoyçnt,qu'enttant 
dans  leur  difcipline , on  naiffoit&que 
» l’on  commeçoit  à vivre  ; & le  croyoyent 
fi  bien,qu'ils  failbyent  des  tombeaux  & 
dés  epitaphes,  a ceux,  qui  la  quittoyenr, 
comme  a des  perfonnes  mortes.  Et  que 
les  Payens  ufaflent  communément  du 
mefme  langage  fur  le  fujet  des  purifi- 
^Tauro  cations  imaginaires  de  leur  religion  ,il 
bolio , paroift  par  leurs  anciennes  infcriptions, 
criobo.  j-en  pane  defquel les  nous  lifons  renaiflre j 
in^etcr-  ou  naijlre  derechef  par certains  facrifces, qui 
immrc-y  font  nommez  Les  lui  ifs  parloient  aufiî 
'dlTsuneZ n là  mefnie  forte  des  perfonnes  aman- 
V Utile  in-  dées  par  une  vrayc  converfion  a Dieu* 
une  fefieufe  penitence  de  ‘leurs  pe- 
ie  livre  chez.  Ils  lifcnt  & difent  encore  aujour- 
;7Xd’huy  dans  les  livres  de  leurs  prières 
lui/* ^/.publiques  &C  folennelles*-,  qu’a  l’heure 
. que  l’homme  change  fes  volontez  &:  Tes 

Vcye\U  1 O 

synago.  meurs  par  la  repentance , il  est  comme  y n . 
&uc  ^ autre  homme->  comme  une  nouvelle  créature * 
& comme  Un  enfant  franchement  nay  a unç^j 
^97-  bonne  & longue  vie . Et  un  de  leurs  kab- 
iiMibnhins  t appelle  les  profelytes  des  enfans 
de  Aai -nagueres  nais.  Ainfi  le  fens  des  paroles  du 
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Seigneur  eft  déformais  afléz  clair , afla- 
voir  que  pour  entrer  dans  fon  Eglife,qui 
eft  le  royaume  de  Dieu , &:  pour  y jouïr  du 
bon- heur, que  Dieu  y communique  a fon 
peuple, tani  en  ce  fiecle , qu  en  l’autre , h 
faut  neceftairement  quitter  les  partions1 
& les  vices  de  nôtre  première  nature  , &C, 
devenir  des  hommes  nouveaux  , renaif- 
fant  en  une  vie  pure  & innocente  & 
fainte.  C’eft  juftemenc  ce  que  l'Apôtre 
dit  en  d’autres  termes^  mais  enmefme 
fens,  que  fi  ejuelcun  eîl  en  Chrift  il  ejl  nou-  i.cor.r. 
*v elle  créature  ; c’eft  à dire  que  pour  eftre  17  ' 
en  la  communion  du  Seigneur,  & pour 
Voir  & pofieder  les  biens  de  fon  royau- 
me,il  faut  eftre  un  horifme  nouveau,re- 
generè,Sc  nay  de  fon'Efpriif  8c  de  fa  pa- 
role en  une  nouvelle  ^fe.D’du  il  vous  eft 
maintenant  aisé  de  voir.,  combien  cet 
enfeignement,qtfc  Iefus  âonne  icy  a Ni- 
codeme , eft  a propos,  neceflaîfe  pour 
la  perfection  de  fafoV.  Safoy’dochoit 
s en  ce  qu’il  regardoic  ïefus , comme  un 
fimple  Prophetedl  le  guérit  de  cetre  foi- 
blelîe,en  élevant  fon  Efprit  plus  haut.a  la 
contemplatiop  & au  defir  du  royaume  de 
Dieu , la  fin  & l’accompliffement  de  la 
Prophétie; & luy  ouvrant  lefecret  pour  y 
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entrer,  il  luy  montre  affez, qu’il  en  eft  lé 
chef  & l’auteur  &:  le  confommateur* 
c’eft  a dire  le  vray  Chrift  de  Dieu , l£ 
Roy  de  tous  les  Prophètes,  & que  c’eft  a 
luy  , qu’il  fe  faut  addrefTer  pour  y avoir, 
part.  Nicodeme  venant  la  nuit  a Iefus, 
faifoitevidcmment  paroiftre , qu’il  étoic 
encore  coiffé  de  l’admiration  & 4e  ^a" 
mour  du  monde , & qu’il  craignoit  trop 
de  perdre  fes  bonnes  grâces.  Iefus  le 
traite  au/fi  de  cette  maladie  i luy  décla- 
rant nettement, que  pour  eftre  fon  difçi- 
ple  & pour  parvenir  au  bon- heur , ou  il 
doit  afpircr,  il  faut  qu’il  renonce  a toutes 
fes  vieilles  & folles  maximes , aux  faufTes 
opinions  dont  leHPharifâïfme  l’a  imbu,  a 
la  vanité  & a l'avarice*  9c  qu’il  devienne 
enfin  un  homme  tout  autre, qu’il  n’a  été 
jufques-là.  Pouvoit-il  luy  rien  dire  a 
cette  entrée,  qfii  fuft  plfts  a propos  , foiÇ 
pour  fon  deffein  , qui  eft  de  fandifier  les 
hommes  a Dieu,  foit  pourlebefoin  de 
Nicodeme  ? Confeffons  donc  que  fon 
difcours  eft  vrayement  une  excellente 
& admirable  réf  once  ; très- digne  de  la 
fapiencc  divine  4e  l’auteur,  & tres-pro- 
pre  au  bien  & a l’édification  de  l’audi- 
teur. Peut  eftre  que  ie  jiiot  de  renaiftre 
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Vous ‘choque  auffi  bien  queNicodemeî 
.que  vous  cufliez  voulu , que  le  Sei- 
gneur luyeuft  exprimé  cette  penfée  en 
d'autres  paroles  fimplcs,&:  proprescom- 
jne  s’il’lwy  cuft  dit  par  exemple  ainfi 
que  Iean  Battifte  , luy  mefmé  quel- 
quefoisJ,  parlent  aiixîuifs,  que  Taris  l'a- 
mendement 6c  larepèntence  pas  un  ne 
peut  entrer  dans  le  royaumede  Dieu: 
MaiS'je  fuis  bien  loin- de  vôtre  opinion, 
fi  vous  te  penfeainfi.  Car  tour  au  con- 
traire j’eftime , $qtf£  èteft  en  ce  mot  de 
rensiïire  i que  èonfifte  Tune  des  princi- 
pales beautez  deCe$tè  tentcncé;  du  Sei- 
gne^4teemterêmenrquand  iln’yau- 
toic  autre  èhofe , .combien cette  parole 
«-«celle  de  force4c  d’èmphafé ? Qui  par- 
ie'd^tm^dement  8c  de  peniteflcfcfem- 
bte:névouloir  changer , que  lès  actions 
ÔC  les  paroles  &:  la  conduite  d’un  hom- 
me; 6c  Ips  Pharifiens  -für  tous  tes/autïes, 
Tentendoyent  ainfi  , qui  ne  fftifbyènt 
confifter  la  pénitence , qu’en  je  ne  fçaÿ 
quels  jeùfnes,  SC  exercices  rüdes  a là 
chair, & en  fcmbïables  chofes  èxterieu- 
iresjiü  lieu  que  le  Seigneur  par  cette 
1 ŸenuiffaMe  , qu’d  demande  a Ton  nou- 
veau difciple  , Ui  y - moriftre  admirable^ 
' ' ' iE  ment 
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ment,  que  pour  eftrp  a luy,  il  faut  qu’il 
change  , non  de  peau , ou  d’habit , ou 
d’œuvres,  extérieures  feulement,  mais 
d’efpritjde  cœur, de  fentimens  , de  de* 
firsi&  enfin  qu’il  dépouille  cetie  nature, 
qu’il  a maintenant , pour  en  prendre 
• . une  autre  toute  differentë.  Mais  pour 
bien  comprendre  toute  la  beauté  de 
cette  parole , il  faut  encore  remarquer* 
que  c’eft  a deffein  , & non  par  renconf 
tre , que  le  Seigneur  en  a ufé  en  ce  lieu* 
Car  c’cft  fa  coûtume  de  mefurer  fon 
difeours  au  befoin  de  ceux  a qui  il  parle* 
& de  tirer  les  images  de  ce  qu’il  léur 
dit, des  difpofitions , & des  çbofes , qu’il 
voiten  eux,  & a l’entour  d’eux...  Aiafi 
Iean  6 la  paffion  brutale  dés  troupes  <^ui  le  fili- 
ez +&  voyent  pour  le  pàinmateriel,dan,c>illes 
7'  ayoiç  repeuës  danslp  défera,  luy  fournit 
le  fujet  l’étoffe  du, divin  difeouf  s,qu’il 

leur  tint  fur  la  neceflitè  de  la  foy  de  (on 
incarnation^  de  fa  mort.  11  tira  pareil* 
lemeot  de  l’eau , & du  puits  de  la  Sama- 
ritaine le  fens  &;  les  paroles  del’enfeir 
gnement,qu’il  luy  addrefle  de  l’efficace 
vivifiante  de  fa  grace>&  c*eft  encor  l’eau 
deSiloé,  qui  luy  donna  le  fujet  d’un  difc 
rouis  tout  femblablc , qu’il  fait  aux  luifs 

dans 
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dans  le  feptfèm^  chapitre  de  cet  Évan- 
gile. Il  en  ufe  donc  de  mefmc  en  ce 
lieu.  La  difpofition  de  Nicodeme  eft 
l'argument  8c  te  patron  de  Tes  paroles. 
Cet  homme  , aufli  bien  que  les  autres 
Iuifs,&  fur  tout  les  Phariiiens,  avoit  une 
haute  8c  folle  prefomption  de  fa  nail- 
fance  charnelle  s & croyoit  eftrè  alfez 
fort  fous  omBre,  qu’il  étoit  du  fang  d’A- 
braham.  La  remontrance  que  S.  Içah 
avoit  faite  aux  Pharfftens  montre  alfez 
combien  ils  étoyènt  fiefs  ; Neprefumez 
m joint  de  dire  en  vous  mefmes , ('leur  dit*  il  ) 
Notes  avons  pour  pere  Abraham.  Ils  en  font*' 
Vénus  jufques- là,  qu’ils  tiennent  pour 
une  vérité  certaine  , comme  nous  l'ap- 
prenons par  leurs  livrés,  que  tout  ho'mme' 
‘Juif  aura  pari  dans  le  fiecle  a vimrfc  éfl  a ’ 
‘dire  que  le  droit  de  leur  h ai  Han  ce  char-' 
Welle  leur  fufïit  pour  les  garenrir  de  la 
damnation  éternelle.  Le  Seigneur  donc 
regardant  a cette  pérniçieufe  crreuiy 
dont  Nicodeme  étoir  prévenu , autant 
Ou  plus  que  les  autres  ïuifsja  voulu  y re- 
médier de  bonne  heure;&  y accommo- 
dant fon  difeoursj  il  luy  ditexpreffe- 
lîient  , que  pour  élire  dans  férat  bien- 
heureux du  Me/Ée>  il  faut  renaïftre, rran- 

C i.  chant 
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cliant  par  cet  admirable  mot  toute  la 
préfomption  de  fon  orgueil  des  la  ra- 
cine; Ne  te  flatte  point  (dit- il)de  la  pré- 
rogative de  la  naiflance  de  ta  chair , for- 
tie  de  la  plus  noble  tige  du  monde,  du 
fang  des  faints  Patriarches , honorez  de 
tant  de  benedi&ions  celeftes  ; Que  les 
avantages, qu  elle  t’a  donnez  enfuite  , ne 
t’enflent  point  le  cœur  non  plus,celuy  du 
feau  de  l’alliance  divine  , que  tu  portes 
en  ton  corps  ; ccluy  du  droit , que  tu  as 
d’entrer  dans  le  temple  du  fouverain, 
te  de  monter  mçfme  dans  la  chaire  de  r- 
Moïfe,&de  former  les  arrçfts  de  fon  tri- 
bunal , avecque  l’honneur  de  ton  Pharw 
faïfme , & de  ta  principauté  en  Ifraël; 
Mets  bas  toute  cette  faufle  gloire.  Elle 
ne  te  peut  de  rien  fervir  poui;  acquérir 
le  droit  de  la  bourgeoifie  divine  dans 
le  royaume  du  Mefüe.  En  luy  ni  la  çir- 
concilion  , ni  le  prepuce  n’a  aucune  ver- 
tu i Ni  l’un  ni  l’autre  n’y  eft  conté  pour 
rien.  On  n’y  a égard, qu’a  la  nouvelle  crear 
ture.  Deviens- la  fi  tu  veux  eftre  reconnu 
citoyen  de  cedivin  état  te  jouir  en  fuite 
de  les  biens.  Sans  renaiftre  te  fans  eftre 
reformé  en  un  homme  nouveau , il  n’eft: 
pas  poilible  d’y  entrer.  C’eft  làFreres 
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bien-aimfez  t la  belle  & faluraire  leçon, 
par  laquelle  nôtre  Seigneur  commença 
l’inftru&ion  de  ion  nouveau  difciple. 

Elle  abbat  fans  reflource  l’etrange  erreur 
de  ceux  de  Rome, qui  content  pour  vrays 
membres  de  l’Eglilè  Chrétienne  les  plus  * 
perdus  & les  plus  infâmes  hypocrites  du 
monde,  pourveu  feulement,  qu’ils  ca- 
chent les  ordures  & les  poifons  de  leur 
nature,  & de  leur  vie  corrompue  fous  le 
faux  mafque  de  k fimpîe  prôfeflion  de  la 
religion  & de  la  communion  du  Pape. 

Le  Seigneur,  qui  connoift  bien  fon  état, 
prononce  icy  exprelfement,  que  fi  un 
homme  ri  eft  nay  tout  de  neuve  au  , il  ne 
peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu] .c’eft  a 
dire  ên  fon  Eglife,  comme  nous  l’avons 
expliqué.  Les  hypocrites  ne  font  pas  nais 
de  nouveaujils  font  demeurez  dans  leur 
première  nature  >•  dans  la  vie , qu’ils  ont 
receuë  du  vieux  Adam.  Certainement 
quoyque  le  Pape  en  puifle  dire  , il  n*eft 
donc  paspoflible  , qu’ils  voyent le  royau- 
me de  Diçu,  ni  qu’ils  ayent  aucune  part 
dans  fon  Eglife.  Quiconque  eft  a lefus 
Chrift,  a fon  Efprit.  Si  quelcun  ri  a point  %om.8, 
fon  Offrit , il  ri  eft  point  a luy  , comme  dit  ?■* 
l’Apôrre  ailleurs.  Mais  îaifïons- là  les 
: ’ C 3 autres*, 
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autres  » Penfons  a nous  mefmesv  NottS 
qui  vivons  dans  l’école  du  Seigneur,  qui 
y entendons  tous  les  jours  cette  vérités 
cornent  eft-il  poflïble , que  nous  l’ayons 
oubliée?  Car  fi  nous  la  favions  & la 
croyions  ; nous  ferions  tout  autres , que 
nous  ne  fommes.  Le  luif  fe  flate  de  fa 
naifiancé  charnclle$Nos  adverfaires  s’i- 
roaginentjque  la  communion  de  Rome, 
où  ils  vivent , les  rend  vrays  membres 
du  Fils  de  Dieu, & de  fon  royaume,  qui 
eftrEglife.  Nous  condamnons  la  trop 
legere  préemption  des  uns  & des  au- 
tres. C’eft  bien  fait.  Mais  pour  voirie 
royaume  de  Dieu  ce  n’eft  pas  afTez  de 
voir  l’erreur  de  ceux  , qui  penfent  y 
cftre , & fe  trompent.  Pour  avoir  part 
en  ce  royaume,  pour  le  voir  & en  jouir, 
il  faut,  que  vous  y foye#  vous  mefme. 
Ecoutez  la  fentence  du  Seigneur,*  fi 
quelcun  ri efi  nay  derechef,  il  ne  peut  voit  le 
royaume  de  Dieu.  Il  ne  parle  pas  de  quel- 
ques unsjmais  de  tous  j fi  quelcun  (dit-iU 
c’eft  a dire  quelque  homme, de  quelque 
aaifiance,  de  quelque  âge,  de  quelque 
condition  ou  qualité , qu’il  foit,  rieît  nay 
derechef  il  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu. 
U 41e  dit  pas,  que  cet  homme  eft  en 

danger 
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danger  de  ne  pas  voir  le  royaume  de 
Dieuiqu’il  court  rifque  de  le  perdre  > Il 
ne  dit  pas  mefme  Amplement, qu’il  ne  le 
verra  point  i II  parle  beaucoup  plus  for-* 
tementill  dit  nettement, qu’un  tel  hom- 
me ne  P e v t voir  le  royaume  de  Dieufil 
l’en  exelur  pour  jamais>&  veut  que  nous 
tenions  fon  falut  pour  une  chofe  impof- 
fible , &c  fa  damnation  par  confèquenc 
pour  une  chofe  certaîne,arreftée,nece£- 
làire^  & immuable.  Encore  ne  fe  con- 
tente-t-il pas  de  le  prononcer  ainfi;  Il 
en  féelle  la  vérité  par  une  double  affir- 
mation, procédant  dés  l’entrée , En  véri- 
té , en  vérité  je  vous  le  dù*  Miferables 
Chrétiens,  comment  après  un  arreftfi 
authentique , avez  vous  fi  peu  de  juge- 
ment,que  de  demeurer  encore  dans  les 
horreurs , & dans  les  infamies  de  ccrre 
miferable  vie  corrompue, que  vous  avez 
receue  du  vieux  Adam  ? dans  léhnen- 
fônge,dans  la  calomnie , dans  la  luxure, 
dans  l’adultéré,  dans  les  rapines , v dans 
lbrgueil,dans  la  haine,  dans  l’animoficè, 
dans  la  divifion?fans  union,fans concor- 
de , fans  pieté  envers  Dieu,  fans  charité 
ènvers  vos  prochains?  Aurez  vous  bien 
la  hardiefie  de  foûtenir  dans  ce  vilain 

C 4 bourbier» 
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bourbier > que  vous  eftes  regenerei , St 
nais  de  nouveau  ? Mais  les  œuvres  de 
vôtre  chait-fent  manifcftes , & vous  dé- 
mentent , vou$  acculant  fi  hautement, 
que  les  hommes  roeimes  voycnt  bien, 
que  Vous  n’eftes  pas  ce  que  vous  dites.Et 
quand  ils  vous  abfoudroyent»  dequoy 
vous  ferviroit  leur  erreur*  puis  que  Dieii 
& vôtre  confciencç  vous  cpndamnentî 
Vous  me  direz  que  vous  avez  la  foy.Mais 
le  Seigneur  dit , que  fi  vous  n’eftes  de 
nouvelles  créatures  , refaites  & refor- 
mees,par  une  renailfance  , vous  ne  pou-  e 
vez  eftre  en  fon  royaume.  Puis  que  cette 
partie  vous  manque  , ou  vous  n’avez 
point  de  foy,ou  fi  vous  en  avez  une,c ’eft 
la  foy,  d’un  démon, qui  croit,  quM  efttïq 
Dieu,  &:  en  tremble , & ne  laifle  pas  de 
i oflfenfer,&  d’eftre  damné  eternellemét. 
Vous  vous  flattez  polïible  de  l’efperance, 
que  vous  vous  repentirez  un  jour , avant 
que  de  mourir.  Mais  quelle  afleurance 
avez  vous  d’avoir  le  temps  d’y  penfer? 

Ou  fupposè  que  vous  l’ayez,  qui  vous  a 
dit,  que  vôtre  repentance  doive  eftre 
fincere  ; c’eft  a dire  fi'  forte  que  vivant 
davantage  vous  vous  amenderiez  alfeu- 
femer,&  vivriez  mieux, que  par  le  pafle* 
-,iv^  - J . &com« 
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& combien  plus  de  (u jet  avez  vous  d’en 
avoir  ùnë toute  autrè  opinion, apres  tant 
de  vaines  repentances, dont  vous  n’avez 
jamais  tenu  aucune  ? Car  pleurervôtre 
peche  un  jour,&:  y rétourner  des  le  len- 
demain, n’eft  pas fe  repentir  a vray  dire» 
c’eft  fe  moquer  de  Dieu,&  vous  tromper 
vous  mêfmes.  Enfin  vous  m’alleguercz 
vôtre  foibléfTe  , &:  que  vous  ne  pouvez 
vous  patfet  du  plaifir,que  vous  prenez  a 
pécher.  A cela  je  n*ay  point  d’aütre  r<> 
ponce  a vous  faire  , finon  que  puis  que 
• vous  ne  pouvez  vous  reformer  en  une 
nouvelle  vie , vous  ne  pouvez  non  plus, 
voir  le  royaume  de  Dieu  ; que  puis  quô 
vous  ne  pouvez  vous  p'âffer  du  plaifir  de 
vos  vicesiïl  faudra  donc  que  vous  vous 
pa/îiez  de  la  joye  & du  bon- heur  de 
lefus  Chrift;&  que  n’ayanrpeu  vous  re^ 
foudre  a entrer  en  fa  communion,  vous 
preniez  la  refojution  de  brûler  éternel- 
lement en  celle  des  demon$:La  vous  re- 
connoiftrez,  mais  trop  târd,  que  quoy 
que  vous  nous  difiez  maintenant , il  y a 
infiniment  moins  de  difficulté  a re- 
noncer aux  appas  temporels  du  vice, 
qu  a en  fouifrir  les  peines  durant  toute 
une  cternirè.  Aufli  ne  font-cc-là  quedtf 
vains  prétextes,  dont  le  diable  abufe  les 

i ' * * *4  " ' ' *'*  • ^ 
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pécheurs  ; toutes  les  impofllbilitez, qu’il 
leur  figure, étant  volontaires  ,&  ne  de- 
pendant,que  du  plaifir  & de  la  brutalité 
de  leur  paflîon.  Laiffons  donc  toutes  ces 
faufies  & froides  excufes  de  nôtre  laf- 
çhetè>&  confiderant  que  des  deux  feu- 
les voyes  prcfentées  aux  hommes,  l’une 
qui  conduit  en  la  bien-heureufe  immor- 
talité i & l’autre  qui  mene  en  la  perdi- 
tion éternelle  ; il  n’eft  pas  poflible  de 
tenir  la  première  fans  eftre  régénéré  8C 
reformé  en  une  nouvelle  créature.  Etu7 
dions  nous  de  tout  nôtre  cœur  a l’inno- 
cence & a la  pureté  de  la  vie  ; dépouil- 
lant les  moeurs  & les  vices  du  vieil  hom- 
me, renonçeant  a les  faulfes  opinions* 
veillant  &:  repouifant  les  alTauts  de  Sa- 
tanée la  chair  & du  monde , nous  oc- 
cupant affiduëmcnt  en  bonnes  & laintes 
oeuvres, en  prières, & en  la  leôfcure  de  la 
parole  du  Seigneur,&  en  la  méditation 
de  fes  promeffes.  Nous  n’y  aurons  pas 
long- temps  travaillé  de  cette  forte,  qu’il 
nous  tendra  la  main , & nous  transfor- 
mera en  fon  image  , nous  faifant  vraye- 
ment  renaiftre  pour  voir  en  fuite  fon  bie 
heureux  royaume, & jouir  de  fa  grâce  en 
çefiecle,&  de  fa  gloire  en  l’autre.  Amen, 

$ERM(W 
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4.  Nicodeme  luy  dit  , Comment  peut ZT;  Un~  ‘ 
1 homme  naiftre , quand  il  ejl  ancien  ? Peut  il  ’“vl<r6^ 
derechef  entrer  au  ventre  de  fa  mere  & 
naijlre~>  ? 

5.  /ç/«*  répondit  5 E/?  vérité  en  vérité  je 
m te  dû  \ fi  non  que  que  le  un  foit  nay  d'eau  & 

à' E frit  il  ne  peut  entrer  au  Royaume  de 
Dieu. 


Cette  converfation  du  Seigneur  avecr 
que  Nicodeme»  dont  je  viens  de  vous 
lire  la  fuite  , me  fait  fouvenir  de  ce  que 
nous  voyons  ordinairement  dans  la  Na- 
ture? quand  le  Soleil  s*approchant  de 
nous  le  leve  le  matin  pour  nousecîai- 
rer.  Alors  il  arrive  (cuvent,  que  nôtre 
terre  au  lieu  dç  reçevoir  la  belle  lu- 
' v IPierqj 


44  Sermon  II. 

miere , que  cet  aftre  répand  par  tout  fur 
elle , &:  qui  lu  y eft  fi  neccffaire  pour  1$ 
conferver,  pour  l’orner  & pour  l’embel- 
lir,ne  refTent  pas  pluftoft  les  douces  ap- 
proches de  Tes  rayons  falutaires»  quelle 
jette  des  vapeurs  dans  l'air,  pour  empef- 
cher  qu’ils  ne  le  pénétrent,  & ne  vien- 
nent jufqu  a ellejs’oppofant  a leur  aftiô 
comme  fi  elle  craignoit  d’en  eftre  illu- 
minée & échauffée.  Nicodeme  eft  la 
terre  fur  laquelle  nôtre  Seigneur,  le  So- 
leil de  Iuftice  étend  fes  divines  aides, 

. pour  y femer  fa  vérité  celefte,Ia  lumière 
& la  fantè  de  nos  âmes.  Cet  homme 
lieu 'de  s’ouvrir  a cette  nouvelle  clarté 
& de  la  recevoir  avec  admiration  ôc 
avecque  joye  , la  repouffe  & envoyé  au 
devant  un  brouillard  épais,  des  doutes 
ridicules, & des  difficultez  brutales,  que 
fon  ignorance  forme  dans  fon  efprit 
pour  s’excufer  de  recevoir  la  veritè,que 
je  ciel  luy  prefentoit.  Mais  comme  le 
' Soleil  fans  s’arrefter  pour  la  refiftance, 
qu’il  rencontre  en  nôtre  bas  monde, 
continue*  fa  courfe,  &:  redoublant  les  ef- 
forts de  fa  lumière,  diffipe  patelle  mefc 
me  tout  ce  qui  s’élcvoit  de  vapeurs  &: 
de  nuages  5 fi  bien  qu’cnfin  elle  demeure 
*.  . ' vido- 
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vi&orieufe,  &:  maiftrefTe  dé  l’air,  en 
chafTant  toute  l’obfcuritè,  que  les  exha-r 
laifons  de; la  terre  y avoyentcauféejfem- 
blablement  aufli  nôtre  bénin  & débon- 
naire Iefus  , fans  sofFenfer  delarudcfTe 
4c  fon  nouveau  difciple , refout  douce- 
ment fes  obje&ions  > &:  nettoyant  peu 
a peu  fon  arae  de  ce  broüiilard , quila 
couvroic , luy  mer  enfin  la  lumière  deû 
vérité  eh  pleine  veuë.  Vous  entendiftes 
dans  la  première  a&ion,  que  nous  fir- 
mes fur  ce  fujer , la  leçon  par  où  ce  di- 
vin Maiftre  commença  l’inftru&ion  de 
Nicodeme  , luy  enfeigrianc  d’abord, qtie 
fi  L'homme  ne  n'ayfi  derechef  ,•  H ne  peut  voir 
le  royaume  de  Bien.  Ce  fut  comme  la  pre- 
mière pointe  de  la  lumière  celeftè  qui 
fe  le  voit  fur  luy;&  le  premier  rayon,que 
le  Soleil  de  la  vérité  Juy  jecca.  Que  dit 
Nicodeme  a cela  ? Jl  fe  trauble,  & fans 
élever  fon  cœur  plus  haut*que  fa  terre, ij 
s’imagine  que  le  Seigneur-  luy  parloic 
d’une  nailfance  charnelle  & animale, 
là  defTus  il  luy  fait  la  lourde  &:  extrava- 
gante répliqué  j qui  vous  a été  leuë  * 
Comment  peut  l'homme  naiflre  > quand  il  eft- 
ancien?  Peut  tl  derechef  entrer  au  ventre  de 
-fa  mere  é uaiJIh  ? Maïsiefus  ppucluy 
. arracher 
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arracher  de  l’Efprit  cette  penfée  puerîlei 
& l’exciter  a confiderer  fes  enfeigne- 
. mens  avec  plus  d’atrention»  luy  répété 
encore  une  fois  la  mefme  vérité  qp’il  luy 
avoir  desja  prononcée, fauf  qu’il  l’éclair- 
cit , & donne  a entendre  a Ton  difcipld 
par  deux  paroles , qu’il  y ajoute  * que  la 
nailfance  dont  il  luy  parle»eft  une  naif- 
lance  fpiriruelle  & myftique,  & non 
charnelle  &c  terreftre, comme  il  fe  l’étoic 
imaginé  fans  raifon  ; En  vérité , en  vérité 
je  te  dis , fi  non  que  quelcun  joit  nay  cC  eau  $ 
d'ejpritjl  ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu . c 
Mon  deffein  eft  fous  le  bonplaiiirde 
Dieu, de  traitter  en  cette  adion  l’une  & 
l’autre  de  ces  deux  chofes  * l’objedioii 
deNicodeme,  & la  réponct  de  nôtre 
Seigneur.Priôns-Ie  qu’il  nous  éclaire  de 
fâ  lumière  divine  dans  l’intelligence  de 
fes  Ecritures*  & qu’il  nous  face  a tous  la 
grâce  de  voir, d’ay mer  & de  fuivre  la  vé- 
rité & la  vie  Spirituelle  qu’il  nous  y pre-* 
jfence  ; félon  ce  qu’il  dit  luy  mefme  ail-* 

Jean  6.  leurs,  fur  un  füjet  tout  femblablej£tt />*- 
**  rôles  que  je  vous  dis  font  ejprit  & vie.  N ico-  , 

deme  ayant  donc  entendu  prononcer  8C 
alTeurer  au  Seigneur  fod  affirmative- 
menr,que  fi  quelcun  ri ejl  nay  derechefi  ilne 
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feut  voirie  royaume  de  Dteuy  s’étonne  de 
Cette  vérité, comme  d’une  chofe  e'tran- 
ge  &:  inrmaginable.Cflwwm  eft-ilÿofiblc 
( dit-il  ) efuun  homme  uaiffe  étant  desja  an- 
tien  ? Peut-il  entrer  encore  une  fois  au  ven- 
tre de  fa  mer  c&  naijlre  ? Il  ne  forme  point 
de  doute  fur  ce  royaume  de  Dieu , donc 
le  Sjeignèür  avoir  parlé.  Vn  Payen, nour- 
ri dan|4’écalê  feule  de  la  Nature , &£  de 
la  ftfcëtftkion  ■,  ne  l’eqft  pas  mieux  en- 
tendb , que  le  refte  de  1 à fentence  du 
Sfeigrifcun  figeuftdit,  Qüél  c A cc royau- 
me de  Diéu.dc  la  v eue  duquel1  tp  me  pat- 
quelle  eft  encore  cette  renailîan- 
cè,qûc  tu  exiges  de  l’homme  pour  en 
âvoir  la  Veuë  ? le  ne  fay  ce  que  tu  veina 
dîfé,&  ne  comprens  non  plus, qu’elle  cft 
là  chofe  que  tu  promets,  que  la  condi- 
tion fous  laquelle  tu  la  promets.  La  pre- 
mière m’eft  inconnue,  & la  fécondé  me 
fcmble  impoflible.  Mais  Nicodeme  e'IeV 
vèen  Ifraël,  parmv  un  peuple,  qui  in- 
ftruit  par  les  oracles  des  Prophètes,  atn 
tendoit  le  royaume  ds  Dieu , c’eft  adirtfc 
le  régné  du  McfTie , que  les  luifs  appel- 
lent encore  aujourdluiy  le  royaume  det 
deux i ne  fut  poinc  furprisd’ouïr  amft 
parler  le  Seigneur , &r  comprit  bieQ»qué 
1 félon 
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félon  la  propriété  du  langage  Ebreu,qui 
étoit  le  fien  maternel , en  difanc , voirlè, 
royaume  de  Dieu, il  enrendoic  avotir  parc  a 
la  grâce  &:  au  bonheur  de  j'éfajr,  ou  le 
Meffie  devoir  mettre  rEglife.  Toute  fa 
difficulté  fut.  feulement  fut  le  moyen, 
que  le  Seigneur  Juy  propofoif  > c-pmine 
abfplument  neceffaire  pour  avoir  part 
etl  ce  bien-  heureux  royaum^i,)çn^4i^nf 
que  cela  n étoit  pas  poffibloà  fi  ;on  Qftfe* 
nailfoittout  de  nouveau.  Encore 
vous  en  Ton  difeours  de  la-mode  frie  , 82 
du  refpeéfc  envers  le  SeigneurXar  quel- 
que impoffible  que  luy  paryft  fa  propo&f 
tion  f,  il  ne.  la  rejette  pourtant  pasfofc 
mellement,  ny  ne  s’infcrirdireétemenfl 
ch  faux  comrelle  > comme  on  a accoté 
tutnè  d agir, avec,  un  adverfairej  & corn-f 
me  eulfent  fait  fans  doute  les  autre* 
Phatifiens  &;Do&eurs  delà  Loy,  qui 
s en  fulTent  moquez,  avec  outrage  Su 
mépris  i comme  d’une  refverie  extra var 
gante  &c  ridicule;au  lieu  que  Nicodemè 
met  feulement  en  avant  la  raifpn,  qui  le 
troubloit  i &c  qui  l’empefchoit  de  rece«* 
voir  fbn  enfeignement  pour  valable.  Il  ÿ 
Ihefle  feulement  un  grain  de  l’orgueil 
de  fa  fe&eien  ce  qu’au  lieu  de  confefTer 

franche- 
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franchement  fon  ignorance , & de  prier 
le  Seigneur  de  luy  éclaircir  le  fens  de  ce 
qu’il  avoir  dit,  il  prcfùmc  follement  de 
Tavoir  bien  entendu, &:  prefupofant  faufi- 
lêment  que  lefus  avoit  parlé  au  fens  qu’il 
leprenoit,  d’une  naifiance charnelle , il 
luy  allégué  une  difficulté, ou  une  itnpolfi- 
bilitè  qui  ne  combat  que  cette  balle  &C 
ridicule  intelligence, qu’il  avoitconceuë, 
làns choquer  en  aucune  falîbn  la  vérité 
fpirituelle,que  le  divin  Maiftre  avoit  li- 
gnifiée en  difant,  qu’il  faut  naijlre  une  fé- 
condefois  pour  voir  le  royaume  de  Dieu.  Son 
ignorance  eft  inexcufable  de  n’avoir  pas 
compris,  que  lefus  vouloir  parler  d’une 
autre  naifiance , que  de  la  charnelle , 6 c 
naturelle , qui  nous  tirant  hors  des  en- 
trailles de  nos  meres  , nous  met  en  la  lu- 
mière de  ce  monde,  pour  y vivre  avec- 
que  les  autres  hommes.  le  laifie-là  ce  qui 
fut  remarqué  dans  l’adion  precedente, 
que  cette  phrafe , qui  donne  figurément 
le  nom  d'une  vie  nouvelle  a une  nouuelle 
forme.  de  penfées,  d’habitudes  & d’a- 
ûions,&  celuy  de  naijfance  , ou  de  mort 
au  commencement  ou  a la  fin  de  cet  à 
nouvelle  forme,  eft  une  façon  de  parler 
lifitée  dans  le  monde  mefme;  jufques-là» 

D , qu; 
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* en  u que  dans  la  langue  * d’une  de*  nations* 

%hgno  ^ nous  ^onc  v°iûnes>  en  parlant  de 
le.  ceux, qui  ont  mérité  par  leur  valeur  a la 

guerre , &:  par  les  exploits  qu’ils j ont 
faits  de  leur  main,  la  nobleife,  que  les 
autres  doivent  a leur  naiflance  , on  dit 
d’eux  qu’i/j  font  nais  de  leurs  bras-  Njais 
, pour  ne  point  parler  des  autres  peuples» 
comment  unluif,&  encore  un  Pharifien, 
& mefme  l’un  des  Princes  de  fa  nation, 
ignoroit-il  ce  que  fes  Prophètes  nous  en- 
fèignent  li  fojuvent  du  renouvellement 
de  mœurs  &c  de  vie  , necelfaire  pour 
eftre  agréable  a Dieu?jufques-là  que  l’un 
d’eux  leur  commande  de fe  faire  un  nou- 
veau cœur  & un  ejprit  nouveau , s’ils  veu- 
lent fe  garentir  de  la  perdition  ? Et  com- 
ment ne  favoit  il  pas  ce  que  les  mefmes 
oracles  predifent , qu’a  la  venue  dy  Mef- 
fie  Dieu  fera  une  nouvelle  alliance  avec 
e ux,^  leur  donnera  un  nouveau  cœur , & 
j mettra  en  eux  un  efprit  nouveau  , er  qu  il 
1i.z6.17.  btera  le  cœur  de  pierre  hors  de  leur  chair  , ^ 
leur  donnera  un  cœur  de  chair  ? Et  s’il  fe 
fou venoit  de  ces  choies,  comment  treu- 
voir-il  e'rrange  , que  Iefus  luy  euft  die, 
que  pour  avoir  part  en  cette  alliance  àc. 
en  ce  régné  du  McfTic  il  faille  renaiftie 

tout 
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toutdè  nouveau  ? Certainement  le  cœur 
& l’efprit  étant  les  principes  de  nôtre 
vie, il  n’eft  pas  poflible  d’avoir  un  cœur 
& un  efprit  nouveau  fans  avoir  une  vie 
autre , que  celle  que  nous  vivions  avant 
cela;  fi  bien  que  la  naifiance  étant  le 
commencement  delà  vie, il  eft  clair,  que  * 
c’eft  renaiftre  tout  de  nouveau  de  com- 
mencer a vivre  cette  vie  nouvelle  , qui  fe 
forme  «en  nous  par  ce  cœur  & cet  efprit 
nouveau , dont  parlent  les  Prophètes. 
Ce  lens  de  la  parole  du  Seigneur  eft  fi 
raifonnable, fi  clair,  &:  mefmes  fi  beau 
& fi  élégant,  que  Nicodeme  ne  peut 
s’exeufer  de  l’avoir  ou  ignoré,  ou  difii- 
mulè.  Mais  pour  dire  le  vray,je  crois, que 
ce  ne  fut  pas  tant  la  r^defie  & pefantcur 
defon  cfprir,  ou  fon  peu  de  cônoifiance 
dans  les  chofes  de  la  religion  , qui  le  fit 
tomber  dans  cette  erreur,  que  la  niau- 
vaife  teinture, qu’il  avoit  prife  dans  l’éco- 
le des  Pharifiens,  qui  fans  fe  mertre  en 
peine  aq  la  vraye  Sz  intérieure  fan&ifica- 
tion  du  cœur  & de  l’efprit  ne  s’amu-  * 
foyent  qu’a  des  queftions  &:  a des  Tradi- 
tions frivoles  , &C  a quelques  menues 
obfeivations  & ceremonies,  en  quoy  ils 
faifoyent  confifter  tout  le  fervice  divin  < 
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loint  que  penfant  eftre  au  comble  de  la 
pureté  & de  la  juftice,  il  ne  leur  e'toit  ja- 
mais entre  dans  l’efprit , que  le  Mdfie 
deuft  leur  apporter  quelque  changement 
ou  renouvellement  a cet  egard  ; comme 
en  effet  nous  voyons  qu’encore  aujour- 
d’huy  cette  miferable  nation  s’attend  que 
le  Chrift  doit  changer  non  eux,  mais  le 
inonde  pour  eux,  conquérant  les  pays  &c 
domptant  les  peuples  de  l’Vnivers,  afin 
que  fes  Iuifs  foyent  plus  aleuraife;  les 
plongeant  dans  les  delices  de  la  viechar- 
nelle.bienloin  deles  y faire  mourir,  &c  c 
renaiftre  en  une  vie  pure,  fpirituelle  & 
celefte.Ces  idées,  dont  ils  aroyent  rcm- 
ply  leurs  efprits  fenfuels , étant  fi  éloi- 
gnées de  la  vraye  dodrine  du  Seigneur, 
il  ne  faut  pas  s’étonnçr  s’ils  ne  peuvent 
comprendre  lé  myftere  de  fa  divine  re- 
naiffance,&  s’ils  ne  voyenten  fes  paroles 
que  ce  fens  greffier  br  charnel , où  ils  les 
prennent.  Nicodeme  a raifon  de  le  trou- 
ver étrange  & impoffible.  Car  il  l’elt  en 
effet, Sifon  obje&ion  le  prouve  fort  bien. 
Car  ( dit-il)  comment  un  homme  peut-il  nai- 
Jlre  qtuwà  il  efi  ancien  ? 11  elt  évident, qu’a 
cet  égard, il  ne  naift  qu’une  fois,  & qu’en 
quelque  âge  qu’il  foit,il  n’eft  paspoffible, 

qu’il 
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qu'il  retourne  a Tes  principes , pour  nai- 
ftre  une  fécondé  fois  en  cette  vie  terre- 
ftre  & animale  ; Et  ce  que  Nicodeme 
di t, quand  il  ejl  ancien, n’c(i  pas  tant  pour 
fuppofer , que  cette  forte  de  renailfance 
foit moins  impolfiblc  alajeuncffe  qu’a 
la  vieillelTe  ; que  pour  s’appliquer  par- 
ticulièrement la  parole  du  Seigneur; 
comme  ayant  été  dite  a fon  occafion. 
Car  il  y a beaucoup  d’apparence  , que 
Nicodeme  étoit  desja  fort  avancé  en 
age , quand  il  vint  trouver  Icfus.  C’eft 
donc  comme  s’il  luy  difoitiDans  l’aage 
où  je  me  vois, il  eft  abfolument  impofli- 
ble , que  je  nailTe  une  autrefois.  En  ce 
qu'il  ajoute,#/?  homme  peut  il  encore  entrer 
au  ventre  de  fa  mere  & nxt(lrc_j  , montre 
clairement  qu’en  avoir  la  penféc  qu’il 
rejette  , feroit  s’imaginer  une  chofe  ab- 
furde  &:  impodible.Mais  s’il  araifoncn 
cela;  ilagrand  fort  d’imputer  ce  fens 
chimérique  au  Seigneur.La'qualirè  qu’il 
a reconnuë^enluy}d’un  Doreur  envoyé  de 
Dieu  , ledevoit  empefeher  d’avoir  une 
peniée  de  luy  û indigne  de  la  lapience 
célelte.  Ou  s’il  n’avoit  pas  allez  de  lu- 
mière pour  voir  le  vray  fens  de  fes  pa- 
roles,il  de  voit  ( comme  j’ay  dit  ) prier  le 

D 3 Seigneur 
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Seigneur  de  l’en  inftruire,  & cependant 
fufpendre  le  jugement  qu’il  en  devoiç 
. faire, jufques  a ce  qu’illuy  eut  déclaré  fa 
véritable  intention.  Vn  des  plus  eltimez 
Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine  com- 
dinaiTo.  mentant  ce  palfage,  écrit  que  les  hereti - 
Ut  enjon  ques  ont  accoutume  de  faire  des  réponces  fera - 
y lr  Niables  a celle  de  N icodeme_j,  fur  les  myjleres 
cererf.p.  de  la  foy  ;que  les  mefurant  a leur  portée , ils 
a5°*  tiennent , quils  font  impofibles  ; en  difantr 

Comment  cela  (e  peut- il  faire  ? Comment 
Chrtft  peut  - il  eflre  réellement  dans  le  fac re- 
ment? le  lailïe  fourrage,  qu’il  nous  fait, 
nous  enrollant  entre  les  heretiques;bien 
qu’il  n’y  ayt  pas  un  des  articles  de  nôtre 
foy,  que  nous  ayons  ou  inventé  nous 
mefmes,  ou  receu  d’ailleurs , que  des 
Ecritures  de  Dieu.  Mais  pour  la  compa- 
raifon, qu’il  faiticy  de  nos  réponces  fur 
le  prétendu  myftere  de  la  prefence 
réelle  dans  le  facrement  avecque  celles 
de  Nicodeme  fur  la  neceflirè  de  la  vé- 
ritable rcnaiflance  de  l’homme  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ; je  ne 
puis  allez  m’étonner , qu’un  auteur  aullî 
dofte,&  aiiÜTi  judicieux,  qu’eft  celüy-là> 
foit  tombé  dans  une  li  lourde  faute. Car 
je  vous  prie  qu’elle  rdîemblancey  a-t-il 

entre 
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entre  nous  & Nicodeme  en  ce  point? 
L’erreur  de  Nicodeme  étoit  qu^l  pre- 
noit  la  parole  du  Seigneur  a la  lettre  ô£ 
proprementiaulieu  qu’il  falloit  l’enten- 
dre figure'ment  & myftiquement.  Nous 
fournies  fi  éloignez  de  rie  faire  de  fem- 
blable  fur  le  fujet  du  facrementde  l’Eu- 
chariftie,que  nos  adverfaires  crient  au 
*contraire(comme  tout  le  monde  le  fait> 
que  nous  entendons  figurcment  ce 
qu’ils^precendent  qu’il  faut  prendre  a la 
lettre.  Davantage  bien  que  le  fens  où 
Nicodeme  prenoit  la  parole  du  Sei- 
gneur, fuft  abfurd&  impertinent;néant- 
moins  les  paroles  du  Seigneur  en  avoyée 
quelque  faufle  ombre  ; au  lieu  que  les 
opinions  Romaines , que  nous  combat- 
tons , n’ont  aucun  fondement  ny  vérita- 
ble, ny  mefmc  apparent  dans  aucune  des 
paroles  du  Seigneur.  Car  où  cft-ce  qu’il 
a jamais  ou  dit  ou  fignifiç, quele^/>, 
que  nos  fens  découvrent,  6c  que  les 
Ecritures  nomment exprefiement  dans 
le  facrement  , y foit  tellement  change, 
qu’il  n’aÿtplus  pour  tout,  que  la  forme 
éc  les  àcaidcns  de  pain,  toute  fa  fubftan- 
çe  intérieure  ayant  e'tè  convertie  fou- 
dainement  & en  un  moment  en  celle 
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d’un  corps  vrayeraent  humain  , & me£  " 
ii\e  glorifié  & aflis  au  defius  des  cieux 
fur  le  trône  de  Dieu  ? Nous  conférons 
volontiers  , qu’il  faut  recevoir  avec  une 
fimple  & humble  foy.  tous  les  myftcres, 
qu’il  confte  avoir  été  révélez  par  Iefus 
Chrifl,  &c  confignez  parfes  Apôtres  a 
fon  Eglife  de  vive  voix,  & par  écrit,  &C 
que  c’eft  une  audace  &:  une  préfom-* 
ption  impie  de  les  rejetter  de  nôtre  foy 
fous  ombre  que  nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  le  comment  , ou  la  manière 
de  leur  exiftence,ou  de  leur  vérité. Mais  r 
fi  nous  devons  ce  refpeéï:  aux  enfeigne- 
mens  de  Dieu  ; ce  n’eftpas  a dire  que  ' 
nous  foyons  obligez  d’avoir  une  fem- 
blable  deference  pour  les  traditions  des 
hommesiquelque  relevez  qu’ils  puiffent 
eftre.  S.Paul  veut  que  nous  nous  tenions 
a ce  qui  a été  evangelizè  dés  le  cômen- 
ceménti  &:  que  nous  rejettions  avec 
anathème  tout  ccr  qui  nous  fera  misen 
avant  au  dejà;fuft-ce  par  un  Apôtre,  ou 
Cai.i.  8.  mefme  par  un  Ange  du  Ciel.Nous  fom- 
mes  donc  obligez  pour  obeïr  a cet  or- 
dre ,d’examiner  les  doâ:rines#j  de  fou- 
mettrenos  fens  & nôtre  raifon  a celles, 
qui  font  de  Iefus  Cbrift,  révélées  par  luy 
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cvangelizées, écrites  6c  prechées  par  Tes 
Apôtres.  Mais  ce  feroit  eftre  trop  {im- 
pies 6c  trop  negligens  de  nôtre  falut  de 
recevoir  pour  bon, fans  ofer  leconfide- 
rer , tout  ce  qu’il  plaiftaux  hommes  de 
nous  débiter  fous  le  nom  du  Seigneur, 
6c  de  Tes  premiers  Miniftres.  Enfin  je 
voudrois  bien  {avoir  en  quoy  ils  font 
confifter  la  faute  de  Niçodeme  ? Si  c’eft 
en  ce  qu’il  a mal  entendu  Ja  parole  di* 
Seigneur , s’imaginant  qu’il  luy  parlaft 
d’une  naiflancc  charnelle,  ou  fi  c’eft  en 
ce  qu’il  n’a  pas  creu  6c  embrafle  fans 
doute  ny  hefication  le  fens  de  certe  pa- 
role,tel  qu’il  Ce  l’imaginoit  ? S’ils  difenc 
le  premier, j’en  fuis  d’accord  ; mais  a cet 
egard  la  demande  qu’il  fait, comment cela, 
fe  peut  faire ,eft  innocente, puis  qu’elle  ne 
combat  pas  la  vérité  lignifiée  par  Icfus 
Chrift,mais  la  chimere  forgée  par  N i- 
Codeme.  S’ils  pofent  aufli  le  fécond, 
ils  obligent  donc  les  hommes  a croire 
des  fauffetez,&:  des  erreurs,  6c  mefmes 
des  plus  extravagantes,  qui  fe  puifîcne 
imaginer.  Car  que  fauroit- on  fe  figurer 
de  plus  badin  6c  de  plus  injurieux  a la 
fouveraine  fagefle  6c  bonté  du  Fils  de 
Pieu , que  de  croire  qu’il  veuille  qu’un 
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homme  pour  encrer  en  Ton  royaume^ 
naiflc  encore  une  fois  félon  la  chair  en 
la  vie  terreftre  & animale?  Certaineméc 
Nicodeme  n’offenlè  donc  pas  le  Sei- 
gneur en  ce  qu’il  ne  reçoit  pas  cette 
monftrueufe  imagination  dans  fa  créan- 
ce, ny  Amplement  non  plus  en  ce  que 
pour  la  détruire  il  employé  la  lumière 
de  fon  raifonnementi  demandant  com- 
ment cela  fe  peut  faire ? mais  feulement, en 
ce  qu’il  a pensé  que  ce  fuft-là  pofitive- 
tnent  le  fens  des  paroles  divines  ,.qu*ü 
avoit  entendues  de  la  bouche  du  Sau-  «■ 
veqr.  D’où  chacun  voit  , que  nous  ne 
fommes  coupables  d’aucune  irreveren- 
ce  contre  luy,lors  que  pour  nous  defen-* 
dre  de  croire  une  autre  erreur , que  les 
hommes  luy  imputent,  quelque  étrange 
& fcandaleufe  qu'elle  foit,nous  nous  ay- 
dons  de  nos  fensj&  de  nôtre  railbn  pour 
en  découvrir  les  abfurditez  & les  impof- 
fibilitez  î retenant  défendant  con- 
ftamment  le  vrâÿ  fens,fpirituel  & myfti- 
r que  de  celle  de  fes  paroles  , dont  on 
abufe  en  les  détournant  ailleurs.  Mais 
s’il  eft  permis  de  dire  les  chofes  comme 
elles  font,pour  bien  faire  le  paralelle , il 
fallait  comparer  le  fait  de  Nicodeme 

avec 
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avec  celiiy  dé  Rome  fut  rEuthàtfftié  6c 
non  avecque  le  nôtre , qui  n’a  rien  de 
commun  avècquc  le  fien.  Nicodeme 
prenoit  a la  lettre  une  patolle  du  Sei- 
gneur , qu?il  falloit  entendre  myftiqueJ 
ment  & figure'mcrit  > 6c  en  fuite  de  cet 
c'garefnent  luy  attribuoit  une  propofi- 
tion  infiniment  abfurde,injuftc,&:  de'rai- 
fonnable.  Ceux  de  Rome  pareillement 
entendent  proprement  6C  a la  lettre  le$ 
paroles  du  Seigneur  fur  le  facrement  dé 
lafainte  Cenc^que  toutes  les  lumières  du 
• ciel  6c  de  la  terre  nousoblfgënt  d'inter- 
prêter  figurément;&  fous  ombre  de  cette 
tnauvaife  expofitioni  ils  le  font  auteur 
d’une  do&rine  la  plus  e'trâbge,  la  plus 
contraire  au  fens,ala  raifon*  & a la  pîuS- 
part  des  vedtez  de  l'Ecriture , 6c  enfin  la 
plus  füjetea  la  moquerie  6c  aufcandale 
des  infidèles , qui  aÿt  jamais  ctè  mife  cA 
avant.  La  feule  différence  que  j’y  trouvé^ 
eft  que  Nicodeme  averty  par  le  Sei- 
gneur,fe  retira  bien  toft  de  fon  erreur,  6£ 
céda  humblement  a la  verité;au  lieu  que 
quelque  clairs  6c  lumineux  que  foyent 
les  moyens , que  les  Apôtres  ont  femez 
par  tout  dans  les  Ecritures  pour  retirer 
nos  adverfaires  du  mauvais  fens , qu’ils 

donnent 
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donnent  a ces  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
ils  s’y  aheurtcnt  néantraoins  avecque 
tant  de  paflion,que  bien  loin  d»s’en  cor- 
riger , ils  en  font  Tun  des  plus  importans 
& des  plus  necelfaires  articles  de  la  reli- 
gion Chrétienne.Que  leur  faute  ne  vous 
feandalife  point  Freres  bien-aymez.  L’er 
xemple  de  Nicodeme  vous  apprend, que 
les  plus  grands  8c  les  plus  favans  du  mon- 
de, les  Do&eurSjlesjPrinces  du  peuple  de 
Dieu,ne  lailfent  pas  avec  tout  cela  de  fe 
tromper, 8c  encore  fore  lourdement  dans 
l’intelligece  de  là  parole  delefus  Chrift,  , 
&c  de  luy  attribuer  des  fens  contraires  a 
toute  raifon.S.  Iean  nous  en  rapporte  en- 
core cy- apres  un  autre  exemple, de  quel- 
ques uns  mefmes  des  difciples  décou- 
verts du  Seigneur, qui  ayant  pris  fembla- 
blement  a la  lettre  en  un  fens  groilier  8C 
charnel  les  divines  paroles , qu’il  leur 
avoit  dites  de  lamanducation  myftique 
de  fa  chair  , en  furent  fi  fort  choquez, 
qu’ils  le  quittèrent  malheureufement. 
L’intelligence  des  hommes, quelque  ha- 
biles qu’ils  puidenteftre,  eft  û foible  au 
fond  , qu’il  ne  faut , que  le  vent  de  la 
moindre  paillon  mondaine,  de  l’avarice, 
de  l’ambition  , de  l’amour  du  fiecle  8c 

de 
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de  Tes  plaifirs  pour  les  détourner  de  la 
vérité, ou  en  tout,ou  du  moins  en  partie. 
Attachons  nous  a Dieu  feul,  & a fa  paro- 
le fainteine  regardât  que  le  ciel  en  toute 
nôtre  route  , (ans  nous  amulér  aux  juge- 
mens  des  hommesinous  fouvenant,  qu’il 
n’y  a que  lefus , le  Prophète  envoyé  de 
Dieu  , Ton  Fils  unique , qui  ^ious  puifle 
feurcraenc  addreffer  dans  la  voye  de  nô- 
tre falur.  Mais  il  eft  temps  de  confîderer 
l’éclaircifiement , que  ce  divin  Sauveur 
donna  a Nicodeme  pour  le  tirer  de  l’em- 
barras, où  ilétoit.  Quelque  lourdes 
groffiere  ,que  Toit  Ton  objedion}&  quel- 
que digne  qu’elle  femble  d’eftre  rebutée, 
pour  l’injure , qu’elle  faifoit  au  Seigneur 
îuy  imputant  une  penféc  fi  déraisônable, 
qu’a  peine  fauroitelle  tomber  dans  les 
efprits  les  plus  ftupides  ; lefus  ne  s’en  of- 
fenfa  pas  pourtantsmais  la  recevant  avec 
fa  douceur  ordinaire  , illuy  rcpondit;£/i 
veriteŸe»  vérité  je  te  dis  , [mon  que  que  leu» 
fait  nay  d' e au  & d'ejprit  fü  ne  peut  entrera u 
royaume  de  Dieu.  Quels  attraits,  & quels 
cordeaux  d’amour  & de  grâce  n’era- 
ploye-t-il  point  en  ce  peu  de  paroles, 
pour  attirer  fôn  coeur  a la  créance  & a 
l’étude  de  la  falutaire  vérité  , quil  luy 

veut 
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veut  enfèigner?Pour  reveiller  Ton  efprit* 
& l’exciter  a une  ferieufe  attention,  foy 
8c  docilité,  il  luy  propofe  encore  une  fois 
8c  l’autorité  dé  fa  perfonne  qu’il  recon- 
noifToir,en  difant.  Je  te  dis  8c  la  vérité  de 
l’enfeignenient,  qu’il  luy  va  donner,  en 
difant  par  deux  fois, comme cy  devant* 
En  vérité, en  vérité  > pour  montrer  la  cer- 
titude 8C  l’importance  de  ce  qu’il  luy 
vouloir  dire;que  c’eftune  vérité  tres-af- 
feurée , digne  d’eftre  8c  confïderée  avec 
une  attention  linguliere , 8c  embrafTée 
avec  une  ferme  foy  tant  par  Nicodeme* 
v que  par  tous  ceux  , qui  veulent  avoir 
part  dans  le  royaume  de  Dieu.  Apres 
cette  préfacé , il  luy  déclaré  cette  veritèi 
Si  quelcun  (dit:  il)  ri  ejtjaaydle  au  & d'ejprit, 
il  ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu.  C’eft 
au  fond  la  mefme  proportion,  qu’il  luy 
avoit'desja  faite,  8c  qui  vous  fut  expli- 
quée dans la&ion  precedente.  Il  n’y  a 
que  trois  chofes  diffcrentes.La  première 
cft  moins  importante  , 8c  neanemoins 
confîderable,  qu’au  lieu  qu’il  avoit  dit, 
que  l’homme, qui  n’cft  pas  nay  derechef* 
ne  peut  voirie  royaume  de  Dieu  , il  dit  icÿ 
qu’il  riypeut  entrer.  D’où  paroiffque  ces 
(Jeux  paroles  lignifient  une  mefme  chofe^ 

Or 
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Ût  il  eft  clair,  qu  entrer  dans  le  royaume  de 
D/£0,figaifîe  encrer  dans  la  focietè  de  ce 
royaume  de  Dieu  , de  Ton  peuple  & de 
fon  Eglife , avoir  part  au»  honneurs,  aux 
deûrs , aux  biens  & aux  avantages  de  cet 
état  cclefte.  Certainement  voir  ce  royau- 
me-la, fignific  donc  aufli  la  mefme  ehofe; 
c’eft  en  jouir,  & en  pofteder  les  biens  Sc 
les  avantagesicomme  nous  vous  fexpo- 
fafmes  s’il  vous  en  fouvienr.  La  fécondé 
différence  eft , qu’au  lieu  qu’il  avoit  dit, 
fi  quelcun  nejl  nay  derechef , ou  pput  la  fé- 
condé foisyil  ait  icy  fimplcment  fi  quelcun 
nefi  nay  d'eau  à'd'ejpr'tt.  La  railbn  en  eft 
évidente. Car  en  fa  premiere'propofition, 
if  comparoir  la  naiffance  myftique  Sc 
{Rituelle  avecque  la  charnelle  i.  au  lieu 
qu*icy  îl  la  confidere  Amplement  ôc  en 
elle  mefme*  Au  premier  egard, l’homme 
entrant  dans  la  vie  fpirituellc,naift  pour 
la  fécondé  fois  ; parce  qu’il  etoic  desja 
nay  une  formais  d’une  toute  autre  ma- 
nière. il  etoic  nay  en  la  nature  i il  naift 
maintenant enla  grâce  ; là  en  Adam;  icy 
en  Icfus  Chrift  ; là  en  latemLi  icy  dans  le 
royaume  celefte.  Ce  font  deux  naiflan- 
cesil’une  terreftre  &:  animaleil’aiître  ce- 
iefte  &.  fpirituelle.  Mais  ü vous  confi- 
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dcrez  la  naiffance  fpirituelle  en  elld 
mefme,&:  dans  Ton  genre  feulement 
comme  la  charnelle  eft  unique  en  Ton 
ordre,celle-  cy  l’eft  pareillement  dans  le 
lien  ; c’eft  à dire  que  comme  l’homme 
charnel  ne  naift  qu’une  fois  en  la  terre, 
le  fidele  ne  naift  qu’une  fois  dans  l’E- 
glife.  C’eft  pourquoy  le  Seigneur  a tres- 
fagemcnt  diftinguè  ces  deux  expref- 
fions, difant  en  la  première.  Si  quelcun  ne 
nayft  derechef^  au  lieu  qu’en  la  fécondé, il 
dit  Amplement , fiqueltun  ri  eft  nay  d'eait 
dr  d'ejprit.  Mais  la  troifiefme  & la  plus 
efTencielle  8i  importante  différence 
entre  ces  deux  propofitions  du  Sei- 
gneur , eft , qu’en  la  dernière  il  exprime 
la  caufe  Si  le  principe  de  la  fécondé 
naifTance,en difant, que  lonyn&yft  denté 
dr  d'ejprit ;&parlà  il  eq  montre  la  vraye 
forme  Si  nature  , qui  lafepare  évidem- 
ment d’avecque  la  naiffance  charnelle; 
au  lieu  qu’il  n’en  avoit  rien  dit  dans  fa 
première  proportion,  où  il  prononçoic 
feulement  en  general , que  pour  voir  le 
royaume  de  Dieu  il  faut  efire  nay  dere- 
chefi fans  ajouter  d’où  ny  comment  il 
faut  renaiftre.  C’eft- pourquoy  Nico- 
deme  s’y  e'coit  lourdement  trompe  > 
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ràppôftànèTollerrtent  fa  parole  a une 
nai'llarice  chapnelle,<le  mefme  ordre  ôc 
de  mefmd*génre , qu’eft  la  nôtre  natu- 
relle.' Mais  le  Seigneur  luy  déclarant 
maintenant, que-cette  naiffance,  dont  il 
luy  parle,1  éft  celle  par  laquelle  l'homme 
naiff  d'éàû  & d’efprityil  le  tire  de  l’er- 
reur groflfëre;  où  il  etoitj&r  refout  cette 
brütale  Objection  , qifij  avoir  mifeen 
avant  contre  la  vérité  de  fon  divin  en- 
feignement-  A quoy  penfes-tu  Nicode- 
me,de  na  alléguer, qu’un  homme  ancien 
ne  peut  «rentter  dans  le  ventre  de  fa 
mere  pburnaiftre  une  féconde  fois  fur  la 
terre  ? Pauvre  bomrae  ! attache  de  ton 
èfprit  ces  chofes  tetreftres&  charnel- 
les, fi  tu  veux  bien  juger  de  mes  paro- 
les.' Ce  n’eft  pas  de  cette  baffe, & char- 
nelle naiffance  que  je  tay  parlé;  mais 
d:une  autre  bien  differente  , toure  di- 
vine &:  celelle.  Celle  apres  laquelle  tu 
refves  -,  met  la  chair  en  la  lumière  du 
monde  i celle  que  j’entens  > fait  fortir 
l’homme  du  monde  & le  fait  entrer  en 
laltimiere.de  Dieuî  celle-là  eft  char- 
nelle; ôc  celle-cy  fpirituèlle.  L’une  for- 
me là  chair  a la  vie  te/reftre  ; l’autre  re- 
forme lame  a lacelélte.  L’une  t’a  fait 
^ 1 * • E fili 
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fils  d’un  homme  mortel  ; Par  l'autre , tu 
deviendras  enfant  de  Dieu  eternel. 
Dans  l’une , on  naift  de  fang  *,  de  la  volon- 
té de  la  ch  Air  (jr  de  Ia  volonté  de  l hommes* 

En  l’autre  on  naift  de  Dieu  , de  fon  eau, 

&:  de  fon  Efprit.  Entens-le  ainfi,&  laif- 
fant  là  les  fonges , tiens  en  ce  fens  pour 
une  vérité  certaine  6c  confiante  , 6c 
plus  ferme , que  les  deux, que  ft  l'homme 
nejl  nay  d'eau  & d'ejprit,  il  n eft  poftible 

quil  entre  au  royaume  de  Dieu,  Ainfi  vous 
voyez , que  nôtre  divin  Maiftre  avec 
deux  paroles  feulement, qu  il  ajoute  a fa  ^ 
définition,  difïipe  toutes  les  vaines  ima- 
ginations de  Nicodeme , 6c  refout  fon 
fophifme , & met  la  vérité  de  fa  parole 
dans  une  pleine  evidence.  Pour  le  fond 
de  la  chofe  mefme,quelle  eft  & en  quoy 
côfifte  cette  naiffance  fpirituelle  qu’en- 
tend icy  le  Seigneur , vous  le  favez  Frè- 
res bien-aimez,  6C  nous  en  parlafmes 
a fiez  fur  le  texte  precedent , fans  qu’il 
foit  befoin  de  nous  y arrefter  davantage 
pour  cette  heure,  l'ay  feulement  acon- 
fiderjer  ces  deux  mots  d’eau  & d'ejfrit. 

Car  encore  que  tous  les  interprètes 
foyent  d’accord , que  cet,i?j (prit , d où  le 

Seigneur  dit  que  nous  naiffons , eft  le 
; *,  Saine 
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S^mt  Efpric r,  Tunique  auteur  de  nôtre 
régénération , & que  tous  confelfentett  , < > 
fuite  que  cette  naijjame  dônr  il  eft  la 
<&ufe  U le  principe , eft  fpirituelle  , àc  . ' 
myftique,&  quelle  e(l  nommée  naijfanct 
figurément  &c  métaphoriquement,  &: 
non  proprement  ny  literalementmeant- 
moins  ris  ne  prennent,  pas  tous  d’une 
mefme  forte  l'eau,  qui, y eft  conjointe 
avecqueTEfptit.  Ceux  de  Rome  en  ten- 
ant cette  eau  proprement  & ^.la  lçttre, 
pour  une  eau  corporelle  & élémentaire* 

& le  rapportent  a l’eau  clu  bapte/raç  ; Et 
* en  (ufte  de  ceçtç,  expofition  ilscpçluent 
4e  çe  paffagela  npÿfeffitè  abfoluç  dubat- 
tefmç  pour  eftre  fauyè-  Mais,  nous  ne 
pouvons  recevoir  ny  leur  expofition , ny  £ 
leur  qqhClufion,  parce  que  Tune  & l’au- 
tre efinlairemenr  contraire  n^a  Vérité; 
jQuanr  a leurèpcpoûtjpn,,  ppvrçeonfe/1  «■  * 
Tons  volontiers,  que  la  nouvelle  &;f|7irir 
jtuelle  naiflance , d^ntlc,  Seigneur  parle 
en  ce  lieu, nous  ejft  lignifiée, rfepsefentée 
&féeUée  parle  battefme  » qu’elle  eft  le 
myftere,le  fond, l’ame  &ç.  le  fers  de  cet- 
te cereinome  fàcrée  ; & nousnp  nions  ' 
pas,  qu’en  fuite  Ton  ne  puifie  dire  de 
Ceux  , qui  reçoivent  Jfc  battefme  legiti- 
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mement,&  dignémenr,  qu’ils  renaiffcirt 
Ccd.  3.  J eau  & décrit,  cnla  mefme  forte  , que 
**  S.  Paul  dit,<y»e  nous  qui  avons  été  b'attizét, 
4°7.  avons  été  revejlus  de  ChriH , & que  nous 
avons  été  enfevelis  avecqùcluy  en  fa  mortfy 
faits  une  rnejme * plante  avec  que  luy  par  le 
,battefme , parce  que  le  Saint  Efprir,  qui 
intervient  dans  ce  facrement, accomplit 
en  nous  efficacement  & véritablement 
ce  qui  eft  reprefentè  extérieurement 
par  l’eau, le fymbole  fenfible, de nôtire 
régénération.  Et  cette  rencontré  eft 
, caufe  ,que  les  anciens  Docteurs  de  lE-r 
glife  ont  fou  vent  employé  cette  pàrôle 
du  Seigneur  a frJicodéme  fut  le  fujet  du 
battefmejparce  qu’au  fond  & cette  pa- 
rolc,&  la  fainte  ceremonie  du  battfefme 
lignifient  une  mefme  vérité , afïavoïr  la 
renai (Tance  du  fîdele  en  Iefus  Chnft  Y ôd 
s-  c’en:  aùffi  pour  unie  fethbîable  raifôn, 

* qu'ils  rapportent  & appliquent  ordinai- 
rement a l’Euchariftie  les  paroles  dit 
Seigneur  dans  le  fixiefmé  dé  Saint  Ieàn; 
parçe  que  la  manducation  myftiqùe  de 
f:f  chair,  qu’elles  expriment, eft  la  choffe 
^ fid  la  vérité,  que  ce  facrement-la  nous 
reprefente.  Si  donc  le  Seigneur  difoit 
• icy  limplèment , ’ que  celuy , qui  ejlnay 
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d'eau  $ et  ejprit  , entrera  au  royaume  de  Dieu, 
nous  ne  ferions  pas  grand  difficulté  de 
l'entendre  du  battefmejcette  propoficion. 
ainfi  couchée  étant  dune  vérité  evi-  ± 
dpnte  a l’égard  des  perfonnes , qui  font 
regenerées  dans  le  battefme.  Mais  fort  ^ 
exprefïïon  eûbien  differente  de  celle-là. 
Car  il  ne  dit  pas  Gmplement,  que  celuy 
qui  ejl  nay  et eau  & â'ejprit  entre  au  royaume 
de  Dieu  > Il  dit  que  celuy,  qui  riejl  pas  nay 
d'eau  <jr  d'ejprit , ne  peut  y entrer  ^excluant 
hautement  & évidemment  du  royaume 
, quiconque  n'efi:  pas  nay  de  l’eau,  dont  il 
parle.  Êc  le  Seigneur  nous  montre  clai- 
rement en  S.  Marc  la  différence  de  ces 
deux  propofitions,dont  J’une  eft  affit  ma* 
tive  , & l’autre  négative  ; lors  qu’ayant 
posé  & affit  mi, que  qui  aura  creu  , & aura 
été  battise fera  fauve  i &C  venant  en  fuite 
a la  négative,  il  ajoute  fimpJemcnt  , mata 
qui  n aura  point,  creu  fera  condamne . Pour- 
quoy  rie  dit-  il  pas  aulfi,  comme  ill’a  voit 
dit  en  la  première  parrie  de  fon  difeours, 

& qui  ri dura  point  été  battize  ? La  rai  fon 
çn  eft  évidente.  C’eft  que  la  foy  eft&: 
plus  neceffaire&  de  plus  grand’  étendue?, 
que  le  battefme.  Plufieurs  ont  été  fauvez 
fans  avoir  été  battifez  > Nul  n ’eit  fauve, 

E } s’il 
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s’il  n?a  crcu.  D’où  vous  voyez,  qu'ifèfl* 
vray  de  dire,  que  qiti  n aura  point  creu,ferÀ 
condamne  ; mais  qu’il  feirdit  faux  de  dire, 
^ue  qui  n'aura  point  été  bnttize  fera  condam- 
ne. Lé  Seigneur  a donc  dit  le  premiers 
é Mais  il  s’eft  bien  gardé  de  dire  le  feéond, 
encore  que  le  commencement  de  fou 
dïicours  iemblaft  l’y  obliger.  Puis  donc 
que  la  proportion  du  Seigneur  en  ce 
lieu, eft  négative, & non  affirmative, puis 
qu’elle  exclut  du  royaume  tout  hdmme 
qui  né  fera  pas  nay  d’éau  d’efprît;  cer- 
tainement l’eau  dont  il  parle  , n’eft  pas  «~ 
l’element  du  battefme , mais  la  choie 
mefrne  fignifîéc  par  cetelement  \ c’efta 
dire  la  foy,&  la  régénération,  qui  la  fuit 
* peceflaircment.  Car  le  Saint  Efprit,  le 
vray  & unique  auteur  de  la  naiffànce  3c 
de  la  vie,  & de  la  nourriture  fpirituellc 
du  fidele  , agiffant  tellement  dans  les 
facremens , qu’il  n’y  eft  pourtant  pas  ne- 
ceffairement  attaché  , mais  opéré  auffi 
quand  il  luy  plaift  &:  communique  la 
grâce  divine  aux  hommes  hors  des  fa- 
cremens,il  eft  évident, que  cette  naiifan- 
ce  & cette  nourriture  myftique  , qui  dé- 
pend de  luy, font  d’une  plus  grande  éten- 
due,que  les  facrcmensic’eft  a dire  qu’en- 

core 


feft 

fera 

lire, 

Um- 

aicr; 

30^ 

fou 
lonc 
i ce 
puis 
vne 


ioCe 

;fta 
fuie 
c,  lé 

elle 
les 
n e- 
iu/fi 

5 fe 
fi' 
fan" 
de- 
;eti' 
’en- 
0re 


t , Iï  AH  III.  4 • f.  71 , 

core  qu’on  les  reçoive  dans  les  (acre- 
mens,  on  les  peut  aufli  rece  voir,&  on  les 
reçoit  quelque  fois  fans  les  facremens. 
le  dis  donc  que  comme  dans  le  fixiefme 
de  S.  Ican , le  Seigneur  en  ce  qu’il  y dit 
• de  la  manducation  de  fa  chair  , la  confi- 
deregeneralement  entant  qu’elle  s’exer- 
ce foit  dedans  fpir  dehors  l’Euchariftie, 
par  la  confcfllon  mefme  de  plufieurs  des 
plus  illuftres  auteurs  de  Rome  ; pareille- 
ment en  ce  lieu  il  parle  de  la  renaitfance 
fpirituelle  Amplement  &:  en  general,  foie 
, que  l’homme  foit  régénéré  dans  le  bat- 
tefme,ou  qu’il  le  Toit  hors  du  battefme; 
& dit  que  s’il  ne  l*eft,foit  en  l’une,foit  en 
l’autre  falfonjil  n’entrera  point  au  royau- 
me de  Dieu^Càrfi  vous  le  prenez  autre- 
ment, en  reftreignant  fes  paroles  avec 
ceux  de  Rome  a la  feule  régénération, 
qui  fe  fait  avecque  l’eau  élémentaire  du 
battefme,elles  feront  évidemment  fou£ 
fes, ce  qui  ne  fe  peut  dire  ny  penfer  fans 
horreur  & fans  blafpheme.  Premièrement 
fi  vous  confiderez  le  temps , que  le  Sei- 
gneur les  proféra  en  parlant  a Nicode- 
me , ils  confefient  eux  mefmes,  q\ie  nÿ 
alors,  ny  quelques  anne'es  depuis,  les 
croyans  n’e'coyent  pas  obligez  a recevoir 
■ î * t 4 le 
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le  baptefme  de  Chrift,  pour  avoir  part 
ea  fa  comaïunion  &*en  foa  fa, lut, Car  ils 
tiennent  qu!avant  la  mort  de  Chrift,  Ton 
battefme  n’e'toit  necclfaire  en.  aucune 
forte  de  neceflitè,  foie  de  moyen,  foit  de 
precepce.Ceux  donc  qui  vivoyent  alors, 
pouvoyent  entrer  au  royaume  de  Dieu 
fans  avoir  receu  ce  battefmc.D’où  s’en** 
fuit , qu’il  étoit  evidément  faux  de  dire 
en  ce  temps-là,  que  nul  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu, s’il  n’eft  régé- 
néré par  le  battefme  de  Chrift.  Or  il  eft 
certain, que  le  Seigneur  tient  ce  difçours 
quelques  années  avant  fa  mort  s II  faut 
donc  avouer  que  par  l'eau, dont  il  parle, 
il  n’entend  pas  l’eau  élémentaire  de  (on 
battefme;puis  que  s’il  en  croit  autremét 
ce  qu’il  en  dit, que  fi  on  ri  en  ell  regeneré,o&  . 
ne  peut  voir  Le  royaume  de  Dieu , fe  trouve- 
roit  manifeftement  faux  , au  temps  ou 
il  parla  a Nicodeme.  Car  quant  ace 
qu’ils  prétendent, que  Iefus  Chrift  en  di- 
BelL  de  fant ,Jiquelcun  riejl  nay  d'eau  & d'ejprit  , il 

SBapt7i  il€  ?€Ut  enîrer  au  royAUme  de  Dieu.,  fignifie 
cj.6.  non  que  l’eau , dont  il  parle,  fuftnecef- 
Te^r  faire  alors , au  temps  qu’il  parloir , mais 
w,  feulement  qu’elle  fera  neceflaire  de  là 
a quel  que  temps  apres  fa  mort,  & l’abo- 

litioa 
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lition  de  la  Loy  ceremonielle , c’eft  une 
gloffe  fi  impudente  quelle  ne  mérité 
pas  d’eftre  écoutée.  Car  elle  dément 
cruëment  le  Seigneur, qui  dit’au  temps 
prefent , c’eft  a dire  quelques  années 
avant  fa  mort,  que  fans  cette  eau  dont 
il  parle/nul  ne  Pe  vt  entrer  au  royaume 
de  Dieu  , & non  çomme  on  le  fuppofe 
fans  pudeur, que  nul  ne  le  pourra , apres 
la  première  Pentecôte  Chrétienne.Elle 
choque  encore  la  fagclTe  & la  bonté  du 
Seigneur,  luy  faifant  laifTci:  en  arriéré  ce 
qui  étoit  prefentement  neccfiaire  a Ni- 
codeme'pour  fon  inftru&ion  & pour  fon 
falur,  &*s’amufer  feulement  a luy  parler 
de  oe  qu’il  faudra  qu’il  fa  fie  de- là  a quel- 
ques années  -,  defordre  ridicule  & in- 
iuportable  en  qn  Dotteur  delà  plus  mé- 
diocre prudence;étant  clair  qu’en  fem- 
blables  fujets  il  faut  commencer  parle 
plus  prefiantifur  tout, quand  onia  affaire 
a des  perfonnes,dont  la  communication 
n ’eft  pas  aifée, comme  écoit  Nicodeme, 
qui  vid  Iefus  de  nuit  feulement.  Mais 
l’expofition  de  ceux  de. Rome  rend  la 
parole  delà  vérité  évidemment faufie 
çn  tout  tëps,&  non  feulement  en  celuy 
qui  précéda  la  croix  , & la  Pentecôte 
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Chrétienne.Car  ils  confeffent  eux  me£ 
mes,  que  tous  peux  qui  foufïrenc  la  mort 
pour  le  nom  de  Çhrift,  en  quelque  âge, 
que  ce  (oit , avant  que  d’avoir  étèbacci- 
fez,ne  taillent  pas  d’étrer  dans  le  royau- 
me , Sc  d’y  tenir  mefme  les  premières 
places.  Ils  font  auffi  une  femblable  grâ- 
ce aux  Catechumenes , & aüx  autres 
croyans,  qui  étant  prévenus  par  la  mort, 
fontfortis  du  monde  fans  avoir  receu  le 
battefme, quelque  defir  qu’ils  euffent  de 
l'avoir*  félon  la  parole  célébré  de  Saint 
'otug.de  Aüguftin;  Ietrouveyque  non  feulement  lç  r 
pafi ion  pour  le  nom  de  chrifl  peut  fupplêer  a 
’Donxt.  C.ee  qui  defaut  du  battefme , mais  aufii  la  foy  & 
c.22.  la  converfion  du  cœur  , fi  le  temps  preffè  de 
telle  forte , du  on  ne  pu'tffe  avoir  le  fecours  de 
la  célébration  du  myftere  du  battefme.  Ils 
avouent  que  tous  ces  gens- là  , dont  le 
nombre  eft  infiny,font  entrez  au  royau- 
me de  Dieu,  depuis  l’établifTementdu 
Chriftianifme  fans  eftre  nais  de  l’eau 
du  battefme.  ’ Il  eft  donc  notoirement 

#T  ^ 

faux, que  pas  un  hoïhme  n’y  puifle  entrer 
fans  avoir  receu  le  battefme.  D’où  s’en- 
^liit  , que  fi  nous  ne  voulons  accufer  le 
Seigneur  d’avoir  affirmé  un  menfonge, 

, & une  faufietè  palpable  , l'eau  donc  il 

1 parle, 
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pairie , & fans  laquelle  il  prononce  fim- 
plemeiifc  8ç  abfolumerir,  qu’iin  homme 
né  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu, 
n’eft  n’ÿne  peut  eftré  l'eau  élémentaire 
du  bâttefme,  le  fay  bien , qu’ils  payent 
leurs  gens  d’dfte  autre  défaite , difanr 
que  les  uns,  & les  autres  ont  érèbatti- 
fez  en  quelque  fofcte  * le  fang  dés  pre- 
miers les  ayant  lavez , & l’Efprit  a4yànt 
régénéré  3c  nettoyé  les  autres.  Mais 
'.cela ne  fert  de  rien  pour  fauvcrla  veritë 
de  la  parole  du  Seigneur.  Car  premiè- 
rement quoÿ  qu’ils  dîfent  riÿ  le  martyre 
des  uns,ny  la  grâce  fpif  ituellc  des  autres 
n’eft, ny  ne  peut  éftre  le  facremcnt  du 
bâttefme  a parler  proprement.  Puis 
quand  ce  feroit  un  bâttefme , tbûjours 
éft-  il  clair  /que  ce  né  feroitpas  céluÿ; 
dont  ils  prerendent  que  lé  Seigneur  par- 
le eh  ce  lieu.  Car  ils  veulent,  que  ce  foie 
un  bâttefme  d’eau  , 3c  non  de  fang  , ou 
de/prit  feulement.  Enfin  la  parole  du 
Seigneur  y eft  dire&ement  contraire’; 
Car  il  exclut  de  Ton  royaume  tout  hom- 
me,qui  n’eft  pas  nay  d'eau  ; c’eft  a dire  a 
ce  que  prétendent  ceux  de  Rome, d’une 
eau  élémentaire  , ainfi  proprement 
"littéralement  nommée.  Appeliez  donc 

comme 
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comme  il  vous  plaira  & le  fang  des 
Martyrs , & la  grâce  de  l’Efprit , &;  la 
contrition,  & le  defir  & le  voeu  de  re- 
cevoir le  battefmejFaices  en  fi  vous  vou- 
lez des  (acrcmens  de  régénération  , 
des  battefmes  > apres  tout  ileft  clair,que 
ny  du  fang  ny  aucune  de  ces  autres  cho- 
fes  n’cft  pas  dçdeau  a parler  proprement. 
Certainement  nul  de  ceux , qui  les  ont 
euës,&  qui  comme  on  le  fuppofe,  font 
nais  de  quelcune  d’elles, ne  pourra  donc 
a cet  égard  entrer  au  royaume  de  Dieu\ 
puis  qu’apres  tout  il  eft  clair,  qu’ils  ne 
font  pas  nais^>4#au  fens  prétendu  pair 
nos  adverfaires.  Il  faut  donc  enfin  con- 
fefier  de  necelfitè,  que  t eau, à ont  le  Sei- 
gneur parle  en  ce  lieu,n’eft  pas  une  eau 
élémentaire  & littérale iny  par  confequent 
celle  du  battelme  i puis  qu’en  ce  fens  la 
définition  du  Seigneur  feroit  tres- 
faufic,  & qu’elle  refuferoit  l’entrée  de 
fon  royaume  a une  infinité  dames, qui 
y vivent  & y régnent  par  la  confeffion 
mefrae  de  nos  adverfaires.  Pour  ne  pas 
ajouter  ,que  le  catechifme , que  fait  icy 
Je  Seigneur  a Nicodeme, feroit  tout  a fait 
étrange  & hors  de  faifon  , luy  parlant 
du  baccefme  & de  fa  necelfitè, avant  que 
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de  luy  avoir  rien  dit  des  myfteres  Evan- 
geliques,doncileft  le  feau.  Gar  les  fa- 
cremens  étant  fondez  fur  la  dodrine,a 
qùoyils  fe  rapportent, & en  dépendant, 
il  eft  évident, que  commencer  par  là  l’in- 
ftru&ion  d’un  homme, c’eft  commencer 
un  édifice;  par  le  toit  & par  les  girouëtes, 
côntre  lordre  exprès  du  Seigneur, qui 
envoyant  fe$  Apôtres  leur  commande 
pr  e m ierement  d' endoctriner  les  nations , SC 
puis  de  les  battifer  en  fuite. Mais  me  di- 
rez vous, quelle  eft  donc  enfin  cette  eau, 
d’où  le  Seigneur  veut  que  nous  renaif- 
fions  pour  entrer  en  fon  royaume ?Chers 
Freres,  c’eft  l'eau  myftique  promife  par 
Tes  antiens  Prophètes  aux  temps  du 
Meflte  , du  royaume  de  Dieu,par  Efaïe; 
où  le  Seigneur  dit , Je  répanâray  des  eaux 
fur  ce  luy,  qui  ejl  altéré  ; dr  des  rivières  fur  la 
terre  feiche.  Et  afin  que  vous  né  doutiez 
pis  quelles  eaux  il  encend  , il  l’explique 
incôhtinant &;cn  la  mefme  forte  que 
fait  icy  nôtre  Seigneur.  Car  continuant 
fon  difcours,il  ajoure  roue  d’une  fuite,  le 
répandra y mon  Ejprit  fur  ta  postérité  j Puis 
il  nous  montre,  dans  les  paroles  qui  fui- 
vent  immédiatement que  la  naiffance 
myftique  fera  l’eftec  de  .cette  divine  eau 

de 
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de  Ton  Efprit , ce  qu’il  exprime  en  ces 
lbUL  termes  allégoriques,  Et  ils  germeront  corn - 
V r 4 me  entre  l'herbage  ; çomme  les  faules  auprès 
des  eaux  çourantes.Dàns  Ezechiel  tout  de 
S;t7.  rnefme,/f  repandray  furvops  des  eaux  set- 
tes(àit\t  Seigneur)  &incônrinant  apres, 
je  mettray  mon  Effrit  a?  dedans  de  vous.  14 
vous  voyez, que  le  Seigneur  joint  l'eau  & 
t l'effrit , pour  fignifier,  que  cette  eau, qu’il 

promet, eft  l'eau  de  l'effrit , ou  ïeanffiri * 
tnelle,\i  parole  & la  grâce  Evangeliquei 
& que  cette  divine  eau  fera  germer  les 
Jfraë.litcs , comme  la  pluye  fait  germer 
l’herbe  &:  les  faules  ,*  c’eft  a dire  que  cetT 
^ te  eau  my  Clique  fera  l’element  de  nôtre 
naiiTance,qui nous  feranaiftre,  croiftrc* 
& fru&ifier  dans  le  bien- heureux  royau* 
rne  de  fon  fils, où  nul  ne  fera  rcceu,  qui 
ne  foit  nay  de  ce  divin  principe.  Efaïe 
nous  reprefente  ailleurs  l’admirable  fé- 
condité de  cette  eau  myftique  , quand 

u il  prédit  * que  l’on  verra  croiftre  les  cç- 

E/aic4i.dres,&  les  pins,  les  myrtes  & les  fapin?* 
^ jcs  ormes  & le  buis  dans  les  landes, 6c 
dans  lesdeferts,  qui  feront  arrofez  de 
cette  eau.  Le  Seigneur  avant  affaire  a 
un  Phariûen,  a qui  ces  oracles  devoyent 
eftre  familiers  ,pour len  faire  fouvenir* 

n 


Ie  A H III.  4.  J.  79 

fi£  confirmer  par  leur  autorité , la  vérité 
4e  la  leçon  qu’il  luy  donne,  a exprefle-  u , 
ment  employé  les  deux  paroles,  dont  ils 
s'étoyent  fèrvis , & lésa  conjointes Sç,  */• 
rangées  au  meftnc  ordre,difant  premie-  ,'-v  c 
rement  l'eau  fit  puis  l’efprit , afin  que  la 
derniere  éclaircift  le  feus  St  la  nature  - -, 
de  la  première  ; pour  empefcher  Nico- 
deme  de  s attacher  encore  a la  lettre,  8e 
de  rapporter  a une  eau  naturelle  fie  élé- 
mentaire ce  qu’il  entend  d’une  eau  my- 
* ftique  fie  fpirituelle.  Car  l'eau  & ïejpzit 
lignifie  l’eau,  de  l’efprit,t:’eft  a dire  L'eau 
m Jpiritue lie  par  une  figure  aflez  ordinaire, 

- quand  on  employé  deux  paroles  liées  . 
enfemblc  par  une  conjon&ion,  pourfi? 
gnifier  un  feui  fie  mefmefujetj  comme 
quand  l’Apôtre  dit  l’evidence  ou  la  de - 
monslratipn  df  ejprit  & de pnijfance, pour  fi*- , Cw  it 
gnifier.  d'un EJprit pniffant , St  ailleurs  en  >• 
puijfance  & en  l'ejfrit faint , ç’cft  a dire  ey  l^'u 
la puijfance  de  l'Ejprlt  faint  j St  c’eft  ainfi 
que  parle  le  plus  illuftre  poëte  desj^a- 
tins,quand  il  écrit  boire  en  des  coupes  & 
de  l'or, pour  dire.;#  des  coupes  <t flr.Nos  ad-  ' 

verfaires  entendent  biçn  ainü  eux 
mes,  quand, il  leur  plaift,  quelques  paro-°  Mtr9' 
les  de  l'Ecriture, comme  celle  de  S.Iean 
. _ V ' v Batcifte 
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Battifte  par  temple , où  il  dit  que  îe 
b*™-  ^Seigneur nous  battifera  dt  Efprit  &de  feu* 
SutSljL  c^ft  a direcémme  l’expofent  plufieurs 
il  mb.  de  leurs  auteurs  un  Efprit  de  feu ; un  Efprit, 

?•  K*  qui  a une  force  Sc  une  efficace  de  feu; 
tf^Puis  qu’en  ce  lieu- là  ils  né  croyentpas 
aü.  qu’il  foit  necelTaire  de  prendre  le  mot 
de  feu  a la  lettre , pour  un  feu  materiel, 
quelle  raifon  nous  peut  contraindre 
d’entendre  par  le  itiot  d'eau  c n celuy-cy, 
uhe  eau  viûble  & élémentaire  ? Ainfi 
vous  voyez  y que  cètte  eau  dont  le  Sei- 
gneur parle  a Nicôdeme  , neft  autre  ^ 
cnofe  au  fond,  que  l’Efprir  qui  luy  eft 
* conjoint , dont  la  grâce  eft  reprefentée 
&;  dans  l’Ecriture  Sc  dans  le  battefme 
fous  l’image  de  l'eau , pout  la  vertu  qu’il  a 
de  renouveller  &:  de  nettoyer  nos  âmes, 
c’eft  a dire  de  les  regenerer  SC  fanfti- 
fier.  D’où  s’enfuit  clairement  la  vérité 
de  ce  qüe  dit  .le  Seigneur,  que  pas  un. 
home  n’enrre  dans  le  royaume  de  Bteu, 
s’4  neft  nay  d’eau  Sc  d’efprit  ; tous  les 
Chrétiens  conférant , que  nul  n eft  ré- 
généré que  par  la  vertu  du  S.  Efprit.  Ec 
parmefme  moyen. demeure  détruite  la 
concluiion , que  ceux  de  Rome  tirent 
d'icy  pour  la  neceffitè  abfoluë  du  bac- 
* ’tefme 
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téfrnè  ÿ puis cfu'ils  confe(Tent  eux-mef- 
mes  ,‘que  lagrace  &:  l’ope ration  régéné- 
rante du  S.’Efprit  n’ell:  pas  arrachée  au 
bàctefroe.  Cen’eft  pas,  que  nous  ne  te- 
nions c[ue  le  batte ftae  eft  neceffaire, 

: puis  que  le  Seigneur  l’a  inftituc  & com- 
mandè>eomme  la  fainte  Cene  pareille- 
ment > lulques-lànousfoîitenonslane- 
cefluè  du’batccfme  contré  l impietè  des 
Heretiqûes,  qui  le  font  paffer  pour  une 
ceremonie  libre  & indifférente, que  l’on 
peut  où  recevoir  ou  laiffer  félon  qu’il 
plaifl:  a chacunÆt  c’eft  ainfi  que  Tcrtul-  Tr 
lien  défend  aiffli,que4c  battefme  eftne-*^ 
Ceffâire  Contre  ceux,  qui  le  croyoyentc'2‘ 
inutile.  Mais  nous  ne  defefperons  pas 
pourtant  du  falut  des  perfonnes , qu’un© 
necefîlrè  involontaire  & non  aucun  mé- 
pris du  faccement , £n  a privez  avant  la 
mort.  Cèux  de  Rome  nous  obje&enc 
l'antiquité.  S’ilsparlentde  la  première, 
que  j’ecens  jufques  au  quatriefme  fiecle, 
je  n’y  vois  rien,  capable  de  nous  con- 
vaincre qù’ellfe  ayt  eu  leur  léntiment  fut 
ce  fujeti&  j’y  remarque  diverfes  chofes 
qui  montrent  plûcoft  le  contraire.  S’ils 
entendent  les  lîecles  fuivans , j’avoue 
que  S.  Auguftinfe  laiffa  alleç.  dans  cette 

v F erreur, 
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erreur,  parce  quelle  luy  fournïfloit  une 
claire  &C  forte  preuve  du  pechè  origi- 
nel contre  l’herefie  de  Pelage,  qui  le. 
nioit.  Mais  ils  ne  devoyent  pas  taire, que 
la  me  fine  occafion  luy  a aufli  fait  em- 
braser deux  autres  erreursjqui  luy  font 
communes  avec  plufieurs  autres  Peres 
de  fon  temps, & au  deflous  ; L’une  , que 
l’Euchariftieeft  aufli  pareillement  ne- 
ceflaire  pour  eftre  fauvèiL’autre  que  les 
enfans  qui  meurent  en  bas  agefans  avoir 
receu  le  battefme  & l’Euchariftie  font 
éternellement  tourmentez  dans  les’  en-  ^ 
fers  avecque  les  démons , Deux  opi- 
nions , que  Rome  mefme  a rejettees; 
avccque  tant  d’horreur  pour  la  fécondé, 
quelle  a mieux  aymè  fe  ranger  au  fen- 
timent  de  l’herefiarque  Pelage  fur  ce 
fu jet,  que  de  retenir  celuy  de  S.Augii- 
ftin.  Mais  c’eft  aflezfc  peut  eftre  trop 
parlé  des  opinions  des  hommes, 
tournons  a la  divine  ddarine  du  Sei- 
gneur Iefus,  que  fi  l'onnejtnay  d'eau  & 
'd'ejprit  on  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu-  Pécheurs , qui  vous  abandonnez 
aux  vices , & qui  fuivezen  toutes  vos 
voyes  les  defirs  de  votre  chair  > quelle 

dperancc, couyez, vous  avoir  d’entrer 

jamais 
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jamais  en  ce  bien  heureux  royaume? 
Comment  prefumez  vous  d’eftre  nais 
d'eau  fy  d'ejprit? Cetce  eau  de  l’Efprit  net- 
toyé & purifie  j & vous  eftes  tous  cou- 
verts d ordures  Cette, eau  fait  verdir  les 
liéux  les  plus  fteriles  , & elle  vivifie  8c 
rend  fécondés  les  âmes  les  plus  mortes. 
.Que  vûit-on  de  femblable  en  vôtfe  vieî 
qui  ne  produit  que  des  ronces  & des 
chardons  ) ou  pour  le  plus  des  pommes 
de  Sodome  & de  Gomorre,  qui  fous 
unebelle,mais  faufie  apparence  ne  ca- 
chent que  de  la  fuve  & de  la  cendre  8C 
non  aucun  fruit  qui  vaille  ? L’efprit  d oti 
oaiffent  les  enfans  du  royaume, mortifie 
la  chair, & dompte  range  fés  partions, 

& nous  affranchir  de  leur  joug.  Com- 
ment eft-ce  de  luy , que  vous  eftes  nais; 
vous  en  qüi  la  chair  ne  vit  pas  feulemeti 
mais  en  qui  elle  règne  ? exerçeant  un 
empiré  abfoiu  fur  toutes  les  parties  de 
vosames?Cette  faifon  nous  fera  voir  de 
qui  vous  eftes  nais, fi  c’eft  de  l’Efprir , oir 
de  la  chair;&  de  qui  Vous  eftes  enfans  fi 
c’eft  de  Dieu, ou  du  monde.  Car  fi  vous 
courez  a l’ordinaire  après  les  excez, 
apres  les  debàuchfc$j&  les  dilfolutions^ 
auxquelles  ce  temps  a étë  confacrè  pat 
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le  monde  , quen  peut-on  juger  autre 
chofe,finon  que  vous  eftes  nais  de  celuy 
dont  vous  accomplirez  la  volontè?Chré- 
tien, interrogez  vôtre  confcience;Qu’el- 
le  vous  die  en  vérité,  fi  elle  croit , que  co 
foit  la  volonté  de  nôtre  Pere  celefte,  que 
ce  foit  Tordre  &s  la  reigle  de  Iefus  Chrift 
fon  Fils  unique,  que  ce  Toit  Tinclination 
& le  mouvement  de  Ton  Efprit  faint , de 
mafquer , & de  baller , & de  fallaftrer 
avecque  le  monde  î Otons  je  Vouai  prie 
ces  taches  du  milieu  de  nous  i Confor- 
mons nos  mœurs  a la  doftrine  de  TEr 
Vangile  & aux  exemples  des  faints  > 8c  ' 
non  aux  abus , ôc  aux  cqutumes  du  pre- 
fent  fiecle.  Renonçons  a nos  vices , ÔC 
aux  fautes  qu’ils  nous  ont  fait  commet- 
tra contre  Dieu,  contre  nos  prochains, 8C 
cpntre  nous  mefirççs  ; faifons  nous  un 
nouveau  cœur,  & un  efprit  nouveau; 
Demandons  a Dieu  ardemment  & in- 
ftamment,  qu’il  répande  fur  nous  ion 
. eau  celefte  8c  fpirituelle  i 8c  que  par  fa 
vertu  il  y face  naiftre  de  nouvelles 
‘créatures,  conceuësde  fa  parole-,  ani- 
mées de  fon  Esprit;  qui produifent  des 
fruits,  dignes  d’un  û noble  principe, 

to  ute  forte  de  bonnes  8c  faintes  œuvres» 
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de  pieté  «k  de  charité  , a la  gloire  de 
fon.Noip,  a l'édification  de  nos  pro- 
chain^, 8>t  a nôtre  faluc  eternel  dans 
Ton  bien- heureux  royaume.  Amen. 

^>4  y ' * AjÇi 
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yji*r  i*® 

Tafjttet  6 Ce  qui  eft  nay  de  U chair,eFt  chair  ; $ 

5“*L  *»  #»  efi  »•>  ff  L'E0,rit  > efl  *pit*  * i 

Itfé/.  7-  iVe  /’ éfmerveilles  points  que  je  t'ayez, 
dit , faut  derechef. 

8.  Z£  foufjle  où  il  veut , frf»  en 
entens  le  fon  ; Mais  tu  ne  fats  d où  tl  vient  ^ni 
eu  il  va\Ainft  en  prend- il  de  tout  homme  .qui 
ejl  nay  de  l'Efprit. 
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La  grâce  du  Saint  Esprit, qui  nous  ré- 
généré en  nouveaux  hommes  pour  en- 
trer dans  le  royaume  de  Dieu,eft  le  fruit 
de  la  mort  & dè  la  refurreftion  glorieu- 
fe  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift.Çarfi 
ce  divin  Rédempteur  n’euft  fait  l’expia- 
tion de  nos  peçhez  par  l’effuiion  de  fou 
propre  fang,  & s’il  n’euft  appaisè  le  Pere 
par  le  facrifice  dç  fa  croix , jamais  cet 
Efprit  celefte  ne  fuft  defcehdu  eh  nôtre 

terre. 
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terre.  Audi  voyez-vous , qu’ilneTenr 
voya  a Tes  Apôtres  , qu’apres  en  avoir 
pris  la  plénitude  là  haut  dans  les  deux 
pour  en  diftribucr  a chacun  de  feseleus 
la  mefure  neceflaire  pour  leur  fâlur.  Il 
l’avoic  ainfi  dit  & promis  a fes  difciples 
fa  veillé  de  fa  paffion  i llvousefi[  leur 
dit- il  ) expédient  que  je  tri  en  aille.  Car  fi  je  7' 
ne  ni  en  vais  leConfolateur  ( c’eft  a dire  le 
Saint  Efprit)  ne  viendra  point  a vous , ér fi 
je  ni  en  vais, je  vous  ievoyeray.  D’où  vienr, 
que  S Iean  parlant  du  temps  que  le  Sei- 
gneur pafla  fur  la  terre  converfant  avec** 
que  les  Iuifs,  remarque  nommément 
que  le  Saint  Efprit  ne  fut  point  donné 
alors } & en  allégué  cette  raifon  ; ifarce 
^dit-il)  que  lefus  nétoit  point  entoreyfiori-  '9' 
fô.  Ayant  dope  arious  exercer  au  pre* 
mier  jour  en  la  méditation  de  la  mort 
du  Seigneur,  & de  farefurre&ion,  qui 
fut  lé  premier  degré  de  fa  gloire  i j’ay 
creu  que  pour  nous  y préparerai!  rie  fe* 
roit  pas  hors  de  propos  de  vous  entrer 
tenir  du  don  de  rEfprir,lafïn,&  l’ouvra*- 
ge  de  ces  deux  admirables  myfteres. 
Car  s’il  ne  nous  eft  pas  poflîble  nid’en*> 
trer  chms  le  Royaume  des  cieux  fans 
l’Efprit,  ni  de  recevoir  l’Efptit  fi. nôtre 
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Médiateur  ne  nous  l’acquiert  par  fa 
mortiil  ne  faut  pas  s’étonner,  que  le  Fils 
de  Dieu  pour  le  deffein  de  notre  faluc  fe 
foitaneanty  foy-meüne  jufqu’a  la  mort 
de  la  croix;mais  admirer  la  grand’  bon- 
té,qui  nous  a tant  aimez,  que  pour  nous 
tendre  bien-heureux,il  n’a  point  fait  de^ 
difficulté  d’embrafTer  volontairement 
une  cntreprife  qui  luy  devoit  coûter  la 
vie.Ec  comme  ces  deux  grâces , ]a  mort 
du  Seigneur  & le  don  de  fon  Efprit,font 
tellement  jointes  enfembJe,  que  cette 
derniere  de'pend  necelTairement.de, la  r 
première , donc  elle  eft  l’effêt  & Je  fruiti 
Auffi  verrez  vous  qu’ellcS  Te  fuivéc  dans 
•r  ' l’inftr,u&ion  que  le  Seigneur  en  donna  a 
Nicademe.  Car  ayant  premièrement 
eftably  la  neceffitè  de  nôjre  renailfance 
par  la  vertu  du  Saint  Efprit  ^ il  ne  man- 
que pas  en  fuite  de  luy  parler  de  fa 
mort  ,1a  vraye&:  unique  foùrce  du  don 
Iran  j.  de  VECpritiComme-Moife  ( \uy  dit-il)  ileva 
*4-  *5*  le  ferment  au  defert , ai» Ci  faut  il  qiie  le  Fils 
de  (homme  foit  éleve  ; afin  que  quiconque 
croit  en  luy  ne  perijfe  point  mais  ait  la  vie 
éternelle^.  Nous  Suivons  donc  precife- 
ment  l’ordre, que  le  Seigneur  a tenu  luy 
mefme  dâs  l’expolîcion  de  ces  myfteres. 
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quand  nous  commençons  la  femaine  de 
fapaflion  & de  fa  refurredion,par le 
difcours  de  nôtre  renailTance  en  une  yie 
fpirituelle  par  la  grâce  efficaccdc  1^E~» 
fprit,dont  fa  croix  a ouvert  la  fourcc* 
dont  fa  teiurredion  & fa  gloire  a fait 
une  miraculeufe  profufion  fur  le  genre 
humain.  Luy-mçfme  veuille  nous  éclai- 
rer & nous  conduire  par  fa  lumière  ce- 
lefte  pour  bien  entendre  ce  qu’il  en  dit 
a Nicodemedans  les  paroles,  que  nous 
venons  de  vous  lire.  Vous  voyez  bien 
que  c’cft  la  continuation  du  divin  dif- 
cours , qu’il  luy  .fît  fur  ce  fujec  dont 
nous  avons  desja  expliqué  le  commen- 
cement dans  les  deux } avions  prece- 
dentes. Il  vous  peur  fouvenir , que  des 
l'entrée  il  luy  pofa  pour  une  vérité  cer- 
taine & confiante , qu’il  n’eft  pas  pofli- 
ble  a l’homme  de  voir  le  royaume  de 
Dieu  , filnenaift  encore  une  fois  roue 
de  nouvcau;&  que  ce  pauvre  Phariiien 
trop  attaché  a la  terre, entendant  fes  pa- 
roles d’une  renailTance  charnelle*,  le  Sci- 
gncurpoufluy  arracher  du  cœur  cette 
imagination  grofliere,  luy  donna  a en- 
tendre , que  cette  renailTance  , donril  . 
parloir,  eft  fpirituelle,  & non  charnelle 
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En  vérité ^ ( Iuy  dit-il  ,)  en  vérité  je  te  dis* 
fine»  que  quelcun  fait  nay  d eau  fr  dejpritjl 
ne  peut  entrer  au  royaume  de  pieu.  Ce  uft 
été  afTez  pour  une  perfonne  inftruitc 
dans  Ton  ecole  celefte.,  Mais  Nicodepaç 
ayant  été  nourry  en  celle  des  PhariücnSf 
où  il  avoit  pris  une  teinture  toute  char- 
nelle & terreftre,le  Seigneur  pour’ faire 
entrer  dans  fon  arae  la  lumière  de  fa 
dodrine  divine , ne  fe  contente  pas  de 
ce  peu  de  paroles , qu’il  luy  avoit  dites* 

Il  y ajoute  encore  celles  de  nôtre  texte} 

C e qui  efl  nay  de  la  chair  ejl  chair , (jr  ce  qui  , 
ejl  nay  de  l'EJprit  ctt  Ejprit  > en  partie  pour  « 
éclaircir  ce  qu’il  avoit  dit  , qu’il  faut  re~ 
naifire  d'eau  & d' Ejprit , en  luy  montrant 
qu’il  y a deux  fortes  de  naiffance  trcsr 
difFerentesjPune  charnelle, 8c  l’autre  fpir 
rituelle, en  partie  auffi,&  principalemér, 
pour  luy  découvrir  la  raifon  pourquoy 
il  eft  abfolument  necelfaire  a l’.homme 
de  renaiftre  pour  entrer  dans  le  royau-s 
me  de  Dieu.  Et  afin  qu’il  »ne  laiflaft  pas 
palfer  certe  vérité  fans  en  ufer,  il  Paver-  . 
tir  expreïTement  d’en  tirer  le  fruit  qu’el- 
le devoir  produire  enfonefprit,legue- 
ïiffantdu  doute  & de  l’étonnement , où 
il  fe  treuvoit  embarrafséiiV^  icmcrvcilley 
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feint  ( dit- il  ) que  je  t'aye  dit , ît  vous  faut  > 
eftrenaü  derechef  Et  enfin  pour  luy  éclair- 
cir  tout  a fait  ce  aller  au  devant 

de  quelque  autre  nouvelle  objedion» 
que  la  chair  luy  pourroit  inlpirer , il  luy* 
énfeigneeh'troifiefmelieu  quelle  eftla 
nature  & de  cetEfpric  qui  nous  régéné- 
ré,& de  cet  homme  nouveau  , qu’il  for- 
me en  nous.  Pour  s’accommoder  a la 
rudefle  de  fon  auditeur, il  luy  reprcfente 
Je  tout  dans  une  image  cire'e  d’une  cho- 
fe  naturelle , 8c  dont  on  vpii  tous  les 
* jours  rexperience  ; le  vetuffRx.-  il)  foufft)  \ 
oh  il  veut , & tu  en  entehs  le  fon  ; Mais  tu  ne 
fats  d'vu  il  vient , ni  ou  il  va.  Ainf  en  frer.Â 
il  de  tout  homme^qui  efi  nay  dei'tjprit.  ' Ce 
font  là  les  trois  parties  de  ce  texte  ; que 
nous  traiterons  s’il  plàift  au  Seigneur 
dans  le  mefme  ordre.  Là  première, Ta 
différence  des  deux  naifTànces  , Tiine 
charnelle  8c  l’autife  fpirmielle  ; la  fé- 
condé finjufidee  de  fétonnerhenc  qfie 
cette  do&rine  caufoit  dans'  l’efprit  de 
Nicodeme  ,•  la  troifielmè  j’cclaircifFe- 
f . ment  qu’en  donne  le  Seigneur  par  la 

► çomparaifon  du  vent.  Pour  la  première» 
le^Seigneur  l’exprime  en  ces*  mors,  Ci 
$Ki  ejl  rmy  de  chair  ejl  ch  air ^ c*  tfut  ï Hay 

> ‘ ' dejprtt 
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• • d'c/priteB  ejÿrit.  Ccft  une  Loy, que  Dieu 

a eftablie  des  le  commencement  dans 
t l’Vnivers , & qu’il  y anaintient.  in  viola-/ 
blement,que  chaque  chofe  produifc  Ton 
femblablejfi  bien  que  dans  cette  perpé- 
tuelle propagation  des  créatures,  qui  Cç, 
fait  dans ,1e  monde,,  elles  gardent  toutes 
fidèlement  chacune  la  nature  du  princi- 
pe d’où  elles  font  nées , çonfervent  la 
veine  de  leur  origine , reprefentant toû- 
v jours  bien  qu’en  des  fujets  difFerens , une 
f mefme  forme  & un  mefme  cftre.  Parce 
v £ moyen  le  monde  nonobftant  les  chan- 
gemens  infinis  dé  ces  générations  & de 
ces  corruptions , dans  lefquelles  il  roule 
continuellement , ne  laide  pas  de  de-» 
meurer  en  quelque  forte  un  monde 
toujours  mefme;a  peu  près  cqmme  une 
riviere , qui  coulant  incefiamment  farts 
jamais  s’arrefter  un  feul  moment,  efl; 
v neantmoins  toujours  mefme  par  la  fuc- 
ceffion  continuelle  de  l’eau  qui  la  main- 
tient,l’une  ne  quittant  pas  plutoft  fa  place 
qu’une  autre  toute  femblable  la  remplir. 
De  ce  faint  & facré, éternel  & immuable 
’ ordre  du  Créateur  dépend  la  vérité  de 
ce  que  dit  icy  le  Seigneur , que  ce  quieH 
va]  de  chair  ejl  chair  > & ce  quifft  naJ  de 
y ! EBflrît 
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ÎEjptit  eH  Ejptït.  Autant  donc  qtre  l’Ëfprie 
êft  different  de  la  chair;  autant  y a t il 
de ‘différence  entre  naiftre  de  la  chair  ôc 
daiftre  de  l’Efprit.  D’où  Nicôdcme  pou- 
voir affez  juger  combien  ils’cftoit  abusé 
d'entendre  de  la  première  naiffance  cé 
que  le  Seigneur  luy  aVoït  dit  de  la  fé- 
condé. Gar  il  n’eftoit  pas  po/Tible  qu’un 
homme  versé  comme  luy  , dans  la  le- 
cture des  Ecritures  divines, ignorait  qu’il 
n’y  a pas  moins  de  différence  entre 
l’Efpnt  &:  la  chair, qu’entre  le  ciel  &:  la 
terre.  Et  pour  le  bien  comprendre,  exa- 
minons & pefons  chacune  des  paroles  du 
Seigneur;  Ce  qui  efi  nay  de  chair  ( dit- il  ) 
Il  lignifie  -par  ces  mots  la  naiffance  na- 
turelle ordinaire  des  hommes;quand 
un  fruit  cànceu  par  les  œuvres  de  la  chair 
vient  au  monde,  au  mefme  fens , que  fa-* 
voit  entendu  Nicodeme  , s’imaginant 
qu’il  n’étoit  paspoffiblc,  que  l’homme 
nafquift  autrement,  qu’eh  forçant  du 
ventre  de  la  mere  aprqs  y avoir  été  con- 
ceu  , & formé  par  i’éfpaee  de  quelques 
mois.L’Evangclifte  dans  un  autre  iieu,où 
il  oppofe  furie  a l’aucre  ces  deux  naif- 
fances , l’une  de  la  chair,  &:  l’autre  de 
rEfprit»  l’a  desja  expliqué  ; lors  que  par- 
lant 
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lanc  des  fideles,  ils  ne  font  pas  nais  de fang 
Iran  t.  ( dit-il)  ni  de  la  volonté  de  la  chair , ni  de  la 
1 3'  volonté  dtChomme>mais  de  Dieu.  Il  appelle 

ejlre  nay  de  Dieâ  ce  que  le  Seigneur  dit 
icy  ejlre  nay  dè  l'EJprit , parce  que  cet 
Efprit, l’auteur  & le  principe  de  nôtre  re- 
naiflance  , eft  le  Saint  Efprit  * l’Efprit  de 
f Dieu,& Dieu  luy-ràefriie  bénit  eternelV 
* lement  avecque  le  Pere  & le  Fils.  Il  fi- 
. gnifie  donc  pareillcmentçar  ces  autres 
, paroles, nay  de  fang  & de  là  volonté  dè 

la  chair  ,cdsi  mefme  que  le  Seigneur  âp4 
pelle  en  ce  lieu , efire  nay  de  la  chair.  D ou 
£ * s’enfuit , que  félon  la  définition  que  cet  r 
Apôtre  nous  en  donne  deux  conditions 
fontrequifes  en  un  lùjet  pour  pouvoir 
^ dir ctfuil  eft  nay  de  la  chair,\ une  qu'il  foit 

nay  du  fang  de  la  chair,  c’eft  a dire  fait  6c 
forme , de  quelque  partie  de  la  fubftance 
de  la  chair  > l’autre  qu’il  foit  nay  de  la  vo- 
lonté de  la  chairyZth  a dire  que  ce  foit  un 
fruit  de  la  paillon  de  la  chair , formé  pat 
le  mouvement  delàconvoitife,  ou  de 
fon  appétit  fenfuel , & en  un  mot , qu’il  • 

■ h.  vienne  des  œuvres  de  la  chair.  Carc’effc 
ce  que  l’Apôtre  entend  par  la  volonté  dé 
la  chair, donnant  le  nom  de  volonté  a la 
convoitife,ou  à la  palfion  fenfiiejle  de  la 
' chaire 
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chair, félon  le  ftilc  des  Ebreux  > qui  em-  . 
ployentle  mot  de  volonté*  généralement 
pour  lignifier  tous  les  defirs  de  la  creatu* 
re, aufïi  bien  deux, de  lame fenfitive,  & 
animale, que  ceux  de  la  raifonnable,  que 
les  philofophes  appellent  proprement 
volonté,  le  remarque  nommément  cette 
condition  en  la  naiffance  charnelle,  pour 
exclurre  de  cet  ordre  la  naiffance  du 
Sauveur  du  monde , dont  la  nature  hu- 
maine fut  bien  formée  du  fang  c’eft  a 
dire  de  la  fubftance  de  la  Sainte  Vierge, 
mais  non  de  la  volonté  de  la  chair.  Le  Saint 
Efpritfit&  forma  ce  divin  ouvrage.  La 
volonté  de  la  chair  n'y  eut  point  de  parr, 

D*où  vous  voyez  que  Ton  ne  peut  pas  luy 
appliquer  ce  qu’il  dit  icy , que  tout  ce  qui 
ejlnxj  de  la  chair  eji  chair.  11  ne  nafquift 
pas  de  la  chair;  puis  qu’ilne  nafquift  pas 
delà  volonté , ni  de  l’a&ion  de  la  chair; 
mais  delà  volonté  & de  l’operation  du 
S.  Efpritiû  bien  que  cette  maxime, Ce  qui 
ejl  nay  de  chair  eH  chair  n’a  pour  tourau- 
cun  lieu  en  luy/  l’avoue  que  le  nom  de 
chair  luy  eftfouvenc  donné  dans  l*Ecri-  ' 
ture,commc  quand.elle  dit,quil  a été  fait 
chair , qu'il  a etc  manifefie  en  chair , qu  il  >■  aft»  3. 
4 été  fait  delà  jemence  de  David,  félon  la  t 3_ 

^ • chair . 
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xhair.  Mais  fur  cela,  il  y a deux  choies  à 
conûderer.L’une  que  la  Nature  humaine 
du  Fils  de  Dieu  n’eft  appellée  chair , qu’a 
régai  d de  l'infirmité  où  il  vefquicfur  la 
terre, & de  la  mort, Sd  de  fes  fuites, qu’il  y 
foufïrit;  étant  au  telle  très- pure  ^ par- 
faitement exempte  de  tout  le  vice,  Sc  de 
toute  la  corruption,  que  TEcriture  ligni-j 
fié  ordinairement  fous  le  mot  de  chain 
ce  que  l’Apôtre  nous  enféigne  clairer 
ment, quand  il  diftingue/*  chair  de  pèche , 
d’avecquela  chair  ainli  nommée  en  ge- 
neral. De  celle-cy  fimplemenc  ainfi  nom- 
mée a raifon  de  fa  foiblelfe,  il  en  a eu  la 
vérité  ; il  a été  vrayement  chair;  mais  de 
cette  autre , gâtée  Sc  infeétée  de  péché» 
r 0 il  n’en  a eu  que  la  reffemblance,&  non  la 

3-  .N  * . r i 

vente,  ayant  paru  lur  la  terre  avecque 
toutes  les  infirmiez , les  balTeffes , les 
foufïranceSj&  les  peines  d’une  chair  cou~ 
pable  & criminelle  ; bien  qu’au  fond  il 
fusil  le  Saint  des  Saints,  l’innocence  Sc  la 
juftice  mefme.  C’ell  le  fens  de  l’Apôtre,. 
quand  il  dit, que  Dieu  a envoyé  * fo»  propre 
fxotû-  Fils,  en  forme-,  ou  en  rejfemblance  âe  chair  de 
P«t/.  peche.  L’autre  chqfe  qu’il  faut  icy  conû- 
dcrer,eft  que  lefus  a été  alTujettia  l’infir., 
mité, 8 C a la  mort , félon  la  chair,  non  par 

. r \ . 
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îii'Loy  de  fa  conception  &:defa  naif- 
fâncè  commé  lès  autres/hommes  /mais 
pïfr  làdifpenfation  de  fon  amour  ; non 
rfcce  (faire  ment , mais  volontairement, 
non  pour  Satisfaire'  lâtiarure , thars  pour1 
àccômpîlirle  d^  (foin  de  fa  charge,  qui* 
étoit  de  nous  fauver.  Sa  nai  (fan ce, bien 
que  faite  en  la  terre,  étoic  celcfte  ; puis 
qu’il  y fqr  conCcu;non  de  la  chair, mais 
de  rEfprîciformè  d'une  fubltance  terre- 
ftre  a la  vérité  , mais  par  la  vertu  d’un 
principe  cele{te>D’où  vient  que  l’Apô- 
rre  dans  un  paralelle, qu’il  fait  du  fécond 
Adam  avecque  le  premier  , dit  que  ce- 
lay-cy  était  de  terre] au  lieu  que  le  fécond, 
alfa  Voir  le  Seigneur , efi  du  Ciel ■ Certaine- 
ment félon  la  qualité  de  fon  origine,  fa 
nature  devoir  donc  eftre  exempte  de 
foiblélfe  aulfi  bien/que  de  pechè  ; im- 
mortelle te  glorieufe;aufli  bien  que  julte 
te  faintejMais  l’amour, qu’il  nous  a por- 
tée te  la  charge,  qu’il  a prife  de  nous  ra- 
cheté r,luy  a fait  renoncer  en  nôtre  fa- 
veur aux  avantages, que  luydonnoit  fa 
nai  (Tance  diVfne  te  furnaturclle.  11  s’elt 
âffujetei  pour  nous  a des  balfeïfes  te  a 
de£  fouffrances , â‘quoy  il  n’ croit  pas 
obligé  pour  luy-mefmc.  Ayaînl  donc 
* G.  ainii 
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ainfi  feparè  fa  naiffance  d’avec  celle  de- 
tpusles  autres  hommes»  l’oracle  qu’il 
prononce  icy  demeure  abfolument  fie 
généralement  véritable'  & fans  aucune 
exception.  Car  il  n’y  a que  luÿ  feubqui 
foit  tellement  nay  en  la  chair , qu’il  ne 
loit  pas  nay  de  la  chair.  Tous  les  autres 
enfans  d’Adam  font  nais  de  la  chair.  11 
ne  s’en  eft  jamais  veu,  ni  ne  s’en  verra 
aucun,qui  ne  foit  nety  du  fang,&  de  lavo- 
lontè  de  la  r^/riquelque  grande  &c  rele- 
vée qu’ayt  etc  d’ailleurs  leur  qualité;.  Il 
faut  donc  confelfer  en  fuite,  qu’il  n’y  en 
eut  & n’y  en  aura  jamais  aucun, a qui  ne  r 
convienne  ce  que  le  Seigneur  ajouteiC* 
qui  eft  na y de  chair  eft  chair . Tous  font  nays 
de  la  chair,comme  il  eft  évident.  Il  n’y 
en  a donc  aucun,  qui  ne  foit  chair.  Mais 
qu’eft-ce  qu’entend  le  Seigneur  par  ces 
mots,eftre  chair 1 II  eft  clair,  & reconnu 
par  tous  les  interprètes  ,que  félon  une 
frafe  ordinaire  en  toutes  langues  , mais 
particulièrement  dans  l’Ebraïque  , le 
mot  de  chair  fe  prend  icy  pour  charnel; 
comme  dans  l’autre  partie  de  çejpe  fen- 
tence,oùildit,que  ce  qui  eft  nay  deÎEJprity 
eft  eft>rft'À\  entend  qu’il  eftfpirituel,  & 
non  pas  l’Efprit  mefme  a parler  propre- 
. ment. 
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toent.  Pour  bien  comprendre  ie  fens  de  / 
ces  mots  chair  & charnel,  Convenez  vousj 
que  dans  le  langage  de  l’Ecriture  Sainte» 
la  chair  eft  une  natbre  foible,  qui  n’a  pas 
là  force  de  Ce  Contenir  d’elle  mefme , SC 
dont  la  fubfiftance  dépend  des  elemens, 
qui  font  hors  d’elle , & de  l'aide  des  ali- 
mens, qu’elle  prend  pour  fa  nourriture^ 
qui  eft  fujectc  aux  divers  changement 
qüe  ces  chofes  luy  apportent  neceflaire-  * 
ment  > & enfin  a la  mort, qui  en  eft  l’in- 
faillible fuite.  Mais  outre  ces  maux  natu- 
rels, la  chair  comprend  le  plus  Couvent 
dans  l’Ecriturede  venin  & la  corruption 
du  pechèicommc  il  patoift  par  le  portrait 
qu'en  fait  S.  Paul  dans  Tepitre  aux  Ro- 
mainsioù  il  dit  , que  la  chair  nejl  point  fu-  j^m.1.7. 
jette  a là  Loyâe  Dicu\bc  ce  qui  eft  bien  pis  *• 
encore  ,qu  'elle  ne  peut  s y ajfujettir  ; que  Ca 
prudence , ou  Con  fentiment  & fon  affeftion 
tft  inimitié  contre  Dieuite  que  ceux,  qui  font  CjLl,l9‘ 
^en  la  chair, ne  peuvent  plaire  a Dieu.  11  luÿ 
donne  un  èntendement  î mais  qui  n’eft  E*h'2'  * 
capable,  que  d'enfler  l’homme , de  le 
remplir  de  vanité.  Il  luÿ  donne  des  vo- 
lontez , & des  penfées  mais  fi  perverfes 
& fi  vicieufes, qu’il  dit , que  ceux  quileS 
fui  vent  font  enfans  â'irhcetà.  a dire  qu'ilt 
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font  fournis  a la  maledi&ion  de  Dieu. 
C’eft  fai^s  doute  de.cette  chair,  que  par- 
loit  le  Seigneur  en  la  Genefe,  quand  il 
difoic  voyant  les  débordemens  des  hom- 
mes,que  fon  Efprit  ne  plaidera  pas  toû- 
Ccn.6.i.  jours  avec  eux  j parce  qu'ils  ne  font,  que 
5'  cffainc'cû  a dire  comme  le  Prophète  l’ex- 
plique incontinent  apres,  parce  qu’il  vid 
que  la  malice  des  hommes  eft  très  grande^ 
\ fur  la  terre  , & que  toute  l'imagination  des 

penfées  de  leur  cœur  n eft  autre  chofe^que  mal 
en  tout  temps.  Nôtre  Sauveur  l’entend 
pareillement  en  ce  fens,  quand  il  dit, que 
tout  ce  qui  ejl  naj  de.la  chair , eft  chair , c’eft 
a dire  que  c’eft  une  nature  gâtée , vi- 
cieufe  ; pleine  de  tenebres  & d’aveugle- 
ment en  fon  entendement,  de  defordre 
en  fes  defirs  >*de  déreglement  enfesyô- 
lontez,fujette  a mille  foibleffes , &:  enfin 
a la  mort,  &ala  malédiction  de Dieu* 
Mais  il  ajoute  tout  au  contraire  que  ce 
qui  eft  nay  de  1 Efprit  eft  efprit  ; c’eft  adiré 
comme  nous  l’avons  touché,  que  parti- 
cipante la  nature  du  principe  d’où  il  eft 
nay,il  en  a lés  fentimens , les  penfées , 8c 
les  deûrs;qu  étant  nettoyé  de  l’eau  my- 
stique de  l’Efprit,&:  purifié  de  fon  feu,il 
conforme  fes  creances , & fes  maximes 
* : . a la 
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. a la  vérité  celefte  , qu’il  a répandbë  dans 
Ton  cœur,  il  fournée  Tes  affedions  a la 
reïgle  de  fafaintetè,&:  conduit  enfin  tou- 
te fa  vie  félon  fa  volonté.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  tableau  ,*le  Seigneur; 
nous  montre, que  la  corruption  du  pcchè  • 
eft  univerfelle,  non  particulière  a quel-  • 
gu£s  uns>mais  communç  a tout  le  genre 
humain.  Caf  puisque  tout  ce  qui  eft  ndy 
de  la  chair  eftfchâir,il  n ’y  a point  d’hom- 
me exempt  de  ce  mal  , étant  évident, 
qu’ils  font  tous  pays  de  la  chai*.  Ioint 
► que  quand  le  Seigneur  exclut  de  l’entrée 
du  royaume  de  Dieu, quiconque  ne  fera 
pas  nay  de  PEfpric,  il  déclaré  par  mefme  * 
moyen , qu’il  n’y  a point  d’homme , qui 
n’ait  be  foi  nd’qftre  comme  refondu , &C 
régénéré  pour  ajroir  accesà  Dieu  jo’eft  a 
dire  qui  de  fov-mefme  ne  foie  corrompu, 

& mort  enfes  fautes  ôffenfesicommc  par- 
le  S.  Paul. Mais  d’icy  nous  apprenons  en- 
core une  autre  chofe  trcs-impoi tante; 
alfâvoir  que  ce  mahne  vient  pas  en  nous  . 
de  dehors  feulement , comme  fi  nous, ne 
nous  formions  atfvice,&  ne  nçus por- 
tions au  pecîiè  , que  par  l’imitation  des 
mauvais  exemples  do  nos  prochains; 
comme  le  pretendoit  auttesfois  l’here- 
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fiarquePelage.Ce  mal  eft  un  venin  avec 
lequel  nous  nattions , qui  nous  infecte 
des  le  premier  moment  de  nôtre  vie* 
que  nous  ne  puifons  pas  d’ailleurs,  mais 
que  nous  apportons  avecque  nous  au 
monde  ; Car  le  Sc igneur  difant*que  db 
gui  naift  de  chair , eft  chair , met  eVidem-» 
ment  la  fource  de  cette  corruption  dan$ 
le  vice  de  nôtre  naitiance.Les  inclina-* 
tions  perverfes  , qui  fe  découvrent  eh 
nous, dans  les  uns  plus,&  dans  les  autres 
. moins  des  nôtre  première  enfance  i & 
ces  fccretesrefiftances  a la  raifon , ôc  4 «■ 
la  bonne  adroite  inftitution,  que  les 
iftriflçt  fages  du  monde  * mefme  ont  remar- 
quées en  l’homme  , témoignent  fuffi- 
famment  cette  vérité.  Il  éftvrayque 
Dieu  qui  eft  parfaitement  bon  , avoiç 
créé  rhotmqe  innocent , & capable  de 
gouverner  toutes  les  facultez  de  fou 
amedans  l’intégrité  & dans  la  juftice. 
Mais  nôtre  premier  perè  ayant  volon- 
tairement violé  fes  loix  par  la  plus  noire 
&la  plus inexcufable  felonnie,qui  fut 
jamais,  a causé  cet  horrible  defordre 
dan$  le  monde,ayant  par  ce  crime  cnor- 
* ».  Me  gâté,  & s’il  le  faut  ainti  dire  , em- 

poifonnè  fa  nature,  c’eft  a dire  la  pre- 
‘ . miere 
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miere  tige  d’où  nous  defeendons , & la 
commune  fource  d’où  nous  coulons  ; fi 
bien  qu*en  tirant  nôtre  eftre,il  n’eft  pas 
poffible,quc  nous  noyons  aufii  part  a Ton 
vice/elon  la  do&rine  de  S.  Paul ,que  tous 
meurent  en  Adam,  comme  tous  font  vivifiez 
en  le  fus  Chrift , & que  far  un  jeul  homme  le  r-  «• 
peche  ejl  entre  au  monde , & far  le  fsche  la 
mort  j & quainfi  U mort  ejl  farvenuejur 
tous  les  hommes , d'autant  que  tous  ont  pè- 
che. L’autre  partie  de  cette  fenrence  du 
Seigneur,  que  cequiejlnay  de ÏEJprit  ejl 
* ejprity  nous  appréd, que  ce  divin  principe 
de  nôtre  renaifïance  agit  en  ceux , qu’U 
régénéré,  avec  une  telle  efficace , qu’il 
les  change  & les  transforme  fi  je  l’ofe 
dire  en  la  nature  * mortifiant  en  eux  la 
chair  avec  fa  prétendue  fagefle,  avec  fes 
convoitifes,  & fes  defirs  ou  vains  ou 
fales  em-infuûes.  Il  leur  arrache  leur 
vieux  coeur,  & leur  en  donne  un  nou-? 
veau?comme  parlent  les  Ecritures*  & lue 
fait  cheminer  dans  les  voyes  de  Dieu 
avec  joye  , comme  dans  un  pais  uni. 
Dou  paroift  combien  lourdement  s’a- 
bufent  ceux,  qui  fe  plongeant  dans  tous  ~ 
les  vices  de  la  chair,  la  fervarit  & Juy 
obeiflant  * & ne  trouvant  rien  de  Ci 
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vilain, ni  de  fi  infâme?  qu’ils  ne  le  falTent 
fi  elle  l’ordonne , n’ont  point  de  fionte 
apres  cela  de  fe  vanter,  qu’ils  font  noyade 
l'EJjtrit  ; C’cft-ce  qui  nous  regarde  dans 
ces  paroles  du  Seigneur*  &c  que  j’ay  pen- 
sé devoir  remarquer  en  paflant.  . l?our 
Nicodeme  * a qui  il  les  addrelfa,  qlleslu# 
prefentoyent  d’alïez  vives  lumières  pour» 
Je  tirer  de  J’errcur  grofliere»où  il  éto4t,&: 
pour  luy  ôter  l'étonnement,  qu’il  aypic 
conceu  en  fuite  de  la  dourine  de  îefus 
Chrift.  Aufii  eft  ce  ,1e  fruir,qu’il  1 avertit 
d’en  recueillir  dans  lcsj>aroIcs  fui  vantes, 
où  apres  ces  eclaircifTemens , Ne  /’ émer- 
veilles point  (luy  dit-il.)  que  je  t' aye  dit , il 
vous  faut  estre  nais  derechef.  Il  â rai  Ton  de 
luy  dire, qu’il  celle  de  treuver  étrange  ce 
qu’il  luy  avoit  enfeignè.  Car  cp  effet  il 
luy  a levé  tout  le  faux,  bien-qtvapparcnt 
fùjer, qu’il  pouvoit  avoirde  s’en  étonner. 
Premièrement  il  s’étpit  imaginé,  que  le 
Seigneur  en  parlant  de  rcnaijlre  avoit 
entendu  par  ce  mot  une  nailTance  char- 
nelle^» & Tachant  qu4il  eft  impoflîble 
qu’pn  homme  desja  nay  naiffe  encore 
une  autrefois  en  la  mefme  forte  , il  trou- 
Voit  la  do&rine  avancée  par  leSeigncuf 
abfurde  & incroyable.  Et  c’eft  ce  que 
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flgnifioitla  reponce  qu’il  luy  avoir  faire; 
Comment  peut  ï homme  naijlre  quand  il  est 
uncien\  Maintenant  apres  avoir  enten- 
du de  fa  bouchç , que  ce  qui  naifi  de  chair 
esi  chair , il  voit  allez  combien  fa  fantai- 
fie  croit  brutale  & r^’clicple.  Car  leSei- 
gneuren  parlant  ainlî  renvoyé  -l'imagi- 
nation de  la  naiflance  charnelle  bien 
loin  de  fon  dîfcoursinorî  lèoienîét  parçe 
qu’elle  eft  impolfible  , comme  le  repre- 
fentoicNicodcme,  mais  de  plus  encore, 
parce  que  fupposè  qu’elle  fut  polTrble, 
* toujours  feroit  elle  inutile  pour  nous  in- 
troduire dans  le  royaume  de  Dieu,  SC 
que  mefmç  au  licu,d’y  fervir,clle  y nui- 
roit,&  nous  en  cmpechcroit  l’entre'c. 
Car  puis  que  tout  ce  qui  cît  nay  de  chair 
•ejl  chair^ qui  ne  void,  que  fupposè  qu’un 
homme  pcufl:  nailtre  encore  une  autre 
fois  de  la  chair , bien  loi;i  de  le  rendre 
par  la  plus  propre  a entrer  dahscc  bien- 
heureux royaume,  il  ne  feroit  que  s en 
e'Iojgner,puis  que  cette  nailTance  le  pro- 
duisit toujours  charnel  ? SC  qu’ait  lien 
de  luy  ôrer  la  nature  charnelle  ,elle  l’y 
plongeroit  de  plus  en  plus  c’eft  a dirç 
qu’elle-  augmfcnreroit  plutoft  qu’elle  na 
diminueroit  l’ob{tacle,qili  nous  ferme.Vi 

porte 
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porte  du  royaume  celefte  ? Mais  pouf 
dire  le  vray,je  ne  crois  pas  que  le  prin- 
cipal deflein  du  Seigneur  en  ces  derniè- 
res paroles  ayt  été  de  guérir  Nicodeme 
de  cette  folle  penfée.Il  l’a  voit  alfez  fait 
dans  le  texte  precedent,  en  difant, fi 
quelcun  riefi  nay  d eau &d  Efirity  il  ne  peut 
entrer  au  royaume  de  Dieu  N aifire  d'eau  à* 
d'EJprit  ne  peut  eftre  pris  pour  unesnaif- 
fance  charnelle,  & quel  horrjmç'>euft 
etè  Nicodeme  fi  apres  une  déclaration 
fi  exprelfe,  il  euft  encore  fongè  a fa  pre- 
mière folie?Ie  dis  donc  que  le  fens  de  la 
propofition  du  Seigneur  éclaircy , il  r’e- 
ftoit  pourtant  encore  de  f étonnèfiient 
dan§  Tefprit  de  cet  homme  , fur  ce  quef 
Iefus  luy  parloir  tant  de  renaiïtre  pour 
avoir  part  au  royaume  celefte, comme  fi 
dans  Pètar  , où  il  étoit , Iuif,  Pharifien, 
Do&eur  en  Ifrael , un  des  Princes  du 
peuple  de  Dieu,  il  luy  eüft  rien  manqué 
pour  avoir  part  en  ce  bien  heureux  fie- 
cle  a venir  promis  a fa  Nation.  Cette 
haute  preTomption,qu’ils  avoyent  d’eux 
mefmes , etoit  la  grand  maladie  de  to*s 
les  Iuifs , & des  Pnarifiens  plus  que  de 

!»us  tes  autres. Certainement  il  ne  fauç 
'.tic  pas  douter, que  le  Seigneur  félon  la 
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bonté  & fagelfe  , n’ayt  voulu  en  guérit 
Nicodeme  , & luy  montrer  la  neceffirè 
de  cette  renaiflfancc  myltique,  afin  qu’il 
céffaltde  trouver  étrange  , qu’il  luy  eà 
parlait  fi  ferieufement , & fi  affirmative*  ' 
ment.  Ses  dernieres  paroles  vont  claire- 
ment là,  & établirent  admirablemenr, 
ce  qu’il  avoit  dit  qu’il  faut  renailtre  pour 
voirie  royaume  de  Dieu.  Il  prefuppofe 
ce  qui  eft  clair, & que  les  feuls  noms  de 
royaume  de  Dieu , & de  royaume  des  deux 
montrent  fuffifamment que  fi  nous  ne 
» dépouillons  la  chair, fes  vices  & les  baf- 
felîes  & fi  nous  ne  fommes  fpiricuels, 
nous  ne  pouvons  avoir  part  dans  ce  bic- 
heureux  état  du  Meffie.  C’eft  une  vérité 
évidente  dans  toute  la  doctrine  Evan- 
gélique. Lé  royaume  des  cieux  adcu^ 
degrez , le  premier  en  l’Eglile  durant  ce 
fieclejle  fécond  dans  le  ciel  apres  la  rew 
furreétion.  La  chair  a deux  imperfe- 
• étions,  comme  nous  l’avons  reprefenrè, 
le  vice  & la  foibIefle,le  pechè  & Il  mor- 
talité. Le  vice  exclut  ceux  qu’il  polfede 
de  l’entrée  de  ce  rovaume  & en  ce  fie- 
cle;p&  en  l’autre.  Ceux  qui  font  de  Chnft  * 
( dit  l’Apôtre  ) ont  crucifie  la  chair  avec  fes 
affections  & fes  convoitifes  ; c’elt  a df  re 
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qu’ils  ont  mortifié  en  eux  par-la  vertû 
de  la  croix  dû  Seigneur  les  vices  &les 
pallions  enragées  de  lachair.Quant  a la 
foibleife  & a la  mortalité  que  les  fideles 
portent  encore  pendant  leur  fejour 
temporal  fur  la  terre5elle  nous  exclût  du 
fécond  état  du  royaume  de  Dieu  dans 
les  cieux;felon  ce  que  dit  l’Apôtre , que 
. U ch  Air  & le  fang  ne  peuvent  heriter  le 
royaume  de  Dieu.  Ce  principe  ainji  pre- 
füpposè,lapropofition  que  le  Seigneur 
met  en  avant , aflavoir  que  tout  ce  qui  eft 
nay  de la  chair  eft  chair,  induit  évidem- 
ment que  pendant  que  nous  fommes  das 
l’état  où  nous  nai(îons,nous  ne  pouvons 
avoir  part  dans  le  royaume  de  Dieu.' 
Car  puis  que  les  vices  de  la  chair  ban- 
nirent l’homme  de  l’état  de  la  grâce, 
que  (à  foibleftè  ne  'peut  entrer  en  celuy 
de  la  gloire  ; • SC  puis  que  d’autre  part 
comme  le  dit  expre(Tcmertt  le  Seigneur, 
nous  n’avons  par  nôtre  naiifance  en  çe 
monde, qu’une  nature  charnelle  i il  eft 
clair,quc  pendât  que  nous  fommes  dans 
la  condition  où  nous  nai (Tons  félon  la 
chair,  nous  demeurons  necefTairemenc* 
forclos*du  royaume  de  Dieu  & en  ce 
fiecle  & en  l’autre.  D’où  s’enfuit  évi- 
demment 
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déminent  & invinciblement , que  pour 
y entrer  il  faut  de  neceflitè  renaiftre  &c 
eftre  régénéré  en  une  autre  nature  > qui 
eft  precifemec  ce  que  difoit  le  Seigneur, 
&:  qui  avoir  fi  fort  choqué  Nicodeme. 
Mais  ce  qu’il  ajoute  icy,  qu t ce  qui  ejl 
nay  de  CEJprit  eji  ejprit  \ ne  prouve  pas 
moins  clairement , que  c’eft  de  l’Efpritj 
qu’il  faut  renaiftre  pour  avoir  part  au 
royaume  de  Dieu.  Car  il  eft  confiant 
dans  l’Evangiie,  que  cous  ceux  quiaurôc 
dépouillé  la  chair  &:  fes  convoitifes  Sc. 
fesadions,  pourfervir  Dieu  purement 
& faiiîtement,  verront  le  royaume  de 
Dieu  / feront  un  joui*  reveftusdm- 
corruption  & d’immortalité  pour  entrer 
& vivre  en  fa  gloire.  Et  d’autre  part  il 
eftdair  que  tous  ceux  qui  font  nais  de 
EEfpric  ont  des-maincenanc  laprcmiece 
de  ces  qualitcz  , & qu’ils  auront  l’autre 
audefnierjoAr,-  félon  ce  qqe  dit  S.Paul, 
que  Dieu  'vivifiera,  leurs  cor  fs  mortels  a n. 
caufe  de  fongjprit  habitant  en  eux. Et  c’eft- 
ce  qu’entend  le  Seigneur , quand  il  dit, 
que  ce  qui  eft  nay  de  l'Efpritfijl  ejprit.  Cer- 
tainement il  faut  donc  renailtre  de  cet 
Efpric  celcfte  pour  entrer  ad  rçyaume 
de  Dieu  ; ne  fe  creuvanc  aucune  aucre  * 
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caufc  Ai  dans  les  cieux  ni  dans  la  terré 
capable  de  nous  y préparer  &c  conduire; 
Ainfi  vous  Voyez  que  le  Seigneur  avec 
ce  peu  de  paroles  a divinement  ôté  a 
Nicoderae  tout  fujet  de  rreuver  fa  do- 
ctrine étrange.  Encore  faut-ij  remar- 
queriqu’en  luy  répétant  ce  qu’il  luy  avoit 
dit , il  en  change  un  peu  les  termes.  Ne 
t' émerveilles  f oint  ( dit- il)  que  jè  taje dity 
Il  vous  faut  eîlre  nais  derechef  11  avoit  dit 
en  general,  qu'il  faut  que  l'homme  maijfej 
derechef.  Icyileft  dit  particulièrement* 
qu’il  faut  que  Nicodeme , & fes  fembla- 
bleSjC’eft  adire  ceux  de  fon  ordre  &c  dé  e 
fa  nation , renai(Tent  auflï.  Pourquoy  en 
a-t-il  ainü  usé  ? Parce  que  Njcodemé 
n’eu  ft  peut  eftre  pas  fait  difficulté  d’ac- 
corder , que  les  Payens  * & polfible  mef- 
me  ceux  du  commun  peuple  des  luifs* 
avoyent  befoin  de  renaiftre pour  avoir 
part  au  royaume  duMelfie  ; mais  que 
Icfus  foûmit  aulfi  a la  mefme  nece/fitè* 
les  Pharifiens  & les  Dodeurs , comme 
luy,c’eft  a dire  les  parfaits  & les  grands* 

& les  lumières  du  monde,  c’eft  fans  dou- 
te ce  qu’il  treuvoit  le  plus  rude  & le  plus 
étrange.  Nôtre  Seigneur  pour  faire  crc- 
ver  l’apoftume  de  cet  orgueil  » applique! 

icy 
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*cy  exprelîement  a luy  & a fes  fcmbla- 
blés  ce  qu’il  avoit  dit  de  prouvé  en  gene- 
ral de  tous  les  hommes.  Puifque  toijt  ce 
qui  naift  de  la  chair  eft  chair,tu  vois  bié, 
que  toy  de  ceux  de  ton  ordre  étant  nais 
de  la  chair  , aufïi  bien  que  lés  autres 
hommes  ,?il  vous  faut  aufli  renaiftre  fi 
vous  voulez  entrer  dans  ce  bien-heureux 
royaume  de  Diep.  Au  refte  s’il  luy  dé- 
fend de  s’émerveiller  de  fa  do&rine, 
c’efta^dire  de  la  treuver  étrange  de  in- 
Croyablefil  n’entend  pas  que  nous, qui  la 
croyons, ne  devions  pas  l’admirer.  Car 
9 au  fond  elle  eft  rres-dignc  de  l’admira- 
tion de  des  hommes  de  des  Anges.  Mais 
il  y a deux  fortes  d’admirationsjcelle  de 
f incrédulité,  de  celle  delà  foy.  L’incré- 
dulité trou  ve  la  vérité  étrange  ; de  fous 
cepretexteclle s’exeufe  delà  croire.Elle 
l’admire, pour  la  rejetter.  La  foy  au  con- 
traire n’admire  rien  plus,  que  ce  qu’elle 
croit  le  mieux  ; mais  elle  l’admire  com- 
me nous  admirons  les  ebofes  extreme* 
ment  belles , rares  de  parfaites , pour  les 
aimer, les  eftimer,&  nous  y attacher.  Au 
* lieu  que  l’incredule  les  prend  pour  des 
monftres  î II  s’en  étonne ,. comme  d’au- 
tant de  prodiges  , de  cela  mefme  qu’il 
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# s’en  émerveille , fait  qu’il  s’en  éloigne  8$ 
qu’il  les  abhorre.  * Telle  étoit  encore  la 
merveille  de  ces  Iuifs , qui  Ayant  oui  lé 
divin  difeoursque  Iefus  leur  tinc  de  lai 
neceffitè  de  manger  fa  chair  &:  de  boire 
fon  fang,tout  éconnez  de  cette  do&rinej 
Comment  ( difoyenc  il  s)cettuy  cy  nom  peut- 
il  donner  fa  chair  a manger?  Us  treuvenr  ce 
qq’il  leur  avoir  dit  étrange,impoflible,&: 
incroyable;  parce  qu’ils  Tentendoyenf 
charnellement , & non  Tpirituellementr 
Au  fens  qu’il  l’avoir  dit.  C’eft  jüftement 
ce  qui  étoit  îcy  arrivé  aNicodeme-  Il  ^ 
les  avertit  luv  &:  eux  de  leur  erreur,  en  là 
mefme  forte.  A ceux-là  il  remontre, que 
la  chair  ne  prof  te  de  rien  ; que  ceft  l'Effrit* 
qui  vivifie ,tout  de  melme'*,  qu’il  dit  a ce- 
\uy-cytfue  ce  qui  eflnay  de  la  chair  efl  ch  air y 
que  ce  qui  eH  nay  de  l'EJfrit , efl  offrit  -, 
que  cefl  de  l'Efprit  quil  faut  ïrenaîflrç_j. 
Mais  remarquez  je  vous  prie,quc  Téton-  ' 
nemenc  ni  de  ces  Iuifs-lâ,  ni  de  ce  Phari- 
iîen  ,*neluy  fit  point  changer  la  parole, 
-qu’ils trouvoyent  étrange.  11  dit  & répé- 
té toujours  conftAmment  a Nicodeme, 
qu’il  faut  renaiftre , encore  que  ce  mot, 
çuft  érè  le  fujet  de  fon  fcandale.  Il  dit  S£ 
répété  fembiablemenc  aux  Iuifs , qu’il 
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faut  winger fa  chair  pour  avoir  là  lequel*  v 

que  rude  que  leur  (Imblâft  certe  paro-> 
le.  Icÿ  ceux  qui  fuivent  une  partie  de 
leur  erreur  nous  demandent  ; Que  ne  < 
leurdifoic1- il  netterfrenr, qu’il  préhoir  ces 
paroles  figurémenrj  non  proprement, 

& que  par  \c  manger  & par  le  boire  donc 
il  parle  , il  çnrendbk  un  a&e  non  du 
corps',mais  du  cœ’/Î  ? L’ade  de  la  foy*, 

&L  non  ccluy  xle  la  bÔiHche  ? Mais  je  leur 
demande  {tourqudÿ  il  ne  donne  pas  non 
plus  un  pareil  avis  a IMicodcme  fur  une 
difficulté  toute  femblable  ? Ilnen  ufe 
ainfi  ni  dans  l’une  ni  dans  raurre^cca-»-;  ■*£ 
fîbn,:pafce  que  fori  eXprciîion  portoit 
afiTez  di*  lumière  avec  elle  pour  eftre  en- 
tendu^; parce  que  letéfte  defon  dif* 
cours- lny  en  ajoure  d’abondant  tout  ce 
qu’il  falloir  pour  çontencer  des  âmes 
dociles.  Car  pour  les  efprits  charnels  &£ 
aheirrtez,qui  tteuvent  des  noeuds  & des 
cfpiriès  par  tout  ; il  n’eft  pas  raifonnable 
que  pour  fàtisfaire  leur  mauvaife  hu- 
meur,on  abandône  où  la  vérité  mefme, 
ôu  la  maniéré  de  l’exprimer  la  plus 
commode  , la  plus  vive  , & la  mieux  - 
formeê‘>  comme  «étoyent  ces  deux  ad- 
mirables paroles  , que  Iefûs  employa  en 
Ji-  . H iraùant 
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traitant  avecque  Nicodeme,&  avecquc 
les  Iuifs,en  difant  a l’un, qu’il  faut  naiftre 
tout  de  nouveau  une  fecpnde  fois  pour 
voir  le  royaume  de  Dieu  ; & aux  autres, 
qu’il  faut  manger  fa  chair  pour  vivre 
éternellement  : Enfin  il  faut  encore 
prendre  garde  a ne  pas  entendre  ce  quil 
dit  a N icodeme  , Ne  t' émerveille  joint  de 
ce  que  je  t ay  dit , comme  s’il  nous  vouloir 
obliger  a recevoir  &embta(Ter  inconti- 
nent avecque  foy  toutes  les  abfurdltcz, 
que  nous , ou  les  autres  hommes  nqus 
imaginons  en  fa  parole , quelque  grof- 
fieres  & choquantes,  qu’elles  foyent,  Cce 
feroit  outrager  fa  fagelle,&  luy  imputer 
nos  chimères,  & le  charger  de  nos  ex- 
travagances ; ce  feroit  le  deshonorer  au 
lieu  de  le  glorifier.  Comme  fi  Nicode- 
me , captivant  fa  raifon  & fes  fens  fous  < 
fon  autorité,  & recevant  ce  qu’il  luy  di- 
foit  avec  une  (implicite  aveugle , euft 
creu  tout  de  bon  fansheûter,  ni  s’en 
étonner,que  pour  entrer  au  toyaume  .de 
Dieu, il  faut  encore  une  fois  entrer  dans 
le  corps  de  nos  meres  & naiftte  une  fé- 
condé fois  en  ce  monde  i (car  c’eft  ainfî 
qu’il  avoit  pris  fes  paroles  ) eftimez 
vous, que  cette  foy  brutale  d’une  chofe 
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ïàuffe  & impoffible  & ridicule  ,euft  été 
agréable  au  SeignCur?qu’il  l’çuft  loiiéeflfc 
approuvée  ? le  ne  penfe  pas , qu’il  y ayc 
perfonne  aiTcz  déraifonnable  pour  en 
a voir  une  fi  étrange  qpinion.  l’en  dis  aur 
tant  des  Capernaïtes. Si  fans  queftioner 
ni.  s’étonner  de  l’horreur  apparenre  des 
chofes, qu’il  leurenfeignoir,  ilseuffent 
crcu  de  bonne  foy , qu’il  leur  mettroit 
vifiblcment&  par  pieceS  fa  chair  dans  là 
bouche  pour  l’avaler  dansfeur  eftomac; 
fcar  l’on  veuf  qu’ils  Fayent  ainfi  conceu) 
y-a-Hl  aucun  Chrétien , qui  fe  puifie 
perfuader  que  le  Seigneur  eut  rcceti 
pour  une  foy,faince,rehgieufc  & légiti- 
mé cette  vaine  perfùafion  d’une  chofô 
Faulfe, horrible  & impoftîble  ? Certaine- 
ment il  ne  faut  pas  douter, qu’une  crédu- 
lité fi  brutale  ne  luy  euft  pas  moins  de- 
pleu,quefit  leur  incrédulité.  Carfi  cel- 
le-cy  choquoit  forf  autorité  , celle-là 
bleflbie  fa  fagelfe  ; &:  elles  offenfoyent 
routés  deux  fa  yeritè.  Reconnoilfons 
donc  quelle  Seigneur  veiit*,  que  nous  re- 
cevions avec  foy  to lit  ‘ce  qu’il  nous  à 
dirymais  au  fehs,  qu’il  riôufc  l’a  dit,  36  no  ti- 
en cèluy  que  nôtre  ignorance, ou  nôftré 
paflîon  donne  fauflVment  a fes  paroles; 
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& que  défendant  icy  a ^Nicodeme  de 
s émerveiller  de  ce  qu'iUtiy  a dit , il  entend 
Amplement  que  la  difficulté  & l’impof- 
fibilitè  imaginaire,  qu’il  prefuppofoit 
faulTement  en Tes, paroles, ne  luy  dévoie 
pas  faire  rejetterla  vérité  claire  &:  cer- 
taine,& qu’elles  fignifient,&  qu’il  vient 
de  montrer  & d’établir, comme  nous  l’a- 
vons expliquée.  Mais  il  eft  temps  de 
venir  a la  troifiefme&  derniere  partie 
de  nôtre  texte  , où  le  Seigneur  conti- 
nuant fon  difeours  de  la  repailTance  de 
l’JEfpcit,  enreprefente  la  naturel  les 
qualitez  fous  la  fïmilitude  du  vent  en 
ces  mots  ; Le  vent  fouffle , où  il  veut,&  tu 
en  entent  le  fon  y mais  tu  ne  fats  d'où  il  vient , 
ni  où  il  va.  il  en  ejl  ainji  de  tout  homme , qui 
eft  nay  de  l'EJprit.  La  parole  de  l’origi- 
* nal,*que  nous  avons  prife  pour  le  venty 
wnü^*eft  ambiguë  dans  le  langage  des  Grecs, 
fyïlcb  & pareillement  en  celuy  des  Ebreux;où  - 
elle  fignifie  grefque  indifféremment  ou 
l’efprit , ou  le  fouffle  & le  vent.  De  là 
vient, que  ce  veifet  a été  exposé  diverfe-  * 
mentales  uns  ayans  rapporté  au  S Efprir, 

&ç  les  autres  au  vent,  ce  que  le  Seigneur 
y die,  & ces  deux  differens  partis  ont 
leurs  auteurs  tant  entre, les  anciens  in- 
r%  terpretei 

• . «*f  «r»  p 
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«rpretes  Grecs  8c  Latins , qu  entre  les 
modernes  de  l'une  8c  de  1 autre  commu- 
nion ; 

^ s r-i./jrtt'  ie faite  . i 

\\  s’eft  mcfme  treuue  un  favant  leiuit  rMddan% 
qui  notant  pas  entièrement  fatisfait 
Vune  ni  de  l’autie  de  ces  expofmqns,  en 
a mis  en  avanf  une  troifielme,qm  prend 
l'efprit , ou  1?  fouffle  , non  pour  le  Saint 
Eiprit,  ou  pour  le  vent, comme  font  les 
deux  autres  i mais  pour  l'ame  humaine. 

Mais  parce  que  fon  interprétation  eft 
bizarre,8c finguliere , nayancquc)e  ? 

• cheétè  ni  avancée  ni  fuivie  d aucun,  * 
fon  auteur  mefme  ne  1 ayant  propofec, 
que  douteufement.nous  la  laiderons  . , 

comme  une  penféc  vaine  ,St  peu  appa- 
rente. Des  deux  autres  foutenues  cha- 
cune par  des  hommes  degrande  ré- 
putation,tant  des  fieclefpaiLz  .que  du 
nôtre, 8C  qui  d’aillébrsAnt  fondes  fa 
des  raifons  fort  fpecieufcs , nôtre  Biole 
comme  vous  vdyez,  a eÿibrafse  'aie-f  , 
conde , 8c  pris  pour  le  vent  le  «or  q t 
fait  la  qucftion.En  effet  bien,qu  au  fond 
il  importe  peu  laquelle  des  deux  expo- 
fitions  nous fuirions , puis  qu'apres tout, 
elles ferendent l'une  8c l'autre quoy que 

J par  deux  routes  differentes,  a^unj-^ 
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& mefiiie  but 3 Çc  a uqe  feule  &mefme 
cjoéjtrine , comme  vous  l’entendrez  in- 
eontinantméantmoins  j eftime  que  la  fé- 
condé) que  nôtre  tradu&ion  a preferéeÿ 
eft  la  meilleure  & la  plus  fimplé  , &:  qui  v 
s’ajufte  le  mieux  a toutes  les  cirçonftan^ 
ces  du  texte, & a la  manière  d’enfejgner; 
que  le  Seigneur  fuit  ordinairement, 
éclaircifîant  prefque  par  tout  les  veritez, 
qu’il  mette  it  en  avant, par  quelques  com- 
paraifons  & fîmilitudes , tirées  ou  de  la 
hature  des  chofes>ou  des  hiftoires  & des 
livres  de  l’Ecriture  du  vieux  Tefîament.;  ♦ 
Et  luy-mefme  par  la  conclufion  de  ce 
difeours  ,nous  montre  , qu’il  a icy  usé 
d’une  fîmilitude  ; car  il  le  finit  en  ces 
mots;  il  en  èfi  ainfi  de  tout  homme,  qui 
eft  nay  deFFJprit..C.,ci\  la  claufe,  par  o.ù  il 
conclut  ordinairement  fes  fîmilitudes  5c  ' 
comparaifons  i corame  apres  avoir  pro-  • 
posé  celle'de  l’édâiT  fortant  de  l’Orient, 

& fe  faifant  voir  en  Occident  ; A in  fi  en 
fer  a- 1- il ( dit-il)  de  F achenement  du  Fils  de 
F hommes  1 Et  en  la  parabole  de  la  brebis 
perdue  & retrouvée , apres  l’avoir  expli- 
quée; Ainfi.il  y aura  (dit- il  ) joyêatt  ciel  four 
un  feulpechcur->qui  vient  a s amande r ; & de 
tncfme  ailleurs.  D’où  s’enfuit  que  le  fujec 

* î«1f 
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qu’il  entend  dans  lé»  patolès  précedcn- 
x ces, eft  de  neceflitè  autre, que  celuy,  qu’il 
compare  avecque  luydans  laNconclufion> 
Car  l’exemple  doit  différer  d avecque  la 
chofc  pour  laquelle  il  eft  employé^  bié 
que  puis  que  c’eft  icy  un  exemple  appor- 
té pour  éclaircir  la  naifTance  de  l’Efprir, 
il  n’èft  pas  poffible , que  l’Efprit  me  (me 
foit  le  fujet,d’où  eft  pris  l’exemple.  D’où 
s’enfuitque  le  mot  de  l’original  ne  ligni- 
fiant,que  l*efpric  ou  le  vént,  refte  qu’il  le 
faut  icy  entendre  du  vent.  Mais  les  pa- 
tôles  de  n&re  Seigneur  a Nicodeme 
dans  le  verfet  douziefmo , fi  je  vousày  dit  “• 
Us  çhofes  terrefires  & vous  ne  les  croyez, 
f>oint}nous  montrent  encore , qu’il  s’etoit 
Tfervy  de  l’eiempie  de  quelque  chofe 
turelle,  terreftre  ô£  élémentaire  ; ce  qui 
aura  de  la  peine  a treuver  lieu  dans  fon 
difcours,fi  vous  ne  prefuppofez,qu’il  em- 
ployé ici  la  comparaifon  du  venr,nè  pa-* 
roiftant  pas  qu’en'toutce  dilcoursUaye 
usé  d’aucun  autre  exemple,  que 

là.  Enfin  nôtre  expoliti^‘a  cet  a.v^^c’ 
qu’elle  comprend  toute  la  vérité  de!  au-  - 

ire  ; ne  différant  d’avec  elle , qu’en  un 
point,  qu’elle  nous  reprèfentc  dans  un 

. exemple  fort  propre  comme 
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beau  miroir,  les  mcfmes chofes , que 
l’autre  taie  dire  & prononcer  nuëmenc 
& Amplement  a nôcre.Seigneqr,  Mais 
perfonne  comme  je  crois,  ne  me  niera 
que  la  première  faiïbn  d’enfeigner  ne 
foie  plus  uchc,&.  plus  commode  & plus 
agréable , & mçfrae  plus  familière  an 
Seigneur , que  n’efl:  pas  cerce  derniere. 
Ce  que  l’on  allégué  contre  cetceexpofi- 
tïon,eû  fioible  &:  peu  confiderable.  On 
dit  qu’en  prenanr  ainfi  ce  verfet,  une 
mefme  parole  s’y  treuvera  empjoyëcen 
deux  fensdifferens  ; au  çorâfmencemcc 
pour  te  venr,&  a lp  fin  pour  l’elp rit. Quel' 
mal  y a-t-il  a cela  ? Pour  ne  point  parler 
des  autres  écrivains  facrcz , S.  Ieanen 
ufe  ainfi  quelquefois , & il  femblc  qu’il 
$-’y  plaifc  ; comme  quand  il  dit  au  com- 
mencement de  fon  Evangile, que  la  lu- 
mière étoit  au  monde -,  & que  le  monde  a été 
fait  par  elle  > mais  que  le  monde  ne  l'a,  point 
conué  j ou  le  mot  de  mbnde  fe  prend  en 
^<îu^{^£prÊmierement  pour  l’univers, 
& puis  p^üri^hommes»  Qiii  ne  fait 
encore  que  le  Se7^rTç;^en  ces  paroles, 
laijfe  les  morts  enfevelir leurs  ?norts,c ntend 
deux  tujets  difterenspar  ces  morts  donc 
,lcs  corps  des  trepalfcz  , & le$X 

^ hommes 
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Jiommcs  mondains  &c  efclaves  du  vice 
éi  du  liecle  ? On  ajoûte  encore , qu’a  ce 
comte,. on  fait  dire  au  Seignçur,  que  le 
vent  a une  volonté,  le  vent  fouffle , ou  il 
veut.  Mais  c’efl;  une  figure  fi  commune 
& dans  nôtre  langage  vulgaire  , & dans 
rEcriturejd’attribuer  a des  cKofes  inani- 
méesjes  fenriraens  , Jes  penfées , & les 
mouvemens  de  ce  Iles, qui  font  animées,  . 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Sei- 
gneur s’en  loit  lervi,  comme  quand  S.  ^m9 
Pa  u 1 fa  i t foupirer,deftrer  ardemment , atten-  19.zc.1t. 
*■ 4?e  & vouloir  \escrttztuves  aflujctties  a \a  x CorJ1 • 
vanité  par  le  péché  de  l’homme , quand  j<L.7. 
il  parle  4 la  mort , & de  la  Loy , comme  fi 
cétoyent  des  perfonoes  vivantes  i 
quand  les*Evangeliftes  rapportent  que  3?* 
le  Seigneur  tança  la  mer.,  les  vents.  , 
Ces  maniérés  de  parler  pafient  plutofi; 
pour  des  élégances,  que  pour  des  vices, 
de  langage.  Les  autres  objections  font 
frivoles,  & ne  méritent  pas  d’eftre  rap- 
portées , & l’expofition  fe  juftifiera  allez 
elle  mefme-  Le  Seigneur. voyant Nico^' 
deme  étrangement  attaché  a la  chair 
aux  fens , afin  quîl  ne  fi(l  difficulté . de 
recevoir  ce  qu’il  luy  dit  de  nôtre  renaifi* 
fance , fous  ombre  que  c’eft  une  choie;  ï '% 


ïi£  Jermon  III* r 
fpirituelle,  & invifiblciPour  luy  en  faci* 
litcr  la  crcahceiluy  met  en  avant  l’exem- 
ple du  vent,'qukic  fe  voit  point  & ne 
laiiTe  pas  pourtant  d’eftre  & d’agir  en  la 
nature,  encore  tres-puiffamment.  il 
fbuffle  ( dit— il ) ou  il  veut.  Il  veut  dire, que 
fon  mouvement eft libre,, vague  & in- 
déterminé, fans  qu’il  paroiflfe  aucune 
caufe,qui  le  poüiTe,ou  qui  le  retire , qui 
le  hafte  ou  qui  le  retarde  j fi  bien  qu’a  le 
voir  aller  comme  il  fait,tantoft  vers  l’O- 
v rient , puis  tout  a coup  vers  l’Occident, 
Vers  le  Septentrion,  ou  vers  le  Midi*» 
■ ‘ changeant  quelquefois  de  route  fou-' 
dainement  & plufieurs  fois  en  un  jour, il 
femble  qu’il  fe  meuve  de  luy*mcfme  pac 
ûri  principe  intérieur  , femblable  a la 
fantaifie  & a l’appetit  des  animaux.G’eft 
» ce  que  le  Seigneur  exprime  tres-ele- 
gamment , quand  il  dit , opùfottffte  ou  il 
veut.  Tu  en  entens  le  fon  j niais  tu  ne  fais  ni 
d ou  il  vient , ni  ou  il  v^.Encore  que  nous 
ne  puiifiohs  ni  voir, ni  touchèt  fon  corps» 
fi  délié , qii’il  échappe  toute  la  fubtilite 
4é  ces  deux  fens  les  plus  vifs &les  plus 
, certains  de  nôtre  nature, il  ne  iaiife  pour- 
tant pas  ‘de  fe  faire  fcntir , quand  il  fe 

meut,  foit  douce  ment, foie  violemment, 
...  . ' nous 
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nous  frappant  invifiblement  ,fifflant  8c 
bruyant , & jettant  plufiéurs  autres  Tons 
differens  félon  la  differente  qualité  de 
fes  mouvemens  ; & prôduifant  mille  di- 
vers effeds  en  toute  la  nature  inferieu- 
re,les  uns  fi  doux  & fi  falutaires,  les  au- 
tres ff  terribles  & fi  effroyables,  que  bien 
qu’il  ne  fc  montre  nulle  part,  il  eft 
pourtant  connu  par  tour.  Et  avec  tout 
cela  encore  tu  ne  fais  (dit  le  Seigneur,) 
ni  d' où  il  vient , ni  où  il  va.  1 1 n e v e u t pas 
nier,  que  l’on  ne  fâche*  de  quel  coftè 
'•vientfon  fouffle, ou  de  quel  cofteil  va,fï 
c’eft  de  l'Orient  vers  l’Occident , ou  du 
Septentrion  vers  le  Midy.  Car  cela  fe 
rcconnoift  aifement.  Mais  il  entend, 
que  nous  né  favons  qu’elle  eft  fon  origi** 
ne  , ni  fa  fin  ; où  il  commence,  & où  il 
ceffe  de  fduffler,  & comme  ditl’Eccle- 
fiafte , que  nous  ^ignorons  fon  chemin  j de-  Ecdt£\ 
quoy  c’eft  qu’il  fe  forme , & en  quov  ,I  S‘ 
c’eft  qu’il  fe  refout, de  quels  refervoirs 
del’Vnivers  fort  une  fi  admirable  fub- 
ftance,&  en  quels  lieux  elle  fe  va  repo-  ^ 
fer.  Lesfages  du  monde  cherchent  fon 
origine, niais  ils  nelafavent  pas,  & pas 
une  de  leurs  opinions  n’cft  capable  d’é- 
puifer  toutes  lçs  difflcultez , qui  fe  ren- 
contrent - 

1 « 
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contrent  dans  unfujet  fi  étrange,  il  e* 
eftainfe  ( dit  enfin  nôtre  Seigneur)^  tout 
homme , qui  efi  nay  de  l'Ejprtt.  Il  entend, 
qu’en  ce  qu’il  vient  de  dire  du  vent,  de 
fa  nature , & de  fon  aéfion  nous  avons 
une  image  de  ce  qui  arrive  en  l’homme, 
que  l’Efprit  touche , & en  qui  il  produit 
une  nouvelle  vieil!  y agir  &:  s’y  meutj  ' 
mais  nous  ne  voyons  pas  fa  forme,  non 
plus  que  celle  du  vent.  Ceiuy  qui  la 
reçoit  > la  fent  ; comme  ceiuy  fuf  qui  le 
venr  (buffle,  nelàifîe  pas  d’éprouver  fen- 
fiblement  fa  force  , quelque  invifible^ 
qu’elle  foir.  _” Et  comme  le  vent  fe  meut 
en  divers  lieux  differens  Sc  y agit  ttes* 
différemment  comme  il  veut  > la  vertu 
de  l’Efprit  auteur  de  nôtre  fenaifiancé, 
n’eft  non  plus  attachée  a aucun  certain 
fujet.  Il  fouffle  où  il  luy  plaid , nous  fai<- 
fant  part  de  fes  faintes  & vivifiantes  ha-* 
leines  fort  differémtnent,  a l’égard  des 
lieux , des  temps , des  perfonnes , de  la 
mefure  de  fes  effets,  &r  des  grâces, qu’il 
r y répapd.  Cefeuldr  me[meEfprit  ( dit  S, 
Paul)  fait  toutes  ces  chofes  àiflnbtthnt  parti-' 
culieremenf  a un  chacun  félon  qu  il  veut . Si 
le  vent  fe  fait  ouïr,l’Efprit  n’efi:  pas  rouer 
non  plus.  11  fait  entendre  fa  divine  voix 

a ceux. 
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aceux,qu’il  vivifie;  il  leurrénd  témoi- 
I ' gnage  & de  la  vérité  de  Dieu,  &d© 
leur  adoption,  Sc  crie  en  leurs  coeurs 
Abba  Pcrc  ; & y faitrequefte  pour  eux  * 
par  des  foupirs,qui  ne  fe  peuvent  ex- 
primer;mais  qui  fc  font  bien  entendre 
& dans  lame  où  ils  font  formez, & dans 
le  ciel, où  ils  font  rcceus.  Enfin  comiÿe 
nous  ne  favons  ni  doù  vient  le  vent,  ni  * 

. . où  il  va,  nous  connqiffons  encor  beau- 
coup moins  le  chemin  divin  de  cet 
Efprifc.  Il  n'eft  pas  poffible  ni  de  com- 
prendre fes  jugemens , ni  de  demeflec 
\r  fes  voyes  a la  trace  , ni  de  fonder  ôu 
t les  ralfons  & les  motifs  de  fon  a&ion,  . 

ou  la  fin  & le  but  où  HTadrefle.  Et 
ü comme  il  agit  ainfi,  il  rend  auffi  fpiri- 
e,  tviels  &C  femblablcs  a luy  en  quelque  me? 
in  furea  tous  ces  égards  , ceux  qu’il  fait 

i*  naiftre  en  une  féconde  vie.  Car  cette 

2r  nouvelle  nature,qiul  produit  en  eux, eft 
[es  fecrete  & cachée  dans  leur  cœur,  irivi- 
ja  fible&  non  exposera  nosfens.  Mais 
/il  cela  n’empefchc  pa$,que  fa  voix  ne  s'en-  • , 

S,  tende , & que  fes  a&ions*  ne  paroiffent 
ni-  au  dehors  ; quelquefois  mefme  figraiv* 

Si  des,  qu’elles^  raviflent  en  admiration. 
lUet  Mais  fon  origine , & fon  principe , & la 
,*oi* 

eu*  ÿ 
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fin,  où  elle  tend,  ne  fe  void  point.  CaÉ 
elle  vient  de  Dieu,  &:  va  a luy  i 6c  la  vie 
éternelle  , où  elletend,  eft  cachée  en 
Dieu.  Ce  font  des  myfteres  qui  ne  fe  ré- 
véleront,qu*en  l’autre  fiecle.Voila  chers 
Freres,  ce  que  le  Seigneur  dit  icy  a Ni- 
v coderae  de  la  fécondé  nailfance  necef- 
faire  pour  voir  le  royaume  de  Dieu.  Vn 
hommejqui  avoit  leu  l’Efcriture , & qui 
y avoit  appris  l’admirable  vertu  de  cet 
Efprit  tom>pui{Tanr»danslès  miraculeux 
Tes  œuvres  j qui  favoitque  cet  Efprit 
avoit  feparè  les  Patriarches  d’avecqué 
les  nations  du  monde,  changé  Moïfe  St 
David  de  lîmples  bergers  l’un  en  Legif- 
lateur  , & l’autre  en  Roy,infpirè  tous  les 
Prophètes, & fan&ifîè  tous  les  fidelesvne 
devoit  pâs  trouver  étrange  apres  cela* 
qu’on  luy  annonçait  que  la  nouvelle  na- 
ture necelfaire  pour  entrer  au  royaume 
de  Dieu, eft  l’ouvrage  de  cet  Efprit,  ni 
douter  qu’il  n’euft  la  vertu  de  nous  vi- 
vif{er>apres  la  figure,  qu’il  en  avoit  ucue 
B^ch.  en  Ezechieh  où  cet  Efprit  appelle  par  la 
37*  9»1*  voix  du  Prophète  releva  foudainement 
les  os  les  carcafles , dont  toute  une 
grande  campagne  ctoit  jonchée,  en  une 
groffe  armée  d’hommes  vivais.  Mais 

- fi  le 
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fi  le  levain  du  Pharifaïfme  a empefchè 
Nicodeme  de  recevoir  cette  leçon,  du 
Sauveur  avecque  la  foy  Si  l’qbeïiTance, 
qu’il  de  voit»  nous  Chers  Freres, qui  avons 
c'tè  nourris  dans  1 ecole  de  l’^fprit, quelle 
excufe  pourrons  nous  allegucç , fi  nous 
n’en  faifons  nôtre  profit?  Que  cette  fain- 
te  Si  terrible  voix  dp  Seigneur,  Ce  qui  eH 
nay  de  chair  eH  chair , entre  la  première 
dans  nps  âmes  8cy  foudroyé  toute  la 
faufTe  confiance  , que  nous  avons , aux 
chofes  charnelles  i Quelle  nous  donne 
un  vif  Si  profond  reflenciment  de  nôtre 
'mifere,Ôr  de  la  vanité  de  tout  ce  qui 
nous  vient  de  la  naifiance  de  la  cbairi 
Adam,qui  en  e fi:  la  fource , nous  l’a  bail- 
lée en  l’état, où  ilia  mit  par  farebellion, 
pauvre  Si  màlheureufc,deftituéc'de  tout 
bien  , couverte  de  tout  mal , coupable  de 
toutes  les  peines  * qu  elle  fouffre,  Si  de  la 
maledi&ion  éternelle , dont  elle  efi:  me- 
na cée , fi  elle  ne  change.  Sors  mal-heu- 
reufe  engeance  d’Adam  , fors  du  fàng  de 
ton  pere  > fors  de  toy  mefme  Si  renonce 
a ta  chair , û tu  ne  veux  périr.  Icfus  to 
tend  la  main , & te  prefente  fon  Efpric 
pour  te  vivifier  en  une  nouvelle  nature. 
Ci  qui  ejl  nay  de  luy^csi  ej}rif  c’eft  pour 
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ceux  qui  font  nais  de  cet  Efprit  que  le 
royaume  de  Dieu  eft  préparé , pour  y en- 
trer des  a prefcnt  en  fa  grâce,  & un  jour 
en  fa  gloire*  Qui  ne  deiîreroit  davofr 
part  en  un  û grand  bon-  heur?  Mais  pour 
y entrer  il  faut  eftre  nay  de  1’Efpric.Ie  fay 
bien , que  nous  faifons  cous  profe/fidn 
d’eftre  du  nombre  de  ceux , qu*il  a vivi- 
fiez. Mais  np  nous  trompons  pas,  Chers 
Frères.  Combien  yen -a- 1- il  > qui  ont  le 
bruit  de  vivre, & qui  fe  flattent  eux- mef-  * 
mes  de  cette  vaine  opinion , qui  font 
pourtant  morts  en  effet,  & combien  yen 
a-t-ïhqüi  appellent  Iefus  , Seigneur, Seï-  ^ 
qu’il  n’a  jamais  cônnusf’Céc  Efprit» 
d’oùrnous  nous  vantons  d’eftre  nais,  n’eft  X 
pas  une  vaine  & morte  Divinité  ; Il  eft 
vif  &*but  puiflant  j & produit  en  ceux» 
qu’il  régénéré, unç  vie  véritable,  vive,  &: 
a&ive,  & femblable  en  quelque  mefure  * 
a la  fienne-  Si  la  forme  inferieure  en 
demeure  cachée  dans  le  fecret  du  cœur» 
fa  voix  s’entend, fes  a&ions  fe  montrent, 
fa  vertu  fe  reconnoift  au  dehors.  Qu’a- 
vons nous  veu  de  femblable  en  vous? 
Quelles  font  Vos  paroles  ? quelles  vos 
actions  ? quelle  toute  vôtre  conduire? 
Certainement  je  ne  penfe  pac,  qye  vous 
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nie  fines  ayez  tellement  perdu  le  juge- 
ment , que  de  croire  quand  vous  les 
examinez  que  ce-foyencdes  productions 
de  l’Efprir.  Mais  quelque  difficulté,  que 
vous  puiffiez  prétendre  a bien  reconnoi- 
ftre  les  aCtions  del’Efpritidu  moins  ne 
pouvez  vous  nier, que  les  œuvres  de  UchairG(d-f- 
toc  foyent  manifejles , corne  dit  S.  Paul,  afla-/>‘:o‘2r' 
voir  adultéré, foui  U eure , in  fol  e pce, inimi  liez, 
noifeî,  coleres , contentions , divtïions  , meur- 
tres , yvrogneries  -gourmandifes , & chjfes 
femblables  ; dont  cet  Apôtre  àn^ue  ceux, 
qui  les  commettent  ri  hériteront  -point  lej 
royaume  de  Dieu.  Vous  donc  ô mal  nom-* 
mez  Chrétiens  , dont  la  vie  eft  toute 
pleine  de  ces  maudites  productions  de 
la  chair, commenc  é de  quel  droit  pré- 
tendez vous  ou  d’eftre  nays  de  1’Efpritj 
ou  d’avoir  part  dans  le  royaume  de  Dieu? 

Vous  voyez  bien,  que  fi  vous  ne  vous 
amandez,  ou  tout  l’Evangile  eft  faux , ou 
il  n’y  a point  de  ciel  ni  de  paradis  pour 
vous.  Amandez  vous  donc, s’il  vous  refte 
encore  quelque  étincelle  de  bon  fens; 
N’accompliffez'plus  les  convoitifes  de 
cette  maudite  chair , qui  vous  a jufques 
icy  tirannifez  ûabfolument.  Implorez 
lesmifericordes  du  Sauveur  du  monde. 
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Appeliez  Ibn  Efprit , 8c  le  priez  de  fouf* 
fier  fur  vos  os,  8c  fur  cette  chair  morte  8C 
pourrie  en  pechè , 8c  de  luy  infpirer  une 
nouvelle  vie  agréable  a Dieu , édifiante 
pour  vos  prochains , 8c  pleine  pour  vous 
mefmes  de  paix  8c  de  confolation  8c  de 
joye  fpirituelle.  Mais  quant  a vous  Fi- 
dèles, que  l’Efprit  d’enhaut  a desjavifi- 
tez,  employez  vous  afonœuvre,  avec 
crainte  8c  tremblement  ; Gardez-vous 
de  contrifter  l’Auteur  de  vôtre  vie , ou 
déteindre  fes  lumières,  ou  denfouïe 
fes  talens.  Mefnagez  les  avec  diligence 
& fidelité  ; ne  laiflant  palier  aucun  jouf 
fans  faire  quelque  progrez  dans  fa  voca- 
tion i croiffant  en  foy  , en  charité , en 
pureté , 8c  dans  l’étude  de  toute  bonne 
oeuvre.  Redoublez  plus  que  jamais 
vos  foins  , 8c  l’étude  de  vôtre  fanôb- 
fication  pour  vous  prefènter  dimanche 
au  feftin , où  vous  avez  été  conviez , 8c 
y recevoir  abondamment  la  nourriture 
de  vie  etemelle.  Priez  le  vent  myftique 
l’Efprit  de  fain&etè  8c  de  confolation, 
qu’il  foufHe  dans  vôtre  jardin  , 8c  qu’il 
face  diftiller  fes  drogues  aromatiques, 
afin  que  Iefus  vôtre  bien-aimè  vousvi- 
iiee  en  là  grâce  > 8c  apres  .avoir  flairé 
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vo?  parfums  , & goutè  les  fruits  déli- 
cieux de  yôtre  pieté , il  vous  couronne 
de  fes  precieufes  benedi&ions  en  ce 
tfecle  , & en  l’autre  de  fon  immorta- 
lité. Amen. 
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9.  N icodcme  répondit  fr  luy  dit  > Com- 
ment fe  peuvent  faire  ces  chofes  ? 

10.  le  fus  répondit  , & luy  dit  , Tu  es 
Dofteur  dlfraél , & tune  cannois  point  ces 
chofes  ? 

11.  En  vérité , en  v erite  je  te  dis , que  ce 
que  nous  f avons  nota  le  difons , & que  ce  que 
nous  qvons  veu  nous  le  témoignons.  Map* 
vous  ne  recevez ; point  nétre  témoignages. 


L n’eft  pas  befoin  d’aller  cher- 
cher bien  loin  la  preuve  de  la 
vérité, que  le  Seigneur  a pofée 
des  le  commencement  de  ce 
difcours,que  nous  vous  expliquons, qu’il 
faut  que  l’homme  renaiffe  tout  de  nou- 
veau pour  voir  le  royaume  de  Dieu. 
L’exemple  de  ce  mefme  Pharifien,  a qui 
il  parle,  nous  montre  clairement*  que  la 
chair  en  laquelle  rious  naiflons  tous,eft  fi 
éloignée  des  difpoûtions  necelîaircs  a 
ce fouverain bon-heur;  que  nous  Tom- 
mes .incapables  non  feulement  de  le 
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pofleder,  mais  mefme  de  le  comprédre, 
& de  le  goûter, iî  nous  ne  fommes  chan- 
gez &c  regenerez  en  nouvelles  créatu- 
res. Car  cet  homme  ayant  d’abord  en- 
tendu cette  dodrine  de  la  bouche  de 
lefus , bien  loin  de  fe  mettre  en  e'tat 
d’entrer  dans  ce  divin  royaume  en  re- 
nonceancaux  habitudes  aux  lenti- 
mens  de  fa  chair  , comme  la  leçon  du 
Maiftrc  celefte  l’y  convioit,  prit  tout  au 
contraire  cette  vérité  pour  un  monftre 
& pour  une  chimere,  s’imaginant  folle- 
^ment , que  la  renaiifance , qu’on  luy  re- 
eommandoit,  ecoit  une  féconde  naif- 
fance  charnelle,  de  mefme  ordre  & de 
mefme  nature  que  la  première,  qui  l’a- 
voir tire  du  corps  de  fa  mere  pour  venir 
vivre  en  ce  monde.  Nicodemc,que  t’a- 
voit  fait  le  Seigneur  pour  luy  imputer 
une  ,fantaifie  fi  faufTe,(i  impbilible,  & il 
ridicule  ? Ses  miracles  t’ont  appris, qu’U 
eft  vrayement,un  Prophète  ; un  Docteur , 
venu  de  Dieu  % de  la  fageife  fouveraine, 
comme  tu  l’as  reconnu  toy-mefmei  Et 
avec  cela  tu  crois  , qu’il  t’enfeigne  des 
prodiges  de  follie  d’extravagance, 
dont  les  moindres  & les  plus  groificrç 
d£S  fages  de  la  terre  ne  font  pas  capa*- 
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blés  ? Si  t \i  n’entens  pas  Tes  paroles,  que 
ne  le  conrelfes  tu  ingenuëment  ? que  ne 
luy  en  demandes  tu  l’expofition  ? Chers 
Freres,la  corruption  de  fa  chair  fut  l’v- 
jiique  caufe  de  çe  defbrdre.  La  ftupiditè 
de  cette  chair  l’empefcha  d’entendre  lé 
myftere;&  fon  orgueil  ne  luy  permit  pas 
de  confeffer  fon  ignorance.  11  aima 
mieux  croire , qu’un  Prophète  de  Dieu 
difoit  une  abfurditè,que  de  penfer,  qu’il 
fe  fuft  trompé  en  prenant  mal  fes  paro- 
les.Encore  n’eft  ce  pas  tout.Le  Seigneur 
fans s’offenfer  de  fa  rude  (Te  luy  éclair-*, 
cit  le  fens  de  fa  do&rine,  luy  découvrât 
que  la  renaiftance,dont  il  luy  a parlè,eft 
fpirituelle  , & non  charnelle,  & qu’elle 
cft  neceffaire , parce  qu’il  ne  naift  rien 
de  la  chair,  qui  ne  foit  charnelj&  qu’au 
refte  il  ne  doit  pas  en  rejetter  la  créan- 
ce , (bus  ombre , que  l’Efprir  qui  en  ell 
l’auteur, eft  une  caufe  invifible,puis  qu’é 
la  nature  mefme  le  vent  dont  il  fent  des 
effets  fi  merveilleux, luy  peut  avoir  ap- 
pris , que  tout  ce  qui  agit  n’eft  pas  vifir 
ble.  Mais  quelque  familier, que  fuft  cet 
éclaircifTemenr,Niçodéme  n’en  devient 
pas  plus  favant.  Il  ne  voit  pas  mieux 
qu’au' commencement,  l’encrée  de  ce 

royaume 
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royaume  de  Dieu,  que  lefusluymon- 
troit.  Il  tâtonne  encore  a l’entour, corne 
un  aveugle  en  plein  midy , demeure 
dans  l’étonnement  de  Ton  ignorance  ,(e 
forgeant  icy  des  impoflîbilitez  imagi- 
naires  dans  le  dilcours  du  Seigneur  > 6C 
y répondant  encore  comme  il  avoit  fait 
la  première  fois,  Comment  fe  peuvent  faire 
ces  chofes  ? tant  étoienc  épaifles  les  ca- 
tara&es , dont  la  chair  avoit  couvert  les 
yeux  de  fon  entendement.  11  eftoit  Iuif, 
nay  en  Ifracl , nourri  daais  1 ecole  de 
^ JDieuiil  étoit  Prince  & Dofteur  en  Ieru- 
falemjd’ailîeurs  il  ctoit  touché  des  mer- 
veilles,du  Seigneur,^  avoit  pour  luy  de> 
fi  honorables  fentimens , & des  inclina- 
tions fi  bonnes,  qu’il  le  vint vifiter  de 
nuit>Si  avecque  tout  cela  il  n’eft  pas  ca- 
pable de  comprendre  la  première  leçon 
du Chriftianifme,bien quelle  luy  fuft 
prefentée  repetée  expliquée  par 
la  bouche  mefme  du.^Soleil  de  juftice, 
te  du  Pere  de  la  vérité  ; Iugez  mes  Fre- 
- rcs, quelle  doit  eftre  laftupiditè  des  au- 
tres hommes  dans  les  chofes  du  royau- 
me de  Dieu,  te  fi  S.  Paul  n’a  pas  eu  rai- 
fon  de  prononcer  généralement,  que 
l'homme  animal  , qui  eft  letat  où  nous 

I 4 naifïbns 


T.  Cor 

*4- 


13 6 S&RMON  IV.  ’ 

t naiflons  tous,  ne  comprend  point  les  chofes , 
qui  font  de  l'EJprit  de  Dieu  ; parce  quelles 
luy  J ont  folie , & tjuil  ne  les  peut  entendre ; 
d' autant  quelles fè  di (cernent jpirituellemet , 
Reviens-cn  là  Nicodeme,  6c  convaincu 
par  ta  propre-experience  de  l’incapacité 
de  ta  chair  pour  les  chofes  de  pieu, 
• changes  ta  fierté  en  rnodeftie  6c  tes 
queftions  en  prières,  6c  conjure  ce  di- 
vin Maiftre,qui  tient  en  fa  main  la  four- 
ce  de  l’eau  del’EXprit,  qu’il  daigne  t’en 
battizer  6c  te  regenerer  ,afin  que  deve- 
nant un  homme  fpirituel  tu  puifles  com- 
prendre fes  myfteres  ,&  entrer  en  fon 
royaume.  C’eft  pour  le  ranger  a çcttç 
humilité  necefiaire  , la  première  partie 
de  la  renaiïfançe  fpirituelle,que  travail- 
le nôtre  mifericordieux  Sauveur  dans 
les  paroles,que  nous  venons  de  vous  lire. 
Car  voyant  parla  rc'ponce,  qu’il  fait  a 
fon  éclairciflenrent,  Comment  fe peuvent 
faire  ces  chofes  ? qu’au  lieu  de  s’amollir  a 
la  lymiere  de  fes  enleignejnens , il  s’y 
endiirci(Toir,fon  ignorance  & fon  incré- 
dulité s’épaiflifTant  volontairement  6c 
trouvant  toujours  de  nouvelles  obfcuri* 
tez  6C  impoflîbilitez  en  tour  ce  qu’il  luy 
peprefentoit  i il  change  de  ftile,  6ç  pafle 
..  . . de 
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de  renfeignement  a la  cenfure,  &dc 
l’inftru&ion  a la  reprimende.  Il  laifTe  là 
l’erreur  de  Son  difciple  qui  s’opiniatroic 
contre  la  vérité,  & ne  faiSoit  aucun  pro- 
fit des  remedes  qu’il  luy  avoit  appliquez 
pour  le  guerir.il  luy  découvre  la  racine, 
d’où  Ton  erreur  procedoit  ; luy  repro- 
chant premièrement  dans  leverfet  di- 
xieSme  fon  étrange  ilupiditè  de  n’avoir 
pas  côpris  ce  qu’il  venoit  de  luy  direi&: 
Secondement  fon  injufte  Sc  inexcusable 
incrédulité  dans  le  verfet  Suivant.  Il  ex- 
prime le  premier  de  ces  reproches  en 
ces  mots  , Tu  es  Dofteurctlfraél  (y  tu  ne 
connois fat  ces  chofes!&C  le  Second' en  ceux 
cy , En  vérité  en  vente , je  te  dû, que  nous  di - 
font  ce  que  nous  [avons > <jr  que  nous  avons 
veu  ce  que  nous  t émoi  gnon  s \ & vous  ne  re- 
cevez, point  nôtre  témoignage^.  Ainfi  pour 
vous  donner  l’expoiition  de  ce  texte, 
nous  traitterons  avecque  la  grâce  de 
Dieu,  les  trois  parties,  qu’il  contient; 
premièrement  la  réponce  que  Sait  Ni- 
codeme  au-Second  diScours  du  Seigneur. 
Comment  fe  peuvent  faire  ces  chofesip u i s en 
fécond  lieu  le  reproche  * que  leSusîuy 
fait  de  Son  ignorance  ôc  de  faftupiditè; 
§ç  enfiji  çn  cçoifi cSjaê  & dernier  lieu 
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l’autre  reproche  qu’il  fait  a luy  & a ceux 
de  fon  ordre  & de  fa  nation , de  leur 
étrange  & inexcufable  incrédulité.  Pour 
bien  entendre  la  réponce  de  Nicodemc* 
Comment  fe  peuvent  faire  ces  chofes , il  faut 
neceffaircment  fe  remettre  en  l’Efprit  le  ' 
precedent  difcours  du  Seigneur , a quoy 
elle  Ce  rapporte.  Iefus  venoit  de  luy  dire, 
comme  il  vous  en  peut  fouvenir,  quej? 
quelcun  nef  nay  à eau  & d'EJprit  , il  ne 
peut  èntrer  au  royaume  de  Dieu  > parce  que 
ce  qui  eft  nay  de  chair,  eft  chair;au  lieu 
que  ce  qui  eft  nay  de  l’Efprit  eft  Efprirv« 
Et  pour  luy  faciliter  l’intclligence  & la 
creance  de  cette  renaiffance  de  l’Efprit, 
il  luy  en  avoit  reprefentè  une  fimilitude 
tirée  d’un  fujet  naturel,  difant  qu’encore  » 
que  nous  ne  fâchions  pas  d’où  vient  le 
vent , ni  où  il  va,  nous  ne  laiffons  pas  de 
rcconnoiftre , qu’il  eft  & qu’il  agit  dans 
l’air, par  le  bruit  qu’il  y fait,&  par  les  au-  , 
très  effets,  que  nous  envoyons  fenfible- 
ment  ; Qu’il  arrive  quelque  ch©fe  de 
femblable  en  tout  homme  qui  naiïftde 
l’Efprit,  c"eft  a dire  qu’encôre  que  fon 
operation  foit  invifible , elle  ne  laifTe  pas 
d^eftre  tres-efficace  , & de  Ce  faire  rc- 
connoiftre  par  les  mouvemens  *par  les 

paroles 


Iéan  III.  9.10.11.  i& 
paroles  & les  avions,  qu’elle  produit  eu 
nous.  C’eft  donc  de  ces  chofes-ft,  que 
Nicodeme  demande  au  Seigneur , Com- 
ment elles  fe  peuvent  faire ? Bien  qu’il  n’cx-* 
prime  pas  nommément,  quelles  font  ccl* 
les  des  chofes  prononce'es  par  le  Sei- 
gneur dont  if  met  la  poflibilité  en  doute, 
il  eft  pourtant  allez  évident  a mon  avis, 
qu’il  entend  feulement  parler  de  la  re- 
naiffance  fpirituelle  &:  de  fes  effets , &c 
n on  du  vent  & de  fon  operation  , dont 
l’image  avüit  été  employée  pour  la  re- 
^grefenter.  • Car  quelque  groflier  , que 
peufteftre  Nicodeme,  il  n’eft  paspolfi- 
ble, qu’il  doutait,  que  lèvent  bienqu’irt- 
vi(ible,n’agiffe  puiffamment  dans  l’air  Sc 
fur  la  mer,&  fur  la  terre  ; comme  tout  le 
genre  humain  Tatoûjours  veu'fe  lé  voit 
encore  aujourd’huy  dans  tons  les  climats 
du  monde.  le  ne  penfe  pas  non  plus,qu’il 
ayt  voulu  nier  la  poffjbilirè  de  ce  que  le 
Seigneur  poloit,  que  ce  qui  cjl  nay  de  U 
chair chair , l’cxperience  nous  le  mon- 
trant affez  cous  les  jours,  pour  né  pas  al- 
léguer les  enfeignemens  de  certe  vérité, 
qu’il  avoit  veus  dans  les  Ecritures  de 
Dieu,&  dans  la  religion  judaïque  , où  il 
«toit  nay.  Relie  donc,  que  nous  dilïons, 
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que  fori  doute  étoit  proprement  fur  la  re* 
nailfance  fpirituelle  que  le  Seigneur 
avoit  pofée;  & dont  il  avoir  die  deux 
chofes  ; l’une  de  Ton  auteur  de  fon 
principe^  l’autre  de  la  qualité  de  la  na- 
ture qu’elle  met  en  nous.Pour  le  premier, 
il  difoit  que  c’eft  de  l'eau  & de  l'Efjtrit  qu’il 
faut  renaiftre  ; & pour  le  fécond,  que  ce 
qui  eflne  â'ejprit  ejl  ejprit.  I’eftime  donc 
que  c’eft  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
chofes',  qu’attaque  l’obje&ionde  Nico- 
deme,  demandant.  Comment  ces  chofes  fe 
f cuvent  faire  ? c’eft  a dire  premièrement  » 
comment  il  eft  pofïible  que  le  S.  EfpriE 
falTe  naiftre  pour  une  fécondé  fois  „un 
homme  desja  nay  & vivant , & fécondé- 
ment  comment  il  eft  encore  poflible,que 
cet  homme  qui  étoit  chair  avant  cela, 
devienne  efprit,  quand  le  S.Efprit  le  fait 
renaiftre  ? C’eft  là  ce  me  femble  tout  ce 
que  Nicodeme  pouvoit  prétendre  d’im- 
polïîbilitè  dans  les  chofes  , que  le  Sei- 
gneur avoit  dites.Et  toute  fa  prétention 
eft  fondée  ou  fur  des  erreurs  & fur  des 
ignorances  puériles  i ou  fur  une  impiété 
infidélité  toute  évidente.  Catûce 
pauvre  homme  s’eft  imaginé  que  par  le 
piot  de  renaiflre  Iefus  ait  entendu  un 
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changement  de  fubftance,qui  abolifïe  la 
première  nature  d’un  fujet  , &'luyen 
donne  une  autre  differente  d’avecquc  la 
première  pour  le  fond  mefme  de  fon 
eftre,quir  decruife  par  exemple  le  corps 
& lettre  corporel  de  l’homme  & le  con- 
vertirfe  en  l’eftre  immate  rieL&TnVÎfible 
d’un  efprit  ; certainement  fon  erreur  eft 
puerilei&  l’air  du  difeours  du  Seigneur, 
&c  la  qualité  des  chofes'mefmes  montrant 
évidemment, qu’en  difant  qu’il  faut  re- 
naiftre  de  l’Efprit,  il  fignific  le  rcnouvel- 
a lement  de  nôtre  nature  en  une  forme 
autre  que  n’étoit  celle  de  nôtre  vie  pre- 
cedente i un  changement  de  fentimens, 
d’affe&ions,  & de  meurs , & non  de  fub- 
ftance.  Et  le  mot  cTEJprit  employé  pour 
exprimer  la  qualité  de  cette  nouvelle 
forme  en  laquelle  nous  renaiflons , ne  le 
devoit  pas.  arrefter  non  plus  ; puis  qu’il 
n’y  arien  fi  commun  dans  le  langage  de 
l’Ecriture,  &dc  laplufpart  des  nations, 
que.de  dire  ejprit  pour  fpiriruel  & chair 
pour  charnel.  Que  fi  Nicodeme  prenoic 
ces  paroles  du  Seigneur  en  leurvraySi 
légitimé  fens  pour  fignifier  Amplement 
un  renouvellement  fpirituel  mvftique 
Qc  lccomencement  d’une  vie  differente 
^ - delà 
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de  la  precedente , non  quant  au  fond  de 
fon  eftre  corporel, mais  feulement  quant 
a la  creance  , a l’amour , aux  paroles  &c 
aux  adions; chacun  voit  qu’en  l’enten-r 
dant  ainfijl  n’a  peu  fansimpietè  douter, 
que  ce  changement  ne  foit  une  chofç 
poffible  a l’Efpric  de  Dieu  ; ni  demander* 
Comment  cela  fe  peut  faire  fans  renoncer  a 
la  foy  mefme  de  fon  Ifraël.Quelques  uns 
des  interprètes  veulent  que  l’intention 
de  Nicodeme  en  la  queftion,  qu’il  fit  d’a- 
bord, Comment  peut  L'homme  naijlre  quand 
il  efi  ancien  ? ait  e'tè  fort  differente  de  m 
celle, qu’il  a maintenant  en  demandant,' 
r Comment  fe  peuvent  faire  ces  chofes , & ils 
difent  qu’il  propofoit  la  première,  pour 
nier  purement  , & abfolument  que  la 
chofe  fuft  poffible, au  lieu  qu’il  met  la  fe-r 
conde  en  avant , pour  interroger  fimple* 
ment  le  Seigneur,  comme  délirant  d’ap- 
prendre ce  qu’il  ne  comprenoic  pas  bieni 
qu’en  la  première, il  ëcoit  refolu  de  l’im-r 
poffibilitè  de  ce  qu’il  demandoit , qu’en 
la  fécondé,  il  heiitoit  feulement,  pour  la 
difficulté  qu’il  y treuvoit.Pourmoy,jene 
vois  rien  dans  Ces  deux  expreffions  ,qu* 
marque  aucune  différence  dans  le  deffein 
de  fon  efprit.  Il  demande  Amplement 
4 dans 
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dans  l’une  & dans  l’autre , Comment  les 
chofes  qu’il  concevoit,  fe  peuvent  faire? 
& le  demande  pour  s’excufer  de  les  croi- 
re > comme  étant  a fon  avis  abfurdes  & 
impoflibles.  Et  le  reproche  aigre  & pic- 
quant  , que  luy  fait  le  Seigneur  fur  cette 
fécondé  demande  , tant  de  fon  ignoran- 
ce, que  de  fon  incrédulité,  montre  a(Tez, 
que  fon  coeur  n’étoit  pas  a cet  egard  dans 
la  docilité  d’un  difciple , qui  propofe  fes 
doutes  fur  la  dodine  de  fon  Maiftre,nou 
pour  la  rejetter  ,mais  pour  s’y  affermir, 
non  pour  la  combattre > mais  pour  s’en 
\Sclaircir.  Et  pour  le  hien  comprendre, 
venons  maintenant  a la  confédération  de 
ces  reproches.Le  premier  eft  celuy, qu’il 
luy  fait  de  fon  ignorance  i Iefus  ( die  l’E- 
vangelifte  ) répondit  & luy  dit , Th  es  Dû - 
cteur  dlfrael  tu  ne  cormois  y as  ces  chofes? 

Ce  reproche  eft  rude  &c  picquant,  bc 
qui  devoft  atteindre  au  vif  une  ame  vai- 
ne & pleine  de  complaifance  ôc  de  bon- 
ne opinion  pour  elle  mefme  , comme 
étoyent  celles  des  Pharifiens.  Première- 
ment le  ton  mefme  de  ess  paroles  en 
montre  la  feveritè.  Car  il  faut  les  pro- 
noncer, comme  nous  avons  accoutumé 
de  faire , quand  nous  avons  de  i’e'coiwe- 
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ment  ou  de  l’indignation  pour  quelque 
chôfe  d’étrange  & d’inopiné.  Et  tu  ne 
' connais  pas  ces  cbofcs?ce\a.  fignifie,  que  l’i- 

gnorance de  Nicodeme  étoit  tou  fait 
étonnante  & indigne  de  luys&  celle  en- 
fin que  l’on  n’en  euft  jamais  attendu 
une  pareille  d’un  homme  de  fon  âge  &: 
de  fa  réputation.  Puis  pour  luy  en  faire 
encore  plus  de  honte  j il  met  icÿ  en  pa- 
! ralelle  fa  qualité  de  Dôtteur  d'ifrael  avec- 
que  l’ignorance',  où  il  eft  furpris.  Tu  es 
( dit-  il  ) Dofteur  d'ifrael  & tu  ne  connots 
pas  ces  chofes ■ Encore  y-a-t-  il  dans  l’ori- 
M, a-  gina tTu  es  le  /W?e0r,avecque  l’article  Æ, 
qk*\oç.  qUj  dans  pufage  du  langage  Grec  figni-  • 
fie  en  femblables  lieux  quelque  chofe  de 
fingülier  , & de  remarquable  dans  le 
fujet, auquel  il  eft  ajoutès/e  DoÛytr,  pour 
dire  le  grand  Do&eur,  le  premier  Sc.  le 
plus  renomme  des  Docteurs.  On  ne 
treuveroit  pas  fort  étrange. qu'nn  hom- 
me *du  peuple  d’ifrael  de  ces  idiots  8>C 
fimples  gens  que  les  Rabbins  appel- 
aient par  mépris  le  peuple  de  la  terre  ; ne 
connuftpas  cette  vérité  ; &:  moins  en- 
core, qu’un  Douteur  des  Payens  l’igno- 
raft.  Car  le  peuple  d’ifrael  étoit  la  plus- 
part  mal  inftruitsL.es  Pharifiens  difenc 
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eux  mefmes  quelque  parc. que  c’eltune 
popul  ace  70*#*  /i/V  que  cefl  de  U Loy.  Et  ^ 7< 
pour  les  Payons, les  plus  relevez  de  leurs 
(âges  mefmcs  n’avoyenc  pas  feulement 
entendu  parler  du  royaume  de  Dieu,ni> 
de  fon  Efprit  ni  de  fes  mylteres.  Mais 
qu'un  homme  i non  du  peuple,  mais  des 
Princes  & des  Do&eurs , non  d’une  na- 
tion Payenne,  mais  du  peuple  d'ifraéli 
ignorait  une  des  veritez  importantes  de  , • 
la  religionjceft  ce  qui  femble  tout  a fait 
incroyable  & infupportable,  Et  néant- 
Jnoins  c’elt  la  faute  que  le  Seigneur 
reproche  içy  a Nicodeme.  Mate  la  qua- 
lité de  la  chofe  , qu’il  ignoroir  aggrave 
encore  de  beaucoup  la  honte  & l’indi- 
gnitè  de  fon  ignorance , & c’elt  ce  que 
touche  le  Seigneur,  quand  il  luy  dit 
notamment,^*  tu  ne  connais  pas  et  s chofesï 
c’elt  a dire  ce  qu’il  venoic  de  luy  repre- 
fenter  de  la  neceflitè  d’eltre  régénéré 
pour  voir  le  royaume  de  Dieu.Car  cette 
vérité  écoit  d’une  part  neCelïairc  non 
feulement  aux  Docteurs , mais  mefme  a 
tous  les  lfraëlircs;&  de  l’autre  elle  avoic 
été  reveléeaux  luifs  anciennement 
par  les  Prophètes,  & tout  fraifcherçient 
par  Iean  Bactiltecnvpyè  exprès  pour  les 
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préparer  au  régné  du  Meflîe  , & pour 
les  convertir  en  vrays  enfans  d’ Abra- 
ham, par  une  vive  &>4fincere  penitence. 
Rajoute  encore , que  la  lumière  en  eft  fi 
grande,  qu’elle  n’a  pas  été  entièrement 
ignorée  par  les  Payens.  Car  outre  qtfe 
leurs  Philofophes  s’accordent  tous  en  ce 
point , que  pour  eftre  vrayement  heu- 
reux il  faut  changer  de  vie,  & devenir 
tout  autres,  que  nous  n’étionsiil  s’en  eft 
mefme  treuvè  parmy  eux , qui  s’élevant 
plus  haut  ont  dit, que  cette  vertu  & fa- 
gefte ,en  quoy  ils  faifoient  confifter  la 
felicitè,eftunprefent  & une  grâce  de  k* 
divinité, & que  fans  fon  fecours  & fa  fa- 
veur aucun  des  hommes  n’y  peut  p^r- 
venir.lugez  donc  combien  étoitcra/fc 
& honteufe  en  un  Dodeur  d’ifraël  l’i- 
gnorance de  cette  dodrine  qui  eft 
comme  le  rudiment  du  peuple  de  Dieu; 
non  l’une  de  ces  hautes  & fublimes  ve- 
ritez,qui  ont  été  cachées  dans  le  fein  de 
Dieu  durant  plufieurs  fiecles,&  dont  on 
peut  dire  que  les  Anges  mefmes  en  ont 
ignoré  quelques  unes  jufques  a ce  que  le 
Vils  nous  les  ait  manifeftées  ; mais  une 
des  premières  & dçs  plus  Amples,  des 
plus  claires  & des  plus  aftiduëment  en- 
„ feignées 
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feignéesdans  l’écoie  d’ITraëI?Mais  pour 
juftifier  pleinement  le  reproche  de  cet- 
te ignorance  , que  le  Sauveur  faiticy  à 
Nicodeme,il  faut  montrer  deux  chofcsj 
l’une  qu’il  eft  vray  & bic  fondée  l’autré 
qu’il  eft  fait  a propos.  Pour  le  premier^! 
faut  que  la  qualité  de  Dofteur  i lfraèl  obli- 
geait celuy  qui  l’avoit  a avoir  quelque 
connoiffance  de  la  doctrine  que  lefus 
venoit  d’enfeigner  aNicodeme.Car  s’il 
n’étoit  pas  tenu  de  l’avoir , il  n’eft  pa$ 
jufte  de  luy  reprocher, qu’il  l’ignore  ; au- 
^un  ne  pouvant  eftre  blafmè  avecqué 
raifon  d’ignorer  ce  qu’il  n’eft  pas  obli- 
gé de  favoir.  Mais  qu’un  Dofteur  d’I- 
fraël  dbuft  favoir,  au  moins  en  quelque 
degré , ce  que  le  Seigneur  âvoit  dit  à 
Nicodeme,il  eft  évident,  puisque  là 
profeftion  de  cesgens-lâ  croit  d’enfei- 
gner la  religion  j a eux  baille'e  par 
Moïfe  & par  les  Prophètes,  d’y  inftruiré 
le  peuple, de  lire,&  fonder  les  Ecritures* 
& delesentendtc  eux  môfmes&deleè 
expliquer  âux  autres.  C’e'toit  là  le  de- 
voir &c  la  charge  d’un  Do&e-ur  de  là 
Loy.  Qu’cft-ce  donc  que  pouvbitallc- 
^guer  Nicodeme  pour  s’exeufer  d’avoir  il 
groftierement  ignore  cette  doctrine  ? Il 
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ne  pouvoit  dire, que  les  Prophètes  renf- 
lent teuë.Car  û vous  confiderez  la  chofe 
en  elle  mefme  au  fens  quelentcndoitle 
Seigneur  , les  Prophètes  n’avoyent  ils 
pas  enfeignè, qu’a  la  venue  du  Meflieil 
feferoit  un  grand  changement  dans  le 
monde  ; jufques-là  qu’Efaye  dit  expref- 
femcnt,qu’alors  Dieu  créera  de  nouveaux 
deux , & une  nouvelle  terre  , & que  l'on  ne 
fera  plus  mention  des  chofe  s precedentes  , & 
quelles  ne  reviendront  plus  au  cœur  ! Les 
mefmes  oracles  avertirent  ils  pas , que 
des  pays  entiers  feront  alor s enfantez  e £ 
un  jMpr-fe  que  des  nations  naiftront  tout 
d' un  coup  a Sion>  & que  Dieu  luy  donnera 
cette  miraculeufe  fécondité  , & fera 
ainfi, enfanter  fa  Sion,c’eft:  a dire  l’Egli- 
fe du  Meffie  ? Et  le  Pfàlmifte  navoit  il 
pas  chante  , que  la  jeunefle  du  Meffie  la 
fleur  de  fes  gens  & de  fes  difciples,  & 
fon  armée , & comme  elle  eft  nomme'e 
ailleurs  fa  femence^ou  fa  pofteritè  * fera 
comme  une  rofe'e , qui  tombe  dru  fur  la 
terre  de  la  matrice  de  l'aube  du  jouryzàmi- 
rable  defcripcion  de  la  naiflance  my- 
ftique  du  peuple  du  Meflie  ? D’où  vient 
qu’en  Efaye  le  Seigneur  parlant  de  ceux, 
a qui  il  donnera  part  en  fon  royaume. 


Iean  ï II;  9.10.1t.  H9 
c’eft  a dire  dans  .Tétât  du  Meffie , il  les  EpL  (ToJ 
appelle  U germe  defes' plantes^  l'œuvre  de 
fes  mains  ,6c  ailleurs  les  fils  d' Abraham^  'z^s 
ï ouvrage  des  mains  de  l' Eternel  fie  dans  un 
autre  lieu  encore  il  donneexpreflemenr, 
a ces  bié- heureux  pofleffeurs  du  royau- 
me de  ion  Meflie,'a(TembIez  de  tous  les  , 
climats  du  monde  j le  nom  de  fes  fils->  &' 
de  fes  filles  ; &L  dit,  qu’//  les  a créez  four  fs  6.7,  *5 
gloire , jr  cf  u il  les  'a  faits  & formez.  Certain 
nement  il  les  a donc  fait  naiftre  d‘une 
nouvelle  maniéré.  Et  que  cette  œuvre 
^e  leur  renouvellement  en  enfans  de 
Dieu,fe  deud  faire  par  fon  EfpritiCom- 
raent  un  diligent  ledeur  des  Prophètes 
le  pouvoir-  il  ignorer , apres  les  avertif- 
femens  qu’en  donnent  ces  ancien^  ora-  - 
cles,parlant  de  la  venue  du  MefIïe  ?En 
O (ce  , le  répandray  ( dit-il)  mon  Efprit  fut  Iosl.x.i%. 
toute  chair  ? En  Ezechiel,  le  mettray  mon  EWh- 
ejprit  ert  eux  , & ferays  qu  ils  chemineront  en  ' “7‘ 
mes  ordonnances  > En  Elaïe  \ le  rèpandray  ^ ^ 
mon  Ejprit  flir  ta  potteritc-,&  ma  benedtclion  4- 
fur  ceux  qui  fortiront  de  toy.  Et  afin  que 
rien  ne  manque  a la  convidion  de  nô- 
tre Pharifien  ,*  les  Prophètes  s’e'tovent 
fervis,pour  exprimer  ce  renouveilemet 
de  l’image  de  cette  mcfme  eau  myftique 
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2 Ta,  ^ ^mPîoyec  parle  Seigneur,pour.%ni* 

4.  ^er  mcrmc  chofe , £n  Efayej/*  répan- 
t h drAy  de feau. f*r  celuy  qui  eft  altéré, & dès  ri- 
3<r.z/.  itérés  fur  la  terre  fecbe  ; & dans  fczechieh 
pareillement  > le  répandray  fur  vous  des 
eaux  .nettes  \ ce  qu’ils  expliquent  tous 
deux  du  S.  Elprit,  dans  les  paroles  fuy- 
WNes.Qge.fi  vous  confiderez  la  paro- 
le de  renaijlrg  y dont  s’èft  lervy  le  Sei- 
gneur pour  exprimer  ce  renouvelle-  v 
ment  des  heritiers  de  Ton  royaume,elle 
n’exeufe  nullement  Nicodeme.  Il  eft 
vray  qu  elle  ne  fetreuve  pas  dans  les» 
Prophètes  en  autant  de  fyllabes , &c  de 
lettres.  Mais'qqimporte,  puis  que  I4 
chofe mefmesy trouve  ? Car  renaijire  ' 
$iech.  veut  ^*rc  commencer  une  nouvelle  vie, 
ii.if.  & il  eft  clair  que  le  cœur  & l efprit  font 
les  principes  de  la  vie.  Amii  puis  que 
ces  mefmes  oracles  predifent  en  Eze- 
çhiel  des  gens  du  Meflîe,  que  Dieu  mettra 

te  rnie  en  eux  un  eÿrit  mm,egm^r  ^ leHr  d-QnerA 

un  cœur  de  chair  ; il  eft  clair  & indubita- 
ble,qu  ils  entendent  que  dépouillant  les 
principes  & les  habitudes  de  leur  pre- 
mière vie  charnelle  j ils  én  vivront  de  la 
en  avant  une  autre  toute  difFerente,c’eft 
f fpiricuellei&  c eft  precifement  ce 
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que  le  Seigneur  a compris  en  un  mot, 
qu’ils  renaîtront  de  l’Efprit.  Davantage  ^ 4*'  • 
Efaye  apres  avoir  prédit  l’efïufion  de  * ' 
l’eau  myftique  de  l’Efprit  fur  le  peuple 
du  Meflie  , continuant  fa  métaphore  ■/* 
ajoute  incontinent,  qu’ ils germeront,  com- 
me les  fautes  auprès  des  eaux  ; c’éft  jufte- 
ment  une  peinture  allégorique  de  nôtre 
renai(Tance,chacun  Tachant  allez  que  le 
germe  des  arbres,eftle  naiftre  des  hom- 
mes. Ainfi  Nicodeme  r\  avoir  point  de 
raifon  de  Te  troubler  comme  il  ht , de  ce 
,^ue  le  Seigneur  avoit  exprimé  ce  renou-  ^ 
vçllemenr  fpirituel  des  hommes  pour 
entrer  au.  royaume  de  Dieu , en  difànt 
qu’il  leur  faut  renaiftre  d’eau  & d’Efprit. 

Mais  j’ajoute  encore  pour  la  fin  , que  f 

cette  maniéré  de  parler  luy  devoir  d’au- 
tant moins  paroiftre  étrange  y qu’elle 
étoit  en  ulage  parmi  Ton  peuple  dans  les 
chofes  de  la  religion.  Il  y avoit  parmy 
eux  de  deux  fortes  de  profelytes*  c’eft  a 
dire  de  gens  qui  quittoyent  le  Paganis- 
me pour  fuivre  la  religion  des  Iüifs  ou  en 
toutou  en  partie  ; dont  les  plus  eftimez 
étoyent  appeliez  lesprofelytes  de  jujlicejsu 
de  i alliance , qui  embraflfoient  toure  la 
Loy  ludaïqueiôi  y étoyent  receus  Tolen- 
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Bellement  par  trois  ceremonies,  là  cir- 
conci(ion,ie  battefme,  & l’oblation  d’un 
facrificeirenonceant  hautement  a l’ido- 
latrie  Payenne  , tte  a toutes  lès  fuites,  &c 
* dépendances, & mefmes  a la  patenté 
aux  alliances, qu’ils  avoyent  contra&ees 
dans  le  Paganifme.  De  ces  gens-la  donc 
les  Iuifs  avoyent  accoutumé  de  parier, 
comme  de  perfonnes  nais  tout  de  nou- 
veau , & d une  nouvellement  ainfi  que  le 
rapportent  ceux  qui  (ont  verfez  dans  la 
* Ham.  ledure  de  leurs  vieux  livres*,  Puifque 
^CS  Codeurs  des  Iuifs  ne  feignqien^ 
h point  de  donner  le  nom  de  renaiffance 
a cette  initiation, qui  ne  conûftoit  qu’en 
lignes  & en  paroles, (buvent  fan  s aucun 
notable  changement  de  cœurjcombien 
moins  fe  dévoie  troubler  Nicodeme 
d’entendre  le  Seigneur  appellerdece 
mefrne  nom  le  vray  & intérieur  chan-r 
gement  de  qœpr,d’afFe  étions, de  penfe'es 
; Ôc  de  meur$,que  le  S.  Efprit  opéré  dans 
' les  croyans,non  en  retranchant  une  pe- 
tite patrie  de  leur  chair  , comme  faifoit 
• autresfois  le  couteau  de  Mo'iTe,  mais.en 
les  dépouillant  tout  entiers  du  corps  des  pe- 
t ft/.z.  <’^3ez  l * çhair, -,  comme  S.  Paul  en  parle 
*/»  très-  élégamment  | ; en  les  plongeant, 
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non  dans  l’eau  élémentaire, mais  dans  la 
mort  & dans  le  fepulcre  de  leur  Mai- 
ftre,pour  y biffer  leur  vieil  homme , 8c 
reffufcirer  en  cette  vie  nouvelle  j non 
en  leur  faifant  offrir  un  animal  fur  un 
autel  depie.rre  mais  les  changeant  tout*?*' 
entiers  en  un  facrifice  vivant  ?faint,&  ptai-  ' 
Jant  a Dieu  par  le  fus  Cbrijl.  D où  vous 
voyez, que  l’ignorance  de  Nicodeme,eft 
toutafait,groflie’re  & inexcufable  ; de  » 
n’avoir  pas  feu  une  do&rine  fi  claireméc 
e'tablie  dans  les'jivres  divins , & d’avoir 
-osé  demander  ^Comment  feponvoient  faire 
aes  chofes,q\ic  Dieu  avoir  prédit  qu’il  fe- 
rôit  luy  mefme  par  la  vertu  de  fon 
Efprit,&  enfin  dé  n’avoir  pas  entendu  le 
. mot  de  renaifire , au  fens  que  ïefus  le  prc- 
noit  , bien  qu’outre  le  fondement  que 
cette  parole  a dans  les  Ecritures, elle  fuft 
encore  commuhe  parmy  ceux  de  fa  na- 
tion dans  une  lignification  toute  fem- 
blable.  Mais  vous  me  direz  qu’encore 
que  fon  ignorance  fuft  tout  a faitgrof- 
fiere  <Sc  infupportable , il  femble  néant- 
moins,  que  la  reprimende  , que  luy  en 
fait  le  Seigneur, eft  trop  crue, 8c  peu  ac- 
cordante avec  cette  douceur  & debon- 
fiairetè,qui  reluirpar  tout  en  fes  difcours" 
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& en  Tes  meurs.  Car  il  luy  parle, comme 
s’il  le  vouloit  couvrir  d’opprobre  & de 
honte, &c  infblterafa  ftupiditèduy  difant 
avec  indignation , Tu  es  Dotteur  d'ifrael , 
& tunetonnois  pus  ces  chofes.  A cela  je 
répons, que  l’édification  de  Nicodeme  a 
obligé  le  Seigneur  a le  traitter  en  cette 
forte.  Vn  Médecin  n’eft  pas  cruel,  pour 
faire  prendre  a fon  malade  des  remedes 
fâcheux  & tranchans , ni  le  Chirurgien 
non  plus, quand  il  plonge  lefer  de  la  lan- 
cette dans  l’abfcez  d’un  pauvre  patient,  à 
qui  il  caufe  une  douleur  tres-fenfiblg^ 
Icfus  le  Médecin  de  nos  âmes , voyoit 
dans  le  cœur  de  ce  Pharifien  un  abfce* 
fpirituel  , beaucoup  plus  dangereux  Sc 
plus  mortel , que  ne  font  ceux  de*  nos 
corpsije  veux  dire  l’enfleure  d’un  cfpriç 
vain  & orgueilleux, caufée  par  l’opinion 
de  fon  Doctorat , & de  fa  Maiftrife , ÔC 
de  fa  Principauté  Iudaïque  & de  la  re« 
putation  de  fafcience.  Le  Seigneur  a ou- 
vert l’abfcez  avec  la  mortification  de  ce 
reproche,  câme  avecque  la  pointe  dune 
Jancette  faîutaire  , luy  découvrant  a fa 
confufion  la  honte  de  fon  ignorance  ; 
pour  le  guérir  de  la  vanité  ôc  de  l'or- 
gueil,& luy  imprimer  les  fentimes  d’une 
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vrayc  humilité  fans  laquelle,  comme  dit 
Un  ancien  ->on  ne  peut  naijlre  del'EJprit  afin  fu^XJ- 
de  le  préparer  par  ce  moyen  a encrer  i» /0(IW,‘ 
au  royaume  de  Dieü.  ^Qu’y*-a-t'il  en 
cela,  qui  ne  foie’ tres-digne  & de  lade^- 
bonnairetè  duSeigneur*&  dé  fon  amour 
envers  les  hommes  > Ceft  là  mefme  que  _ . 

tend  encore  l’autre* reproche , qu’il  luy 
fait  de  fon  incrédulité.  Iréft  vnty  qu’il  ne 
le  fait  pas  a luy  feul  ; mais  en  commun  a 
luy,&  aux  autres  lui  fs , & a ceux  de  fon 
ordre  particulièrement,  aux  grands  ôc 
>^ux  Pharifiens,  & a tous  ceux  de  la  na-  . 
tion  en  general,  difant  au  pluriel,  Votes  ne 
recevez,  point  mon  témoigna ge.  11  entend, 
qu’ils  ne  croyoient  point  a fa  do&rine; 
qu’ils  ne  recevoyent  pas  avec  foy  les  vé- 
rité^,qu’il  leur  enfeignoir.  Car  il  dit  fou- 
vent  fon  témoignage , pour  fignifier  fa  do- 
ftrinei&i<fW/g»erpour  enleigner , com- 
me quand  il  dit  a Pilate  , cjuil eji  venu  au  xt: 
monde  pour  témoigner  de  la  vérité.  Et  corn-  ? 
me  ces  divins  auteurs  difent  bailler  pour 
enfeigner ; aufliemployent-ilsfouvenr  le 
mot  de  recevoir  pour  dire  apprendre , & 
ajouter  foy  a ce  qui  nous  efl  enleignè , le 
mettant  en  nôtre  cœur , & rcmbralfant 
comme  une  vérité*  Il  efl  venu  chez,  foy 
}:  a ■ ./'*  ■:  ' fdif 
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( dit  S.  Iean  parlant  du  Seigneur  ) dr  les 
ficns  ne  l'ont  point  recette  c’eft  a dire  qu’ils 
n*ont  point  creu  en  luy; mais  Atout  ceux 
qui  l'ont  receu  (qui  ont  creu  en  luy  ) il  a 
donne  le  droit  d'ejlre  faits  enfans  de  Dieu, 
S.Iean  Battifte  fe  plaint  èn  mefmes  mots 
de  cette  incrédulité  des  Iuifs  , envers 
Iefus  Ghrifti//  témoigne  ( dit-il^)  ce  qu'il  a 
ueu-i  & °ui  y & nul  ne  reçoit  fon  témoignage , 
ceftadire  que  le  nombre  de  ceux  qui 
croyoient  en  luy  étoit  fi  petit, en  compa- 
raifon  de  ceux,  (Jui  le  rejettôyent , qu’il 
n’e'toit  pas  confiderable,  & pouvoir  paf* 
fer  pour  rién.  Mais  ce  n’eft  pas  affez  de 
dire, qu’ils  ne  crdyoient  pas.  Car  ce  n’eft 
pas  toujours  un  crime  de  ne  pas  croire  ce 
que  l’on  nous  dit  ; Tant  s’en  faut,  la  cré- 
dulité, qui  reçoit  pour  bon  tout  ce  qu’on 
luy  débité,  eft  un  vice  dangereux,  qui 
conduit  fouvent  les  hommes  dans  l’aby- 
/ne  de  l’erreur  &r  de  la  perdition.  C’eft- 
pourquoy  le  Seigneur  ne  fe  contente  pas 
de  dire  Amplement  a Nicodeme, qu’ils 
necroyoient  pas.  11  luy  montre  l’inju- 
ftice  de  leur  incrédulité,  parce  que  le  té- 
moignage qu’ils  rejettoient  étoit  digne 
de  foy  ; ayant  en  un  degré  fouverain 
toutes  les  qualitez  rcquifes  en  un  témoir 

* ~ gnage 


£ 


f 


lEAN  III.  $.10.11*  Jfy 

gnagc  légitimé  pour  valoir  &eftre  re- 
ceuiétant  premièrement  rendu  non  par 
un  témoin, mais  par  des  témoins  irré- 
prochables, &:  lècondement  fur  des 
chofes>qu*ilsont,  non  apprifes  dautruy 
par  ouïr  dire , mais  veuës  & reconnues 
eux  mcfmes.  Encore  rte  dit-il  pas  cela 
# fimplement;  Mais  apres  en  avoir  affir- 
mé la  vérité,  parcçqüe  Nicodeme  le  re- 
connoilîant  pour  un  Doéleur  venu  de 
Dieu, il  n’étoit  pas  poffible>que  fa  paro- 
le n’euft  beaucoup  de  poids  envers  luy. 
^’eft  par  là  qu’il  commence  ; En  vérité 
fdit-iU  en  vente  je  te  dis , que  nous  difons 
ce  que  nous  /avons  & que  no  fis  avons  veu  ce 
que  nous  témoignons . Ecoute  bien  ( dit-il) 
&:  peze  attentivement  ce  que  je  vais  te 
dire.  le  ne  te  le  dis  pas  (implcment,&  a 
la  volée. Te  te  l’affirme  , & t affirure,  que 
c’eft  une  chofc  très- certaine  & tres- 
veritablc,&  de  tout  point  indubitable, 
Car  c’eft  là  le  fens  & la  force  de  ces  pa- 
roles,fi  familières  au  Seigneur,  En  vérité 
en  vérité  je  te  dis  ■>  Nous  les  avons  desja 
rencontrées  par  trois  fois  dans  ce  que 
nous  vous  avons  leu  de  ce  djfcoursdu 
Seigneur  a Nicodeme.  l'avoue  que  ce 
n’cft  pas  un  ferment  ou  un  jurement  > ôc 
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que  je  ne  comprens  pas  pourquoy  quel- 
ques uns  en  ont  eu  cette  opinion.  Car 
celuy  qui  jure  appelle  Dieu  > comme  le 
tout-puiffant  ferutaceur  des  cœurs,  à 
qui  rien  n’eft , ni  caché  ni  imppflible, 
pour  cefmoin  te  pour  vangeur  d’une  vé- 
rité cachée  ; au  lieu  qu’il  ne  paroift  dans 
, ces  paroles  du  Seigneur  en  tant  de  lieux, 
où  il  les  employe,aucune  trace  d’une  pa-rr 
reille  invocation  de  Dieu  Ton  Pere, qu’il 
appelle  pour  gairand  de  la  vérité  de  cé 
qu’il  affirme.il  y afleure  feuleraient*  que 
ce  qu’il  dit  eft  vray  > les  mots  Ebreux 
Amen  amen  lignifiant  Amplement  la  h)£. 
rite , ou  véritablement  fi  bien,  qu’en  par- 
lait ainfi,Ie  vous  dis  amen  amen,  il  ne  li- 
gnifie autre  chofe,  linon  levons  dis  la 
verite,ou  je  vous  dis  véritablement-, ou  com- 
me nos  Bibles  l’ont  fort  bien  repreferftè* 
le  vons  dis  en  vérité  > tout  de  mefme,que 
quand  nous  diforfs  en  nôtre  langue  vul- 
gaire, certainement  ou  véritablement- C’cffc 
non  un  juremen&m.aislafirajple  affirma- 
tion d’une  chofe  pour  véritable  te  con- 
fiante. Les  Evangeliftes  nous  l’appren- 
nent clairement, quand  l’un  d’eux  faffa- 
kFtrf'  voir  S.  Luc  ) exprime  par  ces  mots , le 
mens  dit  pour  vray , ou  véritablement , ce 
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qu’un  autre  alfavoir  S Matthieu  avoir 
fignifiè  en  ceux-cy  Jin  vente  je  vous  dis.1  ' 

Et  quanta  ce  que  l’on  allégué  au  con-  ryn. 
traire, que  S.  Paul  a pris  le  tnor  certes 
pour  un  vray  ferment  dans  une  pro-«.43<> 
méfié  de  Dieu,  a Abraham, en  ces  mots, 
Certainement  je  te  beniray  abondamment* , 
en  cela  Ton  s’abufe  évidemment.  Ileft^*1* 
vray  que  S.  Paul  dit,  t que  Dieu  quand  44. 

? il  fit  la  prornejfe  a Abraham , jura  par  foy-  *Ebr~ 
mefme  ne  pouvant  jurer  par  un  plus  grand,  j 
Et  c’eft  en  effet  ce  que  Moïfe  témoigne 
en  termes  exprès , nous  racontant  que 
î^ieu  cria  des  cieux  a Abrahaii^V/i^Vé*  Ge**fi 
parmoy  mefme, Et  quant  a ces  paroles, qui 
fuyvént -,Certainementje  te  beniray t ; elles  t Gm& 
fignifient  bien  la  promefle  addreffée  a^  *7' 
Abraham  ; c’eft  pour  cela  que  l’Apô- 
tre les  allégué  afin  de  juftifier  ce  qu’il 
en  avoir  die > mais  ne  contiennent  pas  le 
ferment, que  Dieuluyen  avoir  fait  par 
foy-mcfme  ,•  qui  avoir  de>jà  été  repre- 
(enté  dans  le  verfet  précédant  i pour  ne 
pas  ajourer  , que  le  mot  employé  pat 
Moïfe  &c  par  S Paul  pour  dire  certaine- 
ment eft  très- different  tant  enEbrcu**  >a  < 
qu’en  Grec  t de  ccluy,dont  fe  fert  nôtre  t ¥» 
Seigncur,en  difant/£/>  vente*  bien11  ùyir 
* ""  que 
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que  ces  moEs,£»  vérité  je  te  dü^c  foyent 
pas  un  jurement , ils  lignifient  pourtant 
une  affirmation  fotre  & vehemente  fur 
tout  étant  redoublez  8>C  repetez  par , 
deux  fois, comme  ils  fonticy  & fouvent 
ailleurs , & par  corifequent  nous  obli- 
gent beaucoup  plus  d’ajouter  foy  a çe- 
luy,quien  ufe  ainfi , que  s’il  nousdifoic 
Amplement  les  chofes, qu’il  nous  propo- 
fe  a croire.  Penfez  donc  combien  ces 
paroles  du  Seigneur,  qui  eft  la  vérité 
mefme, dévoient  faire  d’impreffion  dans 
lecœur  de  Nicodeme  , & combien  plus 
encore  elles  doivent  avoir  de  poids  et£ 
vers  nous;  puis  que  Nicodeme  tenoit 
celuy  qui  luy  parloit  ainfi  pour  un  Pro- 
phète ènvoyè  de  Dieu,  pour  témoin  de 
fa  veritè;&quc  nous  outre  cette  qualité 
le  reconnoiflons  encore  pour  Fils  uni-  ^ 
que- de  Dieu,;  & Dieu  bénit  éternelle- 
ment avec  fon  Pere.  Car  puis  qu’il  n’eft 
pas  poflible,que  Dieu  mente  en  aucune 
des  chofes  qu’il  dit,  comme  l’Apôtre 
nous  l’enfeigne;  combien  plus  devons 
nous  recevoir  pour  conftamment  ÔC 
certainement  véritables  celles,  qu’il  ne 
dit  pas  fimplement, mais  qu’il  afleure  ÔC 
affirme  fi  faincement  & fi  religieufemét? 

» Voyons 
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Voyons  donc  ce  qu’il  nous  a fî  authen- 
tiquement affirmé  par  cette  grave  pré- 
facé, En  vente  (dit  i X)je  te  du->  que  non*  f*~ 
‘ûons  ce  que  nous  di forts , & qt*c  nous  avons 
veu  ce  que  nom  témoignons.  Ici  les  enne- 
mis de  la  fainte  Trinité  remarquent 
que  le  Seigneur  âiiz^nousfavons^notofdi- 
fins,nous  avons  veut  nous  témoignons , bien 
qu’il  fembie  ne  parler  que  deluymef- 
me  & de  fa  perfonne  feulement.  Et  ils 
abufent  de  cet  exemple  pour  refoudre 
la  preuve  , de  la  plurialicè  des  perfonnes 
en  l’unique  efTence  de  Dieu  , que  nous 
tirons  de  ce  que  1$  Pçre  dans  1 hiftoire 
de  la  création, parlant  au  nom  de  la  Di- 
vinité feule , dit  neantmoins  au  pluriel, 
Faifons  L'homme  a notre  image  ; 6c  ailleurs  c?*- 
encore  femblablement , Oefccndons , 0 

confondons  leur  langage.  Us  difenc  donc 
que  comme  ce  que  lefus  diticy.  Nom 
f avons  nous  avons  veu*, n’induit  pas  qu’il  y 
euft  plus  d’une  perfonne  en  lefus  ; de  ce 
que  Dieu  dir  femblablement  Faifons , 
defeendons  confondons  , il  ne  s’enfuir  pas 
non  plus  qu’il  y ait  plus  d’une  perfonne 
en  Dieu.  Mais  la  preuve  eft  bonne  6C 
concluante, 6c  lear  folution  ne  vaut  rien» 
Premièrement  parce  que  la  preuve  eft 
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prife  de  l’Ebreuiau  lieu  que  leur  inftan- 
ce  eft  tirée  du  Grec  ; fi  bien  qu’elle  ne 
conclut  rienipaur  la  différence  éviden- 
te qui  fe  treuve  entre  ces  deux  langa- 
ges en  ce  point.Car  nous  confeffons  que 
dans  les  langues  Grecque  & Latine  & 
en  la  plufpart  de  nos  langues  vulgaires,  j] 
une  perfonnc  feule  parle  quelquefois*  i 
ainû  d’elle  mefme,  difanc  F aifons  allons, 
ècrivons^om  dire  quelle  veut  aller , faire 
eu  écrire . Mais  nous  pofons  en  fait,  que 
les  écrivains  Ebreux  du  vieux  Tefta- 
ment  n’ont  jamais  usé  d’une  pareille  ma- 
niéré de  parler.  Ils  eBiployent  toûjoirfs 
conftamment  le  nombre  fingulier  & no 
le  pluriel, quand  la  perfonne  qui  agit  eft 
une  & finguliere  ; & les  adverfaires, 
quelque  diligence  qu’ils  ayent  apportée 
a en  chercher,  n’ont  peu  jufqu’icyen 
rapporter  aucun  exemple  bon  & vala- 
ble au  contraitftcomme  il  me  feroit  aisé 
de  le  vérifier , fi  c’en  étoit  icy  le  lieu. 
Quand  donc  S.  Iean  reprefentant  lès 
paroles  du  Seigneur  en  Grec  luyauroit 
fait  dire  , Nous  [avons  & nous  avons  veuy 
pour  fignifier  fimplement  jefçay,  & j’ay 
veu  j il  ne  s’enfuivroit  pas  de  là  que  l’on 
xdoive  ou  que  l’on  puiffe  prendre  les 
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paroles  de  Dieu  dans  la  Gent(c,Fgifons> 
JcfccndonS)  confondons , pour  lignifier  l’a- 
diondune  feule  pcrfonnejparce  que  le 
génie  de  la  langue  Ebraïque  , où  ellei 
font  écrites  n’admet  jamais  une  pareille 
maniéré  de  parler  > mais  employé  toû- 
jours  coftftamment  au  nombre  finguliec 
4e  verbe  qui  lignifie  l’adion  , quand  il 
n’y  a qu’une  feule  perfoiine,  qui  agit. 
D’où  s’enfuit,  que  puis  que  dan?  le  texte 
Ebreu  ces  paroles  font  de  Dieu  foui,  & 
font  neantmoins  au  pluriel,  il  fautcon- 
felfer  de  nece/Tnè , qu’il  y a donc  plus 
ïninc  perlbnne  en  Dieu,&  que  ce  ne  fut 
pas  une  feule  perfonne,qui fit  l’homme, 
& qui  dtfcendic  ôc  confondit  les  batif- 
feurs  de  Babel  , mais  deux  tout  au 
moins, ou  pour  mieux  dire  trois, alTavoir 
comme  le  nouveau  Teftament  nous  l’a 
pleinement  & clairement  révélé  , le 
Pere , le  Fils  & le  Saint  Efprit,un  feul  &c 
mefme  Dieu.  Mais  outre  cette  faute, il  y 
en  a encore  une  autre  dans  l’objedion 
de  ces  hérétiques  ; C’eft  qu’ils  fuppofent 
fans  raifon , & contre  le  ftile  des  écri- 
vains du  nouveau  Teftamtnt,  que  Iefus 
en  difant  icy ^Ntus  [avons  témoignons j 
parle  de  fa  feule  perlbnne.  Car  encore 
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que  les  autres  auteurs  dû  langage  Grec 
parlent  quelquefois  en  cette  forte  n’en- 
tendent qu’une  feule  .perfonne  fous  une 
parole  plurielle  i neantmoins  l’Ecriture 
Grecque  du  nouveau  Teftament  n’eil 
ufe  jamais  ainfi , comme  il  paroift  par  les 
exemples  que  les  hetetiques  ont  voulu 
produire  au  contraire  ; ne  s’entreuvant 
aucun, oifun  verbe  pluriel  ne  compren- 
ne plus  d’une  perfonnejcomme  il  eftaisè 
a voir  en  prenant  la  peine  de  les  exami- 
ner tous  avec  foin.  Comme  donc  en  ce 
lieu  le  Seigneur  en  difant  vous  ne  recevez,  j 
f oint  notre  témoignage , bien  qu’il  ne  pme 
qu’a Nicodcme , «entend  pourtant  pas 
Nicodeme  feul,  mais  d’autres  perfonnes 
avecque  luy,de  mefme  ordre  que  luys  pa- 
reillement aufll  quand  il  ài^Nous  difons 
nous  avons  veujious  témoignons , bien  qu’il  . | 
n’y  euft , que  luy  qui  parlait, rien  ne  nous 
oblige  pourtant  a croire,  qu’il  parlait  de 
fa  perfonne  feule, & non  encore  de  quel- 
que autre  , a qui  cette  veuë , te  cette  de- 
poiition  fuit  commune  avecque  Iuy.Sur- 
quoy  l’on  demande  , qui  étoit  ou  cet 
autre,  ou  ce»aurres , qui  difoienr,  te  té - 
moigaoient , te  iavoient  te  avoyéntveu 
la  veriiè  avecque  lefûs  ? Tous  lés  inter- 
;•  a s preres  J 
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pactes  s’accordent  en  ce  point , que  ces 
paroles  fe  rapportent  a ^quelque  autre 
personne  encore  outre  celle  de  Iefus.  ? 
Mais  quand  il  les  faut  nommer*  les  uns 
en  difentune,  & les  autres  une  autre. 
Quelques  uns  difent , que  cela  s’entend 
des  Prophetesdes  autres  de  Iean  Battifte; 
d’autres  aiment  mieux  le  communiquer 
aux  Apôtres , & aux  premiers  difci’ples; 

&:  l’on  ne  peut  nier, que  tous  ceux-là 
n’ayent  rendu  chacun  leur  témoignage 
a la  do&rine  de  lefus , fi  bien  que  Ton 
sgeut  a F e'gard  de  cette  aftion  lesalfo- 
fcier,bien  que  différemment,  a h feinte 
perfonne.  Pour  moy , mes  F rotes  * il  tne 
^ iemblç  , que  le  Seigneur  patjé  ainfi  du 
Pere  & de  foy-mdine  Nicodeitte  luy  erf 
#yoit  donne  occafion,luy  difantd’abovd, 
tant  en  fon  nom  , qu’en  celuy  des  autres 
per  (oignes  de  fon  ordre  , Nous  favons,qucrejni- 
tff  zs  tfn  Docteur  venu  cle  Dieu.  o Le  Sçin 
gueVr  donc  maintenant  (uyvàfltir  la  for- 
me de  cette  ex  preffion , &:  joignant  les 
deux  per fonnes  qu’elle  avoit  nommées, 
dit  de  lune  & deA  l’autre  , Nous  [avons, 
nous  témoignons,  nous , c’eft  a dire  le  Pere, 
duquel  je  luis  venu  , &:  moy , le  Do&eur 
qu'il  a pn^pyé.  Ce  que  nomtémoignons,\uq 
i*aoTZ<-\  : L 3 Pac 
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par  ma  bouche  , & moy'en  Ion  nom  8c 
par  Ton  autorité  , nous  le  favons  8c  la- 
ie*ni.  vons  veu  1 un  & 1 autre.  Secondement 
T4  ^.i7  le  Seigneur  fonde  & confirme  claire- 
ment cette  expoficion,  lors  que  parlant  ' 
^ auforite  de  ion  témoignage  8c  de 
fon  jugement, il  dit  aux  Iqifs,  qu  il  efi  di- 
gnede  foy  i car  ( dit  il  ; je  ne  fuis  f*s  feuly 
mais  moy  & le  Fere,quï  ma  envoyé.  Me  fine  s 
il  efi  écrit  en  votre  Loy  \ que  le  témoignage  h 
deux  hommes  efi  digne  de  foy.  Il  pofe  com- 
me vous  * oyez,  que  fon  te'moignage  éft 
fjeiuy  de  deux  perfonncs  le  fien  8c  celu^ 

— fC  ne  vo^r  ^onc»  que  quand 

il  dit  icy  nous  tefmoignoqs  il  communique 
Cette  adion  a deux  perfonnes , 8c  n0 
1 attribue  pas  a la  fienné  feule  * commis 
precendoyent  les  heretiques,  & que  ces 
deux  perfonnes  (ont  luy  8c  le  Pere  f 
Tant  s en  faut  donc  que  ce  paflagç 
ébranlé  ou  infirme  aucunement  la  preu^ 
ve  delà  Trinité  par  les  paroles  de  Dieü 
en  la  Genefe  ,•  que  tout  au  contraire  11 
1 établir, étant  clair , que  Iefq$  en  difânt. 
Nous  favons , entend  non  fa  perfonne 
ieule , mais  auffi  celle  du  Pete  j routdè 
mefme  que  le  Pere  en  diC^Faifins,  ne 
- fignifie  pas  fa  perfonne  feulb  , mais 
"/  comprend 
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comprend  avecqu®  la  tienne  celle  du 
Fils  & du  S.Efpric.  l’admets  auflî  volon- 
tiers ce  que  quelques  anciens  interprè- 
tes ont  fuivi*,  que  le  Seigneur  en  difant  9^' 
icy >Nous ftvonSyNous  avons  veu , entend^  c«  ' 
toutes  les  trois  peifonnes  de  l’adorable  [ieuL^ 
&glorieufe  Trinité  lePere,  le  Fils  & 
S.Efprit,  dont  toute  la  doctrine  de  lefus 
eft  le  vray  & finccre  te'moignage.A  cela 
s’accorde  encore  parfaitement  ce  qu’il 
dit  des  perfonne$,dont  il  parle , Nous fit- 
vons  (dit-il)  ce  que  nous  difons avons  veu 
jf^que  nous  témoignons.  Car  ces  paroles  li- 
gnifient une  connoitiance  certaine  , &C 
puiféedans  lafource  acquifenon  parla 
relation  d’autruy,ou  parlesconje&ures 
& les  raifonnemens  de  l’entendémc.nt 
Toit  des  hommes  ^foir  des  Anges, mais 
par  l’infpe&ion  des  chofes  mefmç*,quc 
nous  avons  veuës,  contemplées,  bc  con- 
tiderées;  comme  eft  la  connoiffance  de 
ce  que  nous  avons  veu  ; Sf  touché  nous 
mefmes.  Vne  pareille  connoiffançe  des 
veritczde  l’Evangile  n’appartient  qu’a 
Dieu  feul , au  moins  avant  que  les  cJiOf 
Tes  de  l’Evangile  futient  accomplies  â£ 
reprefentées  en  effet.  Pas  un  des  Pro-* 
piétés  n’a  voit  veu  celles  , qu’ils,  predi- 
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foyent.  lis  en  avoycnt  feulement  veu  les 
images , que  Dieu  avoit  la  bonté  de  leur 
en  porcraire  en  l’ame.  Et  bien  que  Iean 
Battifte  & beaucoup  plus  les  Apôtres 
apres  la  refürrecfcion  du  Seigneur  en 
ayenc  veu  quelque  partie  ; il  s’en  faut 
pourtant  beaucoup, qu’ils  ne  leseuflent 
toutes  veuës  ; qu’ils  n’euftent  contemplé 
jufques  au  fond  &en  toutes  leurs  par- 
ties,celles  la  mcfmc  qu’ils  avoyent  veuës 
d’où  vient  que  taute*leur  connoiflance, 
quelque  4uminèufe  qu’elle  fuft,  eftap- 
pcllée  foy , non  veuè.  Mais  cette  haute,, 
& eminente  maniéré  d’avoir  veu  \ti 
chofes  que  l’on  prefehe  , mefmes  avant 
qu’elles  FuiTent , n’appartient  qu’au  Pere 
& au  Fils  &c  au  S.  Efprit.  Car  les  chofes 
étant  en  Dieu  de  toute  éternité  , beau- 
coup mieux  & plus  certainement,  qu’el- 
les ne  font  en  elles  mefmes  depuis  qu’el- 
les  fübfiftenc  hors; de  leurs  caufes  , ii  eft 
evidenc,que  le  Fils  qui  eft  au  fein  du  Pere 
& a une  intime  communion  avecque 
luy,  avoit  parfaitement  veu  toutes  les 
veritez  qu’il  a te'moignécs, mefmes  avant 
quelles fuftent en cftre.  Et  puis  que  ce 
haut  degré  de  la  fcience  &:  de  la  veuë 
des  veritçz  Evangéliques,  n’appartient 
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qu’aux  perfonnes  de  la  Divinité,  ileft 
clair  a mon  avis,  que  c’eft  d’elles  propre- 
ment,& principalement, qu’il  fautenten- 
dre  ce  que  dit  icy  le  Seigneur, ?fous  avons 
veu  ce  que  noua  témoignons , ôc  le  rapportée 
nommément  au  Pere  $£  au  Fils , puifque 
le  premicrdifcours  de  Nicodeme  avoir 
donné  occafion  au  Seigneur  d’en  parler. 
C’eft  là  Chers  Freres,  ce  que  nous  avons 
a vous  dire  pour  l’expofition  de  ce  texte. 
D’où  vous  voyez,  que  l’incrédulité  de 
Nicodeme  &;  de  Tes  compagnons  dé- 
luré convaincue-de  la  plus  haute  in- 
juftice  qui  fut  jamais.  Car  fi  c’étoir  en- 
tr’eux  félon  la  difpofition  de  leurs  pro- 
pres Loys,  une  iniquité  de  rejetter  le 
témoignage  de  deux  hommes,  qui  bien 
qu’irreprochables , peuvent  neanrmoins 
s’eftre  trompez , comme  il  arrive  quel- 
quefois ^combien  horrible  éroit  le  crime 
de  ces  gens,  qui  s’opiniâtroient  a ne  pas 
recevoir, le  témoignage  de  Dieu  , Sc  du 
Doéteur  unique  par  luy  envoyé  au  mon- 
de, c’eft  a dire  de  deux  perfonnes  divi- 
nes fouverainement  feintes  & vérita- 
bles ? &c  encore  fur  des  chofes,  dont  ils 
ont  la  plus  exacte  & la  plus  certaine  con- 
noiffance,  que  cous  les  hommes  &cous 
. ;at  les 
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les  Anges  puident  jamais  avoir  d’aucun 
fujet, quelque  évident  & familier  qu’il 
leur  foit?Gardons  nous  bien,  Chrétiens, 
de  tomber  dans  aucune  des  deux  fautes, 
que  le  Seigneur  reproche  icy  aNiçpde- 
me.  Etudions  toute  la  vérité , qq’il  nous 
enfeigne  encore  aujourd’huy  de  fa  pro- 
pre bouche,  fur  le  trône  de  fes  Ecritures, 
où  il  eft  aflis,  & d’où  il  parle  a fes  difei- 
pies.  Recevons  fes  paroles  avec  la  reve- 
rence , qui  leur  eft  deue,  çn  leur  légitimé 
fens;  plein  de  fapience  de  vérité; 
fuyant  comme  autant  d’écueils,  les  im^r 
ginations  charnelles  des  chofes  impom- 
bles , ou  chimériques , que  les  hommes 
leur  imputent, quelque  innocentes  qu’el- 
les en  foyent.  Que  l’éclat  mondain  , ou 
Ecclefiaftique  de  ceux, qui  les  fuy vent, ne 
nous  éblouïde  point  les  yeux.  Nicode- 
me  étoit  Do&eur  &:  Prince  d’Ifraël  ; & 
vous  voyez  qu’avecque  tout  cela , il  ne 
laifTe  pas  de  prendre  les  paroles  du  Sei- 
gneur en  un  fens  tout  a fait  extravagant. 
Son  exemple  nous  apprend  que  l’intel- 
ligence de  la  parole  divine  n’eft  atta- 
chée ni  a la  mitre , ni  a la  croife.  Com-r 
bieny-a  t-il  eu  de  Prélats,  de  Pontifes, 
te  de  Maiftres  parmy  les  Çhretiens , ôç 
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combien  y-en- a-t-il  encore , a qui  Iefu$ 
•.  diroitaufli  juftement , qu’a  Nicodcme, 
vous  ejles  Docteurs  en  ifra'éli  & VQni  M 
tonnoijfez pas  ces  chofes ? Mais  Frcres  bien 
aimez , ce  n’eft  pas  alfez  de  les  connoi- 
ftre.  Illes  faut  croire.  Vous  entendez 
fpintûellement  ce  que  le  Seigneur  dk 
icy  a Nicodeme  de  la  renailfance  des  fi- 
dèles j & ce  qu’il  die  ailleurs  a d’autres 
de  la  manducation  de  fa  chair  i remettant 
l'intelligence  grôfiïere&  terre ftre,  que 
ces  gens -là  donnoientafes  paroles  Ce- 
lles, qui  font  efprit  & vie-  Dieu  fôit 
1oüè.  C’eft  quelque  choie.  Mais  ce 
n’eft  pas  tout.  Le  tout  eft  que  les  enten- 
dant bien  vous  les  croyez  tout  de  bon, 
fincerement  , & véritablement.  Sans 
ce  fécond  bien, le  premier  bien  vous  fera 
inutile.  Il  vous  tournerajnefmeadom- 
‘f  ' mage,  augmentant  vôtre  malheur,  félon 
la  condamnation  du  méchant  ferviteur, 
qui  [ait  la  volonté  du  Maifire  (jr  ne  la  fait 
pas.  le  fay  bien  que  vôtre  langue  fe  vante 
de  croire.Mais  pardonnez  moy  fi  je  vous 
dis , que  vôtre  vie,  eft  plus  croyable  que 
vôtre  langue  , qu’elle  demenr.  Dieu  ne 
fe  paye  pas  de  mines  & de  paroles.  Il 
ve  ut  le  coeur  & les  chofes  mefmes.  Si 

vôtrç 
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lyz  Sermon  IV. 
vôtre  cœur  croit  que  pour  eftre  heu? 
reux , il  faut  mourir  a la  chair  & vivre  a • 
Dieu  & a Ton  Efprit  ; D’où  vient  que 
vôtre  perfonne  , qui  dépend  des  fenti- 
rnens  &:  des  mouvemens  de  vôtre  cœqr, 
fait  tout  le  contraire  ?Freres  bien-aiinez, 
foyons  linceres  a Dieu , fi  nous  voulons 
qu’il  nous  foit  fidele.  Cheminons  en  fa 
faintetè,  fi  nous  voulons  avoir  part  en  fa 
gloire^  Luy-mefme  veuille  nousxhangéy 
par  la  vertu  de  fon  Efprit  en  nouvelle^ 
créatures, & nous  conduire  en  fa  lumier 
re  parla  voye de  la  fandification , & 
fes  œuvres , a la  pofleflîon  de  fon  pré- 
cieux héritage.  Amen;  '»v* f 'n 
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11.  Inm 

12..  si  je  vous  ay  dit  les  chofes  terreHres\ l66? 

& vous  ne  les  croyez  point\cdmment  croirez 
vous ■>  fi  je  vous  dis  les  chofes /eleftes  ? 

1 3.  Car perfonne  nejl  monte  au  ciel, f no, n 
c'eluy,qui  eft  defeendu  du  ciel,  ajf avoir  le  Fils 
de  i homme  , qui  ejl  au  ciel. 


Nôtre  Seigneur  Iefus^Chrift  n*eft  pas 
feulement  le  Maiftre  de  la  fcience, qu’il  • 

nous  apprend.  11  en  eft  auffi  le  fujer.  Il 
eft  luy-mefme  ce  qu’il  nous  enfeigne, 
la  voye,  la  vérité  6c  la  vie  i Si  bien  qu’il 
ne  faut  que  récudier  , 6c  le  connoilhc 
pour  avoir  la  fagefie  , que  fon  Evangile 
nous  prometjPour  nous  la  donnerSainc  t ^ 
Paul  ne  veut  rien  ifavoir  entre*  nous,*- 
que  lefus  Chrift  crucifié.  Les  chofes, 
dont  les  autres  Do&eurs  baillent  là 
cônnoifiance  a ceux , qui  les  ccoutenc  , 
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font  feparées  d’avec  eux , 6c  tellement 
détachées  de  leurs  perfonnes  , quelles 
fe  peuvent  (avoir  fans  connoiftre  les 
qualitez  de  ceux  qui  les  enfeignent.  De 
ban  17.  Iefus  Chrift  il  en  eft  tout  autrement.  La 
vie  eternelle , dont  il  nous  baille  la  do- 
ctrine, eft  de  le  connoiftre  luy-mefine; 
parce  qu’ayant  dans  fa  perfonnc  divine 
toutes  les  càufes  du  falut,  qu’il  nous  an- 
nonce* il  n’cft  pas  poftiblé  n’y  d’avoir 
cette  fçience  fans  le  connoiftre  hy  de  le 
connoiftre  fans  poflfeder  pat  mefme 
moyen  krfcience  de  falut.  Audi  voÿça 
vous , que  les  autres  Prophètes  ne  parf^ 
lent  que  peu  ou  point  d’eux  mefmes  au 
peuple, qu’ils  inftruifoyent  ; Ils  ne  l’en- 
tretiennent,que  de  Dieu, les  renvoyant 
toujours  conftarament  a luy  pour  y 
chercher  la  confolation  ôcle  falut  de 
leurs  ameS.  Mais  le  grand  Prophète  * le 
Fils  unique  de  Dieu  appelle  les  homes 
a foy  mefme,6c  leur  prefente  fa  propre 
( x perfonne  pour  lobjet  de  leur  foy,  de 
leur  amour,  &;  de  leur  fervice  ; 6c  pout 
les  y obligerai  leu^bxplique  necelfaire- 
ment  fa  nature, fa  charge  6c  fes  qualitez. 
Il  en  ufe  ainft  en  ce  lieu  pour  l’inltru- 
dion  6c  la  çonvcriion  de  Nicodcme; 

Apres 
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Apres  avoir  mortifié  la  préemption  de 
ce  Doâeur  de  la  Loy  par  les  vifs  repro- 
ches qu’il  luy  fait  de  Ton  ignorance  , de 
fon  incrédulités  de  fa  pefanteur  a re- 
cevoir la  veritèiil  luy  reprefente  incoiv 
tinent  le  myftere  de  fa  perfonne , venue 
du  ciel,  pour  faüverlescroyanspar  le 
Bflerice  de  fa  mort.  Les  paroles , que  je 
viens  de  vous  lire  font  l’entrée  de  ce 
divin  difcours'  ; Mais  avant  que  de  le 
commencer , il  me  faut  confiderer  ce 
qui  refte  de  la  reprimende , qu’il  fit  a 
Nicodeme,  te  que  la  brièveté  du  temps 
me  permit  pas  de  vous  expliquer 
dans  la  derniere  aâion,  que  je  fis  fur  ce 
fujet.  Nous  ente ndiim es  alors  les  deux 
premières  fautes, que  le  S.eigneur  rçpro- 
choit  a Nicodeme,fon  ignorance  en  ce 
qu’étant  Do&eur  d’Ifraël , il  ne  fçavoic 
pas  encore  les  premières  leçons  du 
royaume  de  Dicu,&;  fon  incrédulité,  en 
ce  que  luy  te  fes  compagnons  rejet* 
toyent  le  témoignage  du  Seigneur,  bien 
qu’ilne  leur  die  rien  , dont  iln’eull.une 
tres-certainc  te  tres-cxa&e  connoif- 
fance.  Maintenant  il  luy  reproche  la  pe- 
fanteur de  fon  efpric  , qui  rebouchoic 
aux  chofes  les  plus  faciles  , te  les  plus 
•»  claire- 
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clairement  &:  familieremétexpliquéesi 
& luy  ôcoit  l’efperance  de  pouvoir  luy 
perfuader  les  autres  plus  relevées,  &: 
plus  difficiles;^'  ( dit- il )je  vous  ay  dit  les  • 
chofes  terrejlres  & vous  ne  les  croyez  pas, 
comment  croirez  vous , fl  je  vous  dû  les  chofes 
celejles  ? 11  finit-là  fa  réprimandé; & paf- 
fantal’autre  partie  de  Ton  difcours,U 
reprefente  a Nicodeme  dans  le  verfet 
fuivant  où  il  la  commence  , une  qualité 
finguliere  de  faperfonne , qui  luy  étoit 
tellement  propre , que  de  tous  les  hom- 
mes du  monde,  elle  n’appartcnoit  qu’a 
luy  fcui  ; C’eft  qu’il  eftoir  au  ciel , & 
étoit  defcendu  , Perfonne  ( dit- il  ) nefi 
monte  au  ciel , ftnon  celuy , qui  efi  defcendu 
du  ciel,ajf avoir  le  Fils  de  l'bomme,qui  ejl  au 
ciel . Ce  font- là  les  deux  parties  de  ce 
texte,  qui  en  remplirent  chacune  un 
verfet  ; La  première, la  pefantcur  de  Ni- 
codeme fi  tardif  a croire , qu’il  ne  com- 
prenoic  pas  jnefmes  les  chofes  terre- 
ftres,  qu’on  luy  avoir  propofées  ; La  fé- 
condé, l’origine  & la  lubfiftance  celefte 
de  Iefus  Chrift,qui  parloit  a luy.  Nous 
toucherons  la  première  le  plus  briève- 
ment qu’il  nous  fera  poffible.  pour  nous 
arrefter  principalement  fur  la  fécondé, 
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la  plus  importante  8c  la  plus  difficile  i 
priant  ce  Souverain  Seigneur,  qu’il  dai- 
gne de  ce  haut  trône  de  gloire, où  il  eft 
maintenant  affis  dans  les  cfeu^  , nous 
départir  a vous  8c  a moy  la  liimiere  ne- 
celfaire  pour  bien  entendre  les  myfte-k 
res  de  Tes  paroles  , & les  recevoir  en 
fuite  aveqque  la  foy , la  reverence  , 8c 
l’obeilTance  qui  îcur  eft  deue  , a (a 
gloire  8c  a nôtre  falut.  Amen. 

Si  je  veut  ay  dit  Us  chofes  terrefires  ( dit 
lô  Seigneur  ) & vota  ne  Us  croyez  point  ; 
comment  croirez  vota  Jije  vota  dtfïes  chofes 
a!tejles?  La  liaifon  8c  la  fuite  de  ces  pa- 
roles eft  claire.  Car  le  Seigneur  y rai- 
fonne  du  plus  au  moins  , employant  la 
particule  Si  félon  l’ufage  commun  de 
^Ecriture  pour  dire  ptfifjue  ï Si  vota  ne 
croyez  point  les  chofes  terreHres  ; 11  veut 
dire, puis- que  voüs  ne  les  croyez  point* 
Il  n’entend  pas  que  leur  incrédulité  a 
cet  égard  (bit  dôuteufe  8c  incertainejll 
la  pôle  comme  certaine  & afleurée  ; 8c 
delà  inféré  que  beaucoup  tnoins,  croi- 
sent iis  les  chofes  teleftes , qu’il  leur  an- 
noncera. Car  puis- que  le  ciel  eft  infini- 
ment éloigne  de  cette  terre  , où  nous 
vivons  » ÿ eft  évident  qu’il  nous  eft 
" * ' M beaucoup 
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beaucoup  plus  difficile  de  comprendre 
8c  de  croire  les  chofes  du  ciel , où  nos 
fens  nepeuvënt  s’étendre,  que  celles  de 
3a  terre, que  nous  ayons  fous  la  main  ex- 
pofe'es  a tous  nos  fens  , fi  bien  que  ceux 
qui  ont  famé  fi  dure  , qu’ils  ne  croyent 
pas  ce  que  nous  leur  dirons  de  celles- cy, 
auront  fans  doute  beaucoup  plus  de 
peine  a recevoir  ce  qtfe  nous  leur  pour- 
rons dire^  de  celles  là.  Ainfi  le  fens  de 
ces  paroles  eft  comme  chacun  le  voit; 
Puisque  vous  ne  croyez  point  les  chofes 
terreftrês,queje  vous  ay  dites;comment 
croirez  vous  les  celeftes  quand  je  vofé 
les  diray  ? Mais  la  difficulté  eft  a enten- 
dre, quelles  font  ces  chofes  te rrcftreSj 
dont  le  Seigneur  parle , 8c  dont  ilfç 
plaint  que  Nicodeme  8C  les.Iuifsneles 
croyent  pas  i le  ne  m’arrcfteray  pas  a 
vous  rapporter  8c  moins  encore  a réfu- 
ter les  diverfes  expoûtions  des  Inter?- 
prêtes  pour  refoudre  ce  doute.  Ce  fera*, 
aifez  de  vous  reprefenter  celle , qui  me 
femble  la  plus  propre  8c  la  plus  vrayej 
La  vérité  ayant  cét5  avantage  qu’  m 
fuffic  pour  diffiper  par  la  lumière  aufli 
tbft  qu’elle  paroift,  tout  ce  qui  luyefl: 
contraire.I’eftime  donc  que^e  Seigneur 
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par  ces  chofes  ter/eflres , qu’il  avoit  dites, 

- 52  que  les  Iuifs  n’avoyeiu  pas  creuês, en- 
tend des  chofes , qiii  font , ou  qui  fe  font 
fur  la  terre,  &:  de  la  Vérité  desquelles 
nôos'  Jpoüvoris  nous  alfeurer  par  nôtre 
propre  cxperiertce  ; & qu'aroppodrep*^ 
les  chofes  celefîcs  ilfignffîe  celles  qüi  font, 
ôùquife  font  dans  le  ciel , & dont  pat 
confequerit  nous  né  pouvons  reconnoi- 
ftre  la  vérité , ny  par  nôtre  propre  fenti- 
ment , rîv  parle  témoignage  d’aucun  au- 
tre , fi  ce  n’eft  qu’il  fe  treuvaft  quelcun',  ’ 
qjgi  euft  éfè  au  ciel  pour  les  y voir  & les 
ÿ apprendre.  Les  chofes  que  le  Seigneur 
avoir  ditfS  jufques  icy  a Nicodcme, 
^toyent  évidemment  du  premier  ordre. 
€ar  il  vous  peut  fouvenir, qu’il  luy  avoit 
parlé  de  la  corruption  de  nôtre  nature 
charnelle , & de  la  neceflitè  a quoy  cllô 
«Pus  oblige  de  rerfàiftre  'pbW  avoir  en- 
trée au  royaume  de  Dieu,&  enfin  dè 
, • l’operation  du  S.  Efprit,  de  fa  vertu’  6c  ef- 
ficace pour  nous  regenerer.  f avoue  quô 
,cés _ veniez  font  decclTaires  & falutaires, 

’ 82  Qu’elles  nous  ont  etc  révélées  bien  v 
» qu’en  diVèrs  degrés  d’évidence  &d 
lumiere^premiercrafcnc  par  Moïïe  6c  par 
les  Prophètes  ; & puls^ar  Lefus  Chrift, 
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& par  les  A pôtres.  Mais  tout  cela  n’em- 
pefchc  pas  qu’elles  nepuiflenteftreap- 
pellécsdes  *thofts  terreftres  au  fens  que  le 
Seigneur  leur  donne  icy  ce  nom.  Pre*. 
mierement  parce  qu’a  les  confidcrer  en 
elles  mefmes , ce  font  des  chofés , qui 
font , ou  qui  fe  font  fur  la  terre , comme 
nous  avons  dit.  Nôtre  expérience  & celle 
de  nos  prochains  nous  fait  tous  les  jours 
fentir  & reconnoïftre  en  nous  & en  eux 
la  corruption  & la  mifere  de  nôtre  natu- 
tci&c  nous  contraint  d’avouer  ce  que  di- 
foit  le  Seigneur,^?  cequinùft  déchoir 
eft  rhatr^'on  û nous  ne  fommes  ou 
pides  , ou  impudens  au  dernier  point» 
force  nous  eft  de  confdTcr  qu’il  faut  de 
neceflîtè , que  nous  foyons  reformez  685 
renouveliez  pour  avoir  part  au  royaume 
dê  Dieu.  Et  que  ce  renouvellement  fe 
faffe  par  l’operation  du  Saint  E/prit  , les 
exemples  qui  s’en  font  veus  fur  la  terre 
dans  les  fîdcles  du  vieux  & du  nouveau 
Teftament,nousen  convainquent  mani- 
feftement.  Secondement  ces  chofes,que 
le  Seigneur  avoit  dites  a Nicodemc,font 
encore  appellees  terreftres  poumme  autre 
raifon,prife  de  la  maniéré  dont  il  les  en- 
feignait;,  non  fubtiîe ôc dclie'e  , &,fem- 
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©labié  aux  difeours  & aux  demonftra- 
tionsdes  PHilofophes,  qui  demandent' 
des  perfonnes  fpirituelles  & lavantes 
pour  les  entendre,  mais  Ample , & fami- 
lière , groffiere  & populaire , accommo- 
dée a la  portée  des  idiots  , & des  plus 
ignoransjoù  il  leur  propofoit  fesmyfte-  ' 
res , non  dans  une  forme  haute  fubli- 
nie , & s’il  faut  ainfi  dire  celefte  , mais 
baffe  & terreftreiles  reprefentant  fous  les 
images  des  chofes  naturelles  &:  expo- 
fées  au  fens  de  tous  les  hommes;comme 
ileri  a nommément  usé  encetentretjen 
qnil  euft  avecque  Nicodeme?Car  il  vous  N 
fouvient  bien  fans  doute  , que  pour  luy 
éclaircir  ce  qu’il  avoit  dit  de  l’operation 
du  Saint  Efprit  dans  nôtre  renaiüance 
spirituelle , il  luy  en  mit  une  image  de- 
vant les  yeux  prife  de  l’adion  du  ve  nt, 
chofe  materielle  & corporelle,  qui  fouf- 
fie  où  il  veut  en  la  nature  * &:  s’y  fait  en- 
te ndre  & fentjr  par  les  effets  étranges 
qu’il  produit  tous  les  jours, bien  quél’ofi 
np  Iet  voye  pas  luÿ-mefmc  & qne  l’on 
comprenne  auflî  peu,  quel  pélit  eflre  le 
principe  de  fon  mouvement.'  AinA  pour 
Nicodcme,*iLcft  clair  que  le  Se/gnetira 
raifon  d’appcller  chofes  terreftres,tout 
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ce  qu’il  luy  ^voit  dif:  jufqqes-là.  Et  1er 
mefme  fe  peut  aufli  dire  des  chofes, 
quil  avoit  annoncées  aux  autres  I.uifcj» 
Car  durant  les  jours  de  fa  chair  ; il  ne- 
leur  enfeigna , que  des  chofes  de  cette; 
mefme  parure, & qu’il  enveloppoit  en- 
core la  plufpart  du  temps  en  des  para- 
boles,fimilitudes  & comparaifons  prjfes 
de  fujets  terreftres  & ordinaires  en  no-, 
tre  vie  naturelle , comme  les  Evangeii- 
ftes  le  remarquent  en  plus  d un  lieu, 
l'avorte  qu’il  en  décou vrqit  quelques 
unes  plus  relevées  a fes  Apôtres, & qujJ. 
leur  en  prefentoit  par  fois  la  vérité  totP 
tenue  fans  voile  > &:  fans  enveloppe. 
Mais  outre  qu’il  ne  parle  icÿ,  que  de  ce 
qu’il  a voir  dit  non  aux  çroyans,mais  aux 
luifs incrédules;  encore  faut-il  recon- 
noiftre , que  toutes  les  leçons  qu’il  don- 
na a fes  Apôtres , durant  les  jours  de  fa 
chair, étoyent  & baffes  &:  groflieremenc 
exprimées,  au  prix  de  çes  divines  Sc 
fublimes  veritez , qu’il  leur  apprit  de- 
puis pa^la  lumière  de  l’Efprir,  qujlleur 
envoya  le  jour  de  la  Pentecofte  , par  la 
vertu  duquel*,  il  leur  engrava  dans  le 
cœur  des  images  fi  claires, <fi  vives  & fi 
illuftres  , qu’fis  41’çn  doutèrent  jamais 
i ' , depuis. 
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depuis.  Tels  étoyent  les  raiÿfteres  de  la 
génération  & de  la  divinité  eternello 
du  Fils , de  la  Trinité  des  perfonnes  en 
l’effence  divine,  de  la  fatisfa&ion de  la 
Iuftioe  vangereffe  dePiéu,appaifée  par 
leffufion  du  fang  de  Chriffde  fa  féance 
a la  déxtre  du  Pere,&  de  fon  rqyaurpe 
eternel,&  de  la  gloire  du  nouveau  mon- 
de a venir*,  &c  autres  femblables , qui 
font  fans  doute  en  tout  fens  des  chofes 
vrayemcnt  cclcftes  > donc  le  ciel  eftle 
domicile,  où  elles  font , ou  en  effet , ou 
jju  moinsdans  les  idées  certaines  & im- 
m5ables,que  le  Pcre  en  a formées  dans 
le  livre  de  fafageff<|eternélle.  Ce  font 
les  chofes  celejl es  , qu’entend  jcy  le  Sei- 
gneur, & qu’il  oppofé  aux  terreHres-i  qu’il 
avoit  dites  a Nicodcme  &.  aux  luifs. 
Venons  maintenant  au  verfet  fuivant, 
qui  fait  la  fécondé  partie  de  ce  te^re; 
Car  perfonne  (Mit-  il  )riejl  monte  au  c’cl fin  on 
celuy  qui  ejl  defcendu  du  cicl,ajfivoir  le  Fils 
de  C homme,  qui  ejl  au  ciel.  Cy  devant  pour 
exciter  &affeurer  la  foy  de  Nicodcme, 
il  proteftoit  de  ne  rien  dire,  quil ne fçeufl , 
& de  ne  témoigner  que  ce  quil  avoit  v eu. 
Afin  donc  que  Nicodeme  ne  foupfçon- 
naft  ce  qu’il  avoit  ajouté  de  ces  chofes 
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celeftes , qu’il  avoit  a luy  dire,  il  va  au 
devant  de  la  ♦penfee  qui  luy  pouvoic 
monter  aucœuriComment  celuy-cy  me 
dira- t-il  les  chofes  du  ciel,  s’il  ne  die 
tien, qu’il;  n’ayt  Veu  i A-t-il  etè  dans  le 
ciel  pour  voir  lps  chofes  celeftes  ? Pour 
*ôtcr  ce  doute  a l^içodeme,  il  l’affeure, 
qu’en  effet  il  a e'tè  dans  le  ciel  > Et  pre- 
nant cette  occafiop,  il  l’in  (fruit  de  ce 
qu’il  eft,&  luy  apprend  qu’elle  eft  fa  na- 
ture & fa  charge.  Les  paroles  dont  il  fe 
fert  étoyent  fans  doute  obfcui;es  a Nico- 
deme,car  ce  n’e'toitpas  encore  le  temps 
d'en  découvrir  entièrement  le  myftefe* 
mais  elles  fuffifoyeqj  néantmoins  pour 
^faire concevoir  ace  Pharisien  quelque 
chofe  de  fort  grand4,  de  la  perfonne  du 
Seigneur,  & pour  le  tirer  de  l’erreur, où 
il  étroit  > que  Iefus  fuit  fimplementde 
l’otdre  des  autres  Prophètes  , divine^ 
ment  fufeitez  en  Ifraëi  ; qu*if  étoit toute 
l’opinion, qu’il  en  avoit, n’imaginant  rien 
en  Iefus  au  deffus  de  cela.  Garce  qu’il 
luy  dilbita  l’entrée  de  dette  converfa- 
■ tion  n’en  lignifie  pas  davantage , Maijlfc 
(dit-il  ) nous  [avons  que  tues  anDofteur 
venu  âe  Dieu.  Le  Seigneur  luy  dit  donc 
premièrement , que  perfonne  nefi  monte 
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*u  ciel.  I*ay  pitié  de  la  peine , que  quel- 
ques uns  des  anciens  U des  modernes 
fe  donnent  icy  pour  accorder  ces  paro- 
les,les  uns  avec  ce  que  nous  liions  dans 
l’Ecriture, que  Iacob,  &c  quelques  autres 
Saints  ontveu  les  Anges  monter  dans  le 
ciel, les  autres  avec  ce  que  nous  croyons 
tous , que  les  efprits  des  fideles  montent 
dans  le  ciel , au  fortir  de  cette  vie , & 
qu  au  dernier  jour  nous  y ferons  devez 
en  corps  & en  ame.  Car  il  eft  clair,  que 
le  Seigneur  ne  parle  pas  icy  des  Anges, 
4gais  des  hommes;  ny  mefmc  de  tous 
les  hommes  generalement , mais  des 
Prophètes  & des  Docteurs  feulement, 
& du  lieu  , où  ils  avoyent  receu  leur  in- 
struction pour  l’exercice  de  leur  charge; 
Etqu’enfin  ilrtecomprend  dans  ce  dis- 
cours que  ceux, qui  avoyent  velcu  dans 
les  liecles  palfez  jufqu’a  fon  temps , &: 
nondeeequi  pourroit  arriver  a l’ave- 
nir;ce  que  j’ajoute  nommément  pour  S. 
Paul,  qui  par  un  privilège  fingulierfuc 
ravy  au  troificfme  ciel, & apres  ce  raviP 
fement  prelclfa  l’Evangile  au  monde. 
Mais  cela  rt’ârriva,  qu’aprçs  la  mort  & 
‘la  refurre&ibri  du  Seigçcurîau  lieu  qu’il 
tt’eft  icy  parle,  que  de  ce  qui  s’éroit  fait 
t . 4 avaas 
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avant  Ton  entretien  avecque  NicodemeO 
Car  il  dit  ex  prelTement,que  perfonne  ri ejl 
monte  au  ciel  i ce  qui  regarde  le  pafle  , ic 
non , que  perfonne  ri  y montera  a l’avenir. 
L'intention  du  Seigneur  nous  montre 
clairement,  qu'il  faut  ainfî  prendre  ces 
paroles.  Car  il  veut  juftifier , qu’encore 
quilaytanousenléignerdes  chofes  ce- 
leftes , neantmoins  a cet  egard  mefme  il 
ne  rendra  tefmoignage  que  de  ce  qu’il  a 
veu.  Et  parce  que  Ton  ne  peut  avoir  veu* 
les  chofes  du  ciel  > fans  avoir  été  dans 
le  ciel , il  dit  qu’il  eft  vray , que  de  tôu^ 
les  Dodeurs  qui  avQyent  annoncé  aux 
hommes, les  fecrets.  de  Dieu  & de  la  rc-r 
ligion,  il  n’y  en  avoit  encore  eu  aucun* 
qui  avant  que  de  prefeher  euft  été  dans 
le  ciel , & qui  y euft  veu  les  chofes  dope 
il  rendoic  témoignage  aux  hommes; 
Efaïe , Elie , Ezechiel  i Daniel , avoyenfc- 
eu  de  fecretes  communications  avec 
Dieu  i Nïoïfe  le  plus  grand  de  tous  les 
Prophètes,  avoit  parlèaluy familiere^- 
ment  fur  la  montagne  deSinayi  & les 
' Patriarches  avant  luy  avoyent  auflieu  le 
bonheur  de  le  voir  & de  l’entendre.Mais 
& eux,  &:  Moïfc^,  &tous  les  autres  re-* 
céurç^r  l'es  inftrudioîisfur  la  terre.  Pas 
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un  d’eux  ne  fut  dans  le  ciel  pour  y ap- 
prendre ce  qu’ils  avoyent  a dire  aux 
hommes  fur  la  terre.  Et  s’ils  parlent  des 
chofesdu  ciel  en  quelques  uns  de  leurs 
oracles,  et  n’eft  pas  qu’ils  les  eurent 
veucs  elles  raeimes  en  leur  propre  for- 
me,comme  elles  font  dans  le  ciel , mais 
ils  difent  ce  qu'ils  en  avoyent  compris 
parles  ombres,  & parles  images  , que 
Dieu  leur  en  avoit  montrées  en  fonge* 
ou  en  vifion  , ou  dans  le  fon  des  paroles 
dont  il  frappoit  leurs  oreilles.  C'eft  la 
première  chofe,  que  le  Seigneur  dira 
Nicodeme  > qui  eft  comme  vous  voyez, 
d’une  vérité  claire  8c  certaine , & qui  no 
pouvoit  eftre  contefte'e  par  aucun  des 
Iuifs.  Cela  donc  •infiposè,il  excepte  en 
fuite  le  T ils  de  l'homme  du  nombre  des 
Dodeurs,qui  n’avoyent  fîase'tèdans  le 
ciel, avant  que  de  prefeher  fur  la  terrespar 
où  vous  voyez  , qu’il  e'icve  le  Fils  des 
l homme ,audefTus  de  tous  les  Prophètes, 
8c  de  Moïfe  mefm t\Verfonne  ( dit-il  ) ne/l 
monte  au  ciel  ; finon  celuy  qui  est  descendu  dit 
ciel  Je  Fils  de  t homme , qui  eft  au  ciel.  Pbur 
peu  que  vous  ayez  leu  l’Evangile  , vous 
ne  pouvez  ignorer, que  le  Seigneur  s’ap- 
pelle fouvencluy-mvfmc  de  ce  nom  de 
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Fils  de  Ihomme.  Mais  peut  eftre  n’en 
favez  vous  pas  tous  la  raifon  ; &s  il  im- 
porte,que  vous  la  fâchiez  pour  bien  en- 
tendre ce  texte.  Il  faut  donc  première- 
ment remarquer  que  les  Ebreux  & les 
Caldéens  dans  le  ftilede  leurs  langues 
difent  communément/^///  de  rhomme 
pour  lignifier  Amplement  un  homme , te 
il  s’en  treuve  une  infinité  d’exemples 
dans  les  anciennes  Ecritures,  & notam- 
ment dans  Ezechiel$où  le  Seigneur  par- 
lant a fon  Prophète  l’appelle  le  plus  fou- 
vent  ainfi,  Fils  de  l'homme  y c’eft  a dirp 
fimplemcnt , ô homme  ; comme  S.  Paul 
l’exprime, quand  il  dit , o homme^  qui  es- 
tu  toy^qui  contettes > contre  Dieu ? Mais  il  n’y 
a point  d’apparence,  que  le  Seigneur  en 
fe  donnant  ce  nom  , ayt  feulemct  voulu 
lignifier , qu’il  étoit  homme  j comme  fi 
quelcun  le  voyant  & l’entendant  en 
euft  peu  douter,  ou  en  euft  douté  en 
effet.il  faut  donc  ajouter  en  fécond  lieu, 
que  Daniel  tire  ce  mot  de  cette  géné- 
ralité , & femploye  particulièrement 
pour  lignifie  rie  Mefliedans  uq  palfage, 
où  les  plus  habiles  des  Rabbins  melmes 

Dw7  des  luifs  font  d’accord, qu’il  parle  dé’luy; 
le  rcgardeü  (. dit  le  Prophète  ) dws  les 

V * vi  fions  * 

> ,»•  - — ■--  * 
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vifions  de  U nuit , voicy  comme  le  Fils  de 
l'homme  quivenoit  avecque  les  nuées  ; & il 
ajoute,  quon  luy  donna,  feigneurie  , & hon- 
neur , & régné.  C’cft  donc  de- là,  que  j© 
Seigneur  Iefus  a emprunté  ce  nom, dont 
il  fe  fert  fi  fou  vent , pour  fignifier , qu’il 
cft  le  Me/fie,pre,dit  par  Daniel , & par 
les  autres  Prophètes.  Et  fi  vous  me  de- 
mandez pourquoy  Daniel  prend  cenô, 
' qui  ûgnifie  iïmplement  un  homme, pour 
le  Me/lie  ; je  vous  prieray  de  confiderer 
en  troifiefme  lieu  que  c’eft  le  ftile  d© 
l’Ecriture , & mefme  de  la  plufpart  des 
©2fivains  & des  peuples  du  monde , d© 
donner  par  excellence  les  noms  com- 
muns a tout  un  ordre  de  peiionpes  a 
celle  de  tontes, qui eft  la  plus  digne 
la  plusrelevçe  pour  les  avantages,  qu’el- 
le a au  deflus  des  autres  de  mefme 
genre.C’eft  ainû  que  les  e'coles  du  mon- 
de jdifent  le  Poète  , pour  fignifier  Ho- 
‘ mere  ; le  philofophe , pour  fignifier  Ari- 
ilote;  & nous  tout  de  mefme,  difoiis 
^nous  pas  tous  les  jours  Je  Pfalrnifte  pour 
David  , L' Apôtre , pour  SPauly  la  Vierge 
pour  la  mere  du  Seigneur?  Et  pour  ne 
pas  m’clojgner  de  mon  fujet,  c’cft  en 
la  mefine  forte , que  le  Seigneur  cil 
É * appelé 
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appelle  le  Méfié  , ou  le  chrïft , le  Fils  de 
David,  la  femence  de  la  femme  i parce  que 
de  tous  ceux  a qui  ces  noms-ià  appar- 
tiennent,il  eft  le  plus  excellent.  C’eft 
donc  auifi  pour  la  mefme  raifon que 
Daniel, ou  polir  mieux  dire  le  S.  Efprtt: 
l a particulièrement  appellè , le  Fils  de 
l'homme , c’eft  a di  r e l'homme  ; parce,  quïl 
furpafTe  infiniment  tous  les  homme*, 

(bit  pour  la  dignité  de  fa  charge.  Toit 
pour  l’incomparable  excellence  de  fa 
perfonne  divine  i û bien  que  lé  nom  de 
Fils  de  C homme  fignifie  précifement  la 
mefme  choie , que  celuy  de  Chrift 
Médiateur  & duRedempteur  des  hom- 
mes i Et  vous  reconnoiftrcz  aifement* 
l’honneur  & la  dignité  da  ce  nom,,  fi 
vous  prenez  garde,  que  jamais  le  Sei- 
gneur ne  s’appelle  ainü,  que  pour  re- 
commander fa  perfonne,  & pour  éca^ 
blir  fon  autorité,  le  F ils  de  l’homme  a 
pouvoir  de  remettre  les  péchez9  ; Le  Fils  de 
/ homme  ejl  le  Seigneur  du  Sabbatb ; Le  Fils<- 
de  Ihomrne  viendra  en  Ugl  oire  de  fon  Vert 
avec  J es  Angei c i LePereluy  adonnèpuifi^ 
fan  ce  d exercer  jugement , parce  quil  cft  le{ 

Fils  de  i homme  i c eft  a dire  fon 

$£  nôtre  Médiateur  i & ainfi  en  divers 

•'  V . ^autircs  « ■ 
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autres  lieux.  Eticy  vous  voyez , qu’il  en 
tife  tout  de  mefme.  Car  c’eft  pour  éta- 
blir fon  autorité, & pour  obliger  Nico- 
deme  d ajouter foy  a fa  parole,  qu’il  préd 
» cette  qualité,  & que  fe  peut-il  dire  de 
plus  grand  & de  plus  divin  , que  ce  qu’il 
en  dit, que  le  Fils  de  l homme , ejl  dejeendtt 
du  cielydr  quilejl  dans  le  ciel  ? C’eft  peut 
cftre  ce  qui  1 a empefehè  de  parler  icy  de 
p foy-mefme  en  la  première  perfonne,  en 
difant  nettement  > comme  il  fait  quel- 
1 • quefois  ailleurs  , U frù  defeend»  du  ciel?  ttm 
1 pour  épargner  Nicodeme  ; qui  n’avoit & 

[î  • paTlcs  yeux  allez  fermes  pour  foulfrir 
1-  } éeb*  d’une  li  grand’  gloire  ; Il  s’eft  con- 

ft  ’ dire  cela  en  general  du  F ils  de 

£ l homme , fans  fe  l’appliquer  aluy-mefme; 

:i-  ce  Pharilien  ayant  appris,  que  le 

tr  Melîîe  devoit  delcendre  dû  ciel, ne  trou- 
a-  vaft  Pas  étrange  quand  il  auroit  unefois 
t reconnu  le  Seigneur  en  cette  qualité* 
i • ^u’i!  le  dift  defeendu  du  ciel.  Mais  confia 
:jlf,  derons  maintenant , quel  eft  le  fens  de  " ^ : 

» • ces  paroles , que  Chrtjl  eft  defeendu  du  ciel, 
f &<jutleftaU'  r/W.Premiere  ment  il  femble, 
lit  que  pour  fuivre  Èau;  des  premières  paro- 
^ les  de  ceccc^ddufe  , aprçs  avoir  du,  que  • ' ^ 
iefS  t&wfle  nesi  monte  /W31I: falloir  ajoute^ 
ires  * * faon 
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[mon  le  Fils  de  l'homme , qui  ejl  monte  ad 
ciel.  D’où  vient  donc  qu’au  lieu  de  cela 
le  Seigneur  dit  toute  autre  chofe  >finon 
celuy , qui  ejl  defcendu  du  ciel  > le  Fils  de^j 
l'homme  qui  ejl  an  ci^l?  Chers  Freres,  je 
répons  que  c’eft  avèc  une  admirable  fa- 
geife, qu’il  en  a ainli  usé.  11  n’a  pas  dit, 
qu'il  étoit  monte  au  ciel  ; parce  qu’en  effet 
il  n’y  étoit  pas  encore  monté  lors  qtfil 
tint  ce  difeours  ; au  moins  a parler  pro- 
prement  te  aufens,  où  il  prend  icy  ces 
mots.  Il  n’y  monta,  comme  vous  fçavez, 
en  ce  fens  , qu’a  près  fa  refurredion 
feulement,  te  pour  le  deffein, qu’il  aTCy, 
de  prouver  qu’il  a été  dans  le  ciel  pour 
pouvoir  rendre  témoignage  des  chofes 
celeftes , il  n’éroit  pas  befoin  qu’il  y fuft 
montè.Ce  qu’il  dit, qu’il  en  étoit  defcendu, 
fuffit  pour  montrer,  qu’il  y avoit  écèj 
étant  évident, que  s’il  n’y  euft  pas  été  , il 
n’euft  peu  dire  avec  vérité  qu’il  en  étoit 
defcendu.Auflî  ne  trouvons  nous  point» 
que  l’Ecriture  dife  jamais  de  nôtre  Sei- 
gneur, qu’il  foit  morîrè  dans  le  ciel  avât 
fa  refurredion  ; au  lieu  qu’elle  dit  for- 
mellement,qu’il  eft  defcendu  du  ciel, avant 
fa  mort  & fa  refurredion , icy, &:  dans  Je 
fixiéfme  cliapitte  de  ce  mefrae  Evagile 
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par  ûx  ou  fepcfois  ; il  l’enfcigne  encore  Itan^- 
ailleurs  bien  qu’en  termes  un  peu  diffe- 
rens, dans  Saint  Papl  écrivant  aux  Ephe-  5# 
fiénst,  &dans  le  chapitre  feifiefme  de  -j- Eph.4. 
cet  Evangile**  Mais  bien  que  l’Ecriture*  t lean 
ne  nouj  parle  jamais  ailleurs  d autre  af-  rf.28.fr 
cenfion  du  Seigneur , que  dè  celle  , qui  8*  2î- 
fuivit  fa  refurredion , quand  il  monra 
dans  le  ciel  eaprefencè  & a la  veuë  de  \ 
fes  Apôtresiil  femble  néantmoins  , que 
ce  qu’il  dit  icÿjinduife^qu’il  y e'toit  des- 
ja  monté  avant  que  de  tenir  ce  difcours  . 
a Nicodeme.  Car  en  difant,que perfonne 
nHJl  monte  au  ciel  que  le  Fils  de  l' hommes, 
il^lemble  qu’il  prcfuppo(fc,qu£  le  Fils  de 
l’homme  y eft  monté.  Autrement  pouf- 
quoy  l’oppoferoit-il  a ceux,  qui  n’y  font 
pas  montez,  l’cxceptàntcle  leur  nombre 
• Sc  difant  qu’il  n’en  cft'pas  de  luy,  com- 
me des  autres  hommes,qui  n’y  font  pas 
montez  ? * En  effet  plufieurs  interprétés 
accordent,  que  Icfus  Chrift  étoit  des- 
lors  monté  au  ciel  ; mais  i[s  l’cxpofent 
diverfemenu  Quelques  uns  prennent  Grt»> 
ceS  paroles  dgurément,  pourdiBe.qu’il* 
avoit  pénétré  lesfecretsduciel,  & avoic 
^tè  admis  en  la  connoiffance  des  choies 
celeftes,  Maispremierernent  il  ne  fe 

\ N trouve 
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trouve  point  d’exemple  dans  l’Ecriture 
d’une  faflon  de  parler  au®  étrange , que 
feroit celle-là ; &:  ceux  que  Ion  en  rap- 

* Grot.  porter  font  hors  de  propos;n’y  en  ayant 
'^.pas  un.quine  fignifie  uneafcen&m  dans 
3.  3 le  ciel  propre  & littérale,  comme  on  le 
f2eut  ’0'  reconnoiftra  aifément,  fi  on  fe  donne  la 
tfont.  le.  peine  de  lesconfiderer.Secondement  le 
6'  Seigneur  prend  ce  qu’il  dit  icy  de  mon- 
ter dans  le  ciel,  en  un  fens  (emblable 

/'a  ce  qu’il  ajoute  de  descendre  du  ciel . 
î t Comme  donc  il  eft évident, qu en di- 
fant , qu’il  eft  deÇcendu  du  ciél , il  fignifie 
par  le  ciel,/r  lieu*  & non  les  chofesdu  M, 
il  faut  de  necéfluè  confefier , qu’il  en- 
tend auflî  le  mefme  en  difant , que per- 
sonne ri  eft  monté  au  ciel . Enfin  cette  ex- 
pofition  rend  la  parole  du  Seignçur  évi- 
demment faufie.  Car  il  eft  bien  certain 
que  pas  un  des  Prophètes  n’ecoit  monte 

* dans  les  lieux  celeftes  avant, que  de  par- 
ler aux  hommes  de  la  part  de  Dieu; 
mais  l’on  ne  peut  dire  avecque  vérité, 
que  Moïfe  & les  vrays  Prophètes , a qui  • 

* Dieu  avoit  révélé  fesconfeils  & festfo- 
lontez  les  plus  cachées  , n’eufientpas  . 
pénétre  les  fecrets  du^ ciel.  * D’autres 
beaucoup  'mieux  a mon  ad  vis, lai  fiant  le 


v. 
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Itiot  de  ctel  en  Ton  fens  propre  & littéral, 
rapportent  a l’incarnation  du  Seigneur 
ce  qu’il  dit,  qu/7  eft monte  au  ciel.  Car 
iquandle  Fils  de  Dieu  fût  fait  chSirfc 
devinrhomme  dans  le  fein  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  , celuy  qùiécôit  en  la 
terre  commença  au  mefmc  moment 
d eftre  au  ciel,  il  émit  en  la  terre  pâr  fa 
nature  humaine  ; Il  commença  d eftre 
au  ciel  par  la  nature  divine, a laquelle  fa  ‘ 
chair  fut  perfonnellemeht  unie.I'avouë 
que  cette  expofition  cftvraye  au  fond, 
^^elle  & ingenieufe,  & qu’elle  a été 

iurvie  par  de  grands  hommes  tant*  de  la  * 
com  union  de  Rome*,  que  delanôtreî.^ 
•Mais  rl  me  femble  qu  elle  n’eft  pas  ne->r  « 

ceftairé , rien  nclnous  contraignant  d y 

avoir  Recours  en  ce*  lieu.  Car  commet 
I ont  fort  bien  remarqué  quelques  uns**  7W« 
plus  célébrés  & dés  plus  judicieux7"’" ce 
1nterpreces  de  l’Eglife  Romaine,  ce  que  tl, 
dit  Sertie  Kcftmonùm  ciel,  "-E- 

il  le  du  ainfi  pour  les  autres,  quittant 
Amplement  hommes,  ne  peuvent  eftre  . 
dans  le  ciel, s’ils  n y montentiàu  Heu  que 
le  Seigneur  ayant  etè,  ayant  fubliftè,  ha. 

.•v  bire  ? & vefeu  dans  le  ciel, avant  que  de 
,tU  ^ . naiftrcfurla  terre ,il  n croit  pashefoin, 
l»°‘  ' U z qq’,1  •• 
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qu’il  montaft  au  éie\ , pour  pouvoir  dire 
de  luy  avecqucvcricë  , qu’avant  que  de 
parler  a Nicodeme  & aux  Iuifsil  avoit 
etc  au  ciel  k y avoit  veu  les  chofes  ce- 
Jeftes.  Et  quanti  ce  que  l’on  alleguoit, 
que  l’oppofition  , qu  il  fait  icy  (entre  luy 
& les  autres  hommes, nous  oblige  à dire 
de  luy  ce  qu’il  nie  des  autresic  eft  a dire 
a confeifer, qu’il  eft  monte? au  ciel , puis 
4 qu’il  dit  que-pas  un  des  aütres  n’y  eft 
monte  i je  répons  qu’il  ne  s’enfuit  pas; 
L’intention  4U  Seigneur  & la^vifée  de 
fon  difeours  requiert  feulement , qu’il 
ayt^'tè  au  ciel , qu’il  y ayt  habité > afant 
que  de  prefeher  aux  hommes  ; au  lieu 
que  pas  un  des  Prophètes  n’y  avoit  été 
avant  que  de  commencer  leur  minifte-, 
rc^Elle  ne  requiert  pas, qu’il  y fuft  monte ; « 
cela  jae  regarde  que  les  autres,  hommes,  t 
qui  étant  tout  entiers  en  la  terre, il  n’efi; 
pas  poflible  qu’ils  foyéht  dans  le  ciel? 
s’ils  n’y  montent.  Il  eft  vray  que  le  Sei- 
gneur n’employe,  qtfet  la  feule  parole  de 
monter  ; Mais  l’Ecriture  en  ufe  quelque- 
fois aihfi , n’employant  qu’une  parole 
pour  exprimer  deuxfens'differens,bien 
,qûë  proportiônez  & fenrolables,  &c  dont 
l’un  fe  peut  aifémçht  comprendre  par . 
>*  / l’autre» 
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' l’autre.  Par  exemple>Moïfe  parfant  a\ix 
Jfraëlites  de  ce  qui  le  pafla  en  SinaïV 
quand  Dieu  leur  y donna  fa  Loy  i Fous  Deut  ^ 
ne  vïjles  ('dit-il  )/tucune forme • ou  rcjfcmblan  12. 
cefinon  Uvoix  > Car  c’eft  precifement  ce 
que  porte  l’Eb|eu  dans  l’original.  En- 
tend- il  qu’ils. virent  U voix  de  Dieu? com- 
me il  entend , qu’ils  ne  virent  point  fa 
re(Temblance?Point  du  tout.  Vne  forme 
ou  une  refTemblance  eft  l’objet  de  la 
veuë,&  une  voix  eft  celuy  de  l’ouïe.  Ils  * 
entendirent  la  voix;ils  ne  la  virent  pas. 

Mais  le  Prophète  n’a  employé  qu’un, 
feul  mot  pour  l’un  & pour  l’autre  de  cë^s 
fujetsjparce  que  ce  mot,  qui  n’exprime 
proprement  que  laf,yeuë  de  la  rorme,dôc 
il  parle  , ftiggere  aifcment*rouïe* , qiÜ 
reçoit  proprement  la  voix  ; fi. bien , que 
le  vray  fens  de  ces  paroles  de  Moïfe  eft,  * 
non  que  les  Ifraëlitcs  ayent  veu^lavoix 
de  Dieiijfcequi  eft  abfurd  & impoflible) 
maisbien,qu’au  lieu  qu’ils  ne  virent  au- 
cune forme  ny  refïernblance,ils  entèn-  » 

- dirent  pourtant  pne  voix^qui  leur  parla. 

Icy  donc  tout  de  mefmë,  quand  le  Sei- 
gneur di  t^Perfonne  neft  monte  au  ciel  fin  on 
1$  Fils  de  l'homme,\\  n’ufe  que  d’une  feule 
parole  monter  au  ciel  i mais  qui  félon  la 

N 3 divers 
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diverfitè  des  deux  fujets  aufquels  elle 
eft  appliquée , doit  former  dans  nos 
efprics  deuxfens  un  peu  differens  j l’un 
qui  nie , que  jufques-là  aucun  des  hom- 
mes fuft  monté  au  cielji’autre  qui  pofe, 
que  le  Fils  de  l’homme  avoit  été  dans  le 
ciel, comme  s’il  euft  dit , Perfonnç  n’eft 
monté  au  ciel  » mais  le  Fils  de  l’homme 
a été  dans  le  cieliil  y habitoit  avant  que 
de  tenir  v^rs  vous  en  la  terre.  Et  que  ce 
(bit-laie  vray  fens  du  Seigneur , ce  qu’il 
ajoute,  que  le  Fils  de  Fhomme  eft  des- 
cendu du  ciel , le  montre  évidemment. 
<2ar  s’il  euft  entendu, que  le  Fils  de  l'Uton* 
jpe  fuu  montée#  ciel , qu’étoit  ilbefoin. 
d’ajouter  <\\iil  en  efl  defcendtt  ? Nicodc- 
mc,qui  le  voyoit  partit  a luy  fur  la  terre, 
ne  çomprcnoit-  il  pas  affez  par  cela 
mefme  , qu’il  étoit  defcendu  du  ciel? 
Qui  ne  voit , que  Ci  vous  fuppofez,que  le 
Seigneur  étoit  moqtè  au  ciel,  avant  que 
de  parler  a Nicodéme  , cet  avertiffe- 
jnenr, qu’il  luy  donne, qu  il  eft  defcendu  du 
ciefed  froid  & fuperflu  , & fans  rai  fon  2. 
Au  lieu  qu’il lèft  jufte  & utile,  & necef- 
faire,fî  nous  fuppofons  que  le.  Seigneur 
p’étoit  pas  monté  au  ciel  avant  cclj. 
Çar  en  djfant , que  1|  Fils  de  l’homme 
' ■ eft 
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eft  descendu  du  ciel , il  montre  que  bien 
qu’il  n’y  fuft  pas  monté  , il  ne  laifloit 
pourtant  pas  d’y  avoir  été  ,ce  quiécoit 
abfolument  neceflairc  pour  le  deifem 
de  Ton  difcours.  Et  c’eft  en  effçt  ce  que 
^ous  apprêd  l’Ecriture  en  tant  de  lieux, 
où  elle  dit  expreflement , comme  nous  ^ 
l’avons  remarque , que  le  Seigneur  eft  def-  * 

cendu  du  ciel.  Iefuts( dit*  il  dans  cet  Evan- 
gile ) de fc  end  u du  ciel  four  faire  la  volonté 
de  celuy  qui  ma  envoyé le fuis  le  gain  vivi- 
fiant ^ qui  fuis  defeendu  du  cul.  le  laifTe-là 
les  vaines  fpecul^tions  de  quelques  uns, 
qui  prennent  ces  paioles,  que  le  Seigneur  w 
eH  defeendu  du  ciel  métaphoriquement,  ^ 
pour  dire, qu’il  nous  a été  donné  far  une 
grâce fwguliere  du  Pere  cçlçftç^  ; contre  le 
ftile  de  l’Ecriture , contre  l’expofition 
de  toute  l’Eglife  ancienne  & moderne, 

& contre  leur  propre  fupofition , le  dis 
contre,  le  ftile  de  l’Ecriture.  Car  il  eft 
bien  vr^y  , qu’elle  dit  queîqucsfois,  que 
le  Baftefme  de  lean  eft  du  ciel;  & que  la  fa-  Matth. 
fie  ne  e eft  d enhaut,&£.  que  toute  bonne  dona- 
tion  defeend  d enhaur  du  Pere  des  lumières.  1^1. 
l’avoue,  qu’elle  parle  ainfi  des  inftitu-  I7* 
fions  & des  prefens  de  Dieu , qui  font  1 
des  qualitez,&  nô  des  fubjets  fublfiftans 
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d'eux  meftness  mais  il  eft  faux , que  Jau 
m^is  elle  die  d’aucune  perfonne  fubfi- 
ftante  e;i  la  nature  qu’ elle  eft  de fie nduè 
du 'ciel;poifr  lignifier  feulement  qu’elle  a 
été  donnée  par  une  finguliere  grâce  de 
Dieu.  L’on  ne  peut  nier, que  Saint  Iean£ 
Baptifte  ne  fuft  un  excellent  don  de  la 
libéralité  de  Dieu  , envoyé  & engendré 
miraculeufement.Mais  l’Ecriture  ne  die 
ny  de  luy  ny d’aucun  autre  qu’il  foit  def- 
cendu  du  ciel.  Au  contraire  ejlc  dit  ex- 
pre fie  ment  qu-’il  eft  ijfu  de  là  ter^  & qu  il 
eft  de  la  terres.  Et  fi  ce§te  imagination 
avoit  lieu,  Adam  feroit  cçluy  de  toutes 
hommes  du  monde , de  qufon  pourroic 
plus  raifoanablement  dire,  quileiïdefi 
cendu  du  ciel,  puis  qu’il. a voit  etc  créé  par 
unC  admirable  bontc  de  Dieu,  &c  forme 
de  fa  propre  main  pour^ftre  la  fource 
commune  de  ce  que  nous  avons  déna- 
turé, d’eftre,devip  & de  mouvement/ 
Et  néantmoinf  l’Apôtre  dit  formelle- 
ment tout  au  contraire, qu’il  est  de  terre 
& de  poudre  ; & luy  pppofie  le  Seigneur 
qui  eft  ( dit-il  ) du  liel  \ figne  évident, 
queftre  du  ciel  n’eft  pas  eftre  donne  par 
une  finguliere  grâce  du  Pere  i puis  que  fi 
pela  etoit,  cette  qualité  conviendrait 
» . ‘ au/fi  * 
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auffi  a Adam, qui  ne  pourroit  parconfe- 
I quent  eftrè  opposé  au  Seigneur  a cet 
egard. Pour  rHglife,il  eft  conftant  qu’el- 
le a toujours  entendu  cetre  de fcente  du 
ciel , icy  atrrjibiie'e  au  Fils  de  l’homme, 
pour  fa  manifeftarion  en  chair,  quand  il 
fe  fit  voir  en  la  terre  fous  la  forme  de  pj3u.x.7 
lêrviteur,  qu’il  avoir  prife.  I’ay  ajouté 
que  laglofTe  de  ces  gens  eft  contraire  a 
leur  propre  fuppoiîtion.  Car  ce  font  les 
mefmes,  qui  accordant  que  le  Seigneur 
• dit  icy, qu’il  eft  mont'eau  ciel, le  prennent 
comme  nous  l’avons  rapporté, pour  dire, 
qu  il  avoit  pénétré  les  fecrets  du  ciel.  Si 
monter  au  ciel  lignifie  véritablement  cela, 
de I cendre  du  ciel  lignifie  le  contraire;  Ils 
, s'écartent  donc  évidemment  de  leur 

¥ 

première  imagination,  quand  ils  difent 
maintenant  du  Seigneur  que  fa  defeen- 
te  du  ciel  veut  dire,qu*il  nous  a été  don^ 

* do  par  une  grâce  finguliere  de  Dieu, 
ppur  demeurer  dans  les  termes  de  leur 
première  vifion , il  falloir  dire  , que  ces 
parolevfignifïcnt , que  le  Seigneur  eft 
’ % clécheu  de  la  veuë  des  fecrets  du  ciel, 
dont  il  avoit  été  honoré  ; qui  feroit  fans 
doute  une  expofition  ridiculcjcontraire 
* al’intfcnuon  du^Seigncur,  èc  indigne 
>•  ; • ' ï d’une  • 
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d une  ame  Chrétienne.  Enfin  les  der- 
niers heretiques  pour  efquiver  la  force 
de  ces  paroles , qui  pofent  clairement  . 
que  IeiusGhrift  étoit&  fubfiftoit  desja 
dans  le  ciel  ayant , que  de  naiftrç  fur  la 
terre  ont  été  contraints  de  forger  aMCQ 
une  hardiefle  tout  a fait  prodigieufe  une 
nouvelle  afeenfion  du  Seigneur , inouïe 
dans  toute  l’Ecriture  , 6c  dans  tous  les; 
climats  du  Chriftianifme  , ançiei?  & 
modernejfeignant  que  quelques  annéesj 
apres  fa  naiffance  6c  fon  éducation  en 
la  terre , avant  que  d’y  commencer  fa 
predicatiofi , il  monta  au  ciel,  6c  y JS- 
meura  quelque  temps , pour  y recevoir 
les  inftru&ions  de  Dieu  fur  les  chofes 
qu’il  auroit  a prefeher  au  monde,  6c 
qu’apres  il  revint  en  nôtre  terre, & y an- 
nonça l’Evangile  félon  les  ordres, que  le 
Pere  luy  en  avoit  donnez  dans  le  ciel; 
de  que  c’eft  ce  fien  retour  en  nôtre 
\ monde>que  le  Seigneur*  entend  , quand 
il  diticy&  ailleurs  tant  de  fois  ^ qü’il 
eft  defeendu  des  cieux.  Mais  quijJeur a 
révélé  cette  belle  hiftoire  ? Ei\  quelle' 
Ecriture,  en  quelle  tradition  l’ont  ils 
trouvéc?Si  ce  fait  eft:  vray,il  eft  notable; 

Il  eft  étrange  ; 11  eft  nouveau,  6c  mira-* 
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culeux,  & important  pour  l’autorité  de 
Iefus,  &c  pour  lafoy  de  Tes  difciplcs. 
Comment  donc  pas  un  de  Tes  Evange- 
liftês  ne  nous  l’a-t-il  raconte  ? Ils  nous 
difent quelques  unes  des  choies,  qui  luy 
fontarrivées  avant  que  de  commencer 
fa  prédication  j fa  conférence  a l’age  de  LliC  u 
douze  ans  dans  le  temple , avecque  les  4 6. 
Dodeurs  i le  baptefme , qu’il  receur  de 
Iea  i , la  defeente  du  Saint  Efpric  fur  luy 
en  forme  de  colombe  , fa  retraite  au  ^ 
defert,  fon  jeufnc  de  quarante  jours  & 4.3.,/. 
fatent3tion.  Pourquoy  ont-ils  oublié16-^* 
cette  alcenfion  dans  le  ciel,  qui,  fi  elle 
etoit  véritable, feroit  incomparafdemét 
plus  admirable,&:  plus  mémorable  , que 
tout  ce  qu*ils  nous  ont  raconté  dé  luy 
avant  fa  predicationPAlfcurement  c’eft 
qu’ils  ne  le  favoyent  pas  ; n’étant  pas 
croyable  , qu’ils  nous  l’euffent  teuë,  s’ils 
en  eulfent  eu  t]a  connoifiance.  I’en  dis  • 
autant  du  ûîence  de  toute  * l’Eglife 
Chrétienne  ; où  jamais  cette  prétendue 
afienfion  n’avok  été  entendue  de  la 
boucfie  d’aucun  home  foir  orthodoxe, 
foit  hérétique.  Iugez  quelle  cft  l’impu- 
dence de  ces  nouveaux  Evangeliftes, 
de  nous  débiter  leur  fpnge  pour  une  ' v 
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ji*  hiftoire , & quelle  eft  la  beftilè  de  ceux, 

qui  reçoivent  pour  bône  une  invention» 
qui  n’a  autre  fondement, que  la  paillon 
éc  l’audace  de  ceux,  qui  l’ont  forgée. 
Mais  l’Ecriture  ne  taift  pas ‘feulement 
< cette  prétendue  afcenfion&  entrée  du 

Seigneur  dans  le  ciel  avant  fa  refurre- 
di:>n,Elle  la  nie  8c  la  dement  en  termes 
formels; difant  exprelfement  ,que  le  Sei- 
zbr.  f.  gneur  n’eft  entre , qu'une  foisMns  Les  lieux 
M’2*  Jaints, c’eft  a dire  dans  le  ciel, comme  elle 
s’en  explique  aü  mefme  lieu.  D’où  il  pa- 
roift,que  la  nature  humaine  du  Seigneur 
n’eft  entrée  dans  le  ciel, qu’apres  la  reluK 
redion  feulement, & non  auparavant} 
comme  les  he retiques  l’ont  jrcfvè.  Et  fi  . 

' ' vousconfidcrcz  exadcmentles  paroles 
du  Seigneur , vous  verrez  que  leur  ima- 
gination^ n’y  peut  avoir  de  lieu  i parce 
que  fi  vous  la  fuppofez  , le  fus  dévoie 
feulement  direaNicodegie,  qu’il  étoic 
monté  au  ciel.  Il  n’étoit  pas  befoin  d'a- 
jouter encore , qu’il  en  et  oit  dépendu*  cet 
avertiflement  étant  fup^rflu, froid  8C  inu- 
tile,puis  que  Nicodeme  voyant  Iefus  qui 
parloit  a luy  fur  la  terre , nc;pouyoit  nul- 
lement douter, que  fi  avant  ce  temps -là  s 
i J il  éroit  autrefois  monté  delà  terre  dan? 

. , ; ; « le 

< / ; - 1 

\ f •*  • -■ 

/i’  ' ' '•  . • 


1 


Ib  An  III.  ii. i$.  ioy 

le  ciel, il  falloir  ncceffairement , qu’il  en 
fuft  defcçndu  depuis.  Et  néantmoins  le 
Seigneur, qui  ne  dit  rien  d’ihutile , apres 
ces  mots  ; Nul*»  ejt  monte  au  ciel , ajoute 
. expreiïement , (l’non  celuy , qui  eji  de [c en  du 
du  ciel.  Il  faut  donc  avouer  de  neceffitè, 
que  cette  defcente  de  ChriH  du  ciel  en  U 
terre* G gnifienon  celle  que  feignent  les 
Hérétiques , mais  celle  que  croycnt  les 
Fideles, quand  le  Fils  de  Dieu  fe  mani- 
fefta  fur  la  terre  en  la  chair , qu’il  avoir 
prife  dans  le  feinde  la  Vierge.  L’Ecri- 
ture nous  enfeigne  clairement  deux 
dleîcentesdu  Fils  de  Dieu,  joutes  deux 
du  ciel  en  la  tcrre;L’une  paflee  , &:  l’au- 
tre futuresl’une  accomplie, & l’autre,  que 
nous  attendons  encore, quand  il  viendra 
juger  le  monde.  'Tous  font  d’accord, que 
fon  afeenfion  au  ciel  a précédé  cette  fé- 
condé defcente , c’eii  adiré  qu’il  y cft 
monté, & y cft  demeutè,&:  y demeurera 
jufques  a ce  qu’il  en  defeende.  La  que- 
ftion  eft  fur  la  "première  defcente  du 
. ciel  en  la  terre.  Si  elle  a aujfi  trè  pcece- 
dée  d’une  autre  fie  une  afeenfion  de  la 
terre  dans  le  ciel.  Ceslieretiques  font 
lAfeulsfqui  l’affirment  î^arce  que  bla- 
ipheirçànc  comme  ils  font , que  c’cft  fur 
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la  terre,  que  le  Fils  de  Dieu  a commen- 
cé d’eftre  > & qu’il  n’étoit  point  du  tout  * 
avant  qu’il  ifuft  cônceu  & nay  fur  la  ter- 
re , ils  tiennent  auffi  qu’il  n’a  peu  defr 
cendré*duciel  * fans  y eftre  première- 
ment monté  de  là  terre.  Nous  au  con- 
traire confcflons  que  le  Fils  de  Dieu 
étoitdans  le  ciel  avant  que  d’eridefeen- 
dre  cette  première  fois, qu’il  en  éft  véftul 
mais  non  qu’il  y fuft  monté  avant  cela;  ; 
parce  qu’y  étant  desja  &:  n’en  étant  ja- 
mais partÿ,  il  n’étoit  pas  befoin  qu’il  y 
montait  pour  y eftre.  S.  Paul  établit  nô~ 
tre-doftrine,&  détruitcelle  des  héréti- 
ques clairement  ; lors  que  parlant  dé 
l’afcenfion  du  Seigneur  au  ciel»  il  cri 
conclut  fa  precedente  defcënte  en  la  ; 
terre  ; Ce  qtt  il  ejl  monte  ( dit-  il  ),  qttett-ce 
fwon  qu  il  était  premièrement  defeendn  dans 
les  plus  baffes  parties  de  la  tery^Il'montre 
évidemment  i qu’avant  que  d’eftre  en 
nôtre  terre,  il  eftoit  &:  vivoit  dans  lé  * 
ciel;  puisqu’il  veut  que  fon  afeenfion 
préfuppofe  necelfairement  fa  deicentei 
Car  s’il  n’a ‘commencé  d’eftre  8c»dc 
vivre, qu’en  la  tçrréiil  eft  clair, que  pour 
monter  de  la  terre  au  ciel , il  n’a  point 
fallu*1,  qu’il  fuft  defeendu  du  ciel  en  la 

* terre; 
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terre.  Selon  les  heretiques  la  defeentê 
de  Chrift  préfuppofe  Ton  afcenfîon; 
félon  S.  Paul  au  contraire  fon  afcenfîon 
préfuppofe  fa  defeente.  De  ce  que  Iefus 
Chrift  eft  defeendudu  ciel,  les  Héréti- 
que^ induifent  qu’avant  cela  il  étoit 
monte  au  ciel.  S.Paul  au  contraire  de  ce 
que  Chrift  eft  monté  au  ciel , conclut 
qu’avant  cela  il  étoit  donc  defeendu  en 
la  terre.  Certainement  le  lieu,  où  le 
Fils  de  Dieu  a été  premièrement,  eft 
donc  le  ciel,&:  non  la  terre , comme  le 
veuler  ies  heretiques, & quelque  afeen- 
fv&ti  qu’ilspuifîentfeindre,  il  faut  de  nc- 
ceflîtè,  qu’ils  avouent  quelle  a été  pré- 
cédée de  fa  defeente  du  ciel  en  la  terre. 
Nôtre  Seignfeur  le  pofe  clairement  ainft 
luy-mefme  dans  le  fixiefme  de  S.  lean, 
quand  il  dit  a ceux  de  fes  difciples  qui 
s’étoyent  fçandalifez  ïguejèra-cê  donc fi  T£*  * 
vous  voyez,  le  Fils  de  l'homme  monter  Ik  oit 
il  étoit  premièrement  ? 11  eft  monté  au  ciel. 

Il  étoit  donc  dans  le  ciel , & en  eft  def1 
cendu  pourfe  manifefteraux  hommes, 

& y eft  retourne  apres  avoir  achevé  fbn 
oeuvre  fur  îa  tprre.  Etailleurs  encore; 

Je  fuis  (dit-  j U iffii  J»  Pere-,  & fià  venu  ou  unn  16. 
snondc^  Derechef  je  de  huppe  lê  monde  tér  rn  en zi’ 
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vais  au  Pere.  Difant  qu’il  s en  va  au  PerLJi 
il  entend  comme  tous  en  font  d’accord, 
qu’il  s’en  va  au  ciel,  dans  la  divine  mai- 
fon  de  fon  Pere, où  il  leur  avoir  desja  dit 
L qu’i/  s’en  alloit  pour  leur  y préparer  lieu.  Di-' 
faut  qu’il  eft  ijfudu  Pere , il  entend  pareil- 
lement,qu’il  eft  venu  du  ciel , de  la  maifon 
du  Pere  ; Qu’il  ejl  venu  d'enkaut , comme 
IeanBaptifte  l’exprime.  Il  ctoitdans  le 
ciel , avant  que  de  venir  au  monde,  puis 
qu’autrement , il  n’en  fuft  pas  forty  pour 
venir  au  monde  s D’où  s’enfuit  qu’avant 
que  de  naiftte  de  la  V ierge,il  étoit  &C  vi* 
voit  desja  dans  le  ciel  ; perfonne  ne  pou- 
vant nier  qu’il  ne  foitvenuau  monde, 
lors  qu’il  eft  nay  de  la  ViergeiEnfin  Iean 
Baptifte  môcre  auflîla  mefme  vérité,  lors 
que  faisât  une  coparaifon  ou  de  foy-  mef- 
me, ou  de  chacun  des  autres  Prophètes 
avecque  le  Seigneur,  il  dit, que  celuy  qui 
ejl  ijfu  de  la  terre  ejl  de  la  terreau  lieu  que  * 
celuy^qui  eft  venu  du  ciel , eft  par  dejfus  tous . 

II  oppofe  l’origine  du  Seigneur  a cçjle  ~ 
des  autres.  Atnfi  Comme  en  difant  des 

. w ‘ u ^ " i.  j *■ 

autres, qu’ils  fontnjfus  de  la  terrej^  entend 
que  cfciUa  terre  &:  non  le  ciel,  qui  eft  fc 
lieu, où  ils  ontpremierfement  commencé 
d’ellrejde  mefrac  aufli  en  difant  ,que  le 
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Irils  de  Dieu  eft  venu  dti  ciel  , il^ignifiô  < 
clairement,  que  c’eft  le  ciel  &:  non  la  * 
terre  , qui  eft  le  lieu,  où  il  a première*, 
ment  été  &vefcu.  D’où  s’enfuit  necef* 
Virement  qu’il  eft  defcendu  du  ciel  en  ^ 
la  terre,  avant  que  d’élite  jamais  monté 
de  la  terre  dans  fcrciûj.ll  faut  donc  nc- 
cefïairement  renoncer  a toutes  cesfauf- 
fes  glofTes;  & prendre  les  paroles  de 
îefus  Chrift  en  leur  vray  & fimple  fens; 

& reconnoiftre  , qu’en  difanticy  & ail- 
leurs , qu/7 ej}.  defcendu  du  ciel , il  entend > 
que  du  ciel,  ou  il  droit  dans  le  feîn  d|i 
éft  venu  en  ce  monde  pour  y ac- 
complir l’oeuvre  de  nôtre  faiur.  Mais 
afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas* 
qu’en  defeendât en  la  terre  il  ayt  laifsè 
le  ciel  vüide  de  fa  prefenCc  , il  ajoûte 
enfin  , que  ce  Fils  de  l’homme , qui  eft 
defcendu  du  ciel,  eftauciel , ce  qui  ache^ 
ve  la  vidoire  de  la  vérité  contre  Tirn* 
pieté  de  tous  ceux  , qtfi  nient  la  Divi- 
nité du  Seigheur.  Car  il  n’y  a point  dé 
créature , qui  ne  foit  tellement  bornée 
dans  l’efpace  du  lieu  , où  elle  eft,  qu’il, 
ii’eft  pas  pofîible  , quittant  elle  foit  en» 
tore  ailleurs  hors  de  là.Puis  donc  que  le 
Fils  de  l’home  e'coit  tellement  en  nôtre 
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terre, où  il  avoir  daigné  de/cfendre, qu’au 
mefme  moment  il  écoit  aufli  dans  le 
ciel,  il  faut  avouer,  qu’il  eft  Dieu,cTunç 
cffence  infinie , & par  confequent  auili 
éternelle, puis  que  la  raifon  du  temps  eft 
mefme , que  celle  du  lieu  ; ii’étant  non 
plus  poflible,que  la  durée  d’un  eftre  in- 
finy  (bit  bornée  par  aucun  temps,  que  fa 
nature  renfermée  dans  aucun  lieu.  Et 
icy  admirez  je  vous-prie  Fidèles,  Ciné-., 
puifable  fécondité  de  la  parole  divine. 
Car  celle  du  Seigneur  en  ce  lieu  , quel- 
que briéve  qu’elle  foit , nous  fournit  des 
armes  pouf  abbatre  toutes  les  errfcars 
qui  fe  font  élevées  contre  la  vérité  de  fa. 
perfonne.  En  difantque  letSeigneur  eft 
defeendu  du  ciel,  elle  confond  l’impietè 
de  ceux  i qui  nient , qu’il  fubfiftaft  en  la 
nature  avant  que  de  naiftre  en  Beth- 
lehem.  Car  puis  qu’jl  eft  defeendu  du 
ciel, il  étoitdesja  dans  le  ciel  avant  que 
d’eftre  conceu  en  la  terre.  Elle  refut$ 
l’herefie  de  ceux  , qui  ne  luy  donnent, 
qu’une  divinité  finie  & crece,  en  difanc 
qu’il  éroit  dans  le  ciel  au  mefme  temps 
qu’il  parloit  a Nicodeme  fur  la  terre; 
puisqu’eftre  dans  le  ciel  & dans*la  terre 
en  un  mefme  moment  eft  une  propriété 

de 


ÏeanJLH.  ii.  13.  ut 

de  la  Ÿraye  Sc  éternelle  Divinité  in-, 
cômunicable  à fa  créature.  Cette  mcfme 
parole  foudroyé  abiïi  de  l’autre  parc 
tous  ceux, qui  ont  dépouille  lé  Chrift  oit 
de  la  nature  humaine  toute  entière,  di- 
sant qu’il  enavoitnon  la  vérité,  mais 
^apparence  feulement  i ou  de  quèleune 
de  fes  proprietez, comme  de  fon  ame,  ou 
de  fe  volônrè.  Car  l'appellant  F'tlsât 
T hommes , elle  nous  affeure  , qu’il  eroit 
vrayement  homme  , & qu’il  avoit  la  na- 
t ure,&  toutes  les  facultés  & qualitez  efi* 
fentielles  des  autres  hommes  i donc  fans 
cela,  il  ne  pourroir  juftement  prendre  le 
'nom;>  ce  qu’il  eft  appelle  Fils  de  l'honimè 
par  excellence  fuppofant  neceffairemct 
cft  luy  la  mefme  nature , qu’ont  cpyx  , a 
qui  ce  nom  appartient , bien  qu’il  ayt  de 
très-grands  & tres-glorieux  avantages  au 
deflus  d’eux  tous;  Enfin  quand  cette  pa- 
role du  Seigneur  aerribue  a fa  perfonné 
nommée  Fils  de  l'homme ,a  raifon  de  fon 
humanité, des  qualitez,  qui  n’appartien- 
nent proprement , qu’a  fa  Divinité, en 
difant , qü77  efi  de fc en  du  du  ciel  & qu'il  efi 
' dans  le  ciehcWe  nous  montre  invincible- 
ment que  fes  deux  natures  font  vnies  en 
luy  perfonnellement , c’cfi:  a dire  , que 

G z l’homme 
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l'homme  nay  de  Marie  etvBethlehem  SC 
le  Fils  éternel  de  Dieu,  n'eft  qu’une  feule 
& mefme  perfonne",  Emmanuel,,  Dieu 
avecque  nous, la  Parole  faite  chair, Dieu 
manlfeftè  en  chair  ; Iefus  Chrift  le  vray 
Dieu,  & la  vie  éternelle.  Mais  fi  cette/ 
union  a lié  deux  natures  enfemble  en  la 
perfonne  du  Seigneur , elle  ne  les  y a pa$ 
mefices  ; Elles  y gardent  chacune  fa  for- 
me & fes  proprietez  entières, nô  gaftées, 
non  altérées,  non-  changées  ny  brouil- 
lées. Le  Fils  de  l’homme  par  çette  union 
devient  Fils  unique  de  Dieu  , mais  en 
telle  forte  qu’il  retient  fa  pure  naïve  * 
forme.  La  parole  par  cette  union'a  été 
faite  chair , mais  fans  devenir  charnelle, 
ou  muable  ;J&c  fans  perdre  n’y  l’éternité, 
ny  l’infinité  de  fon  eftreoriginairescem- 
me  vous  voyez  qu’ui^feul  & mefme 
homme  renferme  en  fon  efire&ren 
fon  nom  deux  formes  tres-difie rentes,  - 
uneame  immortelle  & invifible  , &c  un 
corps  vifibjé  & mortel.  D’où  paroifl: 
combien  eft  vain  l’effort  de  ceux,  qui  do 
ce  que  nous  lifons  icy , que  leFilsde^x 
l'homme  eft  defeendu  du  e/W,concI uent  que 
fa  nature  humaine  a donc  été  dans  le 

tli 

ciel,&:  que  de  là  elle  eft  dd'cenduë  dans 
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le  fein  de  Marie  ; & de  ceux, qui  de  ce 
qui  eft  ajouté , que  le  Fils  de  Jhtomme  êtoit 
au  ciel  , en  parlant  a Nicodeme  fur  là 
terre , infèrent , que  fon  corps  eft  donc 
dans  le  ciel  &c  dans  la  terre  tout  enfem- 
ble;fe  fondant  ies  uns  & les  autres  fiir  ce 
que  ces  chofes  fonc  icy  attribuées  au 
Fils  de  l’homme.Mais  ils  raifonnent  au/fi 
mal, que  fi  de  ce  que  S.Paul  a écrit, que  /<r*r  Cor  z 
Seigneur  de  gloire  fut  crucifie  par  les  Juifs , 8. 
on  inferoit  que  la  Divinité  a été  cruci-  : 
fiée;  ou  qu'elle  a du  fang,de  ce  que  le 
mefme  Apôtre  dit  ailleurs , que  Dieu  a 
afftü  TEglife  par  fon  propre  fin  fi.  Car  * ^ 
comme  Dieu  & le  Seigneur  de  gloire , font  * 

des  nonis  de  la  perfonnc  de  Cbrift  ; aufii 
Feft  femBlablement  l’éloge  de  Fils  des  ^ 
l'homme  \ comme  je  l’ay  expliqué  cy  de- 
vant. l’avouëque  les  deux  ipremiers  font 
lirez  de  la  nature  Divine , & le  troifief- 
me  de  Thumaine ; mais  cela  n’empefche 
pas  , que  la  perfonne,  qu’ils  fignifient 
precifcment , nembrafTe  daqs  Ion  unité, 
ces  deux  natures  enfemble,  & quelle  ne 
puiffe  par  confequent  recevoir  indiffé- 
remment les  attributions , qui  ne  luy  ap- 
partiennent propremenr,qu’a  l’égard  de 
l’une  des  deux.  Le  Fils  de  l’homme  eft 
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descendu  du  ciel , & il  eft  encore  dans  la 
ciel.  Ou^,  mais  a rai  fonde  fa  divinité 
feulement,  qui  s’eft  raanifeftée  fyrla 
terre  en  la  chair, qu’il  y a prife  & n’a  pas 
laifsè  de  demeurer  encore  dan$  le  ciel,,, 
qu’elle  rctqplififoit  auparavant.  Dieu,  le 
Seigneur  de  gloire , a été  crucifié  pour 
nous.  Ouyjmais  en  fa  nature  humaine, 
enIafforme  deferviteur,  dont  il  s’eft 
veftu  pour  nous  ; fans  que  l’on  puifle 
conclurre  des  premières  propofîtions,., 
que  la  chair  du  Seigneur  ayt  été  dans 
le  ciel  avant  que  d’éftre  conceuë  & npe 
fur  la  terre  , ou  qu’elle  ayt  remply^fes 
çieux,lors  mefme  qu’elle  étoiten  Iudée^ 
ny  des  deux  fécondés,  que  la  Divinité 
ayt  foufFert  la  mort , ou  qu’elle  ayt  ré- 
pandu du  fang.  Recevons  donc  Freres 
bien-aymez,ce  grand  Redcpteur,vraye- 
ment  Fils  de  l’homme , &s  vrayemenc 
Fils  de  Dieu  tout  enfemble.  ConfefTons 
lunitè^defa  perfonne  Divine,  nous  gar- 
dant de  la  divifer , diftinguant  fes  deux 
natures, 3c  laitfant  a chacune  ce  qui  eft 
fien  , nous  gardant  de  les  confondre. 
C eft  pour  nousfauver  Fideles,quc  Iefus 
a fait  ce  grand  & incomprehénfible  mi- 
facle.  Yous  ne  pouvez  eftrefauvezq 
* * . x ' moins 
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moins,  que  cela.  Il  a fallu  pour  accom- 
plir ce  chef  d’œuvre, qüe  le  Fils  de  Dieu 
alliaft  le  ciel  avecque  la  terre;  l’Efprit 
avecque  la  chair,  la  gloire  & latoute*- 
puilfance  de  Dieu  avecque  la  baifeffe 
& l’infirmité  de  rhôme.Qucllc  amour, 
& quelle  reverence  ne  devons  nous 
point  a un  Seigneur,  qui  nous  a tant 
aimez  ? C’eftle  feul  Maiftre,qui  foit 
defcendu  du  ciel  pour  nous  apprendre 
la  vérité  falutairc.  Audi  n’y  avoir- il  que,- 
luy,quile  peut  faire.Tous  les  autres  n’é- 
toyent  point  avant , que  de  naiftre  dans 
ce  monde.  Et  de  tant  de  Dodeurs  foie 
de  ceux  que  Dieu-  avoit  envoyez  ; foit 
des  autres  ; avant  que  Iefus  vint  au 
monde;  il  ne  s’en  ecoit  jamais  veu au- 
cun, quieuft  feulement  ose  prendre  le 
titre  de  Maijlre  defcendu  du  ciel->  bien  loin 
de  pouvoir  juftifier,  que  cette  qualité 
luy  appartinft.  Iefus  Chrift  la  prit  le 
premier,  6c  ne  craignit  point  d’en  rou-  , 
gir, parce  qu’en  effet  & la  divine  fagelfë 
de  fa  dodrine , 6c  la  fouveraine  perfe- 
dion  de  fa  faintetè,  &:1a  gloire  incom- 
prehenfible  de  fes  miracles  montroyent 
hautement  , éju’il  étoit  véritablement 
ce  qu’il  fe  difoiceftre,  Ecoutons  donc 
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fes  enfcignemens  avec  attention  ; Em- 
brasons les  avecque  foy,  & nous  afleu- 
rons  que  ce  font  des  veritcz  certaines 
& immuables, veuës  & touchées  dans  le 
ciel, puifées  dans  la  première  & la  plus 
pure  de  toutes  les  fôurces  de  la  fageffe. 
Laiflfons-là  ies  doutes  , &c  les  hefitations 
de  NicodemeiNe  difons  point  avecque 
luy  , Comment  fe  peuvent  faire  ces  c ho  fes? 
Que  la  chair,  & fon  fens  ou  foible,  ou 
profane , fe  taife  là  où  parle  ce  Maiftre 
celelte. Gardons  nous  feulement  d’eftre 
pipez  , en  recevant  pour,  lien  ce  qui  ne 
l’eftpas.  Ne  nous  lambris  point  ebldbïn 
les  yeux  par  les  charmes  de  l’eioquence 
du  monde  , ou  par  les  tours  de  fa  philo- 
fophie,  ou  ce  que  je  crains  bien  plus  en- 
core,par  l’c'clat  de  fes  pompes,de  fa  mul- 
titude & de  fes  grandeurs  ; de  fa  pre% 
tendue  antiquité.  Pas  un  de  ces  grands 
hommes  du  temps  pafsè , qu£  l’on  fait 
* fonner  fi  haut,  n’eft  defeendu  du  ciel. 
S’ils  ont  quelque  chofe  de  bon,  ils  font 
tiré  des  oracles  de  nôtre  commun  M^ii- 
ftre.  La  vérité  fe  treuve  chez  luy,  mais 
beaucoup  mieux  de  plus  feurement  que 
chez  eux.  Chez-eux  elle  eft  fouvenç 
îttefleVparmy  des  erreurs  & des  doutes; 

comme 
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comme  de  l'argent  dans  fa  mine, encore 

couvert  de  terre  & d’ordure.-  Au  lieu 

**  ■*  _ ^ . 

qùe  dans  les  Ecritures  du  Do&eur  cele- 
fte.iln’y  a rien  qui  ne  foit  bon  & divin, 
plein  de  fagefie  & de  raifon  ; Sa  parole 
eft  un  argent  affiné  dans  le  creufet,  & 
épuré  par  fept  fois.  Quelle  feroit  nôtre 
imprudence  d’aymer  mieux  puifer  la 
vérité  dans  les  ruifieaux  , que  dans  fa 
fource,-parmy  les  foiblefles  &le'sfoup- 
fçons  de  la  terre,  que  dans  les  lumières 
& dans  les  oracles  du  ciel?dans  les  pen- 
fc'es  des  hommes  tous  fujets  a l’erreur, 
que  dans  le  reftament  de  Dieu?  Atta- 
chons nous  donc  a la  bouche  de  ce 
Do&eur  defccridu  du  ciel , & y appre- 
nons le  chemin  de  falut  en  feurerè, 
avecque  l’addreife  de  difeerner  fa  voix 
d’avec  celle  de  l’e'trangcr.  Et  fi  nous 
' aymons  fa  vérité  , vivons  dans  fa  difei- 
pline , pratiquant  les  ordres  qu’il  nous  a 
donnez  imitant  les  patrons,  qu’il  nous  a 
laiflez.Que  l’innocence  & l’honneftctc, 
la  douceur,  la  modeftic.  Si  la  charité, Si 
% les  autres  joyaux  de  fa  divine  fan&iii- 
cation  , qu’il  nous  a apportez  des  cieux, 
luifentdans  toutes  les  parties  de  nôtre 
çpnverfiuion.Si  nous  vivons  ainfi  Chers 

freres, 
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Frères,  nous  ferons  vrayebent  fes  difei-?. 
pies  ; & apres  avoir  eu  durant  ce  fiecle  , 
court  & mauvais , la  part , qu’il  nous  a 
ordonnée  en  fa  croix  j nous  jouirons  en' 

' l’autre  éternellement  avecque  luy  de  ce 
ciel  bien- heureux,  d’où  il  eft  defeendu 
pour  nous  en  la  terre , & où  il  eft  re- 
tourne pour  nous  y préparer  lieu.  Ainfi 
foit-il. 
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* DimScJte 

14.  £/  comme  Moïfe  éleva  le  ferpent  au  r 
déféré,  ainfi il faut , que  le  Fils  de  l'homme  lC6y 
foie  élevé  ; 

15.  Afin  que  quiconque  croit  en  luy  nés  ’ 
perijfe  point , mais  quil  ait  la  vie  éternelles* 


Hers,  Freres  ; 


* .î . ■ 

i> 


.4  t 


La  mort  du  Seigneur  eft  l’unique  fon- 
d ement  de  nôtre  Salut  ; par  ce  qu’en  fai- 
fan  t l’expiation  du  pechè  elle  a appai^è 
la  colere  de  Dieu  & a ouvert  la  voye  a 
fa  clemence  pourfe  répandre  librement 
fur  nous  & pour  nous  communiquer  les 
biens  neceflaires  a nôtre  bon- heur.  Car 
puis  qu’il  eft  egallément  impoftible  ou 
que  cette  Majeftè  fouverainement  jufte 
& faince  face  part  de  fes  biens  a une 
créature  fouillée  de  pechè , ou  que  la 
créature  foit  heureufe  autrement  que 
par  le  bénéfice  deDieus  il  eft  évident 
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que  pour  eftre  exemptez  de  là  mort 
que  nous  méritons , &:  pour  recevoir  les 
biens, dont  nous  Tommes  indignes, il  faut 
neceffaîrement , que  nos  crimes  foyent 
nettoyez  par  une  bonne  & légitimé  fa- 
tisfaÂion,c’cft  a dire  par  la  mort  du  Fils 
de  Dieu,  feule  capable  de  ce  grande 
admirable  effet.  Audi  voyez  vous,  que 
les  Apôtres  ramènent  par  tout  leurs  au- 
diteurs a ce  myftere  ; comme  a la  vraye 
clef  du  Royaume  de  Dieuîfans  laquelle 
on  n’en  peut  avoir  ny  l’cntre'e  ny  la  con- 
noiflance  claire  & diftih&e.  I|enjjfe 
ainfi  luy-mefme  &:  en  divers  autres 
lieux  de  l’Evangile  &enceluy  cy  nom- 
mement;  Il  avoit  dénoncé  d’abord  a 
£îicodeme,  que  fi  l’homme  ne  naift  tout 
de  nouveau  du  S.  Efprit,il  ne  peut  voir 
ce  Royaume  bien-heureux,  Nicôdeme 
ne  comprit  pas  ce  qu’il  vouloit  dire  SC 
interrompit  ce  divin  difeour  par  des 
obje&ions  impertinentes.  Mais  fupposc 
qu’il  eufVbicn  entendu  cette  vérité, quel 
effet  pouvoir  elle  produire  en  Ton  cœîir, 
finôn  i’angoifTe  & lé  defefpoir  > puifquc 
félon  l’enfeignement , qui  luyfut  don- 
né 'en  fuite,  & luy  & tous  les  autres 
homûies/ont  oèiarnels  par  la  condition 
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de  leur  première  naiflance  , qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  cet  Efpric  Saint» 
d’où  il  faut  qu’ils  renaiffent  pour  eftre 
heureux?  Il  euft  fans  doute  pense  en  luy 
mefmeiQui  me  donnera  cet  Efprit?d  où 
aurayjece  principe  de  la  régénération 
cèlefte  f Dieu  en  eft  la  fource  s le  le  fais 
bien  ; mais  eftant  pecheur  & charnel 
comme  je  Le  fuis, puis  que  tout  ce  qui  eft 
nay  de  chair  eft  chair  i comment  pqis-je 
cfperer  un  li  grand  don  d’un  Dieu , qui 
hait  le  pechè,&  qui  punit  & confume  le 
pechçqr?£:  qui  protefte  hautement,  que 
nos  pechez  l’eloigncnt  de  nous  & met-  • / ,/r 

tent  feparation  entre  luy  &:  nous  ? Ce 
font  là  les  penfees  qu’eufteu  Nicode- 
me,s’il  euft  bien  entendu  &rcceulcs 
paroles  du  Seigneur  avecque  la  reve- 
rence  &:  la  foy  quelles  méritent.  Et  s’é- 
criant dans  ce  trouble  comme  fait  S. 

Paul  dans  une  occaiîon  femblable  ; Lasl 
moy  miferable  qui  me  délivrera,  du  corps  de  *** 
cette  mort # il  fefuft  jette  aux  pieds  de  • 

Iefus,&:  luy  euft  demandé  le  fecours  de 
fa  main  charitable  pour  le  tirer  de  cec 
embarras  ; &:  alors  ce  mifericordieux 
Seigneur  n’euft  pas  manqué  de  luy  pre- 
fencer  la  lumière  falutaire  du  myftere 
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de  fa  mort,  qui  a mis  d’accord  ces  chôfes 
irréconciliables  en  apparence.Mais  û l’i- 
gnorance Sc  la  ftupiditè  de  Ton  Difciple 
Fobligea  de  différer  pour  quelques  mo- 
yens cet  efclairciffement  necefiàire,elle 
ne  l’a  pourtant  pas  empefchè  de  le  luy 
donner  dez  qu’il  en  fut  temps.  Çar  Ni- 
codeme  faifant  affez  paroiftre  pat  l’im- 
pertinence de  fes  réponfes , le  peu  d’ap- 
plicarion,&:  de  foy  qu’il  apportoit  a fes 
enfèignemens , le  Seigneur  pour  le  ré- 
veiller , luy  fait  un  vif  reproche  de  fon 
ignorance, de  fon  incrédulité, & d^fajjc- 
fanteur,&  luy  reprefente  l’excellence  bc 
la  dignité  divine  du  Maiftre , qu’il  éco  u- 
toit  fi  négligemment; luy  proteftant>qu’il 
avoir  une  pleine  certitude  des  veritez 
qu’il  annonçoit , quelque  hautes  & cele- 
lïes, qu’ell  es  pu  fient  eftre  ; & afin  qu’il  ne 
letreuvaft  pas  étrange  il ajoutoit  ^ qti’ii 
fi*efl:  pas  comme  les-  autres  Prophetesj 
qui  n’avoyent  pas  été  dans  le  ciel  poi 
voir  les  chofe$ , qu’ils  annonçoyent  ai 
hommes;au  lieu  que  le  Fils  de  l’hommd 
eft  defcêndu  du  Ciel,&  ne  laiffoitpas 
d’y  eftre  encor  alors,  bien  qu’on  le  vift 
prefent  fur  la  terre.  Apres  ces  déclara- 
tions ^ que  nous>  avons  confiderces  dans 
• **  nos 
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nos  Â&ions  precedentes , il  vient  main- 
tenant au  principal  point , c’eft  a dire  au 
myftere  de  fa  mort,  d’où  dépend  la  fo- 
lution  de  toutes  lesvrayes  & pertinen- 
tes, difficultcz, que  l’on  peut  former  fur  fa 
do&rine.  Comme , Moife  ( dit-il  ) éleva  le 
ferpent^dans  le  defert\ainfi  il  faut  que  le  Fils 
de  V homme  foit  élevé  afin  que  quiconque «p 
croit  en  luy  ne  perijfe  point  mais  aytlavte 
eternelle^.  Il  avoir  desja  montré  qu’il  y à 
une  grand’  différence  entre  le  Chtift  Se 
les  autres  Docteurs , par  ce  qu’il  étoic 
defeendu  du  Ciel  , ô£  y habicoit  au  lieu 
qu^pas  un  des  autres  n’y  eft  monté  i 11% 
font  tous  ifftts  de  la  terre , comme  difoic  ^ 
lean  Baptiftc.  Çeluy  cy  feul  cft  venu 
d'enhaut.  Mais  il  nous  montre  icy  un 
autre  avantage  du  Chrift  audefTusdes, 
autres  ProphcteSjnon  moins  confidera- 
ble  que  le  premier  , c’eft  que  les  autres' 
enfeignent  feulemét  les  chofes  de  Dieu, 
ils  ne  les  font  pas, au  lieu  que  le  Seigneur 
non  content  de  nousavoir  mis  en  lumiè- 
re la  vie  & l’immortalité  par  la  parole 
de  fon  Evangile,  nous  les  a acquifes  & 
procurées  par  le  mérité  dé  fa  rçort  i Les 
autres  ne  nous  ont  prêté  que  leur  voix  Se 
leur  plume  pour  nous  conduire  au  falut, 
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Celuy  cy  a fait  par  loy  mefme  là  déli- 
vrance qu’il  nous  a annoncée.  A quoy  fe 
rapporte  ce  que  dit  S.  Luc  que  le  fujec 
de  l’Evangile  qu’il  a mis  par  écrit  com- 
prend non  feulement  les  chofes  que 
Idfus  a cnfùgnèes  ; mais  auffi  celles  qu’il  a 
faites.  Ainû  çe  que  le  Seigneur  a touché, 
^jufques  icy  ^qu  il  parle  de  ce  qu  il  fait , qu’il 
fend  tefmoignage  de  ce  qu'il  a vett,  qu’il  dira 
des  chofescelejles , qu’il  a p ni  fées  du  Cieir- 
d’où  il cft  défendu  , & où  il  eft  encore; 
Tout  cela  dis- je  regarde  l’office  & l’or- 
dre dé  la  charge  de  Souverain  Prophè- 
te du  monde,  dont  iLa  érè  reveTEfpbur 
eftre  nôtre  Sauveur.Mais  ce  qu’il  ajoute 
maintenant,  & qu’il  étendra  & éclair- 
cira encorevdans  quelques  uns  des  ver- 
fets  fuivans  fe  rapporte  a fon  autre  char- 
ge de  grand  Sacrificateur , a laquelle  il 
a auffi  été.  confacrè  pour  nôtre  falut* 
Car  comme  l’enfeignement,  eft  l’adion 
d’unPropheteila  mort  & l’oblatiô  d’une 
vidime  pour  nous  délivrer  de  la  perdi- 
tion^ pour  nous  merfter  la  vie,eltunc 
des  fondions  de  la  charge  d’un  Pontife 
ou  d’un  grand,Sacrificateur.Mais  par  ce 
que  cette  vérité  de  la  mortldu  Chrift 
pour  l’expiation  de  nés  pec^ez  ôepour, 

* t p 
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i’acquifition  de  la  vie  Celcfte  eft  haute 
& difficile  aux  fens  des  hommes , & des 
Iuifs  particulièrement,  qui  aveuglez  pat 
les  fantaifies  de  lçuc  chair,  attendoyent 
comme  ils  font  encore  aujourd’huy, un 
Meffie  Victorieux  & triomphant  dans 
le  monde,  &c  n’ayant  aucune  part  aux 
baffeffes  ni  aux  fouffrances  , ou  aux  mi- 
feres  de  nôtre  vie,  bien  loin  de  pouvoir 
croire  qu’il  deuft  mourir  fur  une  croix, 
dans  la  derniere  des  ignominies  > Iefus 
fçaehant  que  ce  difeours  choqueroit 
infiniment  le  Pharifien,qu’irinftrüifoit> 
neluydit  pasfcruëment  ôc  Amplement 
<be  qui  en  eft  ; II  tire  desffi^vres-dcrMoïfe, 
le  Legifiateur  de  fa  nation  5 l’image  dd 
îîiyftere  qu’il  veut  reprëfcnter;  Comme 
Moïfe  ( dit- il)  éleva  le  ferpent  dam  U defertï 
ainfi  il  faut  que  le  Fils  de  Chofnme  foit  élevé. 
Mais  outre  l’autorité  de  Moïlë  il  addou- 
cit  encore  l’horreur  d’une  fouffiance  fi 
étrange  par  futilité  & la  neceffitè  dé 
fün  effjt  , àjputant  que  le  Fils  de  l’hom- 
me fera  ainli  élevç  en  la  croix  , pour 
fauver  lçs  fidèles  de  la  perdition  & pour 
les  mettre  en  la  jouïlfance  de  la  félicité 
fouverain z\afin  (dit- if)  que  quiconque  croit 
in  luy  ne  perifjie  point  s mais  quil  ayt  la  vie 
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tterneîle.  Ainfi  il  y a dans  ce  texte  deux 
chofes  a confiderer, l’elevation  du  Chrift 
reprefentée  par  celle  du  ferpent  Mofaï- 
que,&  la  fin  ou  l’effet  & le  fruit  de  cet- 
te élévation. Pour  bien  entendre  la  pre- 
mière , il  faut  avant  toutes  chofes  nous 
remettre  en  l’Efprit  toute  l’hiftoire  de 
ce  ferpent  myftique,  que  leSçigneur 
touche  icy  fort  brièvement  nendifanc 
«4.5^.  autre  thofe,  finon  que  Moïfe  l’éleva 
dans  le  defert.  Nous  lifons  donc  dans 
le  livre  des  Nombres,  que;  les  Ifraëlites 
s’ennuyant  dans  le  defert»&  dédaignant 
la  manne  & l’eau,  dont  le  Seigff&Üt  les 
fuftentoit  dans  ces  vaftes  & fteriles  fo- 
litudes  , murmurèrent  infolemmenc. 
contre  luy  ; ..Qu’il  leur  enyoya  pour  les 
punir  de  leur  crime,  des  ferpensbru- 
lans  , qui  mordoient  le  peuple , fi  bien* 
qu’il  en  mourut  un  fort  grand  nombre. 
Qu’en  fuite  le  Seigneur  touche  delà  re- 
pentance d*lfraël,&:  des  prières  de  Moï- 
fe , luy  commanda  de  faire  un  ferpent 
brûlant  & de  le  mettre  fur  une  perche, 
tà  mejme  avcc  promefie3que  quicôque  étant  mor- 
’7' '3'  duleregarderoit,feroitguery.  A$quoy 
l’hiftoire  Sainte  ajoute  enfin, que  Moïfe 
obeïflant  a cet  ordre  de  Dieu  fit  un 
- î ferpent 
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ferpent  d’airain , & qu’il  le  mit  dans  le 
camp  d’Ifraël  fur  une  perche , & que 
quand  les  ferpens  avoyenc  mordu  quel- 
cun  des  Ifraëlites,  il  e'coit  guéri  a ï’heu- 
remefme  en  regardant  le  ferpenc  d’ai- 
rain. C’eft  la  playe  qu’entend  l’Apôtre, 
lors  que  parlant  de  ces  Ifraëlices  il  dir, 
que  quelques  u&  d'entreux  ayant  tente} 

Dieu  furent  dç  fruits  par  les  ferpens.  L’Hi- ! 
ftoire^eft  illuftre  &:  digne  d’une  finguJie- 
re  cônfîderation  tant  pour  la  grandeur 
du  miracle  mefme  que  pour  la  profon- 
deur dtunyftere,qu’elle  reprefentoit.  Et 
par  ce  qu’il  eft  difficile  de  comprendre 
dans  une  feule  adion  toutes  les  chofes,' 
qui  méritent  d’eftre  remarquées  fur  » 
fune  & fur  l’autre  de  ces  deux  parties^ 
nous  les  traiterons  feparement  &c  en  re- 
mettant le  myftere  a une  autrefois, nous 
ne  parlerons  pour  cette  heure  que  de  la 
lettre  de  l’hiftoire  j confîderant  ce  qui 
s’y  prefente  d’important  pour  vôtre  édi- 
fication. Le  ferpent  d’airain  eft  la  lettre 
de  l’Hiftoire , le  Chrift crucifie  en  eft  le  , 

myftere  s Moïfe  nous  en  a décrit  la  Let-  ' 

fctej&Iefus  nous  en  a expliqué  le  My- 
flere.  Dans  la  relation  de  Moïfe,  vous 
voyez  premièrement  l’occaûon  de  l’é- 

P x levation 
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levation  du  Serpent  ; Secondement  foa 
élévation  mefme  , &c  en  troifiefme  lieu 
l’effet  de  cette  élévation.  le  toucheray 
brièvement  ces  trois  points  ; s’il  plaift 
au  Seigneut  , pour  achever  l’hiftoire, 

j'y  e/i  ajoutetay  un  quatriefme , tiré  des 
anciennes  Ecritures , de  la  fra&ion  de 
ccfetpent,  brisé  long- temps  apres  par 
Ezechias  a caufe  de  l’abus,  qu’en  faifoit  * 

* le  peuple.  Quant  au  premier  de  ces 
points  , l’Ecriture  dit  que  les  Ifraclites  i 
^ voyant  qu’apres  avoir  pafsè  quarante 
ans  dans  le  defert , au  lieuderes  mener 
droit  dans  le’ pays  de  Canaan  îDïeu  les 
faifoit  encore  tourner  vers  la  mer  rou- 
^ * gc , & circuir  le  pays  d’Edom , vaincus 
d’ennuy  & d’impatience, & ne  pouvant 
plus  fupporter  le  tracas  &:  les  miferes 
d’un  fi  long  & fi  pénible  voyageais  écla- 
tèrent enfin  en  murmures;  fe  plaignant 
infolemmentdu  Seigneur  & de  fonlèr- 
vitcur  Moïfe,  jufques  a prononcer  ces 
paroles  pleines  d’ingratitude  &de  bla-  1 
fpheme,  Pourquoy  nous  as  tu  fait  monter 
i\nmb.  hors  d'Egypte  pour  mourir  dans  ce  defert ? 
Car  il  ny  a ny  ftin  ny  eau , & notre  ame  eji 
ennuyée  de  ce  pain  fi  léger • La  douleur  ôc 
le  dépit  les  aveugle  tellement , qu’ils 

content  9 
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content  pour  rien, les  grandes  & admi- 
rables grâces  du  Seigneur.  Ils  eulTent^ 
ipieux  aymè  leur  ancienne  fervitude, 
que  la  liberté , où  il  les  avoit  mis  avec 
tant  de  gloire.  Ils  fe  fâchent  de  n’eftre 
plusefclaves,&:  regrettent  les  tourmens' 
l'ignominie  de  leurs  Pcres  Fut- il ; 
jamais  une  brutalité  pareille  ? Mais  la 
raifon  qu’ils  en  allèguent  augmente  en- 
core la  honte  de  leur  crime,nous  décou- 
vrant la  lafçhetè  de  leur  courage  , & le 
prodige  de  leur  incrédulité.  Car  pour^ 
quo^l^JÜpur  du  defert  leur  eft-il  fiin- 
Fupportable?jP4ra(difent-ils)  quilny  a ni 
■pain  ni  eau , & notre  ante  èjl  ennuyée  de  ce 
pain  fi  léger.  Encore  qu’il  fe  foit  trouvé 
beaucoup  de  gens,  qui  ont  préféré  la 
mort  a la  fervitude  , aimans  mieux  per- 
dre la  vie, que  la  liberté  ; néantmoins  fi. 
çes  I-fraelites  eulTent  été  réduits  aux 
extremitez,que  leurs  paroles femblenU 
lignifier  , le  crime  de  leur  murmure 
feroit  moindre.  Car,  fi  les  aliméns  fans 
lefquels  bn  ne  peut  vivre  , leur  eulTent 
manqué  > cette  derniere  necefiitè  eufl: 
aucunement  excusé  leur  foiblelfe.  Mais 
aufiieftil  clair, qu’ils  ne  peuvent  preten^ 
dre  d’en  e'tre  là , fans  un  menfônge  trop 
' P 5 évident, 


« 


tfo  Sermon  V I.r 

évident  ipuifque  Dieu  leurfournilfolsr 
danscedefert  dequoy  les  nourrir,  leur 
envoyant  tous  les  jours  la  manne  pour 
leur  pain,  &:  l’eau  du  rocher  pour  leut 
breuvage.  Qu’eft-ce  donc  qu’ils  veu- 
lent dire, qu’il  n’y  a ni  pain  ni  eau?Chers. 
ï*reres;je  ne  penfe  pas, que  par  ces  paro- 
les ils  veuillent  dire  que  Dieu  ne  leur 
donnait  aucune  nourriture  dans  ce  de- 

mw  . ^ -F  .»•%  • 4 

* fert.  G’euft  été  une  impudence  trop  dé- 
couverte de  nier  une  chofe  fi  manifefte». 
$ & dont  ils  demeurent  d’accord  eux- 
mefme,quand  ils  ajoutent  qu.eJni#fi&e  eft 
tnnuyèe  de  ce  fdin  léger, qu’il  leur  fournit 
foit  lls  entendent  leulemenr,que  ce  dé- 

*•  fert  étoitunlieu,  oiiilne  croilfoitni 
pain  ni  fruits  & où  l’on  ne  trouvoitn^ 
viandesyni  fontaines,  ni  rivières , ni  au- 
cune des  autres  commoditez,qui  abon- 
dent dans  les  pays  habitez  , la  nature 
ayant  laifsç  ces  triftes  lieux  toutnudss 
fans  y produire  aucyn  des  alimens  ; ne- 
celTaires a la  ^ie  humaine.  Ceft  là  tout 
ce  qu’ils  veulent  dire.  Et  qbant  ala 
manne, que  Dieu  leur  faifoit  pleuvoir 
, tous  les  matins  dans  leur  camp,  ils  en 
demeurent  [d’accord  j mais  ils  prêtera- 
ient » que  c’e'toit  une  maigffc  conloja- 


v 


Iean  III.  i47if..  i$ï 
lation  , dédaignant  & calomniant  cet 
aliment  cclefte, qu’ils  appellent  par  mé- 
pris un  pain  léger,  & difantque  leurame 
en  eft  ennuyée.  Ils  diffament  ce  don  de 
, Dieu,l’accufant  de  deux  defauts;  l’un 
Üeftre  léger?  &:  l’autre  èlcsire  ennuyant.  Ils 
l’appellent  leger;  parce  qu’il  ctoit  d’une 
fubftance  mince  & deliéfr,  pure  &c  fitrf- 
ple  ; comme  s’ils  difoyent  que  pour  les 
îoiitenir  dans  le  travail  continuel  où  ils 
étoyent  ils  avoyent  befoin  de  viandes 
fortes  &:  folides  &:  d’une  confiftance 
prop^bk^r  remplir  le  ventre.  Ilsdi- 
fent  que  leur  ame  en  eft  ennuyéejparce 
que  ce  n’etoit  qu’une  feule  & mcfme  ef- 
pece , dont  ils  vivoyent  depuis  quarante 
ans;  au  lieu  que  les  hommes  aiment  la 
diverfitè  , & dans  les  autres  chofes  , &: 
notamment  en  la  nourriture.  Quelques 
uns  des  interprètes  Ebreux  veulent 
qu’outre  cela,endifant  il  ny^nifain?  ni 
eau?  ils  ayent  fignifiè  d’incertitude  de 
leur  conditionnes  autres  peuplés*  aÿanc 
leur  nourriture  allurée , afljgnce  furie 
çoursregulicr&  immuable  de  laNatü-r 
re  , qui  leur  tire  continuellement  de  fes 
riches  & inépuifables  fonds  toutes  les 
prpvifions,  dont  ils  ont  befoin,  pour  la 
\'  4 P 4 comme?- 
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commodité,  & pour  les  délices  de  leur  4 
•vie , qu’elle  leur  mec  par  manière  de 
dire  en  la  main , les  laiflant  a leur  difpo- 
fijcipn, pour  les  ferrer  &c  les  garder , pour 
les  confumer  & s’en  ratfafier  a leur  vo- 
lontèiau  lieu  que  nckre  pain  , difent  ils, 
nous  vient  des  pues  & nôtre  breuvage 
d’un  rocherjc’eit  a dire  d’un  fond  , d’où 
le  monde  n’a  jamais  veu  fortir  aucune 
production  femblable  ; fi  bien  que  nous 
n,e  pouvons  nous  affeurer  de  la  durée 
d’une  chofe  aulfi  inufitée  ôc  aufii  extra- 
ordinaire qu’eft  celle-là.  Cette  penfee 
des  Rabbins  n’eft  pas  maüvaife  ^elle 
nous  découvre  la  vanité  & là  malignité 
invincible  de  l’efprit  de  l’homme >'  qiii 
ipéprife  également  toutes  les  voyesde 
la  conduite  de  Dieu fans  faire  fon  pro- 
fit d’aucune.Le  Payen  , a quial  diftribuë 
fes  bénéfices  par  la  main  delà  nature, 
luy  donnant  du  Ciel  des  play  es  & des  faifons 
fertiles  r remplijfant  fon  cœur,  de  viande  & 
de  mer  i’egare  dans  les  folies  de  fon  en- 
tendement, & voyant  l’ordre  des  dons 
de  Dieu  règle  & immuable , en  négligé 
fauteur,  &:  en  donne  tonte  la  gloire 
ou  a une  ^aveugle  neceflpè,  ouaux  fauf- 
fe$  idoles, que  îqn  imagination  extrava- 
gante 
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gatate  fe  forge  elle  raefme  contre  toute 
raifon  & vérité.  L’ifra  élite  que  le  Sei- 
gneur nourrit  de  fa  propre  main  par  des 
moyens  furnaturels,  tire  de  cela  mefme 
l’occafion  de  fa  défiance.  Les  miracles 
de  Dieu  luy  font  fufpe&s.  Il  aimeroit 
mieux, qu’il  le  trai&aft  autrement, par  la 
feule  voye  de  la  nature.  Chacun  mé- 
prife  ce  qu’il  a , & defire  ce  qu’il  n’a  pas. 
Le  Paycn  s’exeufe  de  fervir  Diemparce 
qu’il  ne  luy  void  point  faire  de  miracles; 
&le  Iuif  murmure  contre  luy  ; parce 
qu^j££itque  defes  miracles.Homme 
aveugle  &:  mifcrablc , &:  obftinè  a ton 
m^lheuriQue  veux  tuque  Dieu  te  face? 
T u l’oublies  ; s’il  ne  fe  montre  a toy,que 
dans  les  œuvres  de  la  nature;  &tu  le 
blafphemes  , fi  pour  vaincre  toh  incré- 
dulité il  agit  avec  toy  autrement  que 
par  la  voye  ordinaire  de  la  nature.  Mais 
comme  ce  profane  dédain  des  Ifraëlitcs, 
& le  murmure  où  ij  les  emporta  étoic 
une  grande  & mortelle  offenfe  ; Le  Sei- 
gneur ne  la  laiffa  p^s  impunie,  llenvoyt 
• fur  le  peuple  ( dit  Moï fe  ) des  ferpens  brtl- 
Uns  qui  moràoyent  le  peuple  ; tellement  qn  il 
f.ri  mourut  un gr and  nombre  de  ceux  d'jfrael. 
Il  leur  fit  fentir  par  ce  châtiment  la  folio 

de 
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de  leur  rébellion , qui  s’étoit  foûlevée 
contre  Dieu,  comme  s’ils  euffent  été  . 
capables  de  luy  refifter , eux, qui  ne  peu- 
fr-  tçnt  fe  dcfendre  de  ces  mifcrables 
Reptiles, qu’il  employa  pour  les  corriger; 
comme  il  avoit  déjà  confondu  & mor- 
tifié devant  leurs  yeux  l’orgueil  de  Pha- 
rao  &:  de  ion  peuple  avec  des  mouche- 
? rons  & des  grenoüilles.Il  nous  apprend 
nommément  l’e/pece  de  ces  ferpens* 
quand  il  les  nomme  brâlans. Il  y a grand’ 
apparence, que  ce  font  oeux,que  les  hi- 
ftoriens  de  la  nature  appellentJ5ü^â^^> 
d’un  mot  Grec, qui  fignifie  precifemenc 
la  mefme  chofe , que  la  parole  Ebrai* 
que , dont  l’Ecriture  a use,  & que  nous 
y avons  traduite  brulans.  Ce  que  lés  Ecri- 
vains de  dehors  rapportent  de  leurs 
Prefteres,  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  que  Moïfe  dit  des  ferpens  brulans. 

, La  morfure  des  Prefteres  eft  mortelle,  . 

& quand  l’homme  en  eft  frapè  une  rou- 
geur de  feu  luy  enflammé  aufli  toft  le.  * 
vifage,  &/le  venin  le  répandant  foudai-  * 
zueain  nement  pàr  tout  fon  corps,enfle  la  peau,  * 
vlarfZ  & infe&ant  le  dedans , le  défigure  fi 
tic.  étrangement , qu’il  luy  ôte  la  formé  hu- 
maine avccque  la  vier  (Pcft  ce  que  v 

hjpïfc  * 
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MdiCc  comprend  en  deux  mots  quand 
il  dit , que  ceux  du  peuple  qui  étoyent 
mordus  des  ferpens  brûlans  mouroyent. 

Les  écrivains  du  monde  mettent  leurs 
Prefteres  dans  les  deferts  , fecste  ar- 
dens  ; comme  en  ceux  de  la  Libye  ; 

Moïfe pareillement;  nommant  ces  va- 
ftes  folitudes  d’Arabie > où  Ifrael  voya- 
geoit;///*  de fert  grand  & terrible  de  ferpens  ^ 
brâlans , fade  feorpions',  Sc  faiianr  remar- 
quer a Ton  Ifraël,  que  bien  que  ces  lieux 
fuCfent  pleins  de  ces  pernicieufës  &:  4 
maiL*d! îu*bcftes,  Dieu  n’avoit  pas  laîfeè 
de  l’y  faire  marcher,  le  confervanr  mi- 
raculeufcment  en  vie  au  milieu  de  tant 
de  morts.  En  effet  nous  ne  lifons  point, 
qu’en  quarante  ans, qu’ils  y voyagerenr, 
aucun  d’eux  euftétc  blefsè  des  ferpens, 
jufques  au  jour  que  pour  les  châtier  de 
leur  murmure  , Dieu  leur  envoya  cet 
horrible  fléau.  D’où  les  Rabbins  des 
Iuifs  n’ont  pas  manqué  de  prendre  a 
leur  ordinaire  Iç  fujét  d’une  fable,  qu’ils 
ont  forgée , nous  contant  que  durant  le  ,, 
fejoürdes  lf&aëlites  dans  le  defert-,  leur 
camp  étoit  continuellement  environné 
de  feptnuës,une  en  ha'ur.&:4une  en  bas, 

& quatre  autres  aux  quatre  cotez  ch; 
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camp, au  Levant, au  Couchant,  au  Midy 
& au  Septentrion  j & qu’une  feptiefme 
marchoit  a la  telle  des  autres , frappant, 
a mort  les  ferpens  &le$fcorpions , ap- 
planilfant  les  montagnes  & les  vallons, 
confirmant  les  épines  & les  broffailles, 
& élevant  une  fumée , qui  fît  écrier  les 
Roys  d’Orient  &;  d’Occident,  quand  ils 
ptnr.16.  l’apperceurent.  gui  ejl  cette-cy , qui  monte 
du  defert , comme  des  colomnes  defumèe^ï 
Mais  il  n’étoit  pas  befoin  d’avoir  ré- 
cours a la  fable.  C’ell  aflfez  de  croire  en 
general  ce  que  l’Ecriture  nousjpjafe^e, 
que  Dieu  conferva  fon  peuple  autant: 
qu’il  luy  plûr,du  venin  de  ces  fbrpens  paç 
fa  fainte  providence  fans  nous  meller 
de  définir  ce  qu’elle  ne  dit  pas;de  quel- 
le maniéré  il  les  en  garantit  i fi  ce  fut  014 
en  détruifant  ces  animaux  , ou  en  les 
chafiant  de  ce  defert  en  d’autres  lieux, 
ou  en  leur  ôtant  le  venin  & la  force  de 
nuire  , qu’ils  avoyent  naturellement. 
Tenant  toutes  chofes  en  fa  main  il  les 
fait  &:  eftre  S^agir,  & leur  ôte  l’un 
l’autre  quand  & comme  bonluy  femble; 
fi  bieri  que  pour  expliquer  ce  que  dit 
Moïfe , que  Dieu  envoya  ces  ferpens 
contre  lfraël , il  n’eft  pas  necefiaire  noq 
: X i • * 
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plusdepofer  precifement,  s’il  le  fitoti 
en  les  formant  foudàinement,&:  tout  de 
nouveau, comme  quelques  uns  le  tien- 
nent^ en  leur  rendant  les  venins, dont 
il  les  avoit  defarmez,  ou  en  les  rame-* 
nant  dans  le  defert  des  lieux,  où  il  les 
avoit  châtiez  auparavant  en  faveur  de 
fon  peuple.  C’eft  aflez,  qu’en  quelque 
maniéré,  6c  de  quelque  lieu, ou  de  quel- 
que e'tat , qu’il  les  euft  tirez,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  treuverpres  du  camp 
d’Ifraël , où  il  les  appella , 6c  d’y  bletier 
morjeHement  les  pecheurs,qu’ii  voulut 
cïiatièr.Le  châcimétfit  reffet,queMoïfe 
raconte;Les  Ifraëlites  reconnurent  leut 
faute  6c  luy  confeflerent  leur  crime , le 
priant  de  faire  requefte  a Dieu , afin 
qu'il  les  délivrai):  de  ce  fléau.  Voila 
quelle  fut  [l’occafion  de  l’élévation  du 
ferpent  d’airain.  Car  le  Seigneur  ayant 
agréable  6c  la  converfion  de  fon  peuple*, 
6c  la  priere  de  Moïfe , luy  donna  l’ordre 
de  faire  6c  d’elever  ce  ferpent  au  mi- 
lieu d’Ifraël',  pour  la  guerifoa  de  ceux,  * 
qui  e'toyent  ,ou  qui  feroyent  bletiez  a 
mortiF*//  toy  (lùy  dit-il)  un  ferpent  brûlant 
& le  mets  fur  une  perche , é*  il  aviendra  que  « 
quiconque  fera  mordu , & le  regardera  fera 
• / guerj» 
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guery.  le  ne  m ’atrefteray  pas  icy  aux  pe- 
tites fubcmcez  des  Rabbins  , ni  a leurs 
vaines  queftions,n  y aux  (blutions  qu’ils 
en  apportent  i qui  pour  dire  en  un  mot 
ce  qui  en  ett , ne  donnent  aucunefatis- 
fa&ional’efpriti  parce  que  les  vraycs 
aaifons  de  ce  fait  dépendent  toutes  du 
myftere  de  la  croix  du  Meflie,  qui  en  eft 
la  fin  le  deflfein  principal  , que  ces 
aveugles  volontaires  ignorent  & qu’ils 
,r;  combattent  opiniâtrement.L’ordre, que 

* Dieu  donna  a Moïfe  î comprend  deux 
chofesj  l’une  qu’il  face  unferpentbrû- 
lant;&  l’autre  qu’il  le  mette  fuT'ûffe  ptr- 

* che.  Qu’il  le  deuft  faire  d’airain , il  pa^. 
roift  par  l’execution  du  cç>mmandemct> 

$*  quand  l’Ecriture  ajoute  que  Moïfe  fit  un 
ferment  d'airain . 11  y a peu  d’apparence  a 
ce  que  difent  les  Ebreux.que  Moïfe  s’a- 
i vifa  de  luy-mefme  de  le  faire  d’airain 
plutoll  que  d’aucune  autre  matière. Car 
encore  que  l'Ecriture  ne  l’ait  pas  expri- 
me dans  l’ordre  que  Dieu  luy  donnai 
qui  porte  Amplement,  qu’il  face  unfer~ 
■pent  brulant  , fans  nommer  la  marier* 
d’où  il  vouloit  qu’il  le.fift  ; ce  n’eft  pas  a 
dire,qüe  le  Seigneur  ne  luy  en  euftpas 
donné  un  ordre  exprez.  D’Ecriture  s’cfÉ 

conten- 
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contentée  de  nous  le  donner  a fous  en- 
tendre par  ce  quelle  ajoute,  que  Moïfe 
fit  un  (èrpent  d’airainin’étant  pas  croya- 
ble,que  ce  grand  Propriété, fi  religieufe- 
ment  attaché  a la  bouche  deDieud’euft 
osé  entreprendre  de  luy  mefmejs’il  n’en 
euft  receu  un  commandement  exprès. 
C’eft  la  coûtume  de  l’Ecriture  de  nous 
faire  comprendre  par  les  chofes  qu’elle 
dit,certainesautres,qu*ellene  dit  point. 
Les  interprétés  tant  luifs  que  Chrétiés 
apportent  deux  raifons  pourquoy  le 
Seigneur  voulut,  que  ce  ferpent  fuft 
d’SffaTnr* Premièrement  afin  de  mieux 
reprefenter  les  ferpens  brûlans  ; la  cou- 
leur de  l’airain  étant  d’un  rouge  luifant 
& etincellant , comme  celle  dé  ces  fer- 
pens. Et  i fecondemenr  afin  que  la  figu- 
re peuft  eftre  veuë  de  plus  loin,  l’airairi 
par  l’éclat  qu’il  jette  , fe  faifant  mieux 
remarquer  que  le  bois  ou  la  pierre,  ou 
quelque  autre  matière  femblable.  Ce 
fut  auffi  eh  partie  pour  ce  deflein  , que: 
ce  ferpent  fut  élevé  fur  une  perche.  La  pa- 
role Ebraïque  qui  fignifie  auffi  affiez 
fouvent  un  figne  , ou  uh  lignai , eft  prife 
icy  par  les,  luifs  anciens  & modernes" 
auffi  bien  que  par  les  Chrétiens, pour  un 

bois 
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bois  long  & drefsè  en  haut , comme  eft 
une  perche , où  le  bois,  au  haut  duquel 
on  attache  les  drappeaux  & les  eri- 
feignes  dans  les  armées , afin  qu’étant 
plantées  en  quelque  lieu  on  les  voye  de 
plus  loin.  Ce  fèrpent  ainfi  élevé  fur  uri 
long  bois  planté  au  beau  milieu  dés 
Ifraelites  , tous  ceux , qui  avoyenc  été 
mordus  , le  pouvôyent  aifcment  voit-, 
tant  pour  fon  élevàtion,que  pour  l’éclat 
de  l’airain,  dont  il  étoit  formé,  en  quel- 
que  lieu  du  camp , qu’ils  fe  trouvaient. 
Le  Seigneurie  voulut  ainfi, felo^J^ef- 
féin  de  l’ouvrage , qui  étoit  comme  il  le 
déclaré  a Moïfe , que  téut  homme  qui 
auroit  receu  en  fon  corps  la  playe  mor- 
telle & le  venin  qu’y  laiffoit  la  morfurej, 
des  ferpens  brûlans, regardai  cette  figu- 
re d’airain , & îfuft  guery  par  cette  veuë 
falutaire.  L’effet  refpondit  precifemenc 
au  defTein.  Car, dit  l’liiftoire  fain&e, 
Moïfe  ayant  fait  ce ferpentd'  airain.&  l'ayant 
rnis  fiir  une  perche , il  arrivait  que  quand 
quelque  ferment  avott  mordu  un  homme  U 
regardoit  te  ferpent  d'airain  , & ètolt  guery . 
Quel  plus  grand  miracle  faurott  on  fe 
* figurer  ? Vn  homme  étoit  blefsè  a mSft 
dp  la  piqueure  du  plus  ^venimeux  dé 
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tous  les  ferpens  > contre  laquelle  il  ne  (e 
treuve  aucun  remede  ni  dans  les  Amples 
de  la  naturejni  dans  l’art  des  Médecins  : 

Et  s’il  jette  les  yeux  fur  une  figure  d’ai-  ' 
rain  , quand  il  ne  la  regarderoit , que 
d’une  demy-licuëdeloin,il  eft  foudai- 
, nementguery.  Le  feu  de  faplaye  se- 
teint , l’enfleure  de  fit  peau  s’abbaifie,  la 
légitimé  forme  de  fon  corps  fe  rétablit* 
il  recouvre  fa  vie  > fa  jfânté  & fa  vigueur 
toute  entière.  Vne  piece  d’airain  mort 
& froid  &:  inanimé  a plus  de  force  pour 
guérir,  qu’un  ferpent  vivant  n’en  a eu^ 
v pour^uérf  & quelque  prompte  &pui£- 
fiinte  qu’ayt  été  la  morftire  de  l’un  pour 
, répandre  fon  venin  mortel  dans  tous 
les  membres  d’un  corps , la  fimple  veue 
de  l’autre  l’efl:  encore  plus  pour  l’en 
charter, & pour  y remettre  lavie.Mais  le 
merveilleux  effet  de  cette  veuë,  Mes 
Freres , venoit  tout  entier  de  l’ordre  6C 
de  l’aftion  & de  la  puiffance  de  Dieu, 

& non  de  l’airain  ou  de  la  figure  du 
ferpent.  Vn  ancien  interprète  Juif  rap- 
porte l’opinion  fuperftitieufe  de  plu- 
fieurs,  qui  s’imaginoyent,quece  ferpent 
d’airain  étoit  une  figure  dreffée  &:  con- 
ilruite  pour  revoit  des  cieux  la  vertu--* 
3 QL. 
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de  châtier  les  fcrpcns  & de  guerirle* 
b le  (Te  z , de  la  nature  de  celles  9 que  les 
Arabes, & nous  apres  eux  appelions  des 
T alifmans.  Ce  font  des  images  gravées 
fur  des  pierres  comme  fur  des  agathes, 
ou  tirées  fur  d'autres  femblables  matiè- 
res,faites  te  comme  consacrées, le  foleH 
étant  dans  un  certain  degré,  du  Zodia? 
que , félon  la  figure^que  la  vaine  fcience 
des  Aftrologues  judiciaires  a voulu  luy 
attribuer;  Ils  tiennent  follement,  que 
|>ar  ce  moyen  l’image  reçoit  fur  la  terre 
la  mefme  vertu  , te  la  mefme  efficace» 
que  l'étoile  te  la  figure  qu’elré  Iki'iTiveç 
le  foleil , a dans  te  ciel,  félon  la  faîitaific 
des  Mathématiciens;  te  bien  que  Fc*-, 
pcrience  montre  tous  les  jours  l'inuti- 
lité te  la  vanité  de  ce  s inventions  ,1a  eu- 
xiofitè  & la  fottifè  des  hommes  eft  fi 
grande , qu’il  ne  laide  pas  de  fe  trouver 
quantité  de  gens,  qui  s'y  amufent  non 
feulement  partny  les  idolâtres  , te  Je» 
Mahometans,&  les  luifs  d’Orientjmai» 
îT!efme,ce  qui  eft  déplorable,  parray  les 
Chrétiens.  A Dieu  ne  plaife  que  nous 
nous  imaginions*  qu’il  y ayt  rien  eu  do 
Icrr’-biaî  .Sédahs  îeferpent  de  Moïljfc  Il 
«c  ebul  vnrck  i air, ni  dm  étoiles  aucune? 

-,  V 7'  vertu 
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Vèr’tu  réelle  dans  fa  figure  $ Elle  ne  re- 
ceut  l’impreffion  de  l’influence  d’âucun 
corps  celcfte,qui  la  rendit  capable  d’à- 
gir  & de  produire  l’effet  de  ces  miracu- 
leufes  guerifonsî  & pour  vous  le  dire 
Amplement,  quand  elle  eut  été  faire  Sc 
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elevée  par  Moïfe  fur  là  perche , où  le* 
|>atiens  laregardoyenr,  elle  n’avoit  au- 
cune force  ni  vertu  inhérente  propre- 
ment en  fa  nature  àutre,que  celle  qu’el- 
le  avoir  eue  auparavant , quand  ce  n’é- 
toit  qu’une  pièce  d airain  fans  forme. 

Tout  1 effet  procedoit  de  Dicli  , & non 
de  11?;  comme  l’auteur  du  livre  de  la  fa- 
ïence l’a  tres-bien  remarqué , qui  par- 
lant au  Seigneur  , apres  avoir  appellè 
te  ferpent  d airain, ou  le  Çacrement 
dit  falut  ; Celuy  (dit-il  ) qui  V avoit  regarde  ^7* 

'n  et  oit  pas  guéry  par  lit  chofe , qu  il  avoit  ré* 
gardee  ; mais  par  to^qui  es  Sauveur  de  tous. 

Et  un  peu  plus  bas  il  ajoûte  encore  ces  * 
belles  paroles  fur  Je  mefme  fujer.  Ce  na 
'été  ni  herbe  ni  emplâtre  fil  entend  parla  a-mdSk 
mefme  raifon  ni  airain  j qui  les  a guerU>  vtrf.xu. 
étoais  ta  parole  Seigneur  •>  qui  donne  fante  a 
toutes chofesfL  eft  ainfi  qu’opererent  a la  ' ' 
veuë  de  l’ancien  Ifraëlle  ferpentd’ai- 
~rain>& le  bois  quiaddoücit  les  eaux  de 
: s 0*.  * Marai 
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Mara,  & la  verge  de  Moïfe  en  tant  de 
miracles,qu’il  fit  ; non  par  aucune  force 
ni  vertu, foie  naturelle, ioic  furnaturelle, 
infufe  ou  inhérence  , qui  fuft  dans  ces 
fujets  mefmes;mais  par  la  feule  puiflan- 
ce  & benedi&ion  de  Dieu , qui  accom- 
pagnoic  fecretcemenc  fes  infticutions,8£ 
l'a&ion  de  fes  Miniftres.  Et  c*eft  enco- 
re en  la  mefme  forte  qu’il  agit  aujour- 
d’huy  par  les  Sacrcraens  de  fa  grâce; 
accôpliflant  efficacement  par  fon  Efpric 
ce  que  les  lignes  reprefentent  au  de- 
hors. D’cù  paroift  combien  eft  vaine 
l’erreur,qui  pofe  des  change men?rcels, 
&C  quelques  uns  mcfmes  prodigieux 
dans  la  mafiere  de  nos  facremensjcômc 
lî  leur  effet  procedoit  de  quelque  qua- 
lité ou  nature  inherente  en  eux,&:non 
•de  la  pure  volontè,vertu  puiflance  de 
Dieu.C’eft-là  chers  Freres,  tout  ce  que 
Moïfe  nous  dit  du  ferpent  d’airain  éle- 
vé fur  un  bois  dans  le  defert  pour  guérir 
les  perfonnes  mordues  par  les  ferpens 
brûlans.  Fay  feulement  a refoudre  l’ob- 
jedion  qu’en  cirent  nos  adverfaircs 
pour  leurs  images  ; induifaçt  qu’ils  ont 
raifon  d’en  faire  & de  les  honorer, puis 
que  Moïfe  fit  le  ferpent  d’airain, &l’ex^ 

.j»  po1» 
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pofa  aux  yeux  du  peuple  élevé  fur  une 
perche.  Mais  quelle  confequence  y-a-t- 
ilde  l’un  de  ces  faits  a l’autre?  Les  ima« 
ges  des  adverfaires  font  les  reprefenta- 
tions  de  certaines  perfonnes  fingulie- 
rcside  lefus  Chrift,  de  la  Sainte  Vierge, 
d’un  Apôtre, de  quelque  autre  Saint  i La 
figure  Mofaïque  reprefentoit  la  forme 
non  d’aucun  certain  fujct  en  particulier, 
mais  des  ferpens  brûlans  en  general. 
Celles-là  font  expofées  pour  les  vcne4~ 
rerjcefle-cy  pour  la  regarder.  Celles-là 
poqjja  cfevotion  de  l’ameicelle-cy  pouç 
la  guérit  du  corps  j celles-là  pour  tou- 
jours , celle-cy  pour  un  peu  de  temps 
feulement  > celles-là  pour  des  inftru- 
mens  ordinaires  de  la  religion  ixelle-cy 
pour  un  remede  extraordinaire  d’un 
mal  furvenu  extraordinairement,  cel- 
les-là enfin  fans  aucune  raifon  myfti- 
que,'  celle-cy  a deffein  de  figurer  par  un 
bénéfice  charnel  la  rédemption  fpiri- 
tuelle  qui  devoit  eftte  procurée  au 
monde  par  le  Chrift  pendu  au  bois  de 
la  croix.  Mais  qu’eft-il  befoin  d’en  allé- 
guer d’autre  différence  ? En  voicy  une 
qui  fuffitjDieu  avoir  commandé  a Moïfe 
défaire  le  ferpent  d’airainjô^il  nenoi^ 

CL  3 a jamais 
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a)  a mais  commâridède  faire,  &ç  moins 
encore  de  venerér5  les  images  denos 
adverfaires.  Au  contraire  il  nous  les  â 
expreffement  défendues.  Il  dit  a Moïfe, 
Fay  toy  un  ferpent  d’airain , & q ne  eeluy , qui 
fera  mordu  du  ferpent  le  regarde  > A nous  il 
dit  tout  au  contraire;1!#  ne  te  feras  aucune 
image  taillée  ni  aucune  rejfemblance  des 
cbojes,qui  font  au  cielyou  fur  la  terre\&  ne  te 
projlerneras  devant  elles , ér  ne  les  féru  iras. 
fl  promet  au  Iuifiqui  regardera  la  figu- 
re du  ferpent , la  guerifon  dé  fa  $laye. 
Il  menace  de  fa  jaloufie , 6ç 
3i  in  on  certaine  & terrible,quiconque  fe 
fera  prôfternè  devant  aucune  figure.  Lr 
ïûcfine  bouche , dit  un  Rabbin*,  qui  ^ 
<jbd.  permis , ou  pour  mieux  dire  qui  a com- 
mandé l’un  a Moïfe , nous  a defendi* 
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l’autre  ; & Tertullien  l*un  des  premiers, 
écrivains  du  Chriftianifme,  Z>/V#(dit-il^ 
qui  a défendu  per fa  Loy,que  ion  ne  face  au- 
cune rejfemblance  ' efi  le  mefme  qui  ordonna; 
celle  du  ferpent  par  un  commandement  extra - 
qrâinaih.  Si  tu  fers  ce  mefme  Dieu , voicy  fa 
LopNefais  aucune  rejfemblance.  Si  tu  re- 
gardes auft  du  commandement  de  la  rejfem - 
blance  du  ferpent , qui  fut  faite  depuis  V imite 
donc  aufi  Moïfe  iGarde  toy  de  faire  c ontre  la 
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defenfe  de  U loy  Aucune  rejfcmblxceft  Dieu  ne 
te  le  c oman  de  aujfy  bien  quilfit  a Moi  je-  C’elf 
la  règle  que  cet  ancien  Théologien, 
nous  donne  ; &C  par  là  il  définit  claire- 
ment s que  comme  Moïfe  en  faif^nt  le 
ferpent  d’airain , & les  Ifraëlites  en  le 
regardant  rendoient  vne  légitimé  o- 
beïifance  a Dieu,  qui  leur  auoit  ordon- 
ne' l’vn  & l’autre  ; nos  adverf^ires  au 
contraire  en  faifant  leurs  images  pre-  > 
tendues  (acrées,  & les  vénérant , defo- 
beiffent  hautement  a Dieu , qui  ne  leur 
avant  jamais  commande  ces  choies  pat 
aucune  commiilion  extraordinaire  les 
laiife  indifpenfablement  afiujetis  a la 
defenfe  generale.  Tu  ne  te  feras  aucune 
fejfemblance , & la  jufte  punition  , dont  il 
penace  tous  ceux  i qui  l’aurontviole'e. 
Et  certes  la  choie  parle  d’elle  meftne. 
Car  puis  que  ces  lignes  extérieurs  &C 
materiels  fefont  non  en  vain  , mais 
pour  quelque  effet  vide  & falutaire, 
comme  pour  la  guerifon  de  nos  corps,ou 
pour  la  fandificafion  de  nos  âmes  ; & 
puis  que  d’autre  part  ü«ft  évident, qu’ils 
n’ont  en  eux^  aucune  veftu  fri  force  pro- 
portionnée a de  fi  grands  effets  j il  faut 
avouëfde  neçe#te'?  qu’il  n’y  aqueDieu 
f - Ct.  4 feul, 
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feul,  qui  ait  le  droit  de  les  inftituef  j 
comme  celuy  qui  eft  feul  capable  d’ac- 
< • complir  ce  que  nous  nous  en  promet- 
^ tons.  Nos  aducrfaires  confacrent  la  fî- 

^.gure  de  la  croix  pour  eftre  (a  ce  qu’ils  di- 
2.  Bened.  lent,  dans  les  formulaires  de  leurs  con- 
fecrations  ) vn  remede  falutaire  au  genres 
humai»?  U rédemption  des  âmes  ? leur  confo - 
laiton , protection,  & defenfe  contre  les  cruels 
traits  des  ennemis  \ ils  beniilenr  liraar 
ge  de  laV ierge^#  que  quiconque  s' étudier 
ra  d' honorer  & de  fuplier  cette  Mere  des  mi- 
jMd.p.  jericordes  deuant  cette  fiennefigur^^oitde- 
h tiré  des  dangers  oit  il  fi  treuue^yoloiïenne 
le  pardon  de  fespeehez  en  la  prefence  de  là 
, v MajeJle divine.  Ils  benilfent  pareillement 
. &&  l’image  de  chacun  des  autres  faints , afin 
*}ue  quiconque  le  fuppliera  à3  i honorera  de - 
Smedici.  vant  cette fienne figure?  obtienne  parfis  prie - 
iTJT'  **s  èfuffi âges  la  grâce  de  Dieu  en  ce  fiecle% 
& la  gloire  éternelle  en  l'autre.  Ils  (ont  d’ac- 
„ . cord  qu’il  n’y  a dans  ces  images  aucune 
vertu  ni  naturelle  ni  infufe  pour  la  pro- 
duction de  ces  effets,  & que  c’cft  de 
Dieu  fcul , qu’il  les  faut  attendre.  Mais 
comment  peut*  on  fauoir  que  ce  foit  fa 
volonté'  d’agir  & de  les  produire  par  ces 
images,  ou;  quoy  que  .c’en  fqit  deuant 
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elles,  dans  tous  ceux  , qui  s* y profterne- 
ronr,  s’il  ne  Fa  ainfy  déclaré , comman- 
dé &:  promis  luy  mefme  ? fupposé  donc 
que  Dieu  n’euft  pas  défendu  cetre  forte 
de feruices  religieux  deuant  ces  images; 
toujours  eft  il  clair,  que  ceux  de  Rome 
font  coupables  d’vne  infuportable  té- 
mérité , les  établi ffanc  & les  pratiquant 
comme  ils  font,  fans  en  avoir  eu  aucun 
ordre  de  Dieu.  Iugez  donc  combien 
leur  faute  eft  inexcufable,  puis  qu’ils 
font  ces  cho fes,  non  feulement  fans  au- 
cun commandement  de  Dieu  , mais 
meimes  ce  qui  eft  beaucoup  plus  eftran- 
ge,  contre  fon  exprefie  defenfe.  Mais 
ce  qui  arriua  enfin  de  ce  mefme  ferpent 
d’airain,  nous  montrera  encore  plus 
clairement  , combien  cette  forte  de 
deuotion  eft  defâgreable  a Dieu  ; C’eft 
le  quatrième  & dernier  point  que  nous 
nousfommespropofez  de  traiter  fur  ce 
fujet.  Cette  figure  myftiquefut  con- 
feruée  par  les  Ifraëlitcs  apres  la  mort  de 
Moïfe,  & laiflee  a leur  pofterité,  comme 
vne  precieufe  mémoire  des  merueillcs, 
que  Dieu  auoit  faites  a fon  peuple.  Mais 
enfin  fix  ou  fept  fiecles  depuis  l’age  de 
Moïfe  la  forçe  inclination , que  l’iiom- 
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me  a naturellement  a la  fuperftition  en 
abufa  félon  fa  coutume,  & en  fit  l’objet 
d’vne  deuotion  étrangère , le  peuple  s'é* 
tant  laille  aller  peu  a peu  a luy  rendre 
des  honneurs  religieux.  L’Ecriture  pjn 
nous  marque  pas.precifement  le  temp? 
auquel  Terreur  commença,  qui  fut  félon 
l’apparence  vn  peu  avant  le  régné  d’E- 
zechias  ; mais  elle  nous  raconte  expref- 
: } femenr  la  chofe  mefme  dans  l’hiftoiro 
de  ce  bon  Prince.  Car  apres  luy  auoir 
tendu  témoignage  et  auoir  fait  cequiefi 
' droit  deuant  Dieu , tout  atnfi  auauoit  fait 
Dauid J on  pere , elle  rapporte  quelque? 
exemples  de  foa  excellente  pieté,  com- 
me leàeîe^  qu’il  eut  pour  le  purfervicc 
dé  Dieu  Rotant  les  hauts  lieux , & mettant 
5.4.  f.  en  pièces  les  ftatuès  des  faux  Dieux , f?  cou - 
pant leurs  bocagesipuis  elle  ajoute  tout  d’v- 
ne fuite  ; Et  il  brifale  ferpent  d'airain ^ 

Que  Moïfe  auoit  fait  > parce  que  iufqu  a ccj 
jour  la  les  enfans  etlfrael  luj  faifoyent  des 
encenfemens , dr  il  le  nomma  Nehuftan.  Pui? 
elle  conclud  ce  patfage  comme  elle  Ta-  y 
0 voit  commencé  par  la  louange  d’Eze- 
chias  > Il  s'ajfeura  ( dit-elle  j au  Seigneur 
le  Dieu  d'i frael , & apres  luy  il  ri  y eut  point 
de  femblable  a luy  entre  tous  les  Roy  s de  lu - 
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du,  non  que  d'entre  ceux , qui  auoyenf  • 
j etc  deuant  luy.  Ce  que  je  remarque  ex- 
preiTement  contre  le  Pape  Grégoire  fe* 
cond,qui  répondant  a ce  que  l’Empe- 
reurLean  , grand  ennemy  du  fertnee;^ 
des  images, luy  avoit  allégué  l'exemple  ».  ai 
de  ce  Roy  de  Iuda , qui  n’auoit  point  IZTj#. 
feint  de  brifer  le  ferpent  d’airain, prend îonc.?ÿc. 
premièrement  par  vne  pitoyable  igno- 
rafîce  OfiaspourEzechias,  qu’il  appelle  m.  a. 
du  nom  d’Ofias  te  luy  reprochant  la  fau- 
fc  qu’auoit  faite  Qfias  quand  il  entre-  * 
prie  ment  fur  les  Sacrificateurs* 

Puis  il  condamne  ouvertement  fon  a- 

w I» 

dion  d’avoir  brisé  le  ferpent  d’airain; 
te  dit  qu’il  étoit  vtayement  frété  de  Leon > 
c'eft  a dire  dvn  Prince,  qu’il  cenoic 
' pour  vn  hérétique,  &r  qu’il  auoit  excom- 
munié en  cette  qualité  ; d’où  vous  pou- 
vez voir  en  paflant  avec  quelle  foy , te 
reuerence  ces  Prelars,  cjue  l’on  fait  paf- 
. fer  pour  les  chefs  infaillibles  de  l'Egide* 
traitent  l’Ecriture  divine  ; blâmant  har- 
diment ceux  qu’elle  loue  5 te  mettant 
en  la  confrairie  des  Roys  heretfques 
ceux  qu’elle  éleüe  au  delTus  des  plus 
faints  te  des  plus  religieux  Princes  du 
de  Dieu;  te  écriuant encore a- 

vec 
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« vec  fi  peu  d’attention  &:  de  foin , qu’ils 
prennent  pour  l’vn  ce  que  l’Ecriture  a 

* notoirement  dit  de  l’autre.  Mais  ce 
n’étoit  pas  fans  fujet , que  ce  Pape  trai- 
toit  fi  mal  Ezechjas,  puis  ^[üe  le  feruicc 

* \ des  images , que  luy  & fes  fucceffeurs 

foûtinrent  opiniâtrement,  a etè  fi  hau- 
tement condamné  par  l’aftion  de  ce  bon 
Prince.  EUc  leur  ôte  toute  les  couleurs, 

' v dont  ils  ont  accoutumé  de  farder  Idfcr 
erreur.  Ils  difent,  que  les  images,  qu’ils 
honorent , ne  font  pas  des  idoles,  cora- 
m me  celles  des  Payens,  qui  £mtd£fen- 
dues  ên  la  loy  de  Dieu.  Le  ferpent  d’ai*- 
rain  l’étoit  encore  moins  , fait  par  le 
commandement  & pour  la  gloire  du 
vray  Dieu.  Ils  difent  encore  qu’ils  n’a- 
dorent pas  leurs  images  du  culte  de  la- 
trie. L’Ecriture  ne  dit  point  non  plus, 
que  les  Ifraëlites  rendirent  cette  fortç 
d’adoration  au  ferpent  d’airain.  Elle  dit 
fimplement , qu’ils  Vencenfoyent  ; & nos 
adverfaires  font  le  femblable  aleursi- 
mages  comme  nous  le  voyons  tous  lesv 
jours  dans  leur  pratique,  & comme  nous 
ëh  lifons  l’ordre  dans  leurs  liures  ritu- 
els. Tout  celan’empécha  pas , qu’Eze- 
chias  ne  brifaft  le  ferpent  d’airain;quand 

* vit 
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il  vit  que  le  peuple  le  prenoitpour  fujec 
«Tvn  fervice  étranger  ; & non  comman- 
dé de  Dieu;  & que  par  mépris  il  ne 
l’appellaft  Nehuftany  c’eft  a dire  une  che- 
tive  piece  d’airain  ; Car  c’eft- ce  que 
lignifie  ce  mot  Nehujlan  en  la  langue 
Ebraïquc.  L’Ecriture  loue  Ton  a&ion, 
& la  met  entre  les  plus  illufttes  exem- 
ples de  fa  bonté  &c  de  fonzcle,  & îa  rap- 
porte exprefifement  pour  juftifier  la 
loüange quelle  luy donne , d’avoir fur- 
pafle  en  pieté  & en  vertu  tous  Tes  fuc- 
ceffeurs  & prefquetous  fes  predecef- 
feufs!  J ta  figure  du  ferpenc  d’airain  a- 
ÿoit été  faire  par  lexpres  commande- 
ment de  Dieu  les  images  de  la  commu- 
nion Romaine  ont  été  faites  & établies 
fans  aucun  commandement  de  Dieu; 
pour  ne  pas  dire  contre  l’expreffc  de^ 
fenfe  de  Dieu.  On  encenfoit  la  figure 
du  ferpent;  on  encenfe  auffy  celles  de 
Rome;  mais  de  plus  on  leur  offre  aufïÿ 
des  cierges  allumez , on  les  porte  quel- 
quefois en  proceflîon,  on  les  confacre 
dans  les  plus  beaux  lieux  des  temples, on 
fè  profterne  deuant  elles;  on  les  reueft 
d’habits  précieux  ; on  les  vifite  par  dé- 
votion & on  y vient  fouvçnc  de  fore 
' /•  loin 
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loin  ,*  on  leur  fait  cent  autres  honneurs 
Religieux,  qu’il  ne  p aroift  point,  que  lçs 
luifs  ayent  jamais  rendus  au  ferpenc 
d’airain.  Et  héantmoins  Ezechias  cil 
loüè  d’avoir  condamné  la  dévotion  quê 
les  luifs  avoyent  pour  ce  ferpent , 8c  de 
l’avoir  brisé  ôc  méprisé  5 8c  nous  fonv- 
mes  blâmez  8c  anathematizez  par  le  Pa- 
pe 8c  par  fon  Concile  pour  ne  pouvoir 
apres  vn  fi  illuftre  exemple  nous  refou- 
dre a venerer  les  images  Romaines* 
Fut-il  jamais  deux  jugemens  plüs  diffe- 
rens8c  plus  inégaux  ,8c  plus  contraire* 
l’vn  a l’autre  que  ces  deux-là,  éeiu^d’E- 
zechias  8c  celuy  duPâpe?  Il  n’eft  pas 
•befoin , que  j’ajoute  auquel  des  deux 
nous  nous  devons  tenir  i a celuy  d’Eze- 
chias,  que  Dieu  nous  met  devant  les 
yeux  dans  fes  Ecritures  , ou  a celüydii* 
Pape>  dont  il  ne  s’y  trouve  ni  comman- 
dement ni  exemple.  Mais  chers  Freres* 
l’a&ion  de  ce  Prince  Religieux  vous 
doit  encore  apprendre , que  le  fervice 
étranger  fouille  le  fuj et  * a qui  on  le 
rend  8c  le  dégradé  de  tout  ce  qu’il  avoifc 
de  dignité.  On  ne  peut  nier,  que  le 
ferpent  d’airain  ne  fuft  vn  ouvrage  de 
jDieu , commandé  8c  inftituépar  fon  aur 
0 ~ toritè. 
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toricè , vn  monument  facré  de  Tvn  do 
fes  plus  glorieux  miracles  , l’inftrumenc 
de  la  guerifon  de  tout  Ton  peuple  ; fie 
enfin  vn  des  plus  illuftres  types  du  Ré- 
dempteur crucifié  pour  n^tre  falut  éter- 
nel en  la  plénitude  des  temps.  Et  néant- 
moins  il  perdit  tous  ces  avantages  aufiy 
toft,que  la  fuperftitiô  en  eut  fait  l'objet 
de  fon  fervifce  religieux.  Ezechias  ne 
confidcra  plus  fes  premières  qualitezj 
il  n’eut  plus  de  rcfpeôfc  pour  luy  ; bien 
loin  de  1 honorer , il  le  brila  ; bien  loin 
de  le  conlerver,  il  le  mit  en  pièces  ; De 
facrTmentau falut  d’Ifraël , comme  J’ap- 
pelle  1 auteur  de  la  fapience,  il  devint 
vn  Nehuflan  3 vne  vile  &méprifable 
piece  de  cuiure.  D’où  vous  pouvez 
voir  combien  s’abufent  ceux  , qui  s’i- 
maginent , que  la  légitimé  & originelle 
qualité,  qu’a  I’Eucariftie  d’eftre  vne  in- 
ftitution  de  Iefus  Chrift,  le  facrement 
de  fon  corps  6 c le  memorial  de  fa  mort, 
exeufe  ceux,  qui  l’adorent,  ou  qui  dut 
moins  participant  en  quelque  forte , que 
ce  foit,  au  fervicc  qu’ils  luy  rendent.  Co 
fe®t ice  étranger  , que  l’abus  des  hom- 
mes luy  defere , la  dépoüille  de  toute  là 
première  gloire.  Elle  eft  digne  de  nôtre 
i refpeft 
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refpe&  pendant  qu’elle  demeure  en  foi* 
état  légitimé.  Des  que  Terreur  en  fait 
l’objet  d’vne  dévotion  étrangère  , luy 
donnant  ce  qui  n'appartient , qu’a  Dieui 
bien  loin  de  luy  rendre  aucun  honneur,  V ! 
nous  devons  la  regarder  avec  douleur, 
avec  vne  fainte  horreur  en  détourner 
les  autres  autant]  qu’il  nous  eft  poflible; 
du  moins  nous  garder  bien  de  les  y 
confirmer  par  aucune  a&ion , qui  ayt  le 
moindre  rapport  a leur  abus.  Elle  eft  o- 
riginairement  le  facrement  de  Iefus 
Chrift  ; 5c  le  ferpent  Mofaï<jueOn  étoic 
le  type.  Tenez  donc  pour  tout  afleuré,  ‘ ' 
qu’il  ne  nous  eft  non  plus  permis  dofFrir 
l’encens  de  nos  honneurs  a l’vn , qu’il 
l’étoit  aux  Iuifs  de  parfumer  l’autre.  Les 
cofief.  i»  adverfaires  confeffent  que  fi  leur  hoftie 
Enchir.  n’étoit  pas  réellement  le  corps  deChrift, 
comr.ç.  jjs  feroyenc  coupables  de  rendre  le  cul- 
s*ch.  te  de  latrie  a la  créature.  Croyans  donc 
comme  nous  faifons  par  la  grâce  de 
Dieu,  quel’hoftie  n’eft  pas  reéllemenc 
le  corps  du  Seigneur,  nous  Tommes  ob- 
ligez par  leur  propre  jugement,  de  te- 
nir le  culte,  qu’ils  luy  rendent  pour  l’a-  ~ 
doration  d’vné  créature,  qui  eft  parla 
confeilîon  de  cous  les  Chrétiens  vn  fet- 

♦ vice  f 
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yice/Ctranger  & condamné  de  Dieu  en 
faparolç.  Certainement  il  ne  nous  eft 
donc  pas  permis  de  prendre  la  moindre 
p^rt  au  culte  de  l’hoftie  pratiqué  paf 
jqos  advprfaires.  Et  qu’aucun  de  nous 
pe  fe  flàte  ck  cçfte  vaine  penfée  , qu’il 
adrçtfe  pilleurs,  ^honneur  qu’il  rend  a 
fhoftie.  Nos  montions  ne  peuvent 
changer  le  fens  ni  des  paroles,  ni  des  a- 
dions , ou  de?  ceremonies  dediéçs  &: 
afFedées  par  1$  confentemcnt  public 
des  nations  a yne  certaine  lignification, 
fléchir  le  genou,  découvrir  (a  telle,  fai- 
te ^rîc*?ncIination  devant  l’hoftie, 

V ' 1 « ' * I 

quand on  la  rencontre, font  des  adions, 
qui  lignifient  depuis  plufieurs  fieefes 
dans  l’vfage  de  toute  la  nation,  où  nous 
vivons , vne  reconnoifiance  de  la  diui- 
nité  de  l’hoftie.  Quiconque  les  fait* 
lignifie  donc  hautement  par  là,  qu’il  la 
rcconnoift  pour  fon  Dieu.  Et  s’il  en  a 
vn  autre  fentiment  en  fon  cœur , outre 
le  feruice  étranger,  dont  il  fe  fouille, 
il  fe  rend  encore  coupable  de  faulîeté, 
& de  mehfonge,  témoignant  extérieu- 
rement par  fon  adion  le  contraire  de  ce 
qu’il'  croit  en  fon  cœur.  ' le  IailTe  le 
fcandale  que  ce  faux  femblant  donne 

R aux 


2.58  Sermon  Vï.’ 

aux  hommes , 8c  les  ruines  où  il  les  pré- 
cipite , confirmant  les  errans  dans  l’a- 
bus , 8c  y attirant  les  infirmes , 8c  per- 
dant par  nôtre  mauvais  exemple  ceux 
pour  qui  ïcfus  Chrift  eft  mçrt.  Mais 
. outre  latort  que  nos  foiblelfes  font  aux 
autres,  elles  nous  banniflent  nous  mef- 
mes  de.  la  communion  de  Dieu , qui  _ ; 
veut  quefnous  l’adorions  de  bonne  foy, 
le  glorifiant  de  la  langue  8c.de  nôtre 
corps  tout  entier , 8c  non  du  cœur  feu- 
lement. Il  ne  reconnoîtra  poiir  fiens 
devant  foncière , que  ceux  ouf  n’auront 
eu  ni  honte,  ni  peur  de  le  confetier  plei- 
nement deuant  lesvhommesc’eft  a dire 
de  le  feruir  feul  fans  donner  aucune 
partie  de  fa  gloire  ou  de  fon  fervice  a 
aucun  autre  qu’a  luy.  Il  y auoit 
fans  doute  beaucoup  de  perfonnes  en  If-  . \ 
raël  fous  le  reghe  d’Achab,  a qui  la  feu- 
1 le  confideration  de  ce  Prince , faifoit 
i fléchir  le  genou  au  fervice  étranger, fans 
quçletircœur  y confentift;  Et  nëant- 
jrJfcàtf»  moins  le  Seigneur  ne  met  aucun  de  ces 
u gens-là  entre  les  ferviteurs.  Ilnecon- 
4.  te  entre  les  fept  mille  , qu’il  s’eft  refef- 
uésjque  ceux  qûin’avoycnt  pliéniles 
gënoufc  ni  le  cœur  pour  le  feruice  écran- 
V*'  . ■'  ger.  t 
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ger.  Il  cft  vray  que  le  mot  employé 
clans  la  loy,  que  nous  avons  traduit 
frofterner , lignifie  proprement  a b bac* 
tre  ion  corps  a terre  en  étendant  mef~ 
me  les  pieds  & les  mains;  mais  il  effc 
clair  & reconnu  par  tous  les  interprètes  v. 
Iuifs&:  Chrétiens  , que  fous  cette  efipc- 
ce  ifonc  compris  tous  les  a&es  & geltes 
du  corps,  qui  s’exeçcent  a l’honneur 
des  fujecs  , que  l’on  croit  dignes  d’vne 
vénération  religieufe;  comme  efl:  pat. 
exemple,  fléchir  le  genou  , découurit 
ou  incliner  fa  telle  > & anciennement 
entre  les^ayens,  baifetfa  main  *enla  * 

. portant  afa  bouche  Vautres  femblables.^-ît* 
Les  Ebreüx  ayant  appris  par  de  longues l7' 

& terribles  expériences  combien  ce  pé- 
ché eftdefagreable  a Dieu  , s’en  gar- 
dent lur  tous  les  autres , en  fuyant  juf- 
ques  aux  moindres  apparences , &.  s’ab- 
ftenant  très-  fcriipuleufemenc  des  a- 
élions,  qui  fc  rapportant  véritablement 
ailleurs  pourroyenc  néantmoins  eftre 
priles  comme  faites  pour  le  fervice  é- 
tranger.  A Dieu  ne  plaife  , que  nous 
foyons  moins  jaloux  de  fa  gloire  > quô 
ccs  miferableS)  qui  ont  rejercé  l’Èvan- 
gife  de  fon  Fils.  Voila , Chers  FrereS 
i R i ce  qutf 
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Ce  que  i’avois  a vous  dire  fur  la  lettre 
du  ferpent  d’airain  ; remettant  le  my- 
ftere  a vne  autre  a&ion  s’il  plaift  au  Sei- 
gneur. Faifons  cependant  nôtre  pro- 
fit des  enfeignemens,  que  nous  donne  la 
lettre  que  nous  auons  expofée.  La  pu- 
nition des  Ifraëlites , que  nous  y avons 
rencontrée  d’abord , nous  avertit  de  ne 
point  murmurer  contre  le  Seigneur , ni 
. contre  (es  miniftres , 6r  menace  ceux, 
qui  font  coùpables  de  cet  attentat  > d’vn 
levere  jugement.  Ne  nous  plaignons 
point  de  la  mifere  de  la  condition  où 
Sous  viuons  prefenrement  dans  ce  de- 
fert.  Que  l’arche  de  Dieu,fon  alliance 
&faparoie,  & fonChrift,  qui^ampe 
au  milieu  de  nous  , addoucifTe  nos  en- 
nuis, & nous  releve  le  courage.  ^ Que 
l’adoption  8c  la  libefttè  de  fes  enfans, 
dont  nous  jouïfTons,  nous  confole.  Ces 
biens  valent  incomparablement  mieux 
que  tout  l’or , 8c  toute  la  pompe,  8c  tou- 
res  les  richelTes  8c  delices  du  monde.' 
Que Tefperance  de  la  Canaan , où  Dieu 
nous  conduit,  nous  foûtienne.  Ce  voya- 
ge où  nous  foufftons , finira  bien-toft  : 
La  gloire  & la  félicité  du  pays  , où  nous 
allons,  eft  éternelle.  O ame  bafle‘ ôe 

lâche. 
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lâche , te  vrayement  digne  d'eftre  c£* 
clave  en  Egypte , qui  au  milieu  de  ces 
riches  biens,  que  tu  pofledes , ou  que  tu 
efperes»  te  plains  encore  de  manquer 
de  pain  te  d’eau.  Quand  ainfi  feroit^  ^ 
combien  te  vaudroit-il  mieux  mourir 
de  faim  te  defoif , que  de  perdre  Iefus 
Chrift  te  fon  ciel,  te  daller fouffric 
dans  les  enfers  avecque  le  mauvais  ri- 
che la  foif  eternelle  i dont  il  eft  tour-  - 
mente  fans  efperance  du  moindre  ra- 
fraifchiffement.  Mais  quand  tu  parles 
ainfi,tu  calomnies  imprudementla  bon- 
té ffla  prBvidence  de  ton  Seigneur.  Il 
ne  nous  a point  encore  laifle  man- 
~ quer  de  #a  manne  te  de  l’eau  de  fon 
rocher.  C’eft  l’excez  de  nos  con- 
voitifes  te  non  le  defaut  de  fes  biens, 
qui  nous  fait  grondérôc  regirdef  en  ar- 
riéré , vers  l’Egypte , d ou  nous  lommes 
forcis.  Nous  avons  afîez  de  pain,&  af- 
fez  d’eau  grâces  a Dieu.  C’eft  l’aile  ; -■■■? 
de  la  chair,  la  faveur  du  monde,  la  com- 
modité, te  l’abondance  que  notis  déli- 
rons,* te  qui  nousi  manque  dans  le  camp 
de  Dieu.  r Et  c’eft  ce  qui  rendra  nôtre 
faute  plus  inexcufable  , te  nôtre  puni- 
tionplus  rude, fi  qous  ne  nous  repen-  v 

R 3 # ‘ |ons. 

( 


V 


•igi  Sermon  VI.’ 
tons.  Elle  commence  défia  fur  les  per^ 
fonnes , que  Dieu  abandonne  a refprit 
de  l’erreur,  pour  croire  le  menfongej 
parce  que  l’on  ne  s’eft  pas  contenté  du 
petit  ordinaire  du  peuple  deDieu  . Le 
Seigneur  vueille  arrefter  là  Tes  coups,  ôd 
nous  garentir  tous  des  playes  mortelles 
dufLrpentj  gueciflant  par  la  veuë  de 
fa  croix , ceux  qui  en  ont  été  blcflez , ÔC 
confirmant  a jamais  ceux  qu’il  en  a pre-r 
ferve’z , &:  nous  délivrant  les  vns  & les 
autres  de  * toute  inauvaife  oeuvre  , fid 
nousfauvant  dans  fon  royaume  celefte. 
Amen, 
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14.  Et  càmme  Mo’ife  éleva  le  ferpent  a» 
de  fer t , ainft  il  faut>  que  le  Fils  de  l homme, 
foit  élevé  ; 

ij.  Afin  que  quiconque  croit  en  luy  nés 
perijfe  point , mais  qù  il  ait  la  vie  éternelles- 


Comme  , de  toutes,  les  religions  , qui 
fe  font  éleuées  dans  le  rilônde,  la  Chre- 
tienne  eft  la  plus  véritable  , où  pour 
mieux  dire  la  feule  Véritable;  auffi  n’y 
a-t-ilqu  elle , qui  ait  des  m’arques  clai- 
res & certaines  de  fa  divinité.  L’origine 
dèsautretparoift  en  la  terre  i il  cft  évi- 
dent que  celle-cy  eft  venue  du  ciçl. 

Çar  pour  ne  point  parler  de  la  lumière 
de  fa  doctrine,  toute  pleine  d’vne  rai- 
fon  & d’vne  fageffe  celefte;  pour  ne  rien 
dire  ni  de  l’innocence  & de  la  faintetè 
de  fan  auteur fit  dd  fes  premiers  mini- 
. , x.  ' R 4 ftres 
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.ftres,  ni  de  leurs  grands  6c  inouïs  fnîrâ- 
des , ni  de  la  patience  6c  de  là  con- 
fiance divine  d’eux  6c  de  leurs  difciples 
durant  deux  ou  trois  cens  ans  çn  toute 
forte  de  fupplices  6c  de  fouffrances; 
qu’cft-ce  que  l’incrédulité  peut  alléguer 
contre  le  témoignage,  ^ue  luy  ont  ren- 
du les  prophètes  d’Ifraël  plufîeùrs  fïe-  - 
clés  avant  fa  venue  la  pi  edifant,  en  mar- 
i.  ) quant  îç  temps,  6c  tobtés  les  circonftan- 
ces , les  fuites  6c  les  effets,  6c  en  repre- 
tentant  tous  fes  myfteres  en  diverfes 
- maniérés , fi  exaéteraenr , que  nous  ne 
lifons  rien  dans  l’Euangile  de"feîus,d6nt 
on  ne  trouve  quelque  image  ou  quelque 
crayon,  quelque  expreffion  ou  claire  ou 
fombredans  leurs  anciens  oracles  ? On 
ne  peut  nous  foqpçonner  de  les  avoir 
forgez  en  faveur  de  nôtre  fby.  Nous 
tirons  les  livres,  où  ils  font  écrits,  dn 
feindes  Iuifs  nos  plus  envenimez  enne- 
mis ; qui  quelque  pa/fionnez  qu’ils  fo- 
ÿent  contre  nous , font  contraints  d*y 
reconnoiftre  ces  mefmes  pièces  qtfe 
nous  employons  pour  nôtre  juftifïcatioii 
6c  de  corifeffer  que  ce  font  les  ouurages 
de  leurs  plus  iîluflres  do&eurs  , faits"  . 

& publiez  les  vns  quinze  cens  ans  t les 
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autres  mille  & les  derhiersi  qtiàtré  cette 
aiis  tour  au  moins  avant  la  haiffance  de 
tioftre  Chrîft.  D où  pouvbyerft  ils  fa  voit  x 
tant  dç  chofés  qu’ils  en  ont  dites  i &: 
qiii  toutes  ônfc  été  accomplies , fi  Dieu 
rie  leur  euft  tevelè  par  fon  Efprit  ce  qui 
étàtft  encore  albrs  caché  dans  fa  provi- 
dence rie'parut  qüe  long  temps  depuis 
èn  la  nature  ? & comment  Dieu  eüft- 
ïl  pris  le  foin  de  les  annoncer  pré- 
dire aux  homlmes  de  fi  loin  , & en  tant 
de  maniérés  differentes , fi  lefus  qui  les 
a fanes ^ou  enfeign’ées  en  fon  tem'ps, 
ri’euft  été  fon  prophète  &:  fon  Mefiie, 
c’eft  a dire  fon  Oint,  comme  ils  l’àpeï- 
lent  eux  mefmes  ? On  n?a  jamais  veu 
vn  auteur  de  pas  une  religion  , excepté 
de  delle-c'y,  dont  la  perfonne  û la  do- 
ctrine euft  été  promife  & prédite  aux' 
hommes  quelques  fiecles  avant  fa  naif- 
fance  ,*  &:  bien  qu’avant  la  venue  du 
Seigneur’  il  s’en  fuft  elevè  plufieurs  par- 
myles  nations,  il  ne  s’en  étpit  pourtant 
trouvé  aucun  , qui  euft  eu  la  hardielfe 
de  prétendre  ou  de  feindre  feulement 
rien  de  fcmblable.  Il  n’y  a que  Iefiis 
feul  qui  air  été  prédit,  promis  & préfi- 
guré avant  que  de  venir  au  monde  , 
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qui  ait  juftifièi la  vérité  de  Ton  envoy  8C 
de  fes  enfeignemens  par  des  témoins 
morts  plufieursûecles  avant  fa  naifTanr 
ce.  le  fay  bien  que  long-temps  depuis 
les  Mufulmans  fe  font  vantez, que  lefus 
avoit  auffi  prédit  dans  Ton  Evangileja 
venue  de  leur  Mahomet  i mais  la  fauf- 
fecè  de  cette  ipip^fture  elt  h palpable, 
qu’il  eft  clair  qu’elle  ne  leur  a etc  infpi? 
rée  ,quc  parla  paflion  qu’ils  ont  défaire 
paroiftre  leur  religion  non  moins  fonr 
dée  que  la  nôtre.  Car  dans  tous  les 
livres  de  noftre  nouveau  Teftamentil 
ne  fe  trouve  pas  vn  mot  ni  d<fMahTJmet 
ni  de  fa  brutale  Sc  extravagante  relir  • . 
gion,  Si  ce  n’eft  qu’ils  prennent  pour 
luy  les  predidions  qui  nous  avertirent, 
qu’il  viendra  au  monde  quantité  de 
faux  Dodeurs , de  fedudeurs , & d’Ari- 
techrifls.  Et  quant  a ce  qu’ils  nous  ac-  / 
cufent  d’avoir  effacé  de  nos  livres  ce. 
qui  favorifoit  leur  faux  prophète,  c’eft 
vnç  calomnie  grofïiere  de  ridicule  qu’ils 
avancent  fans  jaucune  preuve  ni  appa-  * 
rence  de  vérité , de  qui  fe  détruit  clai- 
rement parla  confrontation  de  nos  li- 
vres avec  ce  que  les  Dodeurs  Chrétiens 
plus  anciens,  que  Mahomet  en  ont  em- 
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ployé  dans  leurs  écrits  » qui  fe  treuvc 
entièrement  conforme  aux  noftres , fans 
qu’il  y paroifie  la  moindre  trace  de  ce 
quefuppofent  ces  impies.  Davantage 
IHeur  impofture  étoit  vraye,  ce  mefme 
Dieu , qui  auroit  femé  dans  les  anciens 
livres  des  Chrétiens  ces  prétendus  té- 
moignages de  leur  Mahomet,  n’auroit  , 
pas  permis  qu’ils  en  fufTent  rayez  par  la 
fraude  des  hommes , mais  les  y auroit 
confervez  par  fa  providence , afin  qu’ils 
peufient  fervir  a l’vfagc  auquel  com- 
me ils  difent , il  les  avoit  deftinez  ; tout 
ainffquë’nous  voyons,  qu’il  a bien  feeu 
tellement  brider  la  paffion  des  Iuifs,  que 
quelque  enragez  qu’ils  foyent  contre 
lefus , ils  n’ont  pourtant  osé  toucher  a 
pas  vn  des  pafiage^  qui  établirent 
fes  myfteres,  mais  les  ont  laifiez  dans 
leurs  livres,où  nous  les  trouvons  enco- 
re aujourd’huy  tous  tels  qu’ils  y ctoyent 
il  y a deux  mille  ans.  Il  eft  donc  cer- 
tain,quede  tous  les  auteurs  des  religions, 
qui  ont  eu  ou  qui  ont  encore  mainte- 
nant quelque  vogue  dans  le  monde,  le- 
fus eft  le  feul , dont  Dieu  ait  prédit  &: 
préfiguré  la  venue  & les  myfteres  par  la 
bouehç  de  fes  prophètes  plusieurs  fie- 
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clés  avânt  fa  manifeftation  ; &ileït 
vray  encore  qu’avant  luy,  pas  vndes 
auteurs"  des  Religions  du  monde,  n-a-* 
voit  jamais  rien  prétendu  de  femblable; 
& qu’encore  que  les  Mahometans  fê  • 
foyent  avifez  depuis  de  donner  vn  pa- 
reil avantage  a leur  faux  prophète , outra 
que  ce  qu’ils  en  difent  eft  évidemment 
fabuleux,  encore  ne  paroift  il  pas , que 
ce  méchant  homme  ait  eu  affez  d’im^ 
pudence  pour  mettre  luy  mefme  cette  / 
prétention  en  avant,  afin  de  donner 
quelque  couleur  a fésimpietez.  Au 
lieu  que  le  Seigneur  fe  fonde  par  tout 
dans  fon  Evangile  fur  les  témoignages 
des  anciens  Prophètes  d’Ifraël,  les  allé- 
guant aux  Iuifs  , & les  convaincant  par 
\ leurs  écrits  de  la  vérité  de  fon  envoy,  8C 
de  fa  do&rine.-  De  ces  témoignages 
que  luy  rendent  les  écritures  desÈbreux, 
il  y en  a de  deux  fortes  ; les  vns,  qui  di- 
fent expreiïement  ce  qu’iléft  , ou  qui 
predifent  nommément  ce  qu’il  fera , ou 
. ioufFrira , ou  erifeignera  ,*  les  autres, qür 
en  contiennent  les  figures  & les  por- 
traits myftiques  , nous  y reprefentant 
fes  myfteres  avec  les  images  de  quel- 
ques fujets  differens’,  jel’auouë,  fnais 

que 
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qiie  Ton  eft  contraint  de  rapportera 
luy  par  la  conformité  mefme  des  cho- 
ies, quand  on  les  regarde  auec  atten- 
tionv  J-esluifs  reconnoiflent  cette  vé- 
rité en  general confeflant  qu’outre  les 
©racles , qui  predifent  la  venue  & les 
exploits  du  Meflie, leur  Ecriture  en  don- 
ne encore  diuers  types , comme  David, 
& plufieurs  autres , qu’il  y faut  mef- 

me  rapporter  toutes  lés  chofes  les  plus 
admirables,  les  plus  e'tranges  ôiconfi- 
derables,  qui  s’y  rencontrent.  Le  Sei- 
gneurdpnc,  félon  cette  véritable  pre- 
Jjpoûtion  pour  juftifier  fa  qualité  & là 
do&rine,  employé  ces  deux  fortes  de 
témoignages  en  divers  lieux  de  fon  E- 
vangile  i les  premiers  i comme  quançl 
apres  avoir  leu  vne  illuftre  prophétie 
/TEfaïe , il  fe  l’aplique .,  en  difantaux 
lu  ifs,  Auiourd'huy  cette  Ecriture  eft  acco?h~. 
plie  vous  Voyant  \ ÔC  ainû  fou  vent  ailleurs. 
Mais  il  leur  met  auffi  quelquefois  do- 
uant les  yeux  les  figures  ,"  qui  l’avoyent 
reprefentè  dans  leurs  Ecritures  -,  com- 
me celle  de  Ionas  pour  leur  faire  croire 
& entendre  le  myftcre  de  fa  refurre- 
A«on , qui  y avoir  été  admirablement 
portrait,  & pour  n’en  point  alléguer 

* dautÿss 
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d’autres  exemples*  il  en  vfe  encore  dê 
mefme  dans  ce  texte  , où  pour  facile 
ter  a Nicodeme  la  foy  de  fa  croix  falu- 
taire , il  tir  e des  cabinets  de  Moïfe  l’an- 
tique.figure  du  ferpent  d’airain,  éleuè 
autrefois  dans  le  defert  pour  la  guerifon 
des  Kraëlites.  Nous  vous  en  expliquâ- 
mes Thiftoire  dans  la  derniere  a&ion 
que  nous  fifmés  fut  ce  fujet.  Nous  a* 
vons  maintenant  a vous  en  expofer  le 
imyftere  ï félon  l’ordre  que  nous  en 
prifmes  alors.  Le  Seigneur  en  touche 
- l’hiftoire  en  ces  mots , Moïfe  eleua l^fer* 
Vent  au  defert  ; &il  en  de'couvre  le  my^ 
iïere  en  ceux  cy  ; il  faut  que  le  fils  ât 
l'homme  foit  èletïe  afin  que  quiconque  croit 
en  luy  ne  perifie  point , mais  ait  la  vie  éter 
nelle^y.  Et  enfin  les  particules  de  com- 
f)ar  ai  fon,  comme,  SZainfi,  qu’il  met  au  de- 
vant de  chacune  de  ces  deux  paroles, 
lignifient  le  rapport  que  ces-deuxfujets 
ont  rùn  auec  l’autre  ; que  comme  le  fer- 
pent futéleue'j  ainfi  le  fils  de  l’homme 
le  ferav  aufii.  * Mais  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur non  Amplement,  que  le  Fils  de 
l’homme  fera  éleuè , mais , Ainfi  il  faut 
qtiil  foitéleue , montre  encore  a mon  a- 
vis , que  cq  ferpent  Mpfaïquc  n’eft  pas 
V -,  fimple- 
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fimplemcnt  vn  exe  triple  de  Ton  éléva- 
tion qui  s’y  foit  rencontré  femblable; 
iàns  que  Dieu  euft  eu  aucun  deffein  par- 
ticulier de  l’y  reprefenter  ; mais  que 
c’en  a été  vn  portrait  ou  vn  crayon,  for- 
mé exprès  par  l’Efprit  de  Dieu,&  feiort 
Ion  intention,  pour  nous v mettre  de- 
vant les  yeux  la  mort,  que  fon  Chrift 
fbuffriroit  vn  jour  fur  la  croix  pour  le  fa- 
lut  des  croyans.  Car  ce  que  Iefus  apres 
avoir  parlé  du  ferpent , ajoûte , awfi.  il 
faut  que  le  Fils  àe  l'homme  foit  éleue , a la 
mefrae  force,  que  s’il  difoit,  Puis  que 
celaVapas  été  fait  en  vain  il  faut  pour 
accomplir  ce  que  Dieu  fignifioit  par 
cette  figure,  que  le  Çhr'ift  Co it  élevé  fur 
le  bois,  l’avoue',  qu’avant  que  Iefus 
eüft  accompli  cette  vérité,  il  étoit  fort 
difficile  ou  pour  mieux  dire  impofiible 
â l’efpritd’vn  homme  d’en  remarquer 
la  reprefentation  dans  ce  ferpent  d’ai* 
rain.  Audi  voyons  nous  que  les  Iuifs) 
aveuglez  par  leur  incrédulité  n’y  oric 
jaques  icy  rien  voulu  reconnoiftre  île 
femblable.  Ils  s’attachent  fimplement 
a la  lettre  de  Moïfe  fans  y rien  confide- 
nt de  plus  haut.  Et  de  tant  de  Rab- 
fcms  li lubtils , Sc  fi  fpeçulacifs,qui  ont 
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écçit  fur  la  loy  & qui  penfçnj  y f’reuvcr* 
quantité  de  chofes  qui  en  fonç  fort  éloi- 
gnées pas  vn  ne  s’çft  jamais  auisc  de 
rapporter  le  ferpent  d’airain  au  Meflie. 
lleft  vray,  que  p^rvn  bon  zelç,  |’on  ei* 
q allégué  de  leurs  vieux  livres  qqelque 
chofe  d’un  certain  Rabbi  Jofué  > çpmme* 
s’il  avoit  % pénétré  plus  avant , que  fes 
^ compagnons,  & reconnu  que  le  chef  des 
* CBgltfe  deuoit  ettre  êlcue  en  croix-  Mais 
l&fnrf.  les  fçavans  * ont  clairement  découvert 
/a  o^que  les  paroles  de  cet  homme  ne  fignir 
Jc  f P'  fient  pas  cela,  comme  on  l a creu:  mais 
487-488  qu*elles  veulent  dire  feulement  ^quc 
^yw*Diçu  avoit  mis  les  Ifraëlites  pn  liberté 
par  la  main  de  Moïfe  &:  d’Aaron.  Mais . 
fi  leur  endurcilTement  les  empêche  de 
croire  cç  que  le  Seigneur  en  a dit  3.  Ni? 
codeme , pour  nous  qui  fauons  qu’il  eft 
le  Fils  vnique  de  Dieu,  le  fquveraia 
poseur  de  fon  peuple , le  Maiftre  de 
fes  Prophètes , l’iiluminateur  de  leurs 
antjquitez  &:  de  leurs  oracles  ; que  de?* 
vons-nous  faire  finon  recevoir  l’admit'* 
ble  éçlaircilTement  qu’il  nous  donne  de 
cette  vieille  figure,  auecque  la  reuer|n? 
ce  ? l’admiration , & la  foy  qu’il  mente? 
En  effet,  outre  fon  autorité  fouveraine 

la  cou- 
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|a  conftderation  de  la  chofe  mefme  ft 
vous  la  regardez  fans  les  préjugez  des 
Iûifs,  nous  y oblige  clairement  pour  la 
gloire  de  Dieu  , 5c  pour  i’intereft  de 
Moïfe  mefme.  Car  (ï  Ion  regarde 
fimplcment  ce  fait  comme  la  feule  let- 
tre de  Moïfe  nous  l’expri me,  fans  le  rap- 
porter a quelque  chofe  de  plus  haut,  où 
eft  celuy , qui  ne  le  treuve  étrange  ? Le 
peuple  eft  travaille  desferpensbrûlans» 
il  reconnoift  fa  faute,  qui  avoir  attiré  ce 
fléau  furluy,  Dieu  en  eut  pitié  , & les 
délivra.  Iufques  là , il  n’y  a rien  qui  ne 
foir  bien.  Tout  y eft  digne  de  la  bonté 
Scdela  mifericorde  de  fa  grande  &:fou- 
veraine  Divinité.  Mais  au  lieu  de  chafc 
ïèr  foudainement  cesferpensi  comme 
il  les  avoir  amenez , ou  de  leur  ôter  le 
venin  5c  l’ihftind , qu’il  leur  avoir  don-  • 
né  pour  attaquer  5c  pour  tuer  les  Ifraeli- 
• 4tes,  par  la  feule  vertu  de  la  puiïfancei  il 
commande  a Moïfe  de  faire  vn  ïèrpent 
d’airain  5c  de  l’clever  fur  vne  perche,  Sg 
d’avertir  ceux  qui  feroyenc  mordus  de  Iê 
regarder,  avec  proraefTe  qu’ils  feroyent 
uufluoft  guer*s.  11  n’y  a poinçyThom- 
4ne,  que  ce  circuit  ne  furprenne  i 5c  qui 
«e  s’en  moque  s’il  eft  profane  t ou  ne  le 
* / S jugé 
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juge  myfterieux,  s’il  eft  fidele,&  ne  pen- 
fe,  qu’en  cette  hiftoire  il  j a eu  quelque 
raifon  fecrete,  qui  ne  paroift  pas  dans  la 
lettre.  Gar  s’il  n’euft  été  queftion  que 
de  laguerifon  des  bleffez  ; l’ordre  &la 
volonté  de  Dieu  fuffifoit  fans  prendre 
tout  ce  détour, & fi  vous  dites  que  Dieu 
a voulu  employer  quelque  moyen  ou 
quelque  ligne  pour  cet  effet  miraculeux* 
comme  nous  voyons  qu’il  en  vfe  fou- 
vent  } toujours  y a-t-il  dequoy  s’étonner, 
qu’il  en  ait  choifi  vn  fi  étrange  , & qui  a 
fi  peu  de  rapport  a l’effet  pour  lequel  il 
s’en  eft  fervi.  Les  Iuifs  l’ont  bieîi  re- 
connu eux-mefmes  , & pouraddoucir 
l’apparence  de  l’abfurditè,  leurs  plu$ 
anciens  auteurs  ont  eu  recours  a l’aile** 
gorie,  nous  débitant  les  fonges  de  leur 
cfP&  Pour  des  myfteres  de  Moïfe  i Phi- 
Ion  le  plus  ^ancien  des  Iuifs  qui 
ont  vefeu  depuis  la  mort  du  Seigneur,  • 
dit , que  ce  ferpent  d’airain  fignifioit  la 
patience  > Se  la  ferme  refolution  du 
cœur  contre  la  molleffe  de  la  volupté;  de 
ajoute  que  celuy , qui  en  contemple  la 
forme, (è  guérit  parce  mofen  des  bleffu- 
res,  qu’il  a receuës  des  appas  de  la  volu- 
pté ; parce  vque  la  tempérance  luy  pro- 
M,  >v  ? . * met  la 
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met  la  fanté  & la  conièrvation  de  la  vie* 

: au  lieu  que  la  delicateiTe  & les  plaifirs 

1 le  menacent  d’vne  mort  certaine  6c  iW- 
> evitable.  Il  euft  beaucoup  mieux  valW 
1 lu  laitier  la  lettre  de  Moïle  comme  elle 
i eft,  & confefler  que  l’on  n’en  lait  pas  lé 
1 fecret,  que  d’en  apporter  vnc  expofi- 
1 tion  fi  bizarre,  6c  qui  s ajufte  fi  mal  aux  HJ 
, choies , qu  il  n y a point  d’apparence  que 
ni  luy,  ni  l’Elprit  de  Dieu  qui  le  faifoit 
, agir,  y ayent  jamais  pensé.  Les  Rab- 
1 bins  qui  font  venus  depuis  Philon  ré- 
l.  jpondent  autrement,  6c  philofophans 
fimpîfcmcnt  fut  la  lettre  difent  ,*  les  vn$ 
t que  la  veuë  de  l’airain  èft  mortelle  à 
ceux  qui  ont  etc  frappez  des  ferpens 
. brûlant*  les  autres  , que  les  perfonnes^l' 

I mordues  de  quelques  belles  venimeu-*«M 
les  j fe  mettent  en  danger  de  perdre  la 
ij  vie*  fi  apres  cela  ils  ^j^ardent  ou  l’ani- 
maIî  ôu  la  figure  feulement  de  l’animal,  . i 
1 qui  les  a blefiez  j 6c  que  c’eft  la  raiioti 
1 pourquoy  Dieu  choifit  pour  la  guerifon  “ 
d ifraël  la  veuë  ihefmie  du  ferpent  d’ai- 
rain, pluftoft  que  quelque  autre  moyen; 
k rendre  le  miracle  plus  mcrueil- 

leux  eh  gueritiant  leurs  plaÿes  parle% 
melmes  choies,  qui  dans  le  cours  ordi-  * 
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naire  de  la  nature  les  aigriffent&les 
empirent  mortellement.  Mais  icy  com- 
me il  leur  arriue  fouvent  ailleurs , pour 
refoudre  vne  difficulté  ils  ont  eu  re- 
cours a vne  fable  ; ce  qu’ils  racontent 
de  l’airain  &:  des  figures  des  beftes  ve- 
nimeufes , n’eVant  qu’vne  imagination 
y . Rabbinique,  inconnue  & inouïe  autant, 
que  nous  le  lavons  , a tout  lercfte  du 
genre  humain.  Et  quand  ce  qu’ils  di- 
fent.  feroit  aufli  certain  cçmme  il  eft 
douteux  s toujours  feroit-il  e'trange,qucv 
Dieu  pour  vne  .raifon  ûpeu  necelîàire 
euft  voulu  prefenter  la  figure  d’vfi  fer- 
ment a leurs  pcrçsj;*  enclins  alidolâtrie» 

. que  quelque  feverement  quelle  leur  fut 
défendue,  ils  ne  laifierent  pas  enfin  d’a- 
bufer  4e  ce  ferpent-là  mefmepour  luy 
faire  des  encenfcmens.  Ils  eufTent  beau- 
coup mieux  fait  dtfÉpiure  la  modeftie  de 
, l’vn  de  leurs  plus  lavans  & plus  célébrés 
.A'icn  Maiftres , qui  voyant  bien  la  vànité  des 
&ra-  fpeculations  de  lès  compagnons  fur  ce 
fujet,  çhc\  qu’il  ne  faut  point  recher- 
cher, trop  curieufement  , pourquoy  le 
Seigneur  voulut  employer  la  figure  d’vn 
ferpent  da^s  ce  miracle.  Car  ( dit-il)  fa 
\ fciencé  & fa  penfée  eft  trop  élevée  pour 

nous. 
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ittoùs.  C’eft  confefîer  rondement  Ion 
ignorance  & celle  des  autres  Rabbins.' 
Mais  fiJâ  modeftie  eft  louable  d’avouer, 
qu’il  ne  fait  pas  ce  fecrec , Ton  incrédu- 
lité eft  inexcufable  de  rejetter,  comme 
il  a fait  avecque  les  autres  luifs, la  lumiè- 
re que  nôtre  Seigneur  nous  en  a aportée 
des  cicux.  Il  eft  vrày,  comme  le  dit  ce 
Rabbin,  que  les  pejde'es  & les  raifons  de 
Dieu  font  fi  hautes  au  deflus  de  nos  eiï- 
tendemens , que  le  plus  fouvcnt-,nous 
ne  les  comprenons  pas.  Mais  fïiîoûs  ne 
voyons  point  les  /raifons  dé  fes  confeils; 
ce  n eft  pas  a dire,  qu’il  n’y  en  ait  poin£t 
eu  en  effets  Car  çêtte  fouveraine' fa- 
geftenefait  rien  fans  quelque  ext-piile 
raifon.  ” C’eft  témérité  de  la-  définir* 
quand  nous  l’ignorons  ..Mais  aulfi  eft- 
ce  vn  orgueil  infupportablc  de  la  dédain 
gner,  quand  on  nous  l’cnfeigneirQuand 
lès  luifs  trou  voient  quelque  graqd’diftr* 
culrëdans  l’Ecriture^'  doht  ilsriie pou.-, 
voyentfe  démesler  , ils  la  renvoyoyent 
a la  venue  d’Elie,  difanr,  B lie  la  &Jcndraj 
Ecoutez  donc, ''luifs , infcrcdulei.;  11  y*a 
icyplus  qu’Elie,  Apiuencz  demejftre 
le  fus,  le  Maiftre  ôcle.Sauveùr  d’Eli%,'£Z[ 
de  tous  les  prophètes  ce  que  ni  vôusMti 
* S y vos 
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vos  pères  n’avez  encore  peu  entendre* 
Vous  cherchez  ( dit-il  ) pourquoy  Dieu 
s’eft  fervi  de  la  figure  d’vn  ferpent  élevé; 
fur  vn  bois,  pour  guérir  par  fa  veuë  les 
bleffures  de  vos  peres.  L’étonnement 
mefme,  que  vous  donne  la  lettre  de  cet 
ordre , montre  qu’elle  cache  quelque 
myftere  ; de  l’invtilitè  de  vos  efforts 
pour  le  comprendre  juftifie  que  le  my- 
ftere eft  grand , du  nombre  de  ceux  qui 
fe  rapportent  au  Meffie,  laderniere& 
la  plus  grande  des  promeffes  de  Dieu  de 
des  efperancés  de  fon  Ifraël.  Sça^hez 
donc  que  c’eft  en  effeét  au  Meflie , qu’il 
faut  rapporter  cette  figure , choifie  de 
dreffée  devant  vos  yeux  pour  vous  re«? 
prefenter  la  rédemption  de  ce  Roy  ce- 
lefte , de  qu’il  fera  élevé  fur  le  bois  pour 
empêcher  les  croyans dépérir,  &pour 
leur  donner  la  vraye  vie,  tout  ainfi  que 
ce  ferpent  mis  fur  vne  perche  par  la 
main  de  Moïfe  guérit  autrefois  vos  Pe- 
res de  leurs  bleffures.  C’eft  le  difeours. 
que  le  Seigneur  tient  aux  Iuifs  ; de  c’eft 
le  fens  des  paroles , qu’il  dit  dans  nôtre 
^exte  a Nicodeme  , l’vn  de  leurs  vieux 
Phérifiens.  ’ Refte  que  pour  vous  faire 
comprendre  non  feulement  la  vérité. 
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mais  auffi  la  beauté  & la  fagefTe  de  ceu 
te  expofition,  nous  confiderions  fvn  a- 
pres  1 autre* tous  les  articles  du  j ufte  6c 
admirable  rapport  ,quifc  treuve  entre 
les  deux  parties  que  le  Seigneur  y re- 
marque , c’eft  a dite  entre  la  figure,&  le 
myftcre  quelle  reprefente  i entre  le 
ferpent  Mofaïque  6c  le  Chrift  de  Diet^ 
Ce  rapport  fe  voit  en  quatre  chofes  pre- 
mièrement en  l’occafion&  en  la  caufe 
de  l’élevation  de  ces  deux  fujets  i fecon- 
dement  en  leur  condition  ; puis  en  leur 
élévation  mefme;  6c  enfin  en  Tes  fuites 
& en  fes  fruits.L’occafïon  qui  fit  élever 
le  ferpent  par  Moïfe , fut  la  mifere  des 
Ifraëlites  que  les  ferpens  brûlans  confu- 
moientdans  le  defert^  faifant  mourir 
tous  ceux,  qui  en  étoyent  mordus.  C’eft 
un  excellent  tableau  du  malheur  du 
^enre humain,  quia  fait  monter  le  Fils 
de  l’homme  fur  la  croix.  Le  deferr,  où^ 
Ifraël  voyageoit»  eft  la  terre,  où  viuenr 
tous  les  hommes;  miferable  logement*, 
fterile  de  tout  bien , plein  de  maux  SC 
d’horreur.  Les  bleflures  des  Ifraëlites 
font  les  playes  mortelles,  que  le  pecho 
a faites  en  tous  les  hommes,  lescmpoi- 
fonnanc  de  fon  venin  dés  leurnaifïance, 
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& les  affujettiflant  tous  a la  mort.  'Les  . 
ferpens  qui  blc  fFoyen  t les  Ifraëlites  font 
les  convoitifes  vitieufes  de*chacun  des 
hommes;qui  naiffent  toutes  d’vne  chair, 
devenu^ elle  rnefme  vn  ferpcnt  depuis 
quelle  a é{:è  atteinte  du  venin  du  fer- 
pent  ancien,  donr  elle  fe  laida  mordre 
dans  le  jardin  d’Eden.  Il  vous  peut 
fouveriir  de  ce  que  nous  difmes  de  la 
qualité  des  playes  , que  les  ferpens  du 
defertfaifoyent  aux  Ifraëlites  i du  feu 
qu’elles  allumoyent  dans  leurscorpsde 
l’enfleure  prodigieufe*&  de  la  difformi- 
té qüellesy  caufoyét,  &C  de  la  mort'iné- 
vitabie  , a quoy  elles  fe!  terminoyerut- 
C’eft  l’image  du  rayage  que  fait  en  nô- 
tre nature  , l’abominable  venin *de  la 
chair,  nôtre  ferperit  myftique.  Il  en 
fouille  toutes  les  parties,  & y agit  avec 
vrte  fi  pernicieufè  force , qu’il  nous  en- 
flamme par  les^ardcntcs  paffions  des  viT 
ces,  qu’il  allurttédans  nos  cœurs  j le  feu 
de  l’avarice,  de  l’ambition,  de  la  luxure, 
de  l’enuie,  de  la  haine.  Il  nous  enfle  d’v- 
ne vainfc  opinion  de  nous  mefme,  8$  dé- 
truit tellement  toute  la  beauté , & l’ex- 
pellence  de  l’eftre  immortel,  où  nous  ar- 
mions ctè  formez  qu’iln’y  demeure  plus 

**  : , ••  $ ' * ïîca 
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ifîen  d’humain.  Mais  ce  poifon  a en- 
core cccy  de  pernicieux  , qu’il  nous  ôte 
le  fentiment  de  nos  maux , nous  cha- 
touillant d’un  plaifir , qui  nous  les  rend 
doux , &:  nous  flatant  d’vne  fanffe  opi- 
nion d’eftre  heureux  dans  les  plus  cruels 
de  tous  les  malheurs  ; fi  ce  n’eft  que 

nous  reveillant  quelquefois  de  cet  affou- 
. 1 1 ^ 

piüement,  les  fonges  de  tros  vaines  jo* 
yes  fe  changent  en  des  véritables  hor-* 
leurs,  en  craintes,  en  frayeurs,  & en  re*? 
grets  inconfolables.  Ccft  là  l’exerci- 
ce, ^hi  pour  mieux  dire  le  tourment  des 
hommes  durant  le  peu  d’années  qu’ils 
palfent  dans  ce  defert,  jufques  ace 
qu’apres  tout  la  morr  hâtée  par  le  venin 
'qui  les  confirme  lourdement,  vient  &C 
leur  ôte  la  vie.  Enfin  comme  il  n’y  a- 
voit  point  de  remede  dans  les  boutiques 
des  hommes  ni  en  celles  de  la  nature, 
capable  de  guérir  les  playes  des  Ifraëli- 
•tes  ; il  s’y  en  treuve  encore  moins  qui 
puifTe  délivrer  les  homm.es  des  leurs  : 
Toute  leur  philofophie,  & la  loy  nrefrac 
de  Moïfe  quelque  excellente  &:  divine 
quelle  foit,n’a  pas  alfçz  de  force  pourles 
nettoyer  de  ce  mal  vcnimeux.éar  l’vno 
& l’autre  n’eft  capable  qi^de  montrer 
* >.  le  pc- 
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le  pechè)  & non  de  le  vaincre.  Mais  ce 
qui  n* étoit  poffible  a la  force  de  la  natu- 
te  , ni  a l’art  des  hommes , n’a  pas  été 
difficile  à Dieu.  Car  fa  bonté  étant  tou- 
chée de  compaffion  pour  le  mal , & des 
» Ifraëlites,  & des  hommes  leur  en  a treu^ 
vè,  & difpensè  le  vray  remede  par  f à fa- 
gefle  infinie.  Ainfi  vous  voyez  que  la 
tnifere  des  vns  & des  autres  fut  l’occa* 
fion,  qui  émeut  la  mifericorde  de  Dieu 
a les  fecourir  , fi  bien  que  ce  mouve* 
ment  de  fa  mifericorde  a été  la  vraye  & 
feule  caufe  dufecours  qu’il  leur  a don- 
né. Considérons  maintenant  le  reme- 
de que  fa  fageffe  trouva  contre  leur  mal, 
de  que  fa  bonté  leur  difpenfa  mifèricor- 
dieufement.  Il  donna  aux  Ifraëlites  le 
ferpent  d’airain  , & aux  hommes  fon 
Chrift,  pour  l’vnique  remede  de  leurs 
f>layes.  L’vn  & l’autre  ontcecy  de  com- 
mun , que  ce  font  tous  deux  lés  ouvra*, 
ges  de  fa  mifericorde  & de  fa  fagefTq. 
Ny  les  hommes  de  la  terre , ni  les  anges 
du  Ciel  n’euffent  peu  s’en  auiferjôc  quel- 
que fécondé  & admirable , que  foit  l’in- 
duftrie  de  la  Nature  dans  l’infinie  di- 
verfitè  de  fes  produ&ions , elle  rneft 
pourtant  pa$  capable  d’en  mettre  .vhe 
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fèmblable  au  jour.  Aufti  eft-il  vray,  que 
dans  toute  l’hiftoire  de  la  nature  & du 
genre  humain,  il  ne  fe  trouue  point,  que 
l’on  ait  jamais  guery  des  playes  veni- 
meufesavec  la  figure  d’vn  ferpent,  éc 
moins  encore  , que  pour  garantir  les 
hommes  du  péché  &c  de  la  mort,  on  ait 
élevé  vn  homme  fur  le  bois  d’vne  croix. 
Le  premier  de  ces  admirables  rcmedes 
ne  fe  lit,  que  dans  la  loy  de  Moïfe  ; &:  le 
fécond  que  dans  l'Evangile  delefus 
Chrift.  Mais,  me  direz-vous  , quelle 
reflemblance  a la  figure  d’vn  ferpent  a- 
vec*le  Fils  de  l’homme  ? Il  femble  que 
ce  foit  nous  peindre  la  neige  auec  de 
l'ancre  , & la  lumière  avec  vn  charbon, 
que  de  nous  reprefenter  le  Chrift  avec 
vn  ferpent  ; luy  qui  eftl’ennemy , & le 
deftrudeur  du  ferpent , & de  la  chair  ÔC 
de  leurs  œuvres.  A cela  je  répons, 
qu’en  difeourant  ainfi  vous  fortez  hors 
des  termes  de  cette  comparaifon.  Car 
pour  établir  le  rapport  qui  doit  être  en- 
tre les  deuxfujçts  compatez  , il  n’cft  pas 
befoin  que  leur  nature  foit  mefme  ou  en 
fa  fübftance,  ou  en  toutes  fes  autres 
quâlitez.  C’eft  afîez  qu’il  y ait  de  la 
conformité  & de  l’analogie  entr  eux, 
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précifcmenc  dans  le  point  ,ou;iI$  (ont 
comparez,  Eticy,  elle  fetreuve  admi- 
rable entre  le  Chrift  & le  ferpent  Mo- 
faïque.  Premièrement  le  ferpent  a-  * 
voit  blefsè  les  Ifraelites.  Dieu  leur 
donne  v.n  ferpent  pour  les  guérir.  La 
' chair  avoit  navré  les  hommes  a mort. 
Dieu  leur  donne  au/fi  vne  chair  pour 
les  fauver.  C’eft-ce  que  dit  S 1 * Paul  j Lu 
i.cor.  15.  mort  efl  par  l'homme , (jr  par  l homme  la  ré* 
f une  fl  ion  des  morts  ; Le  pèche  &,  lamort  efl 
de  L homme  > & de  l homme  encore  la  luftt* 
ce  & la  vie.  Vn  Adam  nous  a tuez,  & va 
'Adam  nous  a viuifiez  j comme  vn  fer- 
pent ble (Toit  T Ifraëlite,  & vn  ferpent  le 
gueriflbit.  Dauantage  comme  ce  fut  va 
ferpent  qui  guérit  lfraël  ; mais  vn  fer-» 
pent  innocent,  & fans  venin  , de  mef- 
me  aufli  le  ChriQ;  qui  nous  fauve,  eft  vn 
homme,  mais  faint  & fans  pechè , Vne 
chair,  mais  pure  àc  qui  n’a  rien  de  com- 
mun auec  la  corruption  de  nos  vices.  Et 
comme  le  ferpent  qui  guérit  Ifraëli,  n*é* 
toit  pas  vn  ferpent  brûlant  : il  n’én  et  oit 
*que  la  figure;  ilen  auoit  la  couleur,  ÔC 
fi  vous  l’eufiiez  ycu  de  loin  mélè  parmy 
lès  ferpens  brûlans  , trompé  par  cette 
apparence  vous  l'eu/fiez  .aisément  pris 
Jf;  . q \.  pour 
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pour  i’vrt  d’eux  ; bien  qu’il  ne  fut  rien 
moins  au  fond , étant  non  feulement  e- 
xempt  dé  leur  venin , mais  mefme  doué 
d’vne  vertu  fi  contraire  , qu’il  refiftoita 
ce  venin,  & luy  ôtoit  tout  ce  qu’il  auoic 
de  forces  ; il  en  eft  de  mefme  du  Chrift 
de  Dieu  a l’égard  de  nôtre  chair.  Car 
il  n’a  pas  été  fait  vnc  chair  vicieufé  ôc 
pechereffe  comme  eft  maintenant  celle 
des  hommes, qu?il  eft  venu  fauver.il  n’eft 
que  la  figure,  ou  la  forme  d’vne  chair 
ainfi  faite  ; comme  S.  Paul  nous  l’enfei- 
gne  expreflement , quand  il  dit  que 
Dieu  a enuofe fonFils  en  forme  de  chair  de^> 
feche.  Il  auoit  la  forme,  l’apparence  fie  * > 
par  maniéré  de  dire  la  couleur  d’vne- 
chair  de  peche  ; il  n’en  avoit  pas  le  venin.,  v 
Il  avoit  la  figure  d’vn  efclaue  ; mais 
bien  loin  d’auoir  rien  de  commun  auec 
la  feruitude  il  éroit  le  Maiftre  fidle  Prin-  ^ 
ce  de  la  liberté;  fi  vous  Teuffiez  veu  8. 
parmy  les  autres  hommes  cotiuert  dé 
cette  forme  de  ferviteur,  fie  de  cette  fiA 
gure  d’vn  homme  commun.,  qu’il  auoit 
prifc,vousreufiiez  creufujeta  leurs  pé- 
chez , aufli  bien  qu’a  leurs  foibleifes.  Et 
les  Iuifs  en  effet  en  firent  ce  faux  juge-  Luciz 
ment  5 le  mettant  au  rang  des  iniques  ; & îa 


prenant  M 
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prenant  pour  la  caufe  de  leur  malcèluy 
qui  en  écoit  le  feul  fouverain  remede* 
félon  ce  qu’Efaïe  auoic  prédit  de  leur  a- 
veuglement.  Cette  forme  de  chair  depe- 
^ che  que  Iefus  Chrift  porta  dans  nôtre 
2.3.12.  defert  ; confiftoit  principalement  en 
deux  chofes  ; dont  la  première  etoit  fa 
fujettiona  la  loy  Mofaïque,a  laquelle 
ilfe  fournit  durant  les  jours  de  fa  chair, 
a fa  circoncifion,  a feS  Sabbats,  a fa  Paf- 
que , a fes  didrachmes , & à toutes  fes 
autres  ordonnances , dont  il  ne  viola  ja- 
mais aucune  j comme  s’il  euft  ctè  obli- 
gè  a les  obferucr  par  le  droiôt  de  farna- 
M.4.4  ture  ; Ét  c’eft  ce  qu’entend  S.  Paul* 
quand  apres  auoir  dit , quil  a été  fait  de_j 
/ femme , il  ajoute  tout  d’vnc  fuite , quil  d 
. 'été  fait  fout  la  loy , c’eft  a dire  lbjet  a la  loy. 

Car  la  loy  Mofaïque  e'tant  vn  argument 
- . & vne  convi&ion  du  pechè  en  ceux  a 
9,  qui  elle  saddrenoitj  félon  ce  "que  dit 
l’Apôtre  ; que  la  loy  nef  point  mife  pour  lé 
iufte , mais  pour  les  iniques , il  fembloit  que 
le  Seigneur  qui  le  loumettoir  a fon  joug* 
deuft  auflî  etre  pécheur.  L’autre  partie, 

■ qui  faifoit  en  luy  la  forme  d'vne  chair 
péché , etoit  fa  fujetion  aux  foiblejfles  ôc 
aux  milercs  de  nôtre  nature  commune* 
i/r-zfr*  > dans 
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dans  lefquelles  il  vefquit  ; pauure, infir- 
me, te  comme  dit  HCzie, plein  de  douleurs , 
fa  fâchant  que  cefi  de  langueur  , exposé  E-Iait  tâ 
comme  les  autres  aux  injures  delana-* 
ture , au  froid , au  chaut , au  vent  > a la 
pluye,a  la  faim , a la  foif , a la  laflitude» 
te  a belles  des  hommes,  a leur  mépris, 
a leurs  outrages  , a leurs  haines , te  a 
leurs  perfecutions.  Car  encore  que 
toutes  ces  bafiefies  te  fouffranccs  foyent  * 

innocentes,  néantmoins  étant  les  fuites 
• * 

du  pechè , te  faifant  partie  des  peines  , 
qui  lui  font  deues , te  auxquelles  Adam 
&tdus  les  pécheurs  furent  condamnez 
parTarreft  de  Dieui  il  fembloit  enco- 
re que  Iefus  y participant  aufii  bien  que 
les  autres  hommes , ne  fût  pas  non  plus 
qu’eux , exempt  du  pechè , le  fruid  de 
la  chair , qui  a attire  tous  ces  maux  fut 
nous.  Comme  donc  la  forme  &la 
couleur  du  ferpent  Mofaïque,  faifoit  < 
qu’il  paroifioit  vn  ferpct  brûlant  te  veni- 
meux , bien  qu'il  ne  le  fuft  pas  en  effet; 
de  mefme  aufii  cette  apparence  d’vne 
*.  chair  pecherefie  que  l’on  voyoit  en  Iefus 
0 Chrift,  compofée  de  ces  deux  couleurs, 
que  nous  avons  remarquées,  faifoit  quo 
ceux , qui  ne  le  regardoient , que  parle 

dehors. 
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dehors,  le  prenoyent  pour  vn  homme  dé 
l’ordre  des  autres;  celi  adiré  coupa-* 
ble  & fouillé  de  pechè,auflibien  qu’eux. 
Mais  comme  la  figure  Mofaïque  bien 
quelle euft au dqhors  la  couleur &; l’ap* 
parenced’vn  ferpent,n’en  auoit  pour- 
tant au  fond  ni  le  venin,  ni  aucune  au- 
tre qualité  nuifiblejainû  le  fils  de  l’hom- 
me.auec  cette  reffcmblance , qu’il  avoir 
* d’vne  chair  pecherelTe,étoît  neantmoins 
très  pur  de  fon  pechc  ; &:  de  fes  vicc% 
i.  cor.f.  Car  il  ri  apoînt  çvnms  péché  dit  l’Apôtre* 
£^7:Cr&acet  egarji  il  eft  fepare  des  pécheurs 
comme  le  mefme  nous  en  avertit  ex- 
prefiement  ; & bien  loin  d’avoir  rien 
^Æ;  ?4de  commun  auec  le  peçhè , il  eft  nom-r 
, ^'r4'mè  dans  l’Ecriture  le  iujle  * & le  faim  des 
Dan.y.  faims,  t C’eft  pourquoy  il  ne  nafquic 
*4*  pas  des  œuvres  de  l’homme , mais  de  la 
vertu  du  S.  Efprit , qui  purifia  la  chair 
de  la  Vierge  & en  forma  celle  du  Sei- 
gneur , l’éloignant  ainfi  des  fa  naiifance 
de  toute  la  contagion  de  nos  pcchez;  A 
quoy  peut-être  il  n’eft  pas  hors  de  pro- 
pos de  rapporter,comme  l’ont  fait  quel-^ 
.*  ques  vns  , ce  que  le  fer pent  Mofaïque  % 
fut  formé- par  la  vertu  du  feu , le  plus  pur 
des  eleraens  , pour  leprcfenter  la  ma- 
i c<  : . ' nierc 
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niere  de  la  conception  de  la  chair  dtf 
Seigneur,  par  l’operation  du  S.Efpric,  le 
divin  feu  du  ciel , qui  non  feulement  eft  ; * 
tres-pur  en  luy-mefme  , mais  cil  encorè'  « 
l’auteur  de  tout  ce  qu’il  y a de  parétèfur 
la  terre  &:  dans  les  ci  eux.  Et  quant  â 
la/ujettion  de  Iefüs  a la  loy  de  Mqïfe,8£ 
auxfouffiances  des  hommes;  ni  l’vnej 
ni  l’autre  n’induit,  qu’il  euft  aucune  tâ- 
che de  péché,*  puis  qu’il  s’y  eft  feûrfcis; 
non  par  la  neceflnè  d’aucun  droic  , qûi 
l’y  obligeai!,  mais  volontairement ! , 
par fon  propre  jugement,  pour  des  rai- 
fbns*  qui  regardoienc  lîmplement  fa 
charge,  & non  fa  nature  ; comme  il  le 
témoigne  quelque  fois  luy  mefme.  J CaiP 
encore  qu’il  ait  payé  lesdidrachmes 
pour  le  fan&uaire  , il  montre  pourtant* 
que  de  droit,  il  n’y  étoit  pas  fujety  & dit* 
que  ce  qu’il  en  fair,  n’eft  feulement, que 
pour  ne  pas  fcattdaUfer  leslmfs , & ailleurs 
furie  difeours du  iabbat  bien  qu’il  1 tv.v?- 
gardaft.ildit  pourtât  qu’il  en  eft  Umaiftre.  fsarc£^ 
Et  quant  aux  infirmitez  &.  fdujffrances 
de  nôtre  vie,  il  les  a lubies  pour  nôtre  e- 
xemple , & pour  fe  préparer  a fa  croix,  % 
non  qa’il  y eut  etc  condamné  par  1&  ’ 
fentence  du  luge  du  monde  contre  la 
...  i - T pofteritô 
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poftcritè  d’Adam  ; Et  S.  Paul  dit  éxpref- 
(cment,  que  fi  Iefus  a été  tenù>  c’eft  a di- 
E^r.4.1;  re  affligé,  en  toutes  chofes,  comme  nous* il  l’a 
été  fans  péché.  Ainfi  Mes  Freres  vous 
voyez  déformais  affez  , que  le  ferpent 
Mofaïque  ne  laifTe  pas  d’étre  vn  vray  ÔC 
légitimé  type  du  Seigneur  i bien  qu’il 
fuft  au  fond  d’vne  nature  infiniment 
differente  de  la  fienne.  Car  ce  n’étoir, 
qu’vne  piece  d’airain  morte  & fans  vie 
formée  feulement  a la  reffemblanca 
* d’vn  ferpent.  i au  lieu  que  Iefus  eft  vn 
* vray  homme, vivant  & animé.  Il  fuffit 

pour  la  raifondu  Type  , queleferpent 
ait  eu  la  reffemblance  de  ce  qui  avoit 
bleifé  les  Ifraëlites  comme  Iefus  a eu  la 
/ forme  de  la  chair  de  péché  qui  nous  a 
navrez  a mort.  Mais  Moïfe  ne  forgea 
pas  feulement  ce  ferpent  d’airain  i il  l’é- 
leva en  fuite  fur  vne  perche  pair  le  com-- 
mandement  de  Dieu  j fans  cela, il  n euft 
peu  operer  la  guerifon  des  Ifraëlites. 
Auffl  ne  voyons  nous  point  dans  l’hiftoi- 
ie  fainte  qu’il  en  ait  guery  aucun,  avant 
que  d’avoir  ainfi  été  élevé.  Le  Chrifl 
/ dç  Dieu  tout  de  mefme  apres  avoir  été 
• fait  en  forme  de  chair  de  péché,  fut  en 
fuite  élevé \ comme  il  le  touche  icy  ex- 

preffemeiNr 


Jean  îil.  r'41^  ' ^9ï 

pïeflement  Iuy  mcfme;  quand  il  dit  quil 
faut  que  le  Fils  de  l'homme  foit  éleué  j ce 
qu’il  entend  fans  doute  de  fod  élévation 
en  la  croix  ; comme  il  paroift  tant  par  la 
comparaifon  qu’il  fait  de  cette  fienne 
élévation  avec  celle  du  ferpent  d’airain, 
que  de  ce  que  le  mot d’éleuerÇç  prend 
conftamment  en  ce  fens  dans  cet  Evan- 
gile ; Quand  vous  aurez  élevé  le  Fils  dej 

l'homme ; dit-il 1 aux  luifs,  c’eft  âàircI(an{h 

zS* 

comme  tous  en  font  d’accord,  quand 
vous  l’aurez  crucifié  ; & ailleurs  ,fi  ïe  fuis 
( dit- il  ) élevé  de  dejfus  laterre^ie  tireray  ItaniL 
tous  a moy  > c’eft  a dire  quand  j’auray  ccè/H*  - 
crucifié  côme  l’Evagelifte  l’explique  luy 
inefme,  ajoutant  qu’en  parlant  ainfiv  il 
avoir  ftgnifiè  de  quelle  mpre  il  dévoie 
iftourir.  Et  les  troupes  desluifsd’en- 
tendirent  bien  ainfioppofant  a ce  qu’il 
avoit  dit , qutl  fer  oit  èleiie\  ce  qu'ils  difo- 
yent  avoir  appris  par  la  loy,que  le  Chrifl  - « 
demeure  éternellement  \ oppofition  vaine, 
comme  vous  voyez  , fi  vous  rte  pofez 
qu’ils  avoyent  compris,  qu’il  pailoit  d’v- 
rc  élévation  qui  feroir  conjointe  aueC 
famoitj  c’eft  a dire  vne  élcuation  en  la  v 
croix  pour  y finir  fa  vie.  G’ell  donc  ju- 
ftefoenc  eequ’auoic  figoifiè  l’éleuatioa 

, T * du 
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du  type  c’eft  a dire  du  ferpent  d'airain 
fur  vne  perche,  que  le  Fils  de  l’homme 
lèroit  éleVèfurlé  bois.  Mais  comme 
cctre  éleuation  de  la  figure  fut  neceflai- 
re  afin  de  la  rendre  efficace  &:  falutaire 
pour  la  guerifon  Typique  des  Ifraëlites: 
ainfi  pareillement  il  a fallu,  que  le  Chrift 
fuft  crucifié  pour  nous  racheter,  fon  in- 
nocence ; & fa  faintetc  & l’excellence 
incomparable  de  fa  nature,  & les  fouf- 
franoes  de  fa  vie,  qui  furent  comme  les 
petits  myfteres  de  fa  croix,  ne  fuffifo- 
yent  pas  fans  la  croix  a nôtre  rédem- 
ption ; parce  que  ce  fut  par  cette  élé- 
vation en  la  croix  , qu’il  expia  nos  pé- 
chez, 6c  qu’il  fatisfit  a la  juftice  venge- 
refTe  de  fon  pere  pour  nous  exempter 
de  lamort  inévitable , que  nos  pechez. 
avoyent  méritée.  , Mais  ce  que  Dieu 
voulut,  que  Moïfe  & non  aucun  autre , 
éleuaft  le  ferment  fur  le  bois , cela  n’a  pas 
été  fait, non  plus  que  le  refte,fans  raifon, 
6c  fans  Myfterc.  Car  cela  a mpn  auis, 
fighifie  deux  chofes  ; premièrement 
commeil  a été  remarqué  p^r  quelqucs- 
vns , que  ce  feroyent  les  Iuifs  , dont 
Moïfe  étoit  le  chef,  qui  éleucroyenr  le 
Seigneur  en  croix, fe  16  le  reproche  que  S. 

Pierre 
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Pierre  leur  en  fait  dans  lesA&es>«mpaçr 
lac  de  Iefus  Chrift , Etant  (dit-il)  hure  par  v/^‘2'23 
le  confeil  âefiny  & par  la  providence  de  Dieu , 
vous  l'avez, pris  & mis  en  la  croix->&  wcis par 
la  main  des  iniques.  L’autre  chofe , que  » 
marque  cette  circonftance , eft  , que  1^ 
loy  qui  eft  fouvent  lignifiée  par  le  nom 
de  Moïfe  ; éleueroit  le  Seigneur  fur  le 
bois.  Car  s’étant  mis  en  nôtre  place  / 
pour  fouffrirceque  nos  crimes  auoyenc 
mérité  ; puis  que  la  loy  fulmine  fur  nous 
fa  maledi&ioh  pour  la  peine  légitimé  de  # 
nos  pechez  , & que  d’autre  part  elle 
déclaré,  que  pendre  au  bois  eft  vne  ma- 
ledi&ion;  Maudit  ejl  ( dit-elle)  quiconque 
pend  au  bois,  il  eft  euident,  quec’eftfc-r 
Ion  fa  difpofition , que  Iefus  a été  éleuè  , 
fur  la  croix;  comme  nous  l’apprend 
l’Apôtre,  quand  il  dit,  qu  cChriJt  nous  a Gxi.w. 
rachetez  delà  malediclion  de  la  loy , quand  il 
a été  fait  maleàiciion  pour  nous . Apres  a- 
voir  veu  le  rapport  qu’a  cet  admirable  » ^ 

type  auecque  le  Seigneur  en  l'on  occa- 
fion  > en  fa  condition  , & en  fon  éleua- 
tion , relie  que  nous  conûde rions  l’effi- 
çaee  , & le, fruit  de  l’vn  & de  l’autre. 

Moïfe  nous  apprend, que  la  vertu  de  cet- 
te figure  d’airain  éleuce  par  le  comman- 

• T 5 demenc 
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dément  de  Dieu  étoic  de  guérir  tous 
ceux,  qui  ayant  été  blcffez  des ferpens 
jetreroyent  les  yeux  fur  elle  ; Fay-toy  vn 
ferpent  ('dit  leSeigneurJ  & Le  met  s fur  v ne 
perche , & il  adviendra,  que  quiconque  fera 
faordu  & Le  regardera  viura  ; &:  il  ajoûtç 
qu’ayant  exécuté  cet  ordre,  l’effet  pro- 
mis s’en  enfuiuir.  C’étoit  la  figure  de  la 
divine  vertu,  qu’aie  Chrift  crucifié  de 
fauuer  tous  les  hommes  pécheurs  , qui 
croyent  en  luy  ; comme  il  l’expofe  luy- 
mefmc,  lors  qu’apres  auoir  dit  qu’il  faut 
que  comme  Moïfe  éleua  le  ferpent  dans 
ie  defert,  le  Fils  de  l’homme  foit  aufïi  é- 
leuèi  il  ad  joute,  afin  que  quiconque  croit  en 
luy  ne  péri  (se  point , mais  ait  La  vie  éternelle. , 
Surquoy  fe  prefentent  deux  chofes  a re- 
marquer, premièrement  l’effetmefme 
figuré  par  le  Type , & accogaply  en  fa 
vérité  ; &:  fecondemenc  la  maniéré  en 
laquelle  cet  effet  étoit  produit.  Pour 
l’effet,  Moïfe  a fignifiè  celuy  du  Type  en 
vn  feul,  mot,  mais  qui  comprend  les 
deux  parties,  que  le  .Seigneur  }nous  a icy 
propofées  diftindement.  Car  endi7 
fant  que  tout  homme  blefsè  qui  regard  oit 
le  ferpent  viuoit  ; il  eft  clair,  qu’il  entend, 
premièrement  que  la  veuç  de  ce  ferpent 
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qu’il  auoit  regardé  , le  garantiflbit  de  la 
n^ort,  qui  autrement  luy  étoit  inévita- 
ble » & fecondement , que  ceice  voue 
le  confervoit  en  vie  ; ce  qui  répond  pre- 
cifement  aux  deux  choies  que  le  Sei- 
gneur dit  icy  de  celuy  qui  croira  en  luy; 
l’vne  qu'il  ne  périra  point , & l’autre  qu'il 
aura  la  vie  eterneüe . Prc mierement  donc 
ce  que  la  figure  Mofaïque  avoic  la  vertu 
<îe  guérir Jes  playes  faites  aux  Ifraëlites 
parlesferpens  brûlans  & de  lesprefer- 
ver  de  la  mort , dont  ils  étoyent  mena- 
cez; cela  dis-je  reprefentoit  la  diuine 
force  qu’a  Iefus  crucifié  de  fauverceux 
que  la  chair  de  péché  a navrez  a mort, 
& de  les  garantir  par  ce  moyen  de  la 
perdition,  où  cette  cruelle  playe  les 
eonduiroitinfalliblcmcnt.  Mais  il  ne 
nous  delivre  pas  feulement  de  la  mort» 
Il  met  encore  La  vie  en  nous,  & non  Am- 
plement la  vie , mais  vne  vie  eternelle 
nous  en  donnant  premièrement  les 
commencemens  & les  prémices  des  ce 
Aecle  ; &:  puis  en  fuite  la  perfection  &C 
la  gloire  en  l’autre  ; ce  qui  étoit  aufïi  fi- 
guré dans  l’effet  du  ferpent  d’airain;  Car 
il  faifoic  vivre  les  bleffez  de  fon  Ifraël 
premièrement  quelque  temps  dans  le 

T 4 , deferr. 


%9&  S ERMOf  VIL" 
defert,  ce  qui  re'pond  a Ce  que  Iefus,  flous 
fait  coucher  de  la  vie  en  ce  monde  > de 
puis  beaucoup  plus  paifiblemçnt  & plus 
heureufementen  Canaan,  le  Type  de 
l’image  du  royaume  des  cieux , aùs’a* 
çheuera.  la  paix  &la  félicité  de  la  vie 
que  ncu^  avons  en  lefus  Chrift  comme 
vousfauez-  II  ne  faut  pas  oublier,  que 
l’étcnduë  de  l’efficace  falutaire  de  la 
croix  de  Chrift  nous  e'toit  auffi  depein- 
|e  au  vif  dans  cette  ancienne  figure  Mo- 
faïque.  La  plus  grande  partie  des  re- 
mèdes ont  leurs  effets  fort  bornez  , ne 
les  produifant,  que  félon  faage,  le  fexe* 
le  tempérament  6c  la  difpofition  deceuib 
qui  les  reçoiuent , avec  vne  différence 
fi  étraoge  qu’il  arriue  (buvent , que  ce 
qui  auoit  e'tc  medecine  a l’vn  eftpo.ifoa 
a l’autre  s de  quelquefois  vn  mefme  fim- 
pie  guérira  vne  perfonne , de  en  tuera 
vn  autre.  Mais  la  force  du  ferpent  my- 
stique de  Moïfe  s’c'tendoit  autant,  que 
les  playesi  II  fififoit  viure  tous  ceux  que 
les  ferpens  avoyent  bleffez  i hommes  de 
femmes,  jeunes  de  vieux;  pauvres  de  ri- 
ches , foçts  de  foibles , de  quelque  tem- 
pérament, de  de  quelque  humeur  , ou 
comple^ion,que  Ion  fuft  ; Quiconque  fera 

mordu , 
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ptordu,  dit  le  Seigneur \ Il  n’en  excepté 
perfonne,  s’il  eft  blefsè , c’eft  allez  s’il 
l’eft,  ilferaguery.  C’eft  comme  vous 
voyez,  vne  excellente  'peinture  de  lefus 
Chrift  crucifié,  dont  le  Seigneur  dit, 
ôufïîbien  que  Moïfe  de  fon  ferpent,  que 
quiconque  le  regardera  en  croyant , ne 
périra  point  ; félon  ce  que  dit  Ç.  Iean,.r<  lcani 
que  le  fa»g  de  Chrift  eft  la  propitiation  dés  3- 
peche^de  tout  le  monde. Enfin  il  faut  enco- 
re ajourer  vne  chofe  fort  confiderable, 
que  ce  n’eroit  proprement  ni  l’airain,  hi 
la  perche  de  cette  figure, qui  luy  donnoit 
la  vertu  d’operer  des  cures  fi  admira- 
bles, mai?  la  parole  de  Dieu  , qui  donner 
fonte  a toutes  ebofes  ; comme  le  dit  veri- 
tablement  le  liurc  de  la  fapience.  Di- 
fons  donc  aufli,  que  fi  vn  homme  feul,&: 
fimple  eut  agi  en  lefus  Chrift , quelque 
fainte  & innocente , que  fuft  fa  chair,  ^ 
quelque  violentes, 6£  argues  , qu’ayenc 
etc  les  douleurs  de  fa  croix,  tout  cela 
n’euft  pourtant  pas  fuffy  pour  racheter 
le  monde.  Il  a fallu  que  la  parole  du  Pcre 
E ternel  donnât  a cet  vmque  remede 
de  nos  âmes , la  force  neceftaire  pour 
vnfi  ravi  fia  ne  effet.  Et  quanta  la  cure 
des  playes  des  Ifrab’lites  la  fifople  paro- 
le de 
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le  de  Dieu  , ceft  a dire  fcn  ordre  & fa 
volonté  a fuffy  pour  yn  femblable  effet» 

, parce  qu’il étoit fini  & temporel;  Mais  * 
pour  nôtre  rédemption , il  a fallu  que  la 
Parole  effentielle  du  Pere  c’eft  a dire  foa 
Fils  vnique,  y interuint  & y agift  en  per- 
fonne,&  c’eft  pour  cela,  que  ce  Fils  v-** 
nique  de  Dieu  prit  a foy  cette  chair, qui 
fut  éleuée  en  la  Croix,  fc  l’étant  vnie  fi  - 
ctroitement,qu’ellenefut  qu’vne  mef- 
me  perfonne  auec  luy,  afin  que  la  divi- 
ne & infinie  dignité  de  cette  Parole  é«*  ^ 
ternelle , donnaft  a fa  croix  vne  valeur 
vne  efficace  infinie,  fans  laquelle  nos 
pechez  ne  pouvoyent  eftre  expiez.C’éft 
ce  qu’entend  l’Apôtre , quand  il  écrit» 
que  Iefus  Chrift  sefi  offert  foy-rnefme fans 
nulle  tache  par  l'E frit  Eternel  ; & ailleurs 
encore,  où  il  appelle  le  fang  répandu  fur 
# la  croix  pour  nôtre  falut , le  propre  fang  di 
JR  23  Dieu  -,  en  difant,  que  Dieu  a acquis  l'E- 
*g.  glife  par fon  propre  fang.  Mais  il  faut  finir, 

je  viens  donc  a la  derniere  partie  de  ce 
fujet;  qui  eft  la  maniéré  enlaqufeHe 
> l’homme  reçoit  en  foy  l’effet  de  la  croix 
, deChrift.  Vous  fauez,  que  c’eftparla 
foy,  comme  nôtre  Seigneur  nousTap- 
prendicy  cxpreffement  luy  mefme  en 
/ . difant  * 
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difant,  afin  que  quiconque  croit  en  luy,  (air 
Filsde  rhomme  élevé  fur  la  croix  ) ne^> 
ferijfe point,  maü  ait  la  vie  éternelle  ; cac 
comme  vn  remede  quelque  bon  & ad- 
mirable qu’il  foit , ne  fert  de  rien  a vn 
malade,  s’il  ne  le  prend  $ certainement 
ce  divin  crucifié,  en  qui  Dieu  nous  pre- 
fente  l’expiation  de  nos  pechçz , la  fan- 
tè&la  vie  de  nos  âmes,  ne  mettra  au- 
x cun  de  ces  grands  effets  en  nous,  fi  nous 
ne  le  recevons,  en  croyant  en  luy,  6c 
^ l’embrafiantpour  nôtre  vnique  fauveur. 
Celaétoitaufïî  clairement  fignifiè  dans, 
le  ferpent  d’airain.  Car  pour  en  tirer  la 
giîerifon , que  Dieu  y promettoit  aux  Is- 
raélites, il  veut  & ftipuîe  nommément, 

■ que  la  perfonne  blefTée  le  regarde , 6c 
Moïfe  pareillement  en  racontant  l’effet, 
dit  que  quiconque  le  regarda  vefquit  ; nous 
laiffant  a entendre  que  s’il  y en  e\it  quel- 
cun  afTez  fuperbe,  ou  allez  ftupide  pour 
le  dédaigner , ou  le  négliger  fans  y tour- 
ner les  yeux  , ou  lé  regarder,  celuy  là, 
mourut  fans  donte  en  fa  playe.  Le  re- 
gard de  l’Jfraclite  ctoit  la  foy  ducro-' 
yanr,  car  l’œil  du  corps  cfl  l’image  de 
l’intelligence  de  lame  , 6c  la  veuë ou  le 
regard  de  l’oejl  cft  le  fymbole  de  la  con-* 

V noifTancç; 
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noi(Tance  ; ou  de  la  foy  & de  la  créance 
de  l’efprit.  Et  cela  eft fi  vray  , que  l’E- 
criture  employé  fouvent  Cœil  & Uvcue 
pour  dire  l'intelligence  èc  la  connoiiTan* 
ce  j & nôtre  Seigneur  fe  fert  du  mefme 
mot  regarder , dont  Moïfe  a ' vfé  fur  ce 
? leanf.  fujet,  pour  dire  croire  ; La  volonté  de  ce- 
4®-  luy,  qui  ma  enuoyê(  dit- il  ) eft  que  quicon- 
que regarde  Le  Fils , & croit  en  luy  .ait  La  wcp 
' . tternelle.  G’eftaflfez  a mon  auis  Fidèles, 

pour  vous  faire  comprendre  > que  l’hi-  , 
ftoire  du  ferpent  d’airain  eft  myftique,  ^ 
&:  que  le  defifein  du  S.  Efprit  a été  de 
nous  y reprefenter  hôtre  rédemption 
fous  la  lettre  de  la  guerifon  des  playes 
desIfraëHres,  n/tant pas  poflible  qu’vn 
rapport  fi  jufte  de  toutes  les  parties  de 
l’vne  auec  celles  de  l’autre  , s’y  foit  ain- 
fi  rencontré  par  vn  pur  hazard , fans  que 
Dieu,  qui  conduifoit  le  tout,  ait  eu  in- 
tention d’y  portraire  tant  de  chofcs,  qui 
s’y  trouvent  fi  bien  [exprimées  &:  com- 
me’peintes  au  vif.  D’où  paroift , qtie  ce 
ferpent  d’airain,  & la  perche , où  il  fut 
* • mis,&:  le  regard  que  Dieu  demande  des 

bleffez  pour  Iles  guérir,  enfin  tout  le 

tefte  de  cette  petite,  mais  admirable' 
hiftoire,  n’eft  pas  moins  digne  de  fa  lou- 
J'/  * ' j veraine  t 

V • / ' 
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veraine  fageffe , que  la  grâce  qu’il  fît  a 
fon  peuple , l’eft  de  fa  bonté  & de  fa 
puiflance.  Ce  qui  empêche  les  Iuifs  d’y 
voir  ce  myftere , n’cft  que  lafaufîe  ima- 
gination,qu’ils  ont,  que  le  Chrift  ne  doit 
point  foufïrir,  & moins  encore  la  croix* 
qu’aucune  autre  peine  ; & que  fe  con- 
tentant de  les  mettre  a leur  aife , & de 
les  gorger  de  richclfes  & de  delices,il  ne 
touchera  point  a leurs  âmes,  les  laifîanc 
dans  ce  feruice  grofîier  & charnel,  où  ils 
s’arreftent,  comme  a la  dernière  perfe- 
ébion  de  la  religion.  Bénit foit  Dieu 
Frères  bien-aimez  qui  a fait  leuer  foa 
foleil  de  juftice  fur  nous,  & nous  a mon- 
tré en  fa  lumière,  & en  fa  face  laglo- 
rieufe  vérité  de  fa  parole  . Que  cette 
proportion  fi  grande  ôefi  punétuelle  des 
anciennes  ombres  auecque  leur  vray 
corps,  qui  eften  lefus  Chrift,  nous  aflfer- 
mifle  de  plus  en  plus  en  la  foy  de  fon 
Evangile.  Faifons  particulièrement 
notre  profit  de  la  belle  figure  qu’il  a dai~ 
gnè  aujourd’huy  vous  expliquer  luy- 
mefme.  Reconnoifîons  en  cesblelïù- 
res  de  l’ancien  Ifraël,les  cruelles  & mor- 
telles playes  de  nôtre  pauvre  nature* 
dans  le  tableau  du  ferment  éleuè  fur  vn® 

\ perche. 
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' perche,  le  grand  Rédempteur  qu’il  noufr 
a donné , c'ievc  fur  vne  croix  pour  ac- 
quérir nôtre  faluc  durant  l’infirmiçè  de 
la  chair,  5c  depuis  pour  nous  l’a  fleurer, 
reflufeitè  & monté  au  Ciel,  & aflis  fur  le 
trône  de  gloire.  Venez  a luy  pécheurs, 

& il  vous  confolera.  Il  donnera  a vos 
âmes  le  repos  &c  la  ioye  quelles  défi- 
rent. Vous  trouverez  en  luy  vneabon-  . 
dante  rédemption  N’en  cherchez  point 
ailleurs*  Comme  le  falut  eft  tout  entier 
en  luy  i aufli  n’eft-il  exi  aucun  autre 
hors  de  luy.  Et  comme  dans  le  camp 
\ d’Ifraël  il  n’y  auoit  point  d’autre  remede 
pour  eftre^guery  des  morfuresdes  fer- 
pens  brûlans  , que  le  ferpent  eleve  pat^ 
Moïfe;  ainfiilni  a dans  le  monde  aucun 
tutre nom,  dit  S.  Pierre , que  celuy  de  lefus  ' 
donne  aux  hommes  fous  le  ciel  par  lequel  U 
nous  faille  cflrefauvez.  Gardons-nous  de 
l’erreur  de  ceux , qui  partagent  cette 
^ gloire  entre  luy,  &.  les  faints  ; qu’ils  ap- 
Beü  i r Pe^enc  nos  Médiateurs , &:  nos  intercejfeurs 
tde  j»-&:mefmc  ( ce  que  l’oreille  Chrétienne 
duig.c.4.  ne  pCUC  ouïr  fans  horreur  J nos  Redem - 
oije&iih  pteurs , * comme  fi  Chrijl  êtoit.  divifié  ; 

t t comme  fi  Paul  ou  les  faints  auoyenc 
q.Corl  aufli  été  crucifie  pour  nous  ;t&  qui  non 

/ çontens 
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contwis  d’vn  abus  û étrange , communi- 
quent encore  a la  croix  des  honneurs, 
qui  n’appartienct  qu’au  Fils  de  Dieu, qui , 
y fut  éleuè  pour  nous  fauver,  addre  (Tant  Dan & 
des  prières  a ce  bois , muet,  & inanimé, 
comme  s’il  étoit  capable  de  les  enten-  du  14  de 
dre,  & celle-  cy  entre  les  autres , qu’ils 
luy  prefenterent  Yendredy  dernier  au 
milieu  de  leurs  peuples,  dans  leurs  fer-  mt ' £• 
vices  publics,  & folemnels.  O croix,  plus 10  s* 
fainte,  que  toutes  les  chofes  del'vniuers  , qui  tymn. 
feule  as  été  digne  déporter  le  talent  du  mon-  ”f‘ 
de,  S AV  VE  [ difent-ils)  cette  troupe  autour-  vâ/p 
d'h  u?  ajfemblee  pour  tes  louanges ; &:  dans 
yn  des  vcrfetsdu  fer  vice  du  mefme  jour,  tu  ica 

parlant  au  Fils  de  Dieu,  Seioneur  (diCcnt-  •*!*& 

■1  \ » • £ j 1 P,iS  w*- 

ils  ) nous  adorons  ta  crotx.  ht  dans  vn  de  tiam, 

leurs  hymnes,  * ils  la  faluent,  l’appe liant 

leur  vnique  ejperance ; & la  prient  d'au-  fiixm^ 

gmenterla  iufiiee , ou  la  grâce  aux  fidèles,  & Ltf  Brt~ 

de  donner  le  pardon  aux  coupables  ou  d'effa-  modtrnn 

cer  leurs  crimes . Mais  chers  Freres  ce  Hfat 

n ’eft  pas  afTez  de  fuir  ces  erreurs , &c  de 

s’abftenir  dc<çes  abus.  Pour  glorifier  tiam, 

Iefus  Chrifc  f%c  pour  auoir  part  en fon  ""?** 

falur,  il  faut  croire  en  luy.  Et  fi  nous  mina 

cnoyons  en  luy , comme  nous  en  faifons MxisU 

tousprofefüon  , quelle  amour , & quelle 

\ feruitu- 
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fervitude  ne  luy  devons  nous  point  reii* 
dre  pour  U grand’  & admirable  grâce* 
qu’il  nous  a faite  en  nous  rachetant  de 
la  perdition,  que  nous  meritions,&:nous 
, appellant  a la  vie  eternelle,  qu’il  nous 
a acquife  ? Acquittons-nous  fidèlement? 
& conftamment  de  ces  deuoirs , Freres 
bien-aimez  ; inuoquant  fon  nom  obeïf- 
fant  a fes  ordres , jouïffant  de  fes  biens 
avec  toute'  la  reconnoitfancc,  dont  nous 
fommes  capables  ; foufîrant  les  coups 
de  fa  verge  avec  vne  patience  formée 
fur  le  patron  de  la  tienne,  aymant  & fer* 
vant  nos  prochains  , comme  il  nous  a. 
aymez,  éc  afpirantainfi  tousenfemble 
dans  vne  vie  bonne  & fain'te  félon  la 
difeipline  qu’il  nous  à laifsée , au  grand 
falut)  qu’il  nous  a promus.  Ainû  foie-  il/ 

• I » < - * wRts.'O’Ai  ' >* 
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î6  Car  Dieu  a tellement  Aymé  le  mondes, 
qù il  a donne  fonFtUvnique>  afin  que  qui- 
conque croit  en  luy  > perijfe  point , a»*/ï  4#f 

Uvie  etemelle-** 
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Cet  enfeigncmentque  k Sauveur  idii 
monde  donna  autrefois  a Nicodeinc* 

, 'Si  que  nous  venons  de  vous  lire  pour 
eftre  le  füjct  de  cette  a&ion,  confifte  en  * 
peu  de  paroles , mais  contient  pluheurs 
grandes  & admirables  veritez.  Ccft  lTim^ 
Fabregè  dumyfiere  de  pieté ^ que  S. Paul  ap- 
pelle grandfans  contredit \ Tvnique  mer- 
veille du  ciel,  & l’vnique  faîut  de  la  ter- 
re , le  fcandale  du  Iuifî  la  mocquerie  du  i cor.u 
Grec  3 mais  au  fond  la  fapience  & la23’ 2*' 
puilfance  de  Dieu  pour  tous  les  croyans. 
Ceftlefchelle de, la  vifion  de >acob, qui 
ibrtant  du  plus  haut  fommetdcs  Cieux* 

Y s'àècA 
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s’étend  iufqu’au  plus  bas  de  nôtre  terre; 
Celle-cy  a encore  quelque  chofe  de 
plus  magnifique  , que  celle  de  Iacob; 
Car  nous  y voyons  dcfcendre  & mon- 
ter , non  les  Anges , comme  en  l’autre  ; , 
mais  Dieu  & les  hommes.  Dieu  y des- 
cend a nous,*  & nous  y montons  a luÿ 
par  la  croix  de  Ton  Fils.  C’efUa  mer- 
veille , que  le  Seigneur  nous  reprefente 
aujourd’huy  dans  ce  texte  ; nous  ou- 
vrant le  fan&uairc  de  fa  gloire, &;  de  ion 
éternité  , &:  nous  tendant  la  main  pour 
nous  y intro  duire , finous  avons  le  cou  - 
rage  de  l’écouter  & d’y  monter  avdcque 
luy.  Pour  nous  en  infpirer  le  defir  ôc  le 
deficin.  Il  nous  découvre  première- 
ment., la  fource  du  bonheur,  qu’il  nous^ 
offre  ,*  C’eft  la  grand’  & admirable  a- 
mour  que  fon  Pere  a daigné, auoir  pour 
nous  ; Jl  a ( dit-il  ) tant  aymê  le  monde-** 
Puis  il  ajoûte  en  fuite  la  production  ÔC 
l’ouvrage  de  cette  fouveraine  amour* 
lla(àit'\\)  tant  aymê  le  mondes  qu  il  a do#-  ^ 
né  fon  Fils  vnique  > Si  enfin  il  nous  pro~ 
pofe  le  fruit  & le  gain  ineftimable , qui 
nous  en  rcuient , fi  nous  recevons  fa 
grâce  avecque  la  foy,qui  lui  eft  deuë  i a- 
fin  ( dit-il  ) que  quiconque  croit  en  luy  ne 

r , î'r4'~>  , 
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:rr a griffe  joint  mais  ayt  U vie  eterneOt.  Ce  / 

: de  t font  les  trois  articles  que  nous  traite- 
cobi  rons  s’il  plaift  au  Seigneur  > en  cette 

m adion  » l’amour  du  Pere,  le  don  de  Ton 

trci  Fils,&  le  fouverain  bonheur  du  croyant* 

Je/*  le  ne  m’arrefteray  pas  fur  chacun  de  ces 
iluÿ  trois  fujets,pour  vous  les  expliquer  dans 
icr*  toute  leur  étendue  5 comme  il  le  fau-  * 
Ote  droit  faire  fi  j’entretenois  des  perfonnes 
oii-  étrangères  de  la  foy.  Parlant  a des  fide-  ** 
fon  Jes,inftruits  élevez  en  l’école  du  Sei* 

>ur  gneur>où  ils  ont  appris  il  y a long,  temps  .> 
ju-  toutes  les  parties  de  ces  Myfteres  i le 
u t toucfieray  feulement)  mefme  le  plus 

le  brièvement,  que  je  pourray  , ce  qui  me 
e-  femblera  ou  necefiaire  pour  1 eclaircifi- 
i#  fement  des  paroles  du  Seigneur , ou  im- 
. portant  pour  nôtre  édification  , &con- 
ut  iblation.il  n*eft  pas  befoin  de  vous  mon- 
/i  trer  la  liaifon  de  ce  texte  avecque  le  pro 
y cedent  : Elle  paroift  d’elle  me  fmè  $ ôc  la 
ff  particule  Cary  qui  joint  enfemble  ces  * 

u ileux  parties  du  difeours  du  Seigneur, 

, . vous  en  avertit  a (fez.  11  avoit  dit  a Ni- 

[ codeme  , qu’il  falloir  pour  le  falut  des 
croyans,que  le  Fils  de  l’homme  fuft  éle-  * 
vè  fur  la  croix  j comme  le  ferpent  d’ai- 
. - rain  ljpvoit  autrefois  été  dans  le  dclërt.  N 
m • ’ V 2 Pour 
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Pour  ôter  a Nicodeme  1’étonnement* 
que  luy  donneroit  apparemment  cette 
haute  vérité,  dont  il  n’avoit  jamais  en- 
tendu parler  das  l’école  de  fes  Maiftres, 
le  Seigneur  luy  en  apprend  la  vraye 
caufeiluy  remontrant,  que  cela  Te  feroit 
ainfi , parce  que  Dieu  avoit  aymè  le 
monde  jufques- là, que  pour  leretirerde 
la  perdition,  il  avoit  eu  la  bonté  de  don- 
ner Ton  Fils  unique  ; fi  bien  que  ni  luy  ni 
les  lu  ifs  n’avoyenc  point,  de  fujet  de 
trouver  étrange  , que  le  Me/ïieeufl:  a 
mourir  fur  une  croix,  puis  que  cela  étoit 
necclTaire  pour  l’accomplilTement'de  la 
bonne  volonté , que  Dieu  avoit  daigné 
avoir  pour  le  falut  du  monde.;  Par  cet 
avertiflement  il  arme  de  botiue  henie 
la  foy  de  fon  Difciple  contre  le  fçandale 
de  fa  croix , afin  que  quand  il  verroit 
élevé  fur  ce  bois  funefte  celuy  , qu’il 
avoit.  cre  u un  Bocîeur  venu  de  Dieu , il  ne 
s’imaginaft  parque  cela  fuit  ainftarrivè 
ou  par  la  necelfitè  d’un  deftin  avepgle  ÔC 
inévitable , ou  par  la  rencontre  fortuite 
deschofes,  ou  par  l’inflexible  violence 
de  la  palïion  dqs  luifs , & par  le  pouvoir 
fouverain  de  l'Empereur  Romain,  dciht 
Pilate  écoiç  l’Ofiicif  r & le  Mmiftje , ou 
l . l y enfin 
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r»  enfin  pat  la  foiblefic  , foit  de  lefus , (bit 
du  Père , quirFàvoit  envoyé,  comme  fi  a 
>'  l’un  ou  a l’autre  eu  fient  manque  les  for- 
S)  ces  necefiaires  pour  empefeher  un  fi 

c étrange  événement;  mais  qu’il  fe  fou-  ,f 

il  vinft  , que  c’étoit  l’ouvrage  de  la  dile- 
!e  dion  de  Diéu  envers  les  hommes,  ainfi  « 
e difposè  & ordonné  dans  Ton  Confeil  vo- 
»•  lontairement  par  fa  propre  fagefie , fans 
îi  qu’aucune  autre  raifon  l’y  obligealt,que 
le  celle-de^fon  amour  pour  fauver  ceux, 
a qu’il  aymoit.  Il  efi:  vray,que  Dieu  étant  * 
il  infiniment  bon,  comme  l’Ecriture  &la 

1î  nature  mefme  le  cefmoignent  , & le 
ic  crient  s’il  faut  ainfi  dire,  partout&a 
si  haute  voix , ce  n’eft  pas  une  chofe  fort 
re  étrange, qu’il  aÿme  fes  créatures,  & paro- 

le • ticulïerement  lesvhommes , qu’il  afor- 
iii  me  z afomimageifeulsraisonables  entre 

’il  tous  les  animaux , qui  vivent  (ous  les 

ic  Cieüx.  Et  S.  Paul  en  allègue  pour  un^1*- 

ic  témoignage  convainquant,  le  foin , qu’il 

ÿ a du  genre  humain  , fournifiant  a tous 
[C  fes  peuples  a chacun  dans  leurs  climats, 
c tout  ce  qui  eft  neceflaire  foit  pour  l’en- 
ir  tretien , foie  pour  la  commodité  & pour 
il  les  delices  de  leur  vie , fi  bénignement 
u & en  fi  grand’  abondance  & par  des 
fl*  • . V 3 moyens' 
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moyés  G admirables, que  s’ils  ouvroyente 
les  yeux  8c  réveilloyent  leurs  fens , ils 
pourroyent  voir  & toucher  fa  Divinité, 
*7- comme  en  tâtonnant  connoiftre  fa 
t.  puiifance  & fa  fapience  eternelle , & lès 
20.  &i.  richejfçs  de  fa  bénignité.  Mais  il  faut  pour- 
& tant avouër,que quelque  illuft res &ra- 
viffans,  que  foyçntces  enfeignemens  de 
fon  amour  envers  les  hommes, il  ne  s’en 
trouve  aucun,  qui  puilfe  nous  en  décou- 
vrir toute  retendue  jufqu’au  point  qu’en 
touche  icy  le  Seigneur.  Car  où  eft  le 
Philofophe,où  eft  le  Scribe,  où  le  Pljari- 
fien,  qui  ayt  jamais  je  ne  diray  pasdé- 
couvert,&  reconnu, mais  feulement  flai- 
tè  & foupçonné,quece  grand  & fouve- 
rain  Seigneur  euft  une  amour  pour  nous 
aufli  étendue, auffi  grande, au/fi  forte, 
qu’elle  nous  eft  ici  reprelentée  ? Vne 
amour , quiembraffe,  non  quelques  uns 
d’entre  les  hommes  feulement,  poffibl© 
les  moins  coupables  3c  les  moins  mc- 
■\  chans,maistoutle  genre  humain?  & qut 
, prenne  le  foin  non  de  les  conferver  feu- 
lement fur  cette  terre,  où  uivent  les  au- 
tres animaux,  mais  de  les  addrelfer  ainfî 
a la  jou'tïfance  d’une  vie  eternellç  & in- 
finiment hçureufe,&:  cela  encore  par  un 

moyen 
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moyen  tout  a fait  étrange  & inimagii 
nable  a toute  ^intelligence  des  hom- 
mes & des  Anges  mefmes , affavoir  par 
la  mort  de  fon  propre  Fils  ? Or  c’eft  de 
. cette  amour  là,  que  le  Seigneur  parle 
f ici  nommément, comme  il  paroift  clai- 
rement par  les  fuites , qu’il  nous  en  rc~ 
prefente , a (lavoir  le  don  de  fon  Fils 
unique  & la  vie  eternelle  de  tous  ceux, 
qui  croiront  en  luy.  Mais  pour  bien  en- 
tendre rexceilente  & incomparable 
merveille  de  cette  amour  de  Dieu , il 
nou^enfaut  confiderer  l’objet,  c’eft  a 
dire,qui  font  ceux  qu’il  ayme.  Le  Sei- 
gneur dit, que  c’eft  le  monde  ; Dieu[ dit-  i\) 
d tant  Aymé  le  monde.  Ce  mot  lignifie 
proprement  l’Vnivers  ; ce  grand  tout 
composé  des  cieux , de  la  terre  & des 
autres  elemens , avecque  toutes  ces  in- 
nombrables créatures , qui  y font  difpo- 
fées  &:  rangées  dans  un  fi  bel  ordre  que 
l’on  ne  fçauroit  affez  l’admirer.  Mais 
l'Ecriture  qui  prend  quelquefois  ce  mot 
en  ce  fens,  l’employé  aufli  afTez  fouvent 
en  un  autre,  pour  dire  le  genre  humain* 
par  une  figure  commune  dans  tous  les 
langages  qui  met  le  nom  d’un  lieu  pour 
en  lignifier  les  habitans,  ceux  qui  y de- 
o V 4 meurent. 
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meurent,  &qui  le remp!ilferïr;comrae* 
quand  nous  difbns  U terre  pour  les  hoiju- 
, mes,/*  Ciel  pour  les  Angesda  France  pour 
les  François, P*w  pour  les  Pariüeas.i.Le 
Louvre  pour  la  Couc>  CYniverfite  pour  les 
Docteurs  & les  Ecolliers,le  Barreau  pour* 
ceux  qui  le  fréquentent  &:  qui  s’jjytjreu-- 
vent  ordinairement  > &C  une  infinité 
u d’autres exprefiions  femblables.  Mais  U. 

faut  remarquer  en  fécond  lieu,  que  cje^:  ' 
i puis  que  le  pechè  a infedè  le  genre  hu-v 
\ • nrain,lernoü  de  monde  le  prend  , prefqu/e 
toujours  en  mauvaife  part  * pour  dire 
non  Amplement  des  hommes  ,mais  de$ 
hommes  corrompus  &:mife râbles, efcla- 
ves  de:  la  chair,  & fujets  a la  mort)  e-nfani 
de  UeoLere  de  Dieu*  comme  parle  l’Ar; 
*£^2pôrre  * c’eft  a dire  criminels  & dignes 
3-  de.fa  malédiction.  Comme  quand  Saine.* 
ïean  dit  que  le  monde  n u point  connu  la 
jexn  x.  Lumiere  qui  l'a  fait  i & quand  il  prononce 
ailleurs*  que  tout  le  monde  cH  gt{ant-ep 
i Man /. manvaislie , ou  dans  le  malin.  Et  par  ce' 
que  le  Seigneur  delivre  fes  fidèles  de  cc 
mMbrabhc  état 'quand  il  les  .appelle  s* 
kxy,U  les nrdnfporte.  en/on  royaume  dp 
lumières  de  là  vient*  qu’alqfs  ils  chan^ 
gent  de-  nom  auiîl  bien  que  dp  condn 
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fion,&  font  appeliez  de  làen  avant, norf 
plus  le  monde  , mais  l'£glifey  \e  mot  de 
monde  aiifli  bien  que  fa  condamnation 
demeurant  aceux^  qui  rejettent  l’Evan- 
gile  par  leur  incrédulité  & impenitence, 
préférant  la  fervitude  du  péché  te  de  la 
chair  a la  liberté  des  enfans  de  Dieu.Lc 
Seigneur  parlant  de  fes  Difciples,  die 
qu'ils  ne  font  pas  du  monde  ; c’eft  a dire 
qu’ils  n’en  font  plus  depuis  qu’il  les  a ap- 
peliez; félon  ce  qu’il  ajoute  là  mefme, 
qu'il  les  a eleus  du  monde  c-’eft  a dire  qu'il'7**"  IÇ- 
les  çn  a choifis  te  feparez;&:  ailleurs  6. 
parlant  au  Pere,  il  dit  de  ceuxaquiii 
avoit  manifeftè  fes  myfter t^Tume  les  a* 
donnez  du  monde.  Icy  donc  félon  cette 
manière  de  parler  ordinaire  a l’Ecri- 
ture, Iefus  difant  que  Dieu  a aymele  mob- 
entend  parle  mot  de  monde  tout  le 
genre  humain  dans  Pc rat,  où  il  naift , te 
où  il  vit  fur  la  terre , avant  que  le  Sei- 
gneur luy  addrefle  fa  vocation  par  fa  pa-  r" 
rôle  c’eftlà  le  monde  que  Dieu  aayme.  La 
qualité  te Te'tenduc  de  cet  objet  aug- 
mentent toutes  deux  la  merveille  dé  ^ 
Pamour  que  Dieu  luy  porte.  Car  que 
Dieu  qui  eft  la  bonté  mefme, daigne 
^y mer  te  favorifer  de  fes  d6s  les  A nges, 

qui 
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qui  le  fervent  dans  les  Cieux  dans  une 
innocence  6c  dans  une  purerè  parfaite» 
perfonne  ne  s’en  étonné , puis  que  les 
rayons  de  fon  image,  qu’il  y voit  reluire» 
l’y  convient  ; n étant  pas  polfible  , qu’il 
n*ayme  tout  ce  qui  a quelque  refTem- 
blance  avec  cette  grande  & infiniment 
aymable  faintetè  qu’il  polTede  en  luy- 
mefme  6c  qu’il  ayme  fouverainement. 
Durant  le  peu  de  temps  qu’Adam  fraif- 
chement  forti  de  fes  mains  conferuoie 
encore  fans  tache  6c  fans  fouillure  cette 
precieufe  robe  d’innocence  & de  jpfti- 
ce,dont  il  l’avoit  veftu  en  le  créant;nous 
ne  trouvons  pas  étrange , qu’il  le  regar- 
dait de  bon  œil, & qu’il  euft  beaucoup  de 
tendrelfe  6c  d’amour  pour  luy  ; 6c  fi  ce 
premier  homme  & fa  pofteritè  eulfent 
perfeverc  dans  leurpuretc  originaire, on 
n’euft  pas  été  furpris  de  voir  continuer 
fur  eux  l’amour  de  Dieu  6c  les  lumières 
de  les  grâces.  Mais  ce  qui  nous  doit  ra- 
vir , 6c  que  jamais  aucun  homme  n’euft 
deu  preîumer  de  foy-mefme  , c’eft  que 
ce  monde-, que  le  Seigneur  dit  que  Dieu  tt 
4y/»é,eft  une  malfe  de  pécheurs, rebellez 
contre  fa  Majeftè , coupables  de  mille 
crimes  ^couverts  d’ordures  6c  de  vile- 
nies 
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nies  in&mes , pleins  de  vices  & de  ma- 
lice^ dignes  en  un  mot  de  fa  haine,  6c 
des  foudres  de  là  malédiction  éternelle. 

S.  Paul  n’a  pas  manqué  de  remarquer 
cetre  confideration  pour  exaggerer  la 
merveille  de  Tamour  de  Dieu  envers 
nous  ; Chrijl  ( dit-il  ) ejl  mort  en  fon  temps  5* 

pour  nous  , qui  étions  du  tout  méchans.  Car 
il  Arrive  a grand  peine  que  quelcun  meures 
pour  un  jufte,  mais  encore  fe  pourrait  il  faire , 
que  quelcun  eufl  le  courage  de  mourir  pour 
un  homme  de  bien.  Mais  Dieu  recommande 
tout  4 fait  fa  dite  filon  envers  nous , en  ce_j 
que  lors  que  nous  nejlions  que  pécheurs 
Chrift  eft  mort pour  nous.  IA;cela  j’ajoûte 
encore , que  des  fujets  rebelles  previen-* 
nent  6c  excitent  quelquefois  la  clemen-M 
ce  6c  la  bien-veuillance  de  leur  Prince* 
parla  reconnoiiTançe  de  leur  faute , par  - 
leurs  larmes , 6c  parleurs  requeftes  , 6c 
par  d’autres  tefmoignagcs  de  leur  re- 
pentance^ du  defir  qu’ils  ont  de  fe  re- 
mettre a leur  devoir  ; au  lieu  que  ce 
monde, que  Dieuaaymè,  e'toit  fi  pro- 
fondément plongé  dans  le  crime  de  fa 
rébellion,  que  bien  loin  de  longer  a l’ad- 
doucir  par  la  converfion , il  continuolt 
fierement  a luy  faire  une  guerre  injufte 

6c  impiei 
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de  impiejfoulant  toutes  fe$  divines  loyx 
a fes  pieds;méprifant  mefme  fa  divinité 
avec  un  cœur  çndurcy  , dédaignant  de 
rejettant  avec  une  méconnoiiTançe  pro* 
digieufe  toutes  les  voix  Toit  de  fa  feveri- 
tè,foit  de  fa  bénignité  par  lefquelles  ce 
fouverain  Seigneur  le  follicicoit  a fe  re- 
connoiftre.  Enfin  quelque  coupable  de 
vitieux  que  Toit  un  home,  fouvent  ceux, 
a qui  il  eft  utile  > ne  laiffent  pas  de  l’ay- 
mer,  la  paflion  qu’ils  ont  pour  leur  pro- 
pre intereft, l’emportant  fur  je  reffenci- 
ment  de  fes  fautes;  Mais  quel  bien  Dieu 
pouvoit-il  ou  recueillir  > ou  efperer  du 
monde  ? Luy  qui  eft  un  eftre  infiny, 
ayant  en  foymefine  une  riche  de  inépui- 
fable  abondance  de  toutes  perfections, 
la  vive  fource  du  bon- heur  de  de  lafelir 
citè,d’où  découle  tout  ce  que  les  Créa- 
tures opt  de  bien  ? Quel  avantage  fau- 
roit-il  recevoir  des  pécheurs,  luy  a la 
gloire  duquel  toute  la  faintetè  de  la  fide- 
lité des  Anges  n’eft  pas  capable  de  rien 
adjouter  ? Son  amour  eft  parfaitement 
pure  de  definterciféejll  n’aymeque  pour 
le  profit  de  celuy  qu’il  ayme  f ôc  non 
pour  le  fien  propre  i & il  n’y  a point  de 
’e  reconnoi(fc,&  qui  ne  luy 
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dife  avec  David,’  Mon  bien  ne  vient  point  -pptc* 
jufqu atoyi&C  avec  Saint  Paul,  quiejl  ce  qui 
luy  a.  donné  le  premier , & illuy  fera  rendu?  *&"•  «* 
Certainement  quand  il  n’auroit  ainfiÎA 
aymè  quune  nation  , qu’une  famille, ; 
qu’une  perfonne,toûjours  y auroit  il  de- 
' qüoy  ravir  'toutes  les  créatures  raifon- 
nables  en  l’admiration  d’une  fi  grande 
& fi  divine  bonté  > que  le  Saint  des 
faints  aymaft  des  pécheurs , le  Souve-  ' 
rain  Monarque  , juftement  jaloux  de  fa 
gloire, des  rebelles  furieux  & des  efcla- 
ves  inutiles.  Mais  ce  qui  furpafle  toutes  . 
nos*admirations,  c’eft  que  cet  amour  de 
Dieu  s’étend  a tout  le  genre  humain. 
Qu’eft-ce  qu’ila  aymè?Le  mondc>dit  nôtre 
SeigneuriNon  les  Iuifs  feulemenf,a  qui 
il  setoit  obligé  par  les  promeflesde  la 
vieille  Alliance  d’envoyer  un  Sauveur; 
mais  auifi  les  Gentils , qui  navoyent  rien  Eph.% : 
de  commun  avec  la  république  d’ifrael , étant u- 
étrangers  des  alliances  de  la  promeJfe,n  ayant 
point  d'ejpe rance  & étans  Jans  Dieu  au  mon- 
de. Quand  Dieu  n’auroit  eu  que  pour 
les  Iuifs  feuls  l’amour , dont  le  Seigneur 
parle  en  ce  lieuitcûjours  fa  bonté  feroit 
elle  tout  a fait  admirable  d’ayoir  eu  tant 
de  tendrefle  pour  un  peuple  aulfi  ingrat 

qu’avoit 
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qu’a  voit  été  celuylàiMaisquoy  qu’il  ed 
foit,puis  qu’il  avoic  daigné  choifir  leurs 
peres,&:  leur  commettre  fes  oracles,  ôc 
traiter  Sc  entretenir  depuis  tant  de  fîè- 
cles  Ton  alliance  avec  eux,&  fe  confer- 
vër  mefme  toujours  quelques  eleus  dans 
la  corruption  generalle  de  leur  nation» 
comme  un  peu  de  bon  grain  dans  un 
monceau  de  paille,  l’amour  qu  il  avoic 
pour  eux  étoic  incomparablemet  moins 
furprenante,  que  celle , que  le  Seigneur 
dit, qu’il  a aufîî  eue  pour  le  refte  du  mon- 
de plongé  dans  l’idolâtrie , 8c  h elojignè 
de  ion  vray  fervice  , que  luy-meime  en 
compare  les  hommes  aux  chiens,  &:  les 
Iuifs  aux  enfans  de  la  maifon.  Mais  6 a 
regarder  les  choies  dans  la  {impie  lu- 
mière de  la  vérité,  cette  amour , que 
Dieu  étendit  jufques  fur  les  Gentils  eft 
admirable,  ians  doute  qu’elle  parut  en- 
core bien  plus  étrange  a Nicodeme  * 
noufry  dans  les  prefomptueufes  imagb- 
nations  des  Iuifs  ; qui  croyoient  que  le 
Meflie  ne  viendrait  que  pour  eux , SC 
qu’au  lieu  des  falutaires  témoignages 
de  l’amour  de  Dieu, il  n’appartenoit  aux 
autres  peuples  de  la  terre , que  le  glaive 
& le  meurtre  Sc  le  carnage  , les  défais 
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fant  tous  a force  d’armes, 6c  les  mettant  - 
fous  leur  joug.  Le  Seigneur  donc  pour  \ < 

diffipercesfonges  6c  tirer  fon  nouveau 
difciple  de  cette  folle  erreur,luy  décla- 
ré ici  que  Dieu  a aymè  non  lfrdèly mais 
le  monde  > c’eft  a dire  tous  les  hommes 
de  quelque  nation  qu’ils  foyenr,Iuifs  6C 
Gentils,  Grecs  6c  Barbares , fans  aucu- 
ne différence  de  naiffançe,  de  fexe,  de 
conditionna  juftice  qu’il  alloit  manife-  0 
fter,&  qui  eft  par  la  foy  en  Iefus  Chrift, 
étant  envers  tous  dr  fur  tous  les  croyansfoXo  Jf** 
ce  que  dit  S.  lean  que  Iefus  Chriit  cru- 
cifiè*le  fruit  de  cette  amour  de  Dieu,  6c 
l’unique  auteur  de  la  juftice  des  croyans, 
ejlla.  propitiation pour  nos  peche%>dr  non  Jef*~ 
lement  pour  les  nôtres  mais  au  fit  pour  ceux 
de  tout  le  monde,  Iufqu’icy  nous  avons 
veu  les  merveilles  de  l’amour  , donc 
Dieu  a aymè  je  monde  > tant  pour  la 
condition  des  perfonnes  qu’il  a aymées, 
que  pour  leur  nombre  6c  leur  multitu- 
de. Mais  l’effet  6c  la  produ&ioQ  de  cette 
amour  nous  en  découvrira  encor  beau- 
coup mieux  la  nature  6c  le  miracle.  Car 
le  Seigneur  ne  dit  pasfïmplement , que  ç 
Dieu  a aymé  le  monde.  Vne  nature  bonne 
6c  genereule  peut  avoir  pour  les  plus 
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médians  6c  les  plus  ingrats  des  fenti-ï 
mens  de  compaffion  5c  de  tendreffe  , ôc 
une  inclination  favorable  pour  leur  fou- 
lagement, qui  font  fans  doute  les  com- 
mencemens  & les  premiers  degreZ  dt 
ce  que  nous  appelions  aymer.Mais  quâ4 
on  en  demeure  là,  ces  fentimens  , ne 
produifant  en  nous  que  des  fouhaits 
pour  les  miferables  que  nous  aymons,ou 
tout  au  plus  de  légers  & foibles  effets, 3£ 
non  auflï  forts  quil  feroit  befoin  pour 
les  délivrerai  paroifl  par  là  que  Tamoul: 
que  nous*avons  pour  eux  n’eft  pas  fort 
grande.  Et  ncantmoins  il  faut  avfouër 
qu’encore  euft-ce  été  beaucoup  d’hon- 
rieur  aux  hommes , fi  érantauffi  ingrats 
& aufli  coupablesquilsle  font  d’amour 
que  Dieu  a eue  pour  eux,  ne  füft  allée 
quejufques  a plaindre  notre  malheur; 
& a étendre  fà  fainte  mai&pour  nous 
procurer  finon  un  falut entier  i au  moins 
quelque  petit  foulagement  &c  adouciffe-, 
ment  de  nôtre  mifere.  Mais  l’effet  de 
l’amour  de  Dieu  envers  le  monde,  mon- 
tre,qu’il  nous  a avmez  d’une  toute  autre 
maniéré.  Car  cette  amour  Ta  porté  juf- 
qu’a  donner  pour  nous  ce  qu’il-àvoit  dfc 
plus  cher.  Le  Seigneur  ne u » ie  déclaré 
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én  difant,  qu’il  a tant  ayme  le  monde  qu'il  P 
adonne  fon  Fils  unique  ; ce  fl:  a dire  que 
l'amour  qu’il  a eue  pour  le  monde  a été 
fi  grande  &:  fi  admirable*  quelle  luy  a 
fait  flaire  pour  le  falut  du  monde  une 
chofe , qui  ne  fuft  jamais  venue  en  la 
penfée  d’aucun  des  homes  ni  des  Anges. 

Pour  bien  entébdre  la  merveille  de  ce 
grand  &:  adorable  effet  de  l’amour  de 
Dieu , il  faut  diftinôtemenc  confiderer 
les  deux  paroles , dont  le  Seigneur  s’eft 
fêrvi  pour  l’exprimer  i L’une  fignifie  là 
pcrsône,queDieu  a employée  pour  nôtre 
falut*;  C'eft  fon  Fils  unique, Y autre  la  ma- 
niéré dont  il  l’y  a employée  ; c’eft  qu’il  la 
donnée.  Pour  la  perfonne  quelcPerea 
employée  a nôtre  falut , ce  n’eft  pas  un 
homme,  ni  un  Ange;ou  un  Roy  , ou  un 
Prophète  ; C’eft  fon  Fils.  Ce  n’eft  pas  un 
Fils  du  nombre  de  ceux , a qui  il  donne 
ce  nom  par  honneur, ceux  a qui  l’un  de 
fes  Prophètes  dit,  Vous  ejles  Dieux  dr  ejles  vl.te.f 
ions  en  fans  du  Souverain  $ Non  ; C’eft  fon 
Fils  unique^.  Ceux-là  font  plufieurs  ; « 

Celuy  ci  eft  unique;C’eft  celuy  dont  les 
Prophètes  difent , Baifezle  /W>~;-c’eft  ap/j.is 
dire  ; Adorez  le,  &:  luy  rendez  un  hom- 
friage  fouverain.  Dans  le-verfet  pre- 
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ccdent  il  l’appelloit  Fils  de  l' homme\& un 
nom  qui  lignifie  fa  charge  de  Media- 
n teurilci  il  l’appelle  le  Fils  unique , d’un  no 
qui  nous  déclaré  fa  nature  divine.  Car 
ce  mot,  pour  vous  le  dire  en  paffant, 
nous  fournit  une  preuve  convaincante 
de  fa  vraye  & eterneile  Divinité parce 
que  s’il  avoir  etc  créé , fait  Dieu , foit 

avant  le  commencement  du  monde» 
comme  > les  Ariens  le  dogmatifoycnt» 
foit  en  la  plénitude  des  temps  feule- 
ment, comme  d’autres  heretiques  l’ont 
blafphemc , il  neferoit  pas  Fils  unique  du 
Prêtant  clair, qu’il  y a plufieurs  aûtres 
perfonnes,  qui  font  Fils  âe  Diehc. nce 
fens  j comme  les  Saints  Anges, que  l’Ecri- 
^hb.t.6.  ture  honore  de  ce  nomî;  comme  les 
Roys,&  les  Princes  Souverains*,  a qui 
iff.ix.is.  elle  le  donne  pareillementjcôme  Adam, 
t Lu6i'  que  S.  Luc  nomme  Fils  de  Diew\.  Si  le 
Sauveur  du  monde  n’étoit  Fils  de  Dieu 
que  pour  le$gi:aces,  que  Dieu  luy  donna 
en  le  créant, ou  pour  la  haute  dignité  de 
la  charge  , où  il  l’a  élevé  en  l’étabhflanc 
fon  Chriftjcomme  les  heretiques  le  pré- 
tendent , qui  ne  voit  qu’a  ce  compte  il 
ne  feroit  Fils  de  Dieu,  qu’enta  mefme 
forte  au  mefme  titre , que  le  font  ou 
■ ■■•*  .■  3 ; les 
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les  Anges  ou  les  Roys  ? qu  il  feroicde 
leur ordre?&  eux  du  fien  ? frètes  les  uns 
& les  autres  ? tous  enfans  d une  mefme 
maifôn,  &:  de  mcîme  droit  ? Et  fi  cela 
étoit,qUe  deviendroit  l’e'loge  de  F ils  uni- 
que , qui  lu  y eft  donne  ? Car  il  n’clt  pas 
unique , s’il  a des  freres,  qui  foyent  Fils 
du  Pere  eternel,  en  mefme  fens  & de 
mefme  droit  que  luy.  Et  l’avantage  des 
dons  plus  excellens,&: de  la  dignitèplus 
eminente,  qu  il  a au  de  (Tus  d’eux  , luy 
peut  bien  acquérir  le  nom  de  leur  aifrb, 
mai*non  oter  aux  autres  la  qualité  de 
les  freres  j comme  vous  voyez  qu’entre 
les  fils  d un  mefme  pere,il  peut  bien  ar- 
river &:  il  afrive  fouvent  en  effe|,  qu’il 
s en  treuve  un  9 qui  (oit  doüè  de  plus  dé 
grâces  d’efprit  & de  corps, & e'ievèa 
une  plus  haute  dignité  , que  les  autres, 
mais  cela  n empelche  pas  , qu’ils  ne 
foyent  fes  freres  , ni  ne  fait  qu’il  puifie 
cftre  appellè  Fils  unique  de  leur  Pcre. 
Ainfi  puis  que  l’Ecriture  donne  ici  & 
ailleurs  le  nom  de  Fils  unique  de  Dieu  a IcM*‘ 
nôtre  Sauveur , il  faut  confdfcr  de  ne-  ,4* 
c.cfTicc  qu  il  1 eft  en  un  fens  Ôù  pour  une 
raifon , qui  n’appartient  qu’a  luy  ieul , Sc 
qui  ne  convient  ni  ne  peut  convenir  à - 

X z aucune 


* \ 


324  Sermon  VIII. 
aucune  créature;  ce  qui  paroift  encore 
de  ce  qu’il  eft  aufiï  appelle  par  les  divins 
fÿm.  s.  auteurs  le  Fils  propre  de  Dieu  ; ces  deux 
3I*  qualitez  de  Fils  unique  8c  de  F ils  propre  de 

Dieufc  feparant  évidemment  de  l’ordre 
de  tous  les  autres  fujets,  a qui  ceglo- 
1 lieux  éloge  de  Fils  de  Dieu  eft  commu- 
niqué; mais  improprement , 8c  figuré- 
ment,pour quelque  reffemblance,  qu’^s 
ont  avecque  la  forme  proprement  li- 
gnifiée par  ce  nom, au  lieu  que  ce  grahd 
Sauveur  en  a la  vérité  , ayant  été  de 
toute  éternité  engendré  du  Pere^,  8c 
ayant  ainfi  receu  de  luy  fa  vraye  fub-  ' 
(lance  8c  nature  divine,éternelle  8c  in- 
ftdie  tnefme  enfin  en  tout  8c  par 
tour^que  celle  du  Pere;felon  ce  que  dit  \ 
Ur.i.i  V Apôtre  que  le  Fils  ejl  la  rejplendeur  de  U — 

/ "gloire , & la  marque  engravée  de  la  perfonne 
du  Pere.  D’où  vous  voyez  qu’il  n’y  a rien 
dans  la  terre, ni  dans  les  deux, je  ne 
diray  pas  de  plus  grand  que  la  perfonne 
employée  de  Dieu  pour  nôtre  falut?* 

, mais  qu’il  n’y  a rien , qui  égale  fa  grah-  • 
deur  * rien  qui  en  approche  ni  de  près  ni  ^ 
de  loin,  rien  qui  ne  foit  infiniment  au 
' deflbus.  Et  comme  ce  divin  Sauveur  eft 
* ia  plus  haute  8c  la  plus  relevée  Perfonnfe 
> " . " * ' du  , 
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du  monde , aufli  eft  il  la  plus  chere  de  la 
mieux  aymée du Pere î doù  vient  que • 
par  excellence  il  eft  appelle  le  bien- 
oymede  Dieu  i celuy  en  qui  il  a pris  fon  bon 
prUifir. C’eft  donc  ce  Fils  unique  de  bien- 
ayme  du  Pere,  fon  amour  de  fes  delices, 
qu’il  a daigné  employer  pour  le  faluc  du 
monde  ; celuy-là  mefme  par  lequel  il 
avoir  crée  le  monde  au  commenceraét. 
Mais  alors  il  ne  fut  befoin  d’autre  chofe, 
finon  que  le  Fils  agift  , pour  créer  le 
monde.  Mais  pour  relever  ce  lien  ou- 
vrage de  fa  «heure,  & le  rétablir  dans  le 
bon- heur  qu’il  avoit  perdu, il  a fallu  qu’il 
fouffrift,  &non  qu’il  agift  Amplement.’ 
C’eft-pourquoy  il  prit  nôtre  nature , la 
divine  étant  impaflible  ; le  "Fils  de  Dieu 
nafquift  Fils  de  l’homme,  & la  Parole 
fut  faite  chairjcette  mefme  chaïr,en  la- 
quelle il  tint  a Nicodcme  le  difeours 
que  nous  expofons,&:  en  laquelle  peu 
d’années  apres  il  fouffrit  la  morr  de  la 
croix,  pour  l’expiation  de  nos  pcchez. 
C’eft  au  fond  ce  qu’il  entend  , quand  il 
diticy,que  Dicumeüde  l’amour, qu’il 
a pour  le  monde, 4 donne  fon  Fils  unique. 
le  fçay  bien, que  Ton  peur  dire, que  Dieu 
a donne  fon  Fils  au  monde,  de  que  c’eft 
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un  prefent , qu’il  nous  a fait  de  la  pure 
libéralité,  fans  y avoir  été  ni  obligé  par 
nos  mérités,  ni  convié  par  nôtre  repen- 
tance,ni  follicitè  par  nos  priexes,comme 
nous  l’avons  touc  l*è  ci  devant  j & qu’il 
nous  l’a  dône  pour  en  jouïr  a falut.Mais 
ce  n’eft  pourtant  pas  a mon  advis  ce 
que  le  Seigneur  fignifie,quand  il  dit  que 
I>ieu  a tant  ayme  le  monde , qu'il  a donne  Jott 
Fils.  Il  entend  paiticulietement  & pre- 
cifement, qu’il  l’a  livré  a la  mort  de  la 
çroix  pour  expier  nos  péchez.  Car  pre- 
mièrement puis  que  fon  ddfcin  eft  d’e- 
xalter l’amour  de  Dieu  envers  nous , & 
•que  de  tous  les  ades, que  cette  amour  a 
produits  en  Dieu  pour  nous  fauver* 
çonfiiereza  part  l’upd'e  l’autre  & com- 
parez enfcmble,la  volonté  & la  refolu- 
tion  de  livrer  fon  Fils  a la  mort»eft  fans 
point  de  doubte  le  plus  grand  ôc  le  plus 
illuftre,  le  plus  difficile  & le  plus  in- 
croyable, & qui  témoigne  le  plus  ma- 
gnifiquement la  force  & la  merveille 
de  fa  charité  j il  eft  évident  ce  me  fem- 
ble,quec’eften  effi  t celuy  , que  le  Sei- 
gneur a/  ici  voulu  mettre  en  avant  pour 
nous  faire  voir  combien  Dieu  a aymè  le 
rnonde.Davantage  puis  que  ces  paroles 
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du  Seigneur  fe  rapportent  aux  prece- 
dentes,dont  elles  contiennent  la  raifon. 
Il  faut  que  le  Fils  de  l'homme  foit  élevé-,  car 
Dieu ^ f dit -il  ) 4 tant  aime  le  monde  qu'il  a 
donne fon  F ils, yout  inférer  nettement,co 
qu’il  en  veut  conclurre,  affavoir  que  U~> 
Fils  de  l'homme  fera  éleve,ï\ faut  que  com- 
me le  Fils  unique  fig  ûfie  icy  celuy, qu’il 
appeiloit  le  Fils  de  l'homme, pareillement 
auflfi  ce  qu’il  dit  ici  , qu’//  a été  donné  ayt 
été  mis  pour  fignifier  ce  qu’il  appeiloit- 
là  fon  éleuation.  Or  il  cft  clair  &:  confiant, 
que  par  cette  élévation  comparée  a cel- 
le du  ferpent  d’airain,  il  entendoit  fa 
croix  & la  mort  quJil  y fouffrit  ; Certai- 
nement il  faut  dqnc  avouer, qu’ici  il  fi- 
gnific  la  mefme  chofc , en  difant,que 
Dieu  a donné  fon  F ils.  A cela  j’ajoute  en- 
core que  Saint  î*aul  traitant  le  mefme 
fujet,nous  montre  clairement  qu’il  le 
faut  âïnfî  entendre.  Ce  Saint  Apôtre 
nous  voulant  alfurer  de  la  grande  & ad- 
mirable amour,  que  Dieu  nous  porte, 
nous  en  meteette  demôftracion  en  avàt, 
il  ri  a point  épargné  fon  propre  Fils  ( dit-il) 
mais  L'a  livré  pour  nous  tous,  il  l'a  livré{à  ît- 
il)  Il  pouvoit  dire  en  mefme  fens/7  l'a 
donner  en  effet  le  mot  qu’il  a employé 
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dans  l’original  eft  prefque  mefme , quO 
celuy  dont  le  Seigneur  s’eft  fervience 
lieu;&  il  n’y  a entr’eux  autre  différence, 
finon  que  l’ün  eft  fimple  &:  l’autre  com- 
posé. Tous  font  d’accord, que  Saint  Paul 
entend  , que  le  Pere  a livré  le  Fils  a la 
mort  de  la  croix.il  femble  donc  que  l’on 
t ne  doit  pas  douter  non  plus  que  le  Sei- 
gneur dans  un  fujet  tout  femblable,  &S 
où  peu  s’en  faut  qu’il  n’employe  le  mef- 
me mot  , ne  lignifie  aufii  la  mefme 
chofe.  Enfin  pour  lever  toute  difficulté, 
il  faut  remarquer,  qu’en  ce  fujet  l’Ecri- 
ture fe  icrr  du  mot  de  donner , au  mefme 
fens,  que  S.  Paul  a employé  celuy  de 
livrer  ; comme  par  exemple  dans  le  fi- 
xiefme  ehapitre  de  cet  Evangile , quand 
r**n  ' le  Seigneur  dit,  quil  donnera  fa  ch  air  pour 
lavie  du  monde , il  entend  évidemment, 
qu’il  l’a  livrera  a la  mort  de  la  croix 
Luc iz.  Pour  n°trc  falut.Eten  S.Luc  dâs  l’a&ion 
de  la  Sainte  Ccne^CVry  eft  mon  corps  donn 
ne  pourvoie* eft  a dire,  comme  l’exprî- 
l Cor  n me  Saint  Paul , rompu  &.  livre  pour  vous, 
v*.  Certainement  rien  ne  nous  doit  donc 
empefeher  de  prendre  au  mefme  fens 
ce  qu’il  dit  iciavecquele  mefme  mot, 
que  Dieu  a donne J on  Fils  unique .*  L’un 
' , . . • des 
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des  plus  fçavans  & des  plus  fameu*  in- 
terprètes de  la  communion  Romaine 
l’a  auffi  remarqué  judicieufement  a mon 
ad  vis , Le  mot  donner,  dit- il  ^fgnifeen  ce 
lieu  livrer  le  Fils  entre  les  mains  des  pe-,  Mxldan 
cbeurs  pour  en  faire  ce  qu il  leur  plaira  i c’eft  fur  ce 
a dire  comme  vous  l'avez  pour  le  faire l,etK  , 
mourir  en  la  croix.  Quelle  & combien 
admirable,  Freres  bien  aymez  a été  l’a- 
mour de  Dieu  envers  le  monde,  puis 
qu’elle  a été  capable  de  le  porter  juf- 
ques  là  ? jufques  a donner  Ton  Fils,  fon 
unique , fon  bien-aymè , la  refplcndeur 
de  fa  gloire , le  livrant  a fouffrir  une 
mort  cruelle, infâme  &:  maudite  pour  le 
monde/  Mais  pour  en  découvrir  toute 
la  merveille , il  faut  enfin  examiner  l’i- 
neftimable  fruit  qui  nous  en  revient, 
l’avoue  que  les  hommes, qui  font  impru- 
dens,  s’expofentfouvent  fans  raifon  a 
des  périls  & a des  peines  pour  les  per^ 
fonnes  qu’ils  ayment,Et  bien  qu’il  n’en 
puifie  revenir  aucun  profit  a ceux  pour 
qui  ils  l’entreprennent,  on  ne  laifle  pas 
de  leur  en  favoirgrc  &:  de  rcconnoiftre 
que  fi  leur  travail  a été  inutile  a leur 
amy , au  moins  luy  a-t-il  témoigné  leur1 
affe&ion  i ce  qu’il  n’a  pas  eu  de  fuccez 
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étant  arrivé  par  la  faute  de  leur  Juge- 
ment, &:  non  parcelle  de  leur  amitié. 
Mais  il  en  eft  tout  autrement  de  Dieu,^ 
qui e'rantla  fageffe  mefme , il  n’eft  pas 
Çoflîble,  qu’il  entreprenne  ou  difpofè 
jamais  rien  autrement  qu’avec  une  très 
exquife  8c  très  jufte  raifon  , 8c  qu’il  n’en 
ayt  en  fuite  le  fucces  qu’il  avoit  ordon- 
né;!! bien  qu’ayant  donné  fon  Fils  pour* 
le  monde,  il  ne  faut  pas  douter , que  ce 
confeil  n’ayt  eu  8c  des  raifons  neceffair- 
res,  8c  une  fintres-excellente  8c  tres- 
utilc,&  tres-falutaire  au  monde  pou^  le- 
quel il  a agi , Sc  un  effet  grand  8c  digne 
de  l’amour  qu’il  a eu  pour  le  monde.  Le 
Seigneur  nous  l’explique  dans  les  paro- 
les fuivantes,où  apres  avoir  dit  que  Dieu 
a tant  aywe  le  monde , qu'il  a.  donne  fon  Fils 
unique,  il  ajout z,afin  que  quiconque  croit  en 
luy  ne  perijfe  point , mais  ayt  la  vie  eternede. 
Là  il  touche  comme  vous  voyez  , les 
deux  fins  pour  lesquelles  le  Fils  a été 
donné,  & le  moyen  neceffaire  pour  ,en 
eftre  participant.  Les  deux  fins  font; 
l’une  pour  délivrer  le  monde  de  la  per* 
dirions  l’autre  pour  luy  acquérir  la  vie 
éternelle, & le  moyen  pour  jouir  de  l’un 
& de  l'autre  de  ces  deux  biens,  c’eft  la 
f k foy; 
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(SViafa  (dit-il,)  que  quiconque  croit  en  luy  ne 
penjfc point ■>  mats  ayt  la  vie  eternellc_j.  La 
première  de  ces  deux  fins  nous  montre 
que  le  monde  étoit  de  luy-mefme  en  la 
morr.  Car  puifque  le  Fils  a etc  donné 
afin  que  les  hommes  du  monde  ne  pe- 
ndent point , il  eft  évident , que  fans  ce 
don  du  Fils,  ilsferoyent  tous  péris  ne- 
ceflairement  & inévitablement.En  effet 
puisque  les  hommes, dont  eft  composé 
ce  monde, font  tous  coupables  &:  crimi- 
nels,tous  fouillez  & gaftez  des  leur  naif-  * 
fance  par  la  contagion  du  fang  d’Adam 
lpur#premier  pere , & puis  que  d’autre 
part  la  loy  affujettit  tous  ceux  quifonj: 
tels,a  la  malédiction , c’eft  a dire  a une 
mort  execrable  & cterndle,  & en  un 
mot  a la  perdition;  il  eft  clair  que  de 
tous  les  hommes , il  n’en  naift  ny  n’en 
meurt  aucun  au  monde  , qui  ne  deuft 
périr  éternellement  félon  cette  jufte  ôC 
inexorable  difpofition  de  la  Loy.  Cette 
trifte  ôc  invincible  neceffitè  cftlavraye 
raifon  du  Confeil , que  Dieu  a pris  de 
donner  fon  Fils  unique.  Carfon  amour 
ne  luy  permettant  pas  de  laiffer  périr  le 
monde , ni  fa  jufticc  de  laiffer  le  péché 
iropuny  ^ pour  fatisfaire  a l’une  ôc  a 
» l’autre 
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l’autre  de  ces  deux  ncceffitez,  (a  fage  m 
excitée  par  Ton  amour  a trouvé  dans  le  x 
treforde  fonincomprehenûble  lumière 
un  admirable  tempérament,  de  punir  le 
pechè  en  la  croix  de  Ton  Fils,  & de  pro- 
curer l’impunité  au  pecheur.  C ’eft-ce 
que  le  Fils  a fait  félon  le  Confeil  du 
Pcre , ayant  veftu  nôtre  chair,  & porté 
fur  elle  nos  pechezfur  la  croix  5 où  ila1 
fouffert  la  mort  & l’infamie , que  nos 
crimes  meritoyenr;  afin  qu’étant  jufti- 
fiez  par  ce  moyen  nous  peuflîons  éviter 
la  mort  & la  maledi&ion  qui  nous  étoit 
dcuë.C’eft  ce  que  dit  S.Pauhque  Dfeu  a 
Dr  donne  le  propitiatoire  ou  la  propitiation* 
Homj.  (c’eft  a dire  l’expiation  de  nos  pechezp 
24-  au  fang  de  fon  Chrijl.  Et  la  necefiùè  des? 

chofes  mefmes  juftifie  cette  difpofition  • 
de  fon  amour.Car  puis  qu’il  n* étoit  ni  de 
lajuftice  de  ce  Souverain  Seigneur  de 
tailler  les  crimes  du  monde  impunis,  ni 
de  fon  amour  envers  nous  de  nous  tail- 
ler périr , il  a fallu  pour  refoudre  cette 
difficulté  en  nôtre  faveur , qu’il  transfé- 
rait nos  peines  fur  une  tierce  perfonne, 
qui  les  portail  pour  nous  ; expédient» 
que  la  Loy  ne  propofe  pas,  je  l’avoue; 
mais  quelle  n’exclud  pas  tfuifr,  puis  que 
> - jugeant 
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jugeant  meuremenc  &c  fans  aucune  pafi 
fion  qu’elle  ayc  contre  le  pecheur , elle 
demeure  fatisfaite  par  une  jufte  & rai- 
sonnable fpuhicion  du  crime.  Mais  le 
crime  de  nos  pechezétantinfiny , puis 
que  commis  contre  Dieu  , donc  la  Ma- 
jeftè  eft  infinie, loffenfe comme  chacun 
fait,fe  mefuranta  la  dignitcfole  la  pcr- 
fonneoffenféeipour  nous  tirer  de  peine 
fans  frauder  la  juftice  , il  nous  a fallu  un 
Sauveur  capable  de  payer  une  peine  in- 
finie , ce  qui  ne  fe  pouvant  abfolumenc 
trouver  entre  les  créatures  toutes  d’une 
nature  & d’une  valeur  finie,  l’amour  de 
Dieu  pour  nous  garentir  de  perdition, 
l’a  obligé  de  donner  fon  Chrift  pour 
nous  ; qui  étant  fon  propre  & unique 
Fils  de  Dieu  bénit  éternellement  avec 
luy, d’une  dignité  par  confequcnt  infi- 
nie, étoit  feul  capable  d’expier  nos  pé- 
chez par  une  fatisfa&ion  infinie  &:  vray- 
ment  égale  au  démérité  de  nos  crimes* 
Mais  il  nous  a par  mefme  moyen  ac- 
quis la  vieeternelle  , qui  eft  la  fécondé 
fin  pour  laquelle  il  a été  donnèiPremie- 
rement  parce  qu’en  fouffrant  pour  nous 
il  a fait  l'expiation  de  nos  pechez , fans 
laquelle  il  ne  nous  étoit  pas  poflîblc 
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grand  bien , affavoir  la  foy , voulant  que 
ceux  qui  croiront  en  Ton  Fils,  & non 
aucuns  autres  foyent  garentis  de  la  per- 
dition 6c  mis  en  poffeffion  de  la  vie.Car 
te  Fils  ayant  achevé  ce  grand  chçf 
d’çruvre,&  receu  en  fuite  la  grâce,  le 
pardon,  l’impunité,  lalibertè,  la  paix, la 
joye,la  vie,&  leternitè,  pour  tes  difpen- 
fer  non  a tout  le  monde  indifférem- 
ment, aux  impenitens,  auifi  bien  qu’aux 
repentàns  , aux  incrédules  auffi  bien 
qu aux  croyans  ( Ceuft  c'tè  une  trop 
énorme  indulgence  de  donner  a des 
pourceaux  des  pertes  fi  excellentes  8c  fi 
chèrement  achetées^  mais  pour  les  dif- 
penfer  feulement  aux  croyans.  C’eft  la 
feule  condition, que  Dieu  demande  aux 
hommes  pour  leur  faire  part  des  trefors  ' 
celeftcs  de  fonrils.C  ’eft-pourquoy  l’A- 
potre  difoir,que  Iefus  Chrift  a été  ordon - 
"*  notrepropitUtoire  par  la  foy.  La  propi- 
tiation  8c  la  rédemption  eft  en  luy;  Elle 
ny  eff  pas  feulement  s elle  y abonde,* 
Mais  la  foy  nous  eft  necefTairepouren 
tirer  ce  qu’il  nous  en  faut  i 8c  pour  en 
jouir.  T^ous  avons  toits  receu  de  fa  pleni - IeM 
tude,  grâce  pour  grâce  comme  dit  S.  leatffrT  * 
• a foy  eftle  vafo,  dans  lequel  cette 

'f  grâce 
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grâce  fe  puife  , palfant  par  ce  moyen  de*  #. 
luy  en  nous.  C’eft  ce  que  fignifie  le  Sei- 
gneur quand  il  dit,  que  Die»  a donne  fon 
Fils  unique , afin  que  quiconque  croit  en  luy 
ne  perijfe  point , mass  ayt  la  vie  éternelles. 

Il  n’exclut  de  fon  falut  , que  les  incré- 
dules. Pour  le  relie,  il  n’y  fait  aucune 
différence, de  quelque  nation, ou  condi- 
tion qu’ils  foyent.  Et  apres  avoir  dit* 
que  Dieu  a aymcle  monde, il  uleex- 
preffementde  ce  mot  general,  g)uiconr. 
^#<?,pour  convier  tous  les  hommes  aem- 
bralîer  Ton  falut,  difant,  que  quelque 
corrompuëjtnorte  &:  perdue,  que  foit  la 
malTe  du  genre  humain,  où  ils  font  en-* 
velopez,cela  n’empefehera  pas, s’ils  ont 
le  courage  de  croire  en  luy , & d’eiever 
leur  cœur  a luy  de  cctabyfmc  de  perdi- 
tion,où  ils  font  plonge^,  qu’ils  n’ayenc 
part  en  fon  falut  en  fa  vie.  Mais  par 
ce  que  les  textes  fuivans  nous  fourni- 
ront l’occafion  de  traiter  plus  ample- 
ment, de  la  foy  & de  fon  effet,  de  fa 
nature,  nous  n’en  dirons  rien  davantagé 
pour  cette  heure , & nous  contenterons 
de  remarquer  brièvement  avant  que 
de  finir  ^quelques  iu\s  des  principaux 
fruits  , que  nous  devons  recueillir  4CI 
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chofes,que  nous  avons  efcpofées.  Ad- 
mirons y premièrement  lamoûr  donc 
Dieu  a aymè  le  monde  j 11  nous  a veu 
perdus  par  nôtre  faute , luy  tournant  in- 
folemment  le  dos , nous  plongeant  dans 
tous  les  vices, qu’il  nous  avoir  defçndus* 
& meprdant  tous  lesfaints  devoirs* 
qu’il  nous  avoit commandez, couverts 
de  mille  crimes , &:  dignes  de  mille 
morts  & de  fa  haine, pire  que  toutes  les 
morts.  Et  néantmoins  ô bonté  vraye- 
ment  divine  ! il  n’a  pas  laifsè  de  nous 
aytecr  jufques  là,  que  de  penfer  a nous 
tirer^le  la  perdition  que  nous  avions 
, meritcé  , & a nous  elever  dans  l’eter- 
nitc,nous  qui  étions  indignes  de  la  vie. 
Il  falloit  combler  de  grands  abyfmes, 

. applanir  de  hautes  môtagnes  pour  nous 
pouvoir  procurer  un  fi  grand  bien.  Il  l’a 
fait  & l’a  fait  de  foy-mefrhe  > donnant 
f ' fon  Fils  pour  nôtre  rançon , le  Saint  des 
Saints  pour  des  impies,  le  Seigneur  de 
gloire  pour  de  mefehans  efclavcs.  11  l’a 
aflujetty  a nos  peines  pour  nous  en  dé- 
livrer) & a répandu  la  malcdi&ion  des 
coupables  fur  l’innocent;  & a expose  fou 
unique  au  glaive  de  fa  colère  pour  en 
détourner  le  coup  de  dellus  nous;  & a 
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épuisé  Ton  fang  pur,&  divin,  pour  con^- 
ferver  le  nôtre.  Cherchez  dans  toutes 
les  religions, qui  ont  jamais  été  au  mon- 
de. Vous  ne  treuverez  nulle  part  ail- 
leurs qu’en  la  Chrétienne , cette  haute 
& vrayement  parfaite  image  de  l’amour 
& delà  bonté  de  Dieu  i Signe  affeurè, 
qu’elle  vient  de  Dieu  i puis  qn’il  eft  ab- 
folument  impoflible  , que  l’efprit  de 
l’homme  ayt  imaginé  une  chofe  auflj 
belle  & auffi  raviffante , que  celle  là  i qui 
d’un  coftè  éleuc  la  bonté  dé  Dieu  dans 
le  plus  haut  point  de  gloire , que  puiife 
comprendre  la  créature,  & de  l’uutfo 
ouvreaux  pauures  pécheurs  la  voye  dq 
Salut, la  plus  belle, la  plus  facile, & la  plus 
raifonnable,  que  nous  puiflions  fouhait- 
ter.  Mais  ce  n’eft  pas  afiez  d’admirer 
cette  adorable  amour  de  Dieu.  Le  Sei- 
gneur nous  l’â  expose  en  veué  pour  en 
ufer,&  pour  en  recevoir  les  fruits,qu’cl- 
le  nous  prefente,  le  pardon  & la  vie, 
pour  la  confolation , & des  pécheurs  S£ 
des  fidèles.  Pecheur  de  quelque  nai£ 
fance  de  quelque  condition  , &:  de 
quelque  vie  que  vous  foyez,gardèz  vous 
bien  de  perdre  l’efperancedu  Salut,  ou 

de  vous  imaginer  que  Dieu  vous  haïfle. 
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t)e  quelque  lîeu  te  de  quelque  forme 
que  voiis  foyez,  iln’eft  pas  pofliblè  que 
vous  foyei  d’ailleurs,  que  du  monde; 
Vous  rie  le  pouvez  ignorer  te  vos  pro- 
pres vices  vous  letefmoignent.  lefus  la 
f • vérité  fouveraine  votas  afteure  que  Dieu 
i a aymè  le  monde.  Ou  niez  que  vous 
foyez  une  portion  du  mondejou  fi  vôtre 
1 efprit,  te  vos  fens  , te  vôtre  chair  te 
vôtre  ame  ne  vous  permettent  pas  d’en 
“ * douter  , foyez  certain  des-la  que  Dieu 
f vous  ayme  te  qu’il  a donne  fon  Fils  uni- 

c que  pour  vous,  afin  que  croyant  vour 

* ne  periftiez  point  , mais  que  fortant  de 
Ç cet  enfer  où  vous  eftes, vous  ayez  la  vie 
i!  éternelle.  C’eft  allez  que  vous  fachiezj 
r-  que  vous  eftes  homme,  pour  vous  aftii~ 

5 • rer,  que  Dieu  uous  ayme  que  fon 

r Chrift  vous  eft  prefentè  pour  en  jouir. 
b Ne  foyez  pas  ingénieux  a vous  déchirer 
l’Efprit  avecque  de  creufes  te  chimeri- 

4 ques  imaginations.  Contentez  vous  4t 
fondement , que  le  Fils  a icy  posé  luy- 
mefme,  que  Üitu  a tant  ayme  le  mondes  i 

t qu'il  a donne  fon  Fils  , afin  que  quiconque^ 

5 xroit  en  Iny , [oit  fauve:'  Batiftez  vôtre  foy 

i % fur  ce  fondement.  Croyez  hardimenc 
i en  ltÿ , te  fi  Vous  le  faites,  aflcurez  vous} 
t*  Y z que 
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que  non  feulement  vous  ne  périrez 
point, mais  ce  qui  eft  bien  plus*  que  vous 
aurez mefme  la  vie. éternelle.  Quand 
vos  peçhez  feroyent  aufli  innôbrables 
que  le  iablon  de  la  mer,  & aufli  rouges 
que  le  cramoifi , leffang  de  l’Vnique  qui 
« e'rè  donne  pour  vous,  les  effacera, tous. 
Mais  vous  Fidèles , qui  favez  que  Dieu 
vous  a aymez  & qui  en  avez  été  affurez 
par  les  effets  > par  la  foy  que  vous  avez 
en  luy,  par  le  pardon  que  vous  avez 
reccu  de  vqs  pcchez,&  par  lés  prémices 
de  la  vie  éternelle,  que, vous  avez  desja 
touchéesi Vivez  en  paix  fans  craindre  ni 
les  menaces  Sc  les  haines  du  monde , ni 
les  fureurs  de  Satan  qui  remue  tour , 8c 
tente  tout  pour  vous  troubler.  Pour  re- 
pouffer fes  traits  de  feu  , & cheminer 
fans  perte  & fans  peur  au  milieu  des 
-fcandales  parlefquels  il  tache  de  vous 
renverfer, prenez  le  bouclier,  donc  le 
Sauveur  du  monde  vous  a aujourdhuy 
armez,&:  dites  avec.S.  Paul , Si  Dieu  eft 
pour  nous^qui  fera  contre  nous?  Luy  qui  ri  a 
point  épargne  fon  propre  Fils , mais  l'a  livré 
pour  nous  tous  gomment  'ne  nous  clarg’ra  t-il  > | 
au  fi  toutes  ebofes  avec  luy  ? si  lorsque  nous  * 
éftons  ennemis , nous  avons  jté  réconciliera, 

< Dieu 
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Dieu  par  la  mort  de  fort  F iis , reconci - 


liez,  combien  plus  ferons  nous  (attvez  jpar  fa 
vie.  le  parle  a ceux  qui  forft'v  ray  mette 
fideles,  qui  iullifient  leur  foy  par  fes  lé- 
gitimés fruits*  Car  pour  ceux  qui  fous  le  * 
mafque  d’une  faulTe  6c  trompeufe  pro-  * 
feflion  de  la  foy  Chrétienne  , meneur 
une  vie  payenne,la  honte  de  l’Eglife,  les* 
taches  de  fes  agapes,  & l’opprobre  de 
l’Evangile  ; je  n’ay  point  de  parole  de 
confolation,  pour  eux  ; mais  bien  d’une 
ardente  & fincere  exhortation  a lape- 
nitepee.  Qu’ils  né  profanent  pas  d'avan- 
tage  le  nom  du  Seigneur,qu’ils  font  blaf-  | 
phèmerpar  ledefordrede  l'eu rs  meurs. 
Qifils  ne  fe  datent  point  de  cette  vaine 
idole  de  foy , que  Satan  leur  a pcinrc 
dans  le  cœur  avec  les  couleurs  de  la 
iienne  ( Caries  Diables  croyent  au  fi qail z. 
ejl  un  Dieu  & en  tremblent)  Ce  n’ell  pas lj/* 
celle  là  que  Dieu  nous  demande  pour 
avoir  part  en  fon  Fils.  Il  nous  demande^ 
une  foy  qui  opéré  par  charité  i une  foy  , qui 
furmonte  le  mondes  une  foy;  qui  éteigne  les  Eph.ç. 
dards  en flamme^du  malin.  Suis  cette  foy  l<r* 
là  vous  n’eftes  pas  Chrétien  ; vous  n’en 
elles  qu’une  peinture.  Et  comment  * 
avez  vous  cette  foy  là,  vous  , qui  ne 

Y 3 favez 


3 Sermon  V I H. 

{avez  que  c’ell  de  charité?  vous  qui  bien 
loin  de  furmonter  le  monde, fuçcombeç 
a tous  Tes  appas  8c  a tous  Tes  vices  ? fie 
vous  enfin  qui  au  lieu  deteindre  les. 
traits  du  malin , les  recevez  dans  vôtre 
cœur, fie  les  y nourrirez  de  vos  convoi- 
fifes  où  ce  pernicieux  efprit  allume  le 
feu  qu’il  luy  plaift,celuy  de  la  varice,  ot$ 
<ie  la  haine , de  la  luxure , ou  de  l’ambi- 
tion ? Ne  vous  abufez  pas  davantage* 
Dieu  ne  fepare  point  les  bénéfices  de; 
fon  Chrift.  Il  ne  fauve  perfonne  de  1^ 
perdition, que  ceux  a qui  il  donne  la  vie 
çternelle  ,*  8c  perfonne  n’aura  l’éternité 
de  cette  bien-heureufe  vie  en  l’autre 
fiecle , qui  n’en  ayt  eu  les  prémices  ôç 
les  commencemens  en  celuy  cy;  c’eft  a 
dire  une  pietè,une  charité,  une  fan&ifi- 
catioil  fincere , 8c.  véritable.  Si  ces  par- 
ties vous  manquent, tenez  pour  certain* 
que  vous  n’avez  ni  le  pardon  de  vos  pé- 
chez,ni  la  grâce  de  Dieu  , ni  la  foy  pat 
çonfequent  ; qui  n’eft  jamais  dans  le 
çœur  d*un  home  (ans  y porter  ces  fruits 
làjpuilquele  Seigneur  les  promet  a qui- 
conque croira  en  luy.  Et  s’il  vous  refte 
encore  quelque  bon  fentiment  dans, 
lame , fortant  de  l’erreur  où  vous  ave^ 
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vefcil , foyez  déformais  Chrétiens  en 
effet , 8c  en  vérité,  travaillant  a vôtre 
falut  avecque  crainte  8c  tremblement» 
fuyant  les  vices  8c  les  débauches  du 
monde,  8c  vous  étudiant  tout  de  bon  a 
lafandification  , fans  laquelle  quoyque 
vous  puiffe  dire  vôtre  chair,  il  eft  cer- 
tain,que  perfonne  ne  verra  Dieu . Sur  tour, 
pourchaffons  tous  la  charité,  ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  celle  que  Dieu  a 
eue  pour  nous  ; 8c  l’ipiitant  félon  nôtre 
foible  portée  aymons  nos  prochains 
conyne  Dièrt-ndus  a aymez  , d’une 
amour  pure  &c  definterefTée , procurant 
leur  bien  8c  leur  édification , 8c  les  fou- 
lageant  de  leurs  m^ux  autant  qu’il  nous 
eft  poffible  ; afin  qu’ayant  ainfi  cheminé 
en  la  terre, le  Seigneur  qui  eft  la  charité 
mefme  , nous  reçoive  un  jour  en  fon 
Ciel,pour  y uivre  8c  y poffeder  a jamais 
le  royaume, que  fon  Fils  a acquis  a ceux, 
qui  croyent  en  luy,  Ainfi  foit-ih 
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17.  Car  Dieu  ri  a point  envoyé  fo»  Fils 
au  monde  pour  condamner  le  monde  , mais 
afirique  le  monde  foit  fau  ve  par  luy. 

\%.  gui  croit  en  luy  ne  fera  point con" 
damne , mais  qui  ne  croit  point  ejl  desja  con- 
damne 3 car  il  ri  a point  creu  au  nom  du  Fih 
unique  de  Dieu. 
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Depuis  que  le  pechç  a corrompu  nô- 
tre nature  , la  prefence  de  Dieu  nous 
donne  de  l’horreur,  nôtre  confcienee, 
qui  fe  fent  coupable,  nous  faifant  crain- 
dre que  ce  luge  Souverain  del’Vnivers 
ne  vienne  pour  noqspunir,c’efta  dire 
pour  nous  ôterNavie,  dont  nous  nous'- 
fommes  rendus  indignes , & nous  plon- 
ger dans  la  mort,  que  nous  avions  mé- 
ritée. Vousfçavez  ce  que  l’Efcritur© 
jious  remarie  d’Adam  & d’Eve  apres 
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leur  cheute^qu’ayànt  entendu  la  voîx  de 
Dieu , ils  s’enfuirent  tous  effrayez  & fe 
cachèrent  de  devant  luy  parmi  les  ar~Ge„  j g 
bres  du  jardin  d’Eden.  Cette  crainte  àc 
çette  defEance,eft  demeurée  en  parta- 
gea toute  leur  pofterité;&.  c’eftce  qui 
les  aflujettit  a la  miferable  fervitude,  où 
ils  paffent  toute  leur  vie  fur  la  terre, 
comme  nous  Tenfeigne  l’Apôtre  en  foi*^ 
Epître  aux  Ebreux.  Il  eft  vray , que  les  iS. 4 * 
tefmoignages  de  là  clemence  de  Dieu, 
qui  leur  font  prefentez 'tant  en  la  natu- 
re,^ en  fa  parole , devroyent  les  avoir 
faftearez  &:  leur  avoir  perfuadè  cette 
vérité  ,que  bien  qu’il  foit  jufte  & van-  ' > 
geur  des  crimes , il  ne  veut  pourtant  pas 
la  mort  des  pécheurs,  mais  eft  preft  de 
les  recevoir  a mercy,  & de  leur  donner 
la  vie , fi  fè  repentans  de  leurs  fautes  ils 
ont  recours  a fa  grâce?  Mais  par  ce  qu’ils 
mefurent  la  Divinité  a la  qualité  de  leur 
nature, ils  ne  peuvent  fe  mettre  en  l’c- 
fpritquc  Dieu  veuille laifier  impunjes 
les  fautes  .commifes  contre  fes  loyx, 
parce  qu’ils  ne  feroyent  pas  capables 
d’en  ufer  ainfi  eux-mefmes  avec  ceux 
qui  les  ont  ofténftfz.  C’cft  pour  vaincre 
cette  défiance  que  le  Seigneur  apres 

avoir 
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avoir  déclare  l’amour  de  Dieu  Ton  Perei 
& l’admirable  preuve  qu’il  nous  en  a 
donnée  en  la  mort  de  Ton  Fils  ,ajoûte 
encore  de  nouvelles  afiurances  de  fa 
bonté  infinie,  nous  levant  toute  occa-> 
fion  d’en  douter.  Certainement  ce 
grand  & ravifiant  myftere  de  l’amour 
de  Dieu,  que  le  Seigneur  reprefentoit 
a Nicodeme  dans  le  verfèt  precedent» 
cft  bien  digne  de  la  bonté  infinie  de  fa? 
nature,  mais  il  eft  fi  haut  & fi  élevé  at* 
defius  de  la  nôtre , que  nous  avons  de  la 
peine  ale  croire.  Voyant  le  Fils  unique 
de  Dieu  en  nôtre  monde,  il  nous  fèroic 
naturel  de  nous  imaginer,  qu’il  y foie- 
venu  pour  nous  perdre, plijtoft  que  pour* 
nous  fauveri  & pour  y executer  larreft 
de  fa  juftice  plûtoft  que  pour  y publier 
les  merveilles  de  fa  clemence.  Outre 
le  fentiment  de  nôtre  confcience,  qui 
nous  infpire  cette  penfée,  la  defcriptioiv 
des  jugemens  de  Dieu  dans  le  vieux  te- 
ftamenr,tant  en  general,  que  pârticulie-r. 
rement  en  l’envoy  du  Meflte  pouvoit 
encore  porter  Nicodeme  a en  avoir  unô 
femblable  opinion , fachant  que  le  tép$ 
de  fa  manifeftation , eft  appellè  parler 
Prophètes  le  grawl  & terrible  jour  des. 

£ Eternel. 


PEtfrhel,  Maintenant  donc  a cette  ima- 
gination non  moinsfauffe  & injufte,que 
trifte  & funefte  , nôtre  mifericordieux 
Sauveurpppofe  çette  douce  , & fainte* 
véritable  déclaration,  Car(  dir-il  ^ 
Dieu  ri  a point  envoyé  fon  Fils  au  mondes 
pour  condamner  le  monde  i mais  afin  que  les, 
monde  foit  fauve  par  luy . Ne  t’e donne  pa$ 
Nicodeme,de  ce  que  je  dis, que  Dieu  a 
tant  ayrne  le  monde , qu'il  a donne  fon  Fils, 
Unique  afin  qùe  quiconque  croit  en  luy  ne  pé- 
ri Jfe  point , mais  quil  ayt  la  vie  éternelles*, 
Carje  te  dis,  qu’il  a envoyé  ce  Fils} 
unique  au  monde, non  comme  tu  te  l’i— 
magines  peut  eftre  pour  condamner  le 
monde*  mais  pour  le  fauvcriHz  crain  point 
fa  venue.  Il  t’apporte  la  vie  & non  la 
mort;&  fon  envoy  eft  d’effet  de  l’amour 
de  Dieu  envers  les  pécheurs , & non  de 
facolere  contre  leurs  pechez.  Ayant 
ainfi  montré  la  vraye  fin  de  la  venue  du 
Fils  de  Dieu  au  monde,il  nous  en  repre- 
fente  l’effet  ensuite,  ajoutant  ; Quicroit 
en  luy  ne  fera  point  condamne.  Bien  loin  dç 
condamner,  il  exempte  de  condamna- 
tion,tout  homme,  qui  croit  en  luy.  Et; 
quant  a ceux , qui  n’y  croyent  pas,  il  eft 
yray  qu’ils  font  condânez  ; Mais  ce  neft 
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pas  luy  qui  les  condamne  ; C’eft  leur 
propre  incrédulité  i Mais  ( dit  le  Sei- 
gneur) celuy  qui  ne  croit  point  eH  desja  con- 
damne i car  il  n a point  créa  au  nom  du  Fils 
Unique  de  Dieu.  Ainfia  vray  dire  le  Fils 
de  Dieu  n’elt  pas  venu  au  monde  pour 
condamner  aucune  partie  du  [monde; 
roue  au  contraire  il  yeft  venu  pour  dé- 
livrer tout  le  monde  de  la  jufte  con- 
damnation qu’il  meritoit.  Les  croyans 
la  meilleure  .partie  du  monde, en font 
délivrez  en  effet  par  Ton  bénéfice, & par 
la  grâce  de  fa  venuë.Si  les  infcredulej , la 
plus  grande  partie  du  monde , ne  jouïf- 
fent  pas  de  mefme  bon-heur  ,*  c’eft  leur 
faute.  Le  Fils  de  Dieu  a fait  & leur  a 
prefentè  ce  qui  pouvoit  lés  garentir  de 
îa  condamnation.  Mais  leur  incrédulité 
les  a exclus  de  fon  bénéfice.  Ce  n’efl: 
donc  pas  le  Fils  de  Dieu,  c’eft  l’incré- 
dulité des  hommes  mefmes,  qui  les  a 
condamnez  au  malheur , où  ils  demeu- 
rent. C’eft  là, Chers  Freres,le  fommaire 
& l’abbregè  des  deux  grandes  veritez, 
que  le  Seigneur  déclara  autresfois  a Ni- 
codeme  ,&:  que  l’Evangelifte  nous  re- 
présente aujourd'huy  ; l’une  que  le  Fils 
a été  env’oyè  pour  fauver  le  monde, 

non 
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non  pour  le  condamner  L’autre  que  les 
croyans  font  exempts  de  la  condamna- 
tion , où  les  incrédules  demeurent , s’y 
plongeant  volontairement  cux-mefmes 
«par  leur  incrédulité  , au  lieu  d'en  fortir 
par  lafoy.  Ces  deux  ueritez  feront  les 
deux  parties  de  cette  a&ion  ; l’une  de  la 
fin  de  l’cnvoy  du  Fils  de  Dieu  au  mon- 
de i & l’autre  de  l’effet  de  cet  envoy. 
Nous  les  traiterons  s’il  plaift  au  Seigneur 
l’une  apres  l’autre  , vous  priant  d y ap- 
porter l’affe&ion,  que  vous  devez  a des 
chofes  deladernicrc  importance,  foie 
pouf  la  gloire  de  Dieu,  fbitpour  vôtre 
propre  falut.  Quant  a la  fin  de  l’enuoy 
du  Fils  de  Dieu  ,/le  Seigneur  nous  fi 
exprimé  en  ces  mots  i iDieuria point  en- 
voyé fon  Fils  au  monde  pour  condamner  le 
monde  jnxis  afin  que  le  monde  [oit  fauve  par 
luy.  Vous  favez  qui  eft  celuy  dont  il 
parle, & qu’il  appelle  le  Fils  de  Dieui 
que  c’eft  celuy  Ja-mcfme  , qu’il  nom- 
moic  dans  le.verfet  precedent  le  Fils 
unique  de  Dieuyte  a qui  il  donne  encore 
le  mefme  nom  dans  le  verfet  fuivanr. 
C’eft  nôtre  Seigneur  Iefus  Chriftile  Fils 
éternel  de  Dieu’,  engendré  de  la  fub- 
ftance  du  Pere  avant  tous  les  ficelés, 

vivant 
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vivant  dé  toute  éternité  dans  le  fein  dn 
Pere  &vray  Dieu  bénit  éternellement 
avecque  luy.  îleftauffi quelquefois  ap^ 
pelle  le  Fils  Amplement  & abfolumentia 
caufe  de  Ton  infinie  excellence  au  deft 
„ fus  de  tous  ceux  foit  hommes,  Toit  An- 
ges a qui  le  nom  de  Fils  de  Dieu  eft  figu- 
rement  attribué  dans  l’Ecriture.  C’eft 
ainfique  S.  Iean  prend  le  nom  de  Fils 
r cjuand  il  dit  ; Qui*  le  Fils  a la  vie  > SC  qui 

X.IeanV*  Lt7V-r'  , . _ «> 

13.  ri  a point  le  Fils  n a.  point  la  vie  > oC  1 autre 

T S.  Iean  , Qui  croit  ah  Fils  a la  vie  eternellei 

J»  ^ * • . 

36.  mais  qui  def obéit  au  Fils  ne  verra  point  là 
jean  g.  nôtre  Seigneur  luy- mefme , €Si  lé 

36.  Fils  vous  affranchit , vous  ferez  vrayement 
francs y & ainû  dans  une  infinité  d’autres 
lieux  du  nouveau  teftament,  Efaye  en 
avoit  usé  ainfi  lors  que  predifànr  là  ve- 
([.  9.5.  nue  de  ce  grand  Sauveur  ; le  Fils  (dit-il,) 
nous  a été  donne- , & l'Empire  a été  pose  fur 
fin  épaule -y  & David  long-temps  avant 
luy,  parlant  de  l’hommage  qui  luy  eft 
deu  ; B ai  fez  le  Fils  ( dit-ilj  de  peur  quil  ne 
W*-ll  fi  courrouce  & que  vous  neperifie £ en  cé 
train.  Vous  n’ignorez  pas  non  plus  que 
ce  Fils  unique  fut  envoyé  lors  que  pat 
l’ordre  du  Pere  il  nafquift  .fur  la  terre, 
veftu  jie  nôtre  chair  , defesinfir- 
> * * mite  Zÿ 
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mitez  four  faire  l’œuvre  de  nôtre  Ré- 
demption, comme  S.  Paul  nous  l’enfei-  Gxl 
gne  , Quand  l’accompliffement  des  temps  ejl  4. 

1 ienu{  ditril  ) Dieu  a envoyé  fon  Fils  fait  dè 
femme & fait  fujet  a la  Loy.  Ain  fi  cet  envoy 
comprend  deux  chofesi  Premièrement 
lordre  & la  volonté  du  Perè  , qui  la  en-* 
voyè , avecque  la  charge  dé  Sacrifica- 
teur,de  Roy  & de  Prophète  du  monde 
pour  accomplir  l’œuvre  pour  laquelle 
il  l’en  voyoit , n’y  étant  induit,  que  pat 
l’Amour  qu’il  portoit  au  genre  humain.  ^ 
Car  comme  dit  l’Apôtre  , Chrifl  ne  s'efl 
point  glorifie  luy -mef me  pour  être  fait  Souve- 
rain Sacrificateur  mais  celuy  C a glorifie , qui 
luy  a dit  ; C'cjl  toy  qui  es  mon  Fils  ; le  t'aj 
aujourdhuy  engendre.  Secondement  cet 
envoy  du  Fils  comprend  encore  une 
autre  partie  , fa  defeente  du  Ciel  en  la 
terre  j ce  que  le  Seigneur  entend , en  di- 
lant,que  Dieu  l'a  envoyé  au  monde.  Car  il 
a été  envoyé  du  Ciel  en  la  terre , pour  y 
faire  la  charge ,’que  le  Pere  luy  a don- 
née, félon  ce  qu’il  dit  luy-mefme  en 
tant  de  lieux, <70/7  efi  de feendu  du  Ciel  idcIea 
ailleurs;  le  fuis  ( dit-il  ^ iffuduPere,  011 z8* 
forti  d avecque  le  Pere,&  fuis  venu  au  mon * 
deiderechefje  delaijfe  le  rnofide  & m en  vais 
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au  PereSi gnifiant  clairement  par  ces  pa-  A 
rôles  &:  fa  defcente  du  Ciel , la  maifon 
du  Pere,doù  il  fortit  par  fa  volonté, .86  fa 
venue  en  nôtre  terre,  où  il  eft  nay  & oji 
jlavcfcuen  la  forme  de  Serviteur*  s ÿ 
jnanifeftant  en  la  chair,  qu’il  pritafoÿ, 
dans  le  fein  de  la  Viergc;au  mefme  fer\s, 
qu’il  exprime  dans  les  dernières  paroles 
fa  fortie  de  la  terre, &fon  afeenfion  dans 
le  Ciel.  D’où  vous  voyez  pour  vous  le 
dire  en  paffant,  que  le  Seigneur  Iefus 
e'toit  & vivoit  çtans  le  Ciel  avecque  le 
Pere  avant  que  d’eftrefurla  terre  > tout 
de  mefnie  qu’il  étoit  &:  vivoit  ftir  la 
terre  avant , que  de  retourner  en  la- 
inaifdtt  du  Pere  , c’eft  a dire  avant 
que  de  monter  au  Ciel  ';  d’où  s’enfuit 
necetfairement  , qu’il  vivoit  ôc  re- 
gnoit  avecque  le  Pere  avant  que  dô  » 
naiftre  fur  nôtre  terre  contrô  la  phrene* 
fie  des  ennemis  de  fon  éternité,  qui  bla-  * 
fphement  qu’il  n’e'toit  point  du  tout  ea 
la  nature  des  chofes  avant  que  de  nai- 
ftre delà bien-heureufe  Yiergeftuy  don- 
nant une  faufle  divinité  , faite  &creée, 

8c  nouvelle , &:  plus  jeune  de, beaucoup, 
quele  monde , dont  ils  confeffent , qu’il 
eft  Dieu.  Ayant  ainû  brièvement  ex- 

P!4uè  , 
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fiiofihFènvof  du  /7/^confideros  en  main- 
tenant la  fin  , le  deflein .Dieu  ( dit  le 
Seigneur  ) n a point  envoyé  [on  Fils  atè 
monde  pour  condamner  le  monde  , mais  afin 
que  le  mpnde  joit  fauve  par  Itty.  En  ces  pa* 
roleS  îl  éloigne  premièrement  de  l’E- 
Çpvit  de  Nicodeme  & du  nôtre , comme 
nous  l’avonsdesja  touche  , la  faude  fiiT| 
de  fon  envoy,que  quelcun  pourroit  s'i- 
maginer fuppofant  qu’il  fu  & venu  pouf 
londatnnerle  monde.  Non  dit-il  \ Diéu  nt 
Vapas  envoyé  pour  condamner  le  monde.Vuis 
il  nous  en  reprefenre  la  vraye  &c  réelle 
filmais  il  Fa  envoyé  (dit-il)^  que  le  mon- 
de foit  fauve  par  luy.  Pour  le  premier 
point-,  la  parole  de  l'Original*, que  nous 
avons  traduite  condamner , lignifie  fim- 
. plcmeqt  juger  dans  lufage  commun  de 
la  langue  Grecque.  Mais  comme  les 
interprétés  l’pnt  fort  bien  remarquèjces 
divins  auteurs  Femployent  auffi  pour 
dire  condamner ^ buvant  icy  comme  en 
plu  fleurs  autresfaçons  de  parler,te  ftrlô 
dés  Ebreux,  qui  fe  fervent  du  mot  Am- 
ple juger  au  lieu  de  condamner..  C’eft 
ainfl  quel’entend  S.  Paul,  quand  il  dit, 
que  Dieu  jugera  ( c’eft  a dire  qu’il  con- 
damnera^ les  paillarde.  é:  les  adultérés.  • Ec 
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nôtre  Seigneur  pareillement  dans  un 
, .palfagctout  femblable.aceluyci , où  il 
lemtz.  dit  qu’il  nef pas  venu  pour  juger  ( c’eft  a 
*7*  dire  pour  condamner  ) le  mondes  > mais 
pour  le  fauver.  11  parle  donc  aufïi  en 
mefme  fens  en  ce  lieuj  mettant  juger 
pour  condamner  comme  nos  Bibles  1 ont 
^fort  bien  traduit.  Mais  avecque  la  con- 
damnation il  entend  aufïi  la  punition* 
qu’elle  ordonne  qui  la  doit  fuivre* 
D’où  vient  qu’ailleurs  il  exprima  la 
mefme  chofe  avec  un  autre  mot  qui 
gnifie  la  perditions  laquelle  Dieu  con- 
ta^ damne  les  pécheurs  ; Le  Fils  de  ihom- 
me  ( dit- il  ) nef  point  venu  pour  perdre  les 
âmes  des  homes , mais  pour  les  fauver.  Et 
qu’il  faille  ainfi  prendre  le  mot  de  con- 
damner en  ce  lieu,  l’oppofition  qu’il  en 
. fait  avec  celuy  de  fauver , le  montre  evi-r 
demment.  Le  Fils  de  Dieujia  pas  été  en- 
voyé pour  condamner  le  monde  ; mais  pour  le 
fauver.  Car  fauver  un  homme»  n’ejft  pas 
Amplement  l’abfoudre  , ou  prononcée 
qu’il  ne  doit  pas  eftre  puny.  C’eft  le  ti^ 
v rer  5c  l’exempter  en  effet  de  la  peine 
il  etoit.  Puis  que  condanerrcÙ.  if  y le  con- 
traire de  faaveryil  faut  donc  dire  pareil- 
lement » qu’outre^  Le  jugeçiçnt  de  con- 

damna- 
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damnation , il  lignifie  aufïi  l’execution 
de  la  peine  deuë  aucriminèl  par  la  fen- 
tence  du  luge  ; Si  bien  que  le  vray  fen$ 
du  Seigneur  eft,  que  le  Pere  ne  l’a  pas 
envoyé  pour  condamner  &;  punir  oU 
perdre  le  monde.  Les  Interprètes  en 
font  la’  plufpart  d’accord,  l’ajoute  feu-? 
lement  que  cette  parole  eft  particuliè- 
rement oppofée  a larefvcrie  des  Iuifs 
touchant  l’envoy  du  Meflïe.  Carilss’i- 
maginoyent , que  Dieu  l’envoyeroit  au 
monde  pour  juger  & condamner  le 
moqde  en  ce  fens;c’eft  a dire  pour  pu- 
nir &:  ruiner  les'nations , en  dctruifant 
leurs  etats,&  faifant  un  horrible  carna^ 
ge  de  leurs  arméesa&  alfujettiftant  leurs 
peuples  aux  Ifraëlires  , & les  reduilants 
tous  en  une  dure  fervicude.  Ijsonten*- 
eore  aujourdhuy les  mefmesfantaifies; 
contint  mferveilles  des  batailles  , que 
donneront  leurs  deux  Meflies , l’un  fils 
de  Iofeph  , & l’autre  fils  de  David , a 
un  certain  Armilus,  qu’ils  fuppofent  de- 
voir eftre  le  chef  des  armées  du  monde; 
$Que  le  fécond  Meflie  le  déféra  & le 
mettra  a mort  > & qu’apres  ce  jugeméc 
iexecutè,  il  régnera  en  grande  gloire 
dans  le  monde,  l’eftime  donc  que  le 

Z i Seigneur 
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Seigneur  difant, ici , que  !>/>// renvoyer* 
pas  le  Fils  pour  condamner  le  monde-> regar- 
de a cette  faufle  tradition  Iudaïque, 
dont  Nicodeme  ctoit  fans  doute  pré- 
venu , aufli  bien  que  le  refte  de  fa  na- 
tion ; & qu  en  niant, que  le  Chrift  vienne 
pour  condamner  le  monde  , il  renverfe  tous 
1 leurs  fonges , &:  les  groflicres  8c  char- 
nelles cfperances  dont  ils  repàifloyent 
leurs  ÉfpritSjS’attandantque  Dieu  n’en- 
voyèroit  fon  Meflie  que  pour  fatisfaire 
Tardent  dcfir  qu’ils  ont  de  Te  voir  van- 
gez  des  autres  peuples  , qu’ils  tienpent 
-tous  pour  leurs  ennenris,  & les  haïflent 
mortellement  ; n’y  ayant  point  d’hom-*- 
mes.  fur  la  terre,  plus  vindicatifs,  plus 
/ violens  8c  plus  effrenez  en  cette  paffion, 
que  les  Iuifs. Et  certes  il  etoic  neceflaire 
de  donner  cet  avertiflement  aNicode- 
mc  apres  luy  avoir  dit  uoe  chofe  auflî 
contraire  a ces  fonges  de  fon  peuple, 

, *qu’ecoit  celle  qu’il  venoit  d’entendre 
delà  bouche  du  Seigneur  , que  le  Fils 
unique  de  Dieu  ( c’cft  a dire  le  Meflie  )fc~ 
rç}t  donne  pour  le  falut  du  mondes.  C’&ft- 
pçurquoy  apres  luy  avoir  déclaré  cette 
vérité, il  rejette  aulü  toftl’erreur,  qui  la 
choquôit,  8c  qui  la  çendoiE  étrange  8c 

incom- 
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"incomprehenfibleaNicodeme.  Dieu 
(dit-il  ) donnera  Ton  Fils  unique  pour  le 
falut  du  monde.  Car  (ajoute- t-il,)  ce 
n’eft  pas  pour  jugerle  monde  , pour  le 
cpndamner  & le  punir  des  maux  , qu’il 
vous  a faits,  que  Dieu  envoyé  cediv»n 
Fils.au  monde  ; corne  vous  &:  vos  Peres 
vous  l’eftes  follement  imaginé,  prenant 
les  Oracles  des  Prophètes  félon  les  de- 
firs  ôc  les  pallions  de're'gle'es  de  vôtre 
chair.  Lacommillion  du  Fils  cft  toute 
autre  y II  vient  non  pour  condamner, 
mais  pour  fauver  le  monde.  Et  ici  ad- 
mirez je  vous  prie,  la  fagelfcdivine de 
la  parble  du  Seigneur, qui  en  deux  mots 
guérit  l’efprit  de  lôn  difciplc  de  deux 
erreurs’ tres-lourdes  & tres-groflieres, 
dont  fa  nation  droit  frappée  dcllors , 
qui  depuis  l’cfripcfchercht  & l’cmpef- 
client  encore  aujourdhuy  de  recevoir 
l’Evangile.  L’une  eft  fur  la  perfonne  du 
Meflie,  qu’ils  croyen;  devoir  eftre  un 
grand  homme,  grand  Capitaine  ôc  gtâd 
Conquerantimais  homme  limplemént:, 
fans  rien  avoir  en  luy  audelTus  de  la  na- 
✓ture  humaine.  Leur  autre  erreur  cft  dô 
la  charge  du  Mcftie  qu’ils  font  toute 
eonûfter  en  des  vi&oires  , & en  des 
; Z 5 actions 
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r actions  charnellesjqui  ne  vont  qu*a  un 
bonheur  temporel  &:  mondain , fans  y 
rien  confiderer  de  fpirituel,  &:  qui  aille 
a l’inftruâ:ion,a  l’amandement  &ala 
joye  & félicité  de  l’ame.  Nôtre  divin, 
lefus  abbat  la  première  de  ces  erreurs 
par  le  nom  qu’il  donne  au  Meifie  en 
ïappellant  le  Fils , & le  Fils  unique  dc_j: 
pieu  ; ce  qui  ne  convient  proprement 
* aune  perfonne  doüee  d’une  nature 
vrayement  divine  , &:  mefme  que, celle 
de  Dieu.il  détruit  l’autre  erreur  par  un 
^ autre  mot,  en  difant  que  Dieu  nenvqye 
pas4e  Fils  pour  juger  ou  peut  condamner 
Je  monde  > comme nous-la vous  èxposé. 
Mais  le  Seigneur  ayant  ainfi  nettoyé  le 
çceur  defon  nouveau  Difciple  de  cette 
pernicieufe  erreur  fur  l’envoy  du 
Meflie , luy  en  apprend  la  véritable  fia 
dans  les  paroles  fuivantes  ,*  Dieu  l'a  en- 
voyé fdit-i \)afin  que  le  monde j oit  fauve  par 
luy.  Ces  paroles  contiennent  encore  la 
réfutation  de  deux  autres  erreurs  des 
IuifsiL’unc  furla  qualité  de  la  délivran- 
ce , que  de  voit  apporter  le  Mefiie  ; &: 
l’autre  fur  fon  fujet.  Car  pour  la  premier 
re,  les  Iuifs  n’attendoyent  & n’attendéc 
çnçore  aujourdhuy.  du  Mefiie,  qu’une 
. >\  délivrance 
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délivrance  temporelle  delà  fcrvitude, 
& de  la  mifere  où  i ls  font  félon  la  chair.  , 
Contre  cette  fauffe  imagination  > le 
Seigneur  dit , qu’il  eft  venu , afin  que  lt 
monde  [oit  fauve  par  luy.  Car  encore  que 
le  mot  d’eftre  fauve  ne  fignifiç  quelque- 
fois dans  l’Ecriture  , qu’une  délivrance 
terreftre  6c  temporelle,  la  vérité  efjf 
pourtant, qu’il  s’y  prend  le  plus  fouvent*^ 
6c  le  plus  proprement  pour  une  déli- 
vrance fpirituelle,qui  affranchit  du  joug 
non  des  hommes , mais  du  pechè , 6c  de 
lafervitude  , non  du  monde,  mais  du 
Diable  6c  de  la  mort  eternelle.  Et  que 
le  Seigneur  l’entende  ainfi  en  ce  lieu , il 
eft  évident  &necefiairc.  Car  il  prouve 
dans  ce  verfet  ce  qu’il  difoit  dans  le 
precedent, que  le  fils  feroit  donné , afin 
que  quiconque  croit  en  luyne  periffe 
point  mais  qu’il  ayt  la  vie  eternelle.  La 
raifon,  qu’il  en  apporte  eft  que  le  f ils  eft 
envoyé  pour  fattver  le  monde , par  ce  qu’il 
n’eft  pas  pofïible  , que  le  monde  foiç 
fauvè , fi  le  Sauveur  ne  fait  l’expiation 
des  pechez  du  monde  par  fa  mort,  Puis 
donc  que  le  Pere  a envoyé  fon  Fils  pour 
fauver  le  monde  , il  faut  que  le  Fils  fait 
donne#! eft  a dire  livré  a la  mort.C’eft  là 
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leraifonnement  du  Seigneui~qui  feroit 
faux  6c  ne  conclurroit  rien, fi*  vous  n’eft- 
tendez  le  falut,  donc  il  parle,  d’un  falut 
fpirituel  & eremel  ; chacun  Tâchât  aflez, 
que  pour  acquérir  une  délivrance  tem- 
porelle , il  n’eft  pas befoin  que  le  libéra- 
teur meure  > & il  l’avoir  clairement  ex- 
primé dans  la  proportion  , qu’il  veut 
conclurre  de  ce  raiTonnement,  où  pour 
fîgnifier  la  délivrance , que  la  mort  du 
Chrift  a acquife  au  croyant  î il  difoit , 
qu'il  ne  perirrffoint , mais  qu'il aura  U vie 
eternelle , il  bien  qu’il  faut  de  fieceflitè 
qu’en  ce  verfer  Dieu  a envoyé  fon  Fils  afin 
que  le  monde  foit  fauve  > il  fignific  preci* 
fement  ce  qu’il  difoit  dans  le  précé- 
dé nt.afin  que  le  monde  ne perijfe point, mais 
qu'il  ayt  la  vie  eternelle . L’autre  erreur 
des  luifsjque  ces  paroles  du  Seigneur  rer 
jettent  eft  l’opinion,  qu’ils  ont  que  le 
Chrift  ne  viendra  que  pour  la  délivran- 
ce de  leurnation.  Car  endjfant  ,'  qu’il 
eft  envoyè,afin  que  le  monde  foie  fauve , il 
étend  le  bénéfice  de  Ton  envoy  a tout  le 
• genre  humain,  non  au  feul  peuple  des 
Iuifs,mais  a routes  les  nations  desliom- 
mesjlemotde  monde  fignifiantcommc 
thacua  fàit,les  kabiçans,non  de  la  Iudée 
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feulement,  mais  de  tout  l’univers.  Ec 
c-eft  là  raifon  pourquoy  l'Ecriture  en 
tne , & le  repetç  ici , & ailleurs  tant  de 
fois  fur  cclujet  ; Ici  \ Dieu  (die  le  Sei- 
gneur)/* teint  a ymc  le  monde  ; Dieu  n a pas 
■envoyé  fon  Fils  pour  condamner  le  mondes 
7/  l'a  envoyé  afin  cjue  le  monde  foit  fauve  par 
Iriy.  Ailleurs;  comme  dans  le  premier 
chapitre  de  cet  Evangile , Voicy  ( dit  S.  ff 
Iean  Baptifte  montrât  le  Seigneur  lefusj 
Voicy  C Agneau  de  Dieu , qui  ote  le  peche  du 
monde le  Seigneur  dans  le  chapitre  fi- jettn  é. 
xicfmc  , Le  pain  de  Dieu  defeendu  dit  Ciel  VÂU 
(dit-  il)  doftnc  la  vie  au  mondes  là  mefme 
lin  peu  plus  bas , 1 e donnera) ma  chair pour 
la  vie  du  monderai  ôc  dans  le  chapitre icanl. 
huiiiefmc,  le  fuis  ( dit-il)  la  lumière  du1'' 
mondes  dans  le  chapitre  douziefme , le  iean 
fuis  venu  pour  fauver  le  monde  ; &:  notre  47‘ 
Saint  Iean  parlant  de  Iefu sjlefi  (dit-il)  1 
la  propitiation  des  pccbez,  de  tout  le  mOncle\ 

& Saint  Paul  pareillement , Dieu  étoit  en cor.sasi. 
chrijl , réconciliant  le  monde  a foy  en.  ne  kny 
imputant  point  leurs  forfaits.  C’eit  pour  la 
mefme  raifon, & au  mefme fens  que  l’E- 
criture  & l’Eglife  luy  a donné  le  glo- 
rieux nom  de  Sauveur  du  mondes  Tious  1.1*014.' 
l'avons  veu  (kdir  S.  Ican>)  & témoignons  que1* 
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> • le  P en  a envoyé  le  Fils , le  Sauveur  du  mon* 

\ de.  Ce  mot  de  monde  eft  fi  fouvenc  em- 
ployé dans  cette  occafion?,  pour  notfs  i 
apprendre  que  le  Seigneur  eft  venu  au  J 
monde,  non  pour  Ifrac’l  feulement,  mais 
aufli  pour  toutes  les  autres  nations;non 
pour  les  Iuifsifeuls  mais  pour  tous  les 
hommes.Les  Prophètes  l’avoyent  fi  ex- 
prefiement  enfeignè  , &:  en  tant  de 
lieux, que  c’eft  une  chofe  digne  d’e'ton- 
nement , que  les  Iuifs  ayent  peu  prpfu- 
mer  , que  le  Meffie  ne  viendrait  quç  .■  J 
pour  eux.  Car  pour  ne  point  parler  de 
tant  d’OracIes , qui  promettant  que  le 
Meffie  régnera  parmi  les  nations  & que 
tous  les  peuples  de  la  terre  le  ferviront, 

& que  fa  parole  fortant  de  Ierufalem  fe 
fera  entendre  par  tout  le  monde  & qu’il 
convertira  le  monde  depuis  l’Orient 
jufques  en  Occident, fi  bien  que  l’on  of- 
frira par  tout  a Dieu  le  parfum  de  la 
priere  & le  facrffice  de  loiiange  ; que  fc 
peut-il  dirç  de  plus  clair  que  ce  que  nous 
lifons  dans  Efaïe , où  le  Pere  parlant  au 
Fils  ; C’eft  peu  de  chofe,  (luy  dit- if)  que  tu 
me  fois  ferviteur  pour  rétablir  les  tribus  de 
- Jacob  & pour  rejlanrer  Les  dcfolations  d /- 
* ' fra'èl.lc  t’ay  donjie pour  lumière  aux  nations , 
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afin  que  tu.  fois  mon  falut  jufques  aux  bouts 
de  la  terre.  Aufli  femble  c-il , qu’au  com- 
mencement avant  la  jaloufie  que  donna 
aux  Iuifs  la  feparation  des  Samaritains 
d’avec  eux,  ils  n’avoyent  pas  la  prefora-  n, 
ption, qu’ils  ont  eue  depuis,  de  s’appro- 
prier le  Chrift  a euxfeuls,  a l’exclufion 
des  autres  peuples  du  monde.  Il  femble 
qu’en  ces  premiers  temps  ils  rèconnuf- 
fentee  qu’enfeignent  les  Prophètes, que 
le  Chrift,  viendroit  pour  eftre  le  fa  lut  du 
inonde. "Car  nous  lifons  dans  cet  Evan* 
gile,#queles  Samaritains  mefmes  n’i- 
gnoroyent  pas  cette  vericè,  comme  il 
paroift  de  leurs  paroles  furie  fujecdu 
. Seigneur  Iefus  en  qui  ils  avoyent  creuî 
Nous  [avons  (difent-  \\s[que  celuy  ci  eft  ve-  *««.  4: 
\ ■ ritablcment  le  Chrift , le  Sauveur  du  monde  A7-' 
Us  ne  pouvoyent  avoir  appris  çe  nom  & 
cette  qualité  de  Chrift  que  de  la  plus  an- 
cienne & de  la  feule  vraye  tradition  des 
Iuifs  j qui  leur  avoir  été  baillée  par  leurs 
Peres  , & s’éroit  confervée  mainte- 
nue enriere  parmi  eux  ; au  lieu  que  les 
Iuifs  abufez  par  leur  prefomption  l’a- 
voyent  corrompue,  & exclus  du  falut 
duMcflîe  & les  Samaritains  & tous  les 

pour 
bien 


autres  peuples  du  monde.  Mais 
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bien  entendre  les  paroles  du  Seigneur» 
il.faut  remarquer,  qu’en  difant,^  Die » 
l'a  envoyé?  afin  que  le^monde  foit  Jauve  far 
luy , il  pofe  bien  , que  le  Chrift  a fait  & 
accomply  toutes  les  chofcs  neceflaires 
au  falut  de  tout  le  monde;mais  non  que 
tout  le  monde  enrier  ayt  été  fauve  en 
effet.S.Paul  dit  quelque  part,  que  tonte 
l'Ecriture  eft  profitable  a endoctriner-)  a con- 
vaincre , a corriger , a infiruire  félon  jufiice* 
afin  (dit- il  ) que  l'homme  de  Diejp^  ( c’eft  a 
dire  fon  ferviteur,  le  minière  de  fon 
2.Tim.'r  Eglife  ) foit  accomply  & parfaitement  in- 
’s6a7'  firuit  a toute  bonne  œuvrer  II  décru  par 
ces  mots  la  nature  , la  qualité  & le  de£- 
fein  de  l’Ecriture  Sainte  i II  ne  fuppofe 
pas  qu’elle  produite  toujours  cet  cifer. 

Et  celuy  fe  montreroit  ridicule  qui  vou-  j 
droit  en  inferer,qu  il  n’y  apointde  mi- 
niftre  en  l’Eglife  qui  ne  foit  accompli  &:  j 

parfaitement  inftruit  a toute  bonne 
oeuvre*;  l’experience  nous  montrant 
- allez,  qu’il  n’y  en  a que  trop  qui  n’ont 
pas  cette  parfaite  capacité  en  leurs 
charges.  Tout  ce  que  l’on  peut  légitime- 
ment conclurre  de  la  parole  de  l’Apô- 
tre, c’eft  que  l’Ecriture  a &:  contient 
dans  une  pleine  abondance  toutes Iqs 

vérités,  f 
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veritcz , donc  la  prédication  & l’ufage 
eft  neceffairé  a un  Miniftre  de  Dieu 
pour  bien  s’acquitter  de  fa  charge , le 
rendre  parfait  & accompli  a cet  egard, 
de  forte  que  s’il  l’ctudie  & la  croit  5c 
l’employe  fidèlement,  s’y  attachant  re- 
- ligieufement , fans  rien  fouftraire  de 
, ce  qu’elle  enfeigne,  fans  rien  y ajouter 
/ dufien&  fans  la  changer  ni  altcrcr;a£- 
feurement  il  fera  un  miniftre  accompli, 
auquel  on  ne  pourra  rien  reprocher 
avecque  raifon.Ici  donc  tout  de  mefme, 
quand  le  Seigneur  dit  que  Dieu  l'a  en- 
voye  afin  que  Le'  monde  [oit  fauve  par  luy , 
il  nous  montre  la  fin  &:  l’ufage  ,1e  def- 
fein&  la  qualité  de  fon  cnvoy;  qu’il  a 
été  difpensè.afin  que  le  monde  fujl  fau- 
ve par  luy.  C’écoit  là  le  dcffein  & la  na-, 
ture  de  cet envoy;  mais  quel  en  aéré 
l’effet  re'el  & aduel  dans  le  monde, il  ne 
H 1e  dit  pas  ici  ; 11  l’explique  feulement 
dans  le  verfec  fuivanr.  Ce  feroiedooe 

Sauffi  tres-impertinemment  raifonner 
d’en  conclurre,  que  tout  le  genre  hu- 
main eft  fauvè , &:  que  pas  un  des  hom- 
mes donc  eft  composé  le  monde  , ne 
peric.  Et  l’Ecriture  &S  la  raifon  &:  la 
chofe  mefme  nous  fait  voir  le  contraire. 
* * Mais 
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Mais  ce  que  Ton  peut , & que  l’on  doit 
légitimement  conclurre  de  cette  fen- 
tence,  c’effcque  le  Seigneur  a parfaite- 
ment accomply  toutes  les  chofes  necefi- 
faires  au  falut  de  tout  le  monde;&  qu’il 
en  a la  plénitude  en  lüy  avec  une  fi  ri- 
che & fi  parfaite  abondance,  que  fi  le 
monde  tout  entier  les  en  pùifoit  par  une 
vraye  & fincerefoy,  le  monde  tout  en- 
tier y trouveroit  fon  falut.  Première- 
ment il  a fait  ce  qui  étoit  necelïairé 
pour  l’expiation  des  pechez  du  mondes 
qui  le  feparoyent  d’avec  Dieu  ; le 
plongeoient  dans  le  dernier  malheur. 
Car  U a prefentè  ifa  mort  a Dieu  en  1 à 
croix,  où  il  a etc  immolèjrunique  victi- 
me &c  farisfadion  parfaite  pour  les  pe- 
chez d’une  valeur  &:  d’un  prix  infini 
abondamment  fufffante  pour  les  pechez  dé 
tout  le  monde.  Ainfi  il  a ouvert  au  monde 
le  trône  de  la  grâce, qui  luy  étoit  ferme 
par  fes  pechez.  Secondement  il  a ac- 
quis par  le  mérité  de  cette  oblation  la 
grâce  de  l’efprit  fandifiant  & confolant 
avecque  les  droits  .de  l’immortalité,  de 
la  gloire  & de  l’éternité.  Mais  il  n’a  pas 
feulement  en  luy  toute  cette  plénitude 
de  grâces, & de  biens  ; 11  l’a  expofée  en 
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veuë  au  monde , 8c  la  découverte  a Tes 
yeux  par  Ton  Evangile , non  feulement 
écrit  dans  les  livres  de  Ton  alliance, 
mais  auffi  annoncé  ,prefché,  8c  publié 
de  vive  voix  par  Tes  Apôtres,  où  il  ap- 
pelle véritablement  8c  ferieufemcnc 
r tous  ceux  a qui  il  parle, c’eft  a dire  tous 
1 les  peuples  8c  tous  les  hommes, a la  par- 
r.  ticipation  de  Ton  fai  ut,  leur  tefmoignanf 
L hautement,  que  c’eft  chofe  qui  luyefl: 

| agréable , que  tous  ceux  qui  font  appel- 
lez  viennent  a luy.  Ainfi  vous  voyez  que 
le  Seigneur  ayant  de  Ton  côté  pleine-" 
1 ment  5c  abondamment  acquis  le  faluc 
du  monde  , a parfaitement  fatisfaitaii 
defîein  de  fon  envoy;qui  étoit , afin  que 
le  monde fufi fauve  far  luyMzis  la  fécon- 
de partie  de  nôtre  texte  nous  montre 
comment  8cpar  quelle  raifon  la  riche 
abondante  rédemption  de  ce  grand 

If  ^Sauveur  enyoyè  de  Dieu  au  monde , a» 
ou  n’a  pas  fon  effet  daps  les  hommes; 
quieftenun  mot, que  les  uns  en  croyant 
a fa  parole  reçoivent  fon  Salut  ; Les  au- 
| très  ne  croyant  pas  le  rejettent , s’en 
R privant  eux-mefraes  volontairement 
K par  leur  incrédulité,  fifiù  croit  en  luy,cc(t 
a dire  au  Fils  de  Dieu , celuy-la  ( dit-il  ) 
* : v ' *0 


' 308  Sermon  IX^ 

* ne  fera  point  condamne , mais  qui’  ne  troik 
point  eji  des ja  condamne i car  il  ni  a point 
cru  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu . Cette 
fentence  a deux  parties  s L’une,  qui  tire  . 
& affranchit  le' croyant  de  lacondam-f. 
nation  i L’autre, qui  y laiit  l’incredule^ 
La  première  dit  quede  croyant  ne  fera 
point  condamnèiSd  la  fécondé  que  l’in-} 
iredule  l’e.ft  dçsja.Confiderons  les  l’une 
«$£  l’autre  diftin&emcnr.j^/ÿ  croit  au  Fils\ 
de  Dieu  ne  fi  point  condamne , dit  le  Seir 
gtieur.  C’eft.le  premier  fruit  que  le. 
Chrift  nous  a acquis  par  fa  mort  i de 
nous  délivrer  de;  la  condamnation^  pat[ J 
ce  qu’il  a expie  nos  pechez,  qui  la  merif, 
toyent.  En  croyant  nous  en  recevons 
ce  fruit.  Dieu  le  donne  & l’applique  a 
quiconque  croit  en  fon  Fils.  Çe  n’e{^ 
jÿs  que  pour  avoir  creu  nous  ayons  me-, 
ntè  une  (ï  grand’  faveur  s Mais  puisque 
Dieu  a apposé  cette  condition  a fon  al-^. 
liance,que  perfqnne  n’y  foir  çeceu  qu’en, 
çroyanten  fon  Fils,  il  eft  évident  que 
croire  eft  le  moyen  de  participer  aux  * 
biens, que  Dieu  donne,  & que  fon  Fils  a 
méritez  j Comme  le  moyçn  de  jouir  de 
la  vertu  ; qu’auoit  le  Serpent-  d’airaiq, 
écoit  dç  lever  les  yeux  fur. luy  & de  le 
v»  regarde  r. 
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^garder.  Il  n’y  a perfonne  allez  extra- 
vagant pour  s’imaginer  que  lé  regard 
«te  ce  ferpent  fuft  un  a£te,qui  meritafl; 
que  l'homme  qui  l’exerçoitjfuft  a l'heu- 
re -melme  guéri  d’unè  playe  mortelle; 
Maispuifque  Dieu  dans  fa  mifericor-4 
dieufe  fageife,aVoit  établi  que  quicon- 
que îegarderoit^ce  Serpent  élcvèTur  la! 
perché  de  Moïfe,fuft'guery  ; la  veuë  de 
ce  Serpent  , bien  que  ce  fuft  en  elle 
mefmë  uhe  aftion  de  nulle  valeur  & de 
nul  mérité  , étoit  pourtant  l’unique 
moyen  de  jouir  d’une  miraèuleufe  de* 
livrance.’Ne  vous  glorifiez  point, Chré- 
tien,devoir  çreu  au  Fils  de  Dieu.  C’eftr 
dire  cjue  'vous'  avez  receu  la  grâce  dit 
Seigneur  ; & non  que  vous  l’avez  méri- 
tée. Vohs  avez  fait  ce  que  fait  un  men* 
diarif,  quand  il  reçoit Taufiiofne , qu’on 
îuy  prefente  iqui  ieroit  ridicule  fi  pouf 
l’avoir  receue,  il  precendoit  l’avoir  me^ 
tttée  i^four  ne  pas  dire  que' ce  croirO 
mefrtie,  qui  vgus  a rendus'  heureux,  dô 
quelque  valeur  qu’il  puiife  eftre , vous  a 
iétè  donné  de  Dieu  * il  ne  vous  vient  pas 
éle  vous  méfme.  Le  bien  que  vousre* 
cevez  en  croyant  c’eft  que  vous  n’eftcS 
pas  condamnez  i Vous  aviez  mérité  do 
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feltre.  Mais  Icfus  Chnft  a expié  les  pe-r 
chez,  cpt-yous  e^  rendoint  dignes  > 8ç, 
puis  qu’en  croyant , vous  eftes  entré  en 
forç  alliance  i Dieu  vous  regarde  en  luv, 
&:  ne  vous  impute  plus  ce  que  Ton  Chrift 
a effacé.  11  vous  abfouc , & tfous.  affran- 
chit des  peines,,  que  vps  pechez  meri- 
toyent,vous  traitant  tout  de  mefpae, que 
fi  jamais  vous  ne  les  aviez  commi&C’efi 
ce  que  l’Apôtfe  appelle  notre  juîüfica- 
'■  tion  , l’ôppofant  a l’accufàçion  &C  a la 
condamnation, qui  la  fuit  ; gtyi intenter# 
^0».  8.  accu  fat  ion  contre  les  eleiuî  Dieu  eft  celuy  qui 
3^3-  jufiifie.  gui  condamner  a ? Chrift  ejl  mbrt  qt 
rejfufcite.  Certainement  ju/lfier-  veqç 
donç  dire  ne  condamner  pas  I tout  dç 
mefme  que  condamner  veut  dire  ne  ytjlt- 
fier  pas.  Ainfice  que  Iç  Seigneur  dit  en 
ce  lipu  ,*  Que  celuy  qui  croît  nefi  point 
condamne^ ft ;pre c ife m e n t la  dourine  df 
„ la  juftification  par  la  fbyifeulq  fans  les 
oeuvres, que  fon  Saint  Apôtrelfr  fi  fo,Ur 
vent  &:  fi  magnifiquement  établie  Sfi, 
defenduç  dans  fes  epîtres  , contre  f or- 
gueil des  Iuifs  & des  autres  judiciaires^ 
comme  en  effet  croire  & avoir  Iqjoy  eft 
One  mefme  chofe;aufii  bien  quedre  yt- 
. fiifie  & n’eflre  pas  condamner  Ma15  & 
vifau  l < il  neftre 
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n’eftre  point  condamné  eft  le  premier 
fruit  de  h foy  s ce  n’eft  pas  le  feu-!  .Com- 
me la  foy  reçoit  de  Dieu  en  Iefus  Chrift* 
la  délivrance  de  la  condamnation  & 
de  la  morcelle  en  reçoit  auflî  en  fuite  là 
paixôd  la  vie  & l’immortalitè.Et  parce 
gue  ces  grands  biens  {ont  irtfeparable- 
ment  conjoints  avecque  l’exemption  dé 
^condamnation  , perfonne ne'tant  dé- 
livre de  celle  ci,  qui  ne  (bit  aulïi  reveftù 
èt  couronné  de  ceux  là,  nôtre  Seigneur 
fous  le  nom  df  l’un  de  ces  bénéfices  à 
auflï/ous- entendu  les  autres  ; confor- 
mement a ce  qu’il  venoit  de  dire,  què 
'quiconque  croit  non  feulement  ne  périt 
points  qui  eft  l’effet  de  la  condamnation^ 
mais  depftis  a.  la  vie  eternelle\ce  qui  eft 
encore  répété  par  S.  Ican  Bâttiftca  la 
fin  de  ce  chapitrerai  croit  au  Fils( dit-il,)  24. 
4 la  vie  eternelle  i ôc  par  le  Seigneur-dans 
le  chapitre  cinquicfme,  Celuy  (dit-il)  qui 
oit  ma  parole  croit  en  celuy  qui  itïa  en - 
voye,a  La  vie  éternelle  , & ne  viendra  point 
condamnation,  mais  eft pafie  de  la  mort  A 
havie . Cette  doctrine  chers  Freres, eft 
la  mOuElle  de  l’Evangile,  l’efperance  dû 
pécheur  ,1a  paix , la  confolation  , 6c  là 
joye  du  fidele.  Jille  afleure  l’un  qu’il’ 
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recevra  le  pardon  &:  le  faluc  s’il  croit, 
l’autre  qu’il  l’a  desja  receu  , puis  qu’il 
croit.Etant  Tunique  fource  de  ces  biens 
fi  grands  & fi  necefTaires , je  ne  treuyq 
pas  étrange , que  Satan  ayt  fait  tous  fes 
efforts  pour  l’étouffer  j mais  je  ne  puis 
afTez  m’étonrjer,  que  les  Chrétiens  qui  y 
ont  tant  d’intereft,  l’ayent  fiJafchemenc 
&fi  dangercufement  trahie  a fadvef- 
faire.  Ceux  de  Rome  ne  fe  peuvent 
laver  de  cette  faute , enfeigdant  comme 
ils  font,  des  erreurs  incompatibles  avec- 
quela  vérité  ici  établie  par  le  Seigqeur; 
deux  entre  les  autres, qui  la  renverfenç 
tout  ouvertement.  Car  ils  tiennenr,que 
plufieurs  qui  ont  receu  de  Dieu  la  re- 
miflion  de  la  côulpe  & de  la  peine  éter- 
nelle de  leurs  pechez,  & qui  par  confe- 
quent  croyent  en  Dieu  & en  fon  Fils,ôÇ 
font  vrayement  fidefes,  comme  ils  nous 
l’accordent  cux-mefmes,ne  laiffent  pas 
pour  cela  d’eftre  condamnez  a fouffric 
diverfes  peines,  nommément  apres  leur 
mort  celles  d’un  feu,  auffi  bruflanf  que 
eeluy  de  la  gehenne,  dans  un  lieu  foû- 
terraip  qu’ils  pofent  'prcs  de  l’Enfer  6c 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  Pur- 
'eatoirCi  Si  ce4  eft  * que  deviendra  cç 
. à v \ q ue 
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qtie  prononce  ici  le  Seigneur  , gge  celuy 
qui  croit  rieft  pas  condamne  ? &:  ailleurs  t. 
qu77  n'entrera  point  en  condanrhatio&L’aid- 
verfaire  confefTe  , que  cçux  qui  font  en 
Purgatoire , ont  créa  ; qu’ils  ont  mefrlle 
perfeverè  en  la  Foy  jufques  a la  mort.  Et 
neantmoiqs  il  veut  qu’ils  foyent  entrez 
en  condamnation,  dans  une  condamna- 
tion a un;  feu  incomparablement  plus 
cuifant'&:  plus  cruel , que  tous  les  feux» 

. &c  tous  les  tourmens  de  nôtre  monde, 
ne  différant  en  rien  d’avec  celuy  de  la 
ge'enne, qu’en  durée  feulement  ; Il  veut, 
que  non  feulement  ils  y foyent  entrez; 
mais  qu’ils  y demeurent  des  mois , des 
années, des  fiecles  , & encore  plufieurs 
liecles , fc  fafehant  * de  la  clemence  de*B*a  i~ 
quelques  uns  de  fes  compagnons  f,  qui 
ne  la  faifbyent  durerque  dix  ans,- & rt-c  9 ■ «*»*. 
jettant  rudement  leur  opinion , comme^J*^* 
contraire  aux  vifions & aux  ufages  de<b*p* 
fon  Eglife.  le  ne  dis  rien  pour  cette' 
hciure  du  tort, que  faincette  erreur  ,&  a 
la  juftice  de  Dieu  , luy  faifant  punir  des 
pechez  effacez  dans.le  fang  de  fon  pro- 
pre Fils,  &:  a fa  clemence,  luy  faifant 
condamner  ceux  qu’ifa  abfous , & trai- 
ter comme  fes  ennemis  *ceex  qu’il 
• , * A a 3 recon- 
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reconnqift  pour  Tes  ’cnfans  ; le  demande  ' 
feulement,  comment  s’ajufte  cette  do- 
ctrine tvec  la  parole  de  celuy  qui  eft  la 
vérité  mefme?Iefus  crie,  que  le  croyant 
ifèft  point  condamne ,&  qu 'il  n entrera  point 
tn  condamnation?  Et  vous  dite$,queplu-  j 
fieurs  croyans  font  condamnez  &,  qu’ils 
demeurent  plufteurs  fieclts  en  cette  con- 
damnât ion. yizis  quoy  que  vous  difiez,la 
parole  du  Seigneur  eft  ferme, & demeu- 
lera  a jamais.Ccrtainemencil  faut  donc  . ' 
reconnoiftre,que  la  vôtre, qui  la  choque 
£ rudcmenr,eft  fiufie  & vaine.  Mais  ils. 
ue  fe  contenter  pas  de  laifier  les  croyans 
dans  la  condamnation  du  purgatoire* 

V*  qui  quelqup  rude  qu’elle  foit,n’eft  pour- 
tant que  temporelle  félon  leur  fuppofi- 
tion.  Ils  on  (bufmettent  plufieurs  alsv 'J 
damnation  éternelle  difant,  qu’encore 
qu’ils  ayent  la  foy , ils  ne  lai  fient  pas 
d’étre  damnez. Peut-on  contredire  plus 
puvertemét  la  do&rine  du  Fils  de  Dieu* 

, qui  prononce  ici  hautement,  que  celuy 
qui  croit  en  luy , n'est  point  condamne , &C 
• qui  difoit  dans  le  verfet  precedent, que  , < 
quiconque  croit  en  luy  ne  périt  point , mais 
il 4 ia  ryie  etemeUe^  ?*>Vn  ïefuire  Efoa- 
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fotiftthS  que  nous  les  piefiîons  contre 
luy.  11  nous  accufe  de  folie  &d’avfcuglc- 
tnentsll  dit,que  nous  fommes  des  étour- 
dis ; que.  nous  mentons  6c  que  ^çe  n’eft 
j>as  merveille , puis  que  nous  ne  difons 
jamais  vtay,  ü ce  n’eft  que  nous  difions 
que  nous  fommes  des  heretiques  au- 
tres èhofes  pareilles;  comme  c’eft  la 
_ eotitume  de  ceux  a qui  la  raifon  man- 
que,de  recourir  aux  injures.  Mais  quoy 
qu’il  4ilc,  il  eftvray,  que  quiconque  croit 
du  F ils  de  Dieu , ri  entre  point  en  condam- 
nation mais  efi  paftè  de  la  mort  a la  vicu, 
puis  que  laveritè  l’a  dit  ,&l’a  mefmo 
répété  plufieurs  fois.  Mais  il  obje&e, 
que  fansdes  bonnes  œuvres , ou  fans  la 
charité, qui  en  eft  la  fôurce , on  qe  peut 
avoir  la  vie  etemelie.  le  l’avoue  mais 
de  là  ne  s'enfuit  pas, que  Ton  puiflô  être 
damné  avec  la‘fôy  ; puis-que  Iefus 
Chriftdit  le  contraire.  Pour  accorder 
ces  deux  verirez  enfemble,  il  ne  faut 
qu’ènpofer  une  troificfmeiafiavoirque 
la  foy  n’eft  non  plus  fans  la  charité, qUe 
fans  , le  falut;*  fi  bien  que  ces  deux  qua- 
litez  étânt  infeparables  , iteft  évident,  . 
qu’encôre  que  fans  avoir  la  charité  on 
ne  peut  éviter  la  dânation,il  ne  s’enfuit 
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pas  qu’il  fe  putlTe  faire  , qu’un  homme 
quia  la  foy,  ne  lai  (Te  pas  d’eltre  damné. 
Mais  l’adverfaire  foûtienj:  que  la  foy 
peut  eftre  fans  la  charité  * Qu’y  a-t-il 
(dit-il)  déplus  clair  que  ce  qqjécrit  S.- 
Paul  , Sij’ay  toute  la  foy  ju  fanes  a tranjpor-* 
ferles  montagnes  fans  que  faye  là  charitey 
je  ne  fuis  rien  ? le  re'ponds  que  S.  Paul  ne 
die  pas , que  luv,  op  quelqu’aurre  ayt.ou 
puilfe  avoir  la  foy  fans  la  charités  mais 
il  dit  que  û quclcun  l’avoit,  ceth^mme 
là  ne^eroit  rien.  11  fuppofe  une  chofe 
impoilible  par  une  maniexe  hyperboli- 
que , dont  luy  &lçs  autres  Ecrivains  fa- 
çrez  uient  quelquefois.  Et  l’adverfaire 
ne  raifonne  pas  mieux, que  feroir  celuy» 
qui  capclurroit,  qu’il  étoit  poflible,  que 
Saint  Paul  &:  les  autres  Apôtres,  &:  les 
Anges  mefines  des  Cieux  , cvangeli- 
j&afTenr  un  autre  Evàngile,  quçceluy  de 
Iefus  Chrift , de  ce  que  pe  fajnt  homme 
dit  au  premier  chapitre  de  fon  £pirref 
aux  Galatcs  ; Si  nous,  ou  un  Ange  du  Cift 
vous  evangeli^e  outre  ce  que  nous  vous  avons 
evangelize , qu  il  foie  anatheme  ; tout  de 
mefme qu’ihdic aux  Corinthiens,  Sifay 
ffute  la  foyy&  quejen'aye  pas  la  charité  je 
wf»M  rien.  Dags  iun  de  ces.  lieux  , il. 
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▼e  oc.  je  commander  au  Prédicateur  la 
neceflitè  4e  l’Evangile  baillé  par  Iefus 
Chrifti& dans  l'autre  celle  de  la  charité  \ 
aux  Chrétiens,* fi  abfoluës  toutes  deuxi 
^ue  fans  le  vray  Evangile  le  Prédica- 
teur eft  anatheme , fuft-il  un  Ange  , qù 
un  Apôtre  i & fans  la  charité  le  Chré-  ( 
tien  n’eft  rien,  quelque  excellentes  que 
puifient çftrc Tes qualitez  d’ailleurs.  II  v- 
ne  veut  pas  pofer  en  fait , qu’il  foie  pof- 
fible  en  la  nature  de%schofcs  mefmcs,ou 
qu  un  Ange  celefte  prefehe  outre  ou 
conjre  l’Evangile, ce  qui  eft  faux  & ab- 
furdiou  qu’un  homme  puifte  eftre  vraye- 
ment  fidèle,  fans  avoir  la  charité  i'  ce 
qui  n’eft  pas  moins  impertinent  en  la 
dodrine  de  l’Ecrîture  Sainte.  Le  lefuite 
• dit  félon  fa  modeftie  ordinaire;  que 
cette  réponfe  eft  un  longe.  Maj$  il  fè 
trompe.  C’eft  l’cxpofition  que  S.Çafile,B<J/e<? 
& S.  Ambroife  ont  donnée  a ce 
il  y a treize  cens  ans:&  un  lefuite  nom-jriTr^. 
mè  Iuftinien  l’a  approuvée  & fuy vieA2^§ 
dans  fon  Commentaire  fur  le  lieu  dwi/tfioi" 
S.  Paul,  Il  ajoûte  que  1}  ellcc'toit  vraye,^  eA 
toujours  induiroit  elle  qu’une  foy  fans*^.*. 
ÿiaritè,  juftifieroit  i puis  que  nous  te-1.or.13. 
nons  , quç  la  foy  pour  nous  iuftifier, n’a1* 
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befoin  que  d'elle  mefrae  ; Si  bien  quer 
pour  n’eftre  pas  accompagnée  de  la  cha-'  . 
ritè,  elle  ne  laifleroit  pas  deftre  capa- 
ble de  juftifier.  Ouy  i mais  comme  la 
foy  fans  la  charité  n’eft  rien,  cette  jufti- * 
fixation  qu’elle  produiroir,ne  feroit  rien 
«on  plus.Et  pour  le  bien  comprendre, il 
faut  fe  fouvenir  , qu’en  cette  difpute, 
nous  entendons  parle  mot  d eftre  jufti- 
fie  y n’eftre  pas  condamné  i eftre  exem-r 
ptè  de  la  peine  denë  a Tes  pechez.  Or 
4 fupposè  qu’un  homme  fuft  en  un  pareil 
etatjceft  â dire  exempt  de  la  contin- 
uation & de  la  peine  en  vertu  de  la  foy 
que  nous  fuppofons,qu’il  auroit;mais  an 
refte  qu’il  n’aymaft  ni  Dieu  ni  le  pro- 
chain,certainementil  n’auroit  pas  la  vie 
de  Iefus  Chrift , fans  laquelle  l’homme 
n’eft  rien  , puis  que  cette  vieconfifte 
» principalement  en  la  charité.  Soitdonç  x 
# conclu  contré  toute  la  chicane  de  l’er- 
^ reur  , que  puis  que  la  Foy  ne  peut  eftre 
« fans  la  vie  de  Iefus  Chrift, félon  ce  que 
5*g  s.  jean  # qUe  quiconque  croit  que  Iefus 
eft  leChriftjleft  nay  de  Dieu,  elle^ne  peut 
i • non  plus  eftre  fans  la  charité.  La  vérité 
v que  nous  défendons  relulc  encore  claip- 
tement  les  paroles  fuivantes  de 
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BÔtre  Seigneur , Mais  qui  ne  croit  point 
(dùt-i\)ejl  desja  condamne*  Pourquoy  'Parce K , 
( dit-il  ) qtiil  ne  croit  point  au  nom  du  Fils 
unique  de  Dien>  S’il  eft  condamné  pour 
n’avoir  pas  creu  ; il  euft  donc  été  juftifiè 
' s’il  euft  crcujll  ne  fuftpaspery>\\  auroit^ 
la  vie  eternelle  ; comme  le  Seigneur  par- 
loit  de  tout  homme  qui  croit,  dans^  le 
‘verfet  precedent.  Ainfi*  puis  que  per-2* 
fonnc  n’a  la  vie  éternelle  fans  la  cha- 
rité, & que  félon  la  do&rine  dfe  S.  Paul, 
tous  ceux  qui  font  juftifiez  feront  glori- 
fiez,; il  eft  évident  qu’en  parlant  pofiti- 
^vement  & proprement  , quiconque  a 
vrayement  la  foy,  &c  eft  vrayement  ju- 
ftifiè , a auffi  la  charité  & la  vie  eterr 
nelle.  Au  refte  le  Seigneur  dit, que  celuy 
qui  ne  croit  point  eft  desja  condamne  , par- 
ce qu’il  a des  maintenant  en  luy  mofmc 
la  caufe  certaine  & inévitable  de  fa 
condamnation, comme  nous  difons  d’ua 
homme  bletèè  mortellement , qu’il  eft 
mort,quoy  qu’il  refpire  encore  ; nous 
parlons  de  mefme  d’un  prifonnier  at- 
teint &c  convaincu  de  quelque  crime  di- 
-çne  du  dernier  fupplice  ; bien  que  foi* 
arreftn’ayt  pas  encore  été  exécuté,  ni 
çaefme  prononcé  ; parce  que  leur  mort 
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eft  afteurée  & inévitable.  Ce  qui  fuitv 
que  l’incredule  eft  desja  condamne  ifar 
ce  qu'il  ri  a,  pas  creu  au  nom  du  'Fils  unique 
de  Dieu  ; eft  ajoûtè  pour  nous  montrer 
combien  eft  horrible  & pernicieux  le 
crime  &c  l’incrédulité , qui  outrage  non 
un  homme, ni  un  Ange, mais  le  Fils  pro- 
pre unique  de  Dieu,  méprifantpar 
une  ingratitude  & une  folie  defefpe- 
rée,la  vérité  de  fa  paroi# , &:  la  majeftè 
de  fa  petfonne,  & les  miracles  de,  fa 
puiffance,&  le  myftere  de  fon  amour  &C 
de  fa  mort.  Mais  de  là  mefme  parpift, 
qu’il  n’y  a point  d’autre  préfervatif 
contre  le  coup  delajuftice  vangerefte 
de  Dieu  , que  la  foy  au  nom  de  {on  Fils 
bien-aimè , & qu’a  tous  ceux  qui  rejet- 
tent la promeffe  de  fon  Evangile,  il  ne 
refte  qu’une  terrible  attente  de  la  mort 
<5c  de  la  perdition  eternelle. Voila, chers 
Freres,  la  différence,  qui  fuit  dans  le 
monde, l'envoy  du  Fils  de  Dieu  au  monde~jy 
afin  que  le  monde  foie  fauve par  luy.Lcs  uns 
croyent , ôt/ont  fauvez  ; Les  autres  ne 
croyent  pas , & font  condamnez  ; mais 
fans  que  la  peine  le  malheur  de  ce#, 
derniers  diminue  en  rien  la  gloire  du 
Sauveur  du  monde  * parce,  que  s’ils  fonp 
s»  ’ ' ; • ' . condam- 
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condamnezjc’eft  par  leur  faute , & non 
par  la  fienne,par  leur  incrédulité, & non 
par  aucun  defaut,ou  de  fa  bonté  ou  de 
fa  puiflance.  11  a de  fa  part  pleinement 
accompli  ce  que  le  nom  de  Sauveur  l’on 
fcligeoit  de  faire.  11  leur  a préparé  des 
lemedes  falutaires , & d’une  efficace  | 
eertaihe  contre  leurs  maux  , & les  a 
conviez  & exhortez  a en  ufer.  Ils  les 
ont  ou  de'daigncz  ou  rejettez  fieremér. 
gutint  au  Médecin , dit  S.  Auguftin , il  ejl 
venu  guérir  le  malade.  Le  malade  s'cfl  tue 
luy  mefme  pour  n avoir  pas  voulu  obferveY  >r-9p- 
Us  ordonnances  du  Médecin.  Le  Sauveur  ejl  461  ^ 
venu  au  monde.  Iknirefuoy  a-t-  il  été  nommé 
U Sauveur  du  mondes -y [mon  pour  [auver  le 
monde^  non  pour  le  condamner ? Si  vous  ne  ♦ 
voulez,  pas  efire  fauve  par  luy , vous  ferez  ■ 
çondamné  ‘par  vous  mefme.  Ce  font  lels  • 
paroles  de  cct  ancien  & excellent  Ad-, 
vpeae  de  la  Grâce  de  Iefus  Chrift.  A 

/ ' * * T.  . -T  ; * 

Dieu  ne  plaife,  Freres  bien- aymez,  que 
vousfoyez  û mal- heureux,  &C  fi  cruels  ' 
contre  vous  mefmes,quc  de  ne  pas  vou- 
loir eftre  fauvez  par  nôtre  divin  Ré- 
dempteur , ou  d’aymer  mieux  eftre 
condamnez  par  vous-mefmes,  qu’ab- 
fous &*juftifiez  par  luy.  Çe  qu*il  vous 

deman- 
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demande eft  la  chofc  la  plus  jufte  & lâ 
plus  raifonnable  du  monde  , que  vous 
croye\, en  ^UT'  C’eft  tout  ce  qu’il  exige  de 
vous , pour  vous  délivrer  de  l’Enfer 
pour  vous  mettre  des  maintenant  en  la 
pofleflion  de  .la  vie  bien-heure u le  &C 
eternelle.Quelqüé  enorme^ue  foyen» 
vospechez,ils  vous  feront  remis. 'Quel- 
que éloigné  que  vous  ayezétè  jufqu’icy* 
du  royaume  celefte,il  vous  ÿ mettra,  Il 
vous  croyez  en  fon  nom.  Mais  prenez 
garde  de -ne  vous  pastroniperile  payant 
d’une  foy  morte  ou  en’peinturé;  qui  ne 
foit  qu’un  alTentiment  a fa  parbleicom* 
mandé  par  vôtre  volo#tè  , fans  que  vô-* 
trecæur  ayt  aucune  connoifiance  * af- 
feurance  ou  perfuafion  de  la  vérité  des 
chofes , que  vous  faites  profeflibn  de 
croire,  l’avoue  qu’une  pareille  foy  nô 
fert  de  rien, Se  qu’encore  que  le  mondô 
îuy  en  donbe  le  nom, -elle  n’eft  a vray 
dire  rien  moins , qu’une  vraye  foy.  Et 
ceft  ce  qui  trompe  nos  adverfaircs, 
quand  ils  difputentfi  ardemment  con- 
tre les  divins  effeds  , que  ndus  attri- 
buons a la  foy , âpres  le  .Seigneur  &:  les 
Apôtres.  La  figure,  & la  couleur  de  la 
flamme,  peut  abufernos  yeux  étant  ii 

bien 
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bien  reprefencée  qu’a  la  voir  de  loin 
nous  la  prenons  pour  une  flâme.  Mais  û 
nous  Jarrouchons , il  fera  aisé  de'nous 
de'tromperjen  l’examinât  par  fes  effets» 
& découvrant  quelle  n’a  pas  ceux  d’un 
vray  feu.  Taftez  ce  que  ^rous  appelles 
vôtre  foy  > Voyez,  fi  elle  brufle,  fi  elle  a 
du  feu  ; de  l’amour  pour  lefus  Chrift,d'e 
la  charité  pour  vos  prochains,  dure!- 
pe&  pour  vos  Supérieurs , de  l’horreur 

* contre  le  vice,  du  déplaifir  d’eftre  tobè 
dans  ^quelque  offenfe  de  Dieu,  ou  d’a- 
voir cause  quelque  fcartdale  a l’Eglife* 
Si  vous  n’y  treuvez  pas  ces  marques, 
fo’rtez  d’erreur , & faites  état  que  vous 
n’avez  point  de  part  en  lefus  Chrift , en 
fa  Iuftice,en  fa  grâce , ou  en  fon  royau- 
me. le  n’entens  pas  que  vous  foyez  per- 
du abfolument-  Quelque  perdu  que 

* vous  foyez  en  vous  mefmc,le  Souverain 
luge  vous  pardonnera  , fi  apres  eftre 
entré  en  vous  comme  fit  l’enfant  prodi- 

'gue  de  la  parabole  Evangélique, vous 
retournez  au  Pere  celefte.  Ilne  vous 
jugera  point  fi  vous  vous  jugez  vous 
naefmes.  En  vérité  mes  Freres,c’eft  une 
chofe  bien  étrange  , que  faifans  tous 

*profeflîon  de  ne  point  4outer  de  la 

, vérité 
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vérité  de  l'Evangile,  nous  vivions  pte£» 
que  tous , comme  fi  nous  ne  cloutions 

* point  de  fa  faufletè.  l’aurois  beaucoup 
de  chofes  a vous  dire  fur  ce  fujerj  Mais 
l’heure  qui  s’eft  coulée ,,  m’oblige  de 
finir.  Dieu  veuille  nousamander,  ÔC 

# percer  l’oreille  de  nos  cdeifrs  par  la 
main  de  fon  £fprit  afin  que  l’Evangile 
y entre  &c  y foit  receu  avecque  le  re- 
fped , & la  fpy.  qu’il  mérité  pour,  nou9 

' changer  en  des  difciplesdelefusChrift 
vçayement  dignes  de  ce  nom  > c’eft'  a 
dire  fujets  en  ce  fiecle  a fa  difcipli- 
lie»  &:  heritiers  de  fa  gloire  en  l’autre* 
. Àmen.  . :ir  • > * - 
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IE  AN  lit  19. Û. zi.  5^ 

zDecem~ 

19  • Or  'swry  la  condamnation  ; cefi  quebrt  16  fa 
îa  lumière  ejl  venue  ait  monde , <£  les  hom- 
mes ont  mieux  aime  les  tenebres , que  la  lu- 
mière ; parce  que  leurs  œuvrei  font  mé- 
chantes. * 


L 
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zo.  Car  quiconque  saddonne  a chofes 
méchantes  , hait-  la  lumières?  & ne  vient 
point  a la  lumière. , de  peur  que  fes  œuvres  ni 
foyedt  redarguées. 

21.  Mais  celuy  qui  saddonne  a vérité* 
vient  a la  lumière,  afin  que  fes  œuvres  foyent 
manifejlèesià' autant  quelles  font  faites  félon 
Dieu. 
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Il  fe  trouvé  beaucoup  de  gens  àü 
inondej  qpi  font  mal- heureux  i mais  il 
$’eQ  trouve  peu  qui  itriputenc  leur  mal- 
heur a leurs  pedîcz;Les  uns  en  àccufenc 
la  fortune  * dil'ant  qu'elle  leè  punit  fans 
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qu’ils  Payent  mérité  ffelon  la  bizarrerie 
de  fes  caprices  plutoft  que  par  aucun 
jugement.  Les  autres  s’en  prennent  aux 
étoiles,  s’imaginant  que  p^r  l’aveugle 
neceflicè  de  leurs  mouvemens , &:  félon 
les  differens  afpe&s , où  il  les  font  ren- 
contrer,elles  verfent  icy  bas  les  fecretes 
& invincibles  caufes  du  bonheur  ou  dn 
malheur  dés  hommes.  De  ceux-là  mef* 
mes,  qui  reconnoiflent  qu’une  fouve- 
taine  & toute-puiffante  Divinité  gou- 
verne toutes  chofes  par  fa  providence; 
combien  peu  y en  a-t-il, qui  rendent  en 
cet  endroit  a fes  juge  mens  la  gloite'qui 
leur  eft  deuë  d’une  juftice  pure  irre- 
prehenfible  ? le  laiffe-làles  Payens,  qui 
dans  l’erreur  de  leur  ignorance  le  for- 
geoyent  des  divinitez  fujettes  a^  nos 
partions, qui  affligeoient  ceux,  qu’elles 
liairtbyèntjôc  non  ceux, qui  étoyent  dir 
gnes  des  maux,  quelles  leur faifoyent 
fouffrir.  Mais  vous  voyez, que  les  Ifraë- 
lites  mefmes  , qui  nourris  dans  une 
meilleure  école  fervoyent  le  vray  Dieu 
Créateur  du  ciel  U de  la  terre, quelque 
, clairement,  qu’on  leur  euftenfeigne  la 
fouverainë  8C  incorruptible  purete  de 
fa  juftice,  ne  lailTent  pas  avecquetout 
' cela 
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cela  de  la  blafphemer , quand  ikvien- 
nent  a parler  de  la  caufe  tle  leurs  mife- 
res  difsrht , comme  un  de  leurs  Prophe-v 
tes  leur  en  fait  reprocha,  que  leurs  peres 
avoyent  mange  i aigret , & que  les  dénis  des  £ 
enfans  en  ctoycnt  agacées , cJeft  a dire  que  1 
leurs  peres  avoyedt  pechè  , 8c  qu’ils  en 
portoyent  la  peine>comme  s’ils  euffent- 
ctè  innoeens,  8c  qu’ils  n’euflenc  rien 
commis  eux  mefmes  i qui  fuit  digne  de 
la  milere  , où  ils  fe  voyoyent  réduits* 
Ceux  là  ne  font  pas  mieux, qui’ne  pou-** 
vanrnicr,qu’i!s  n’ayent  pechè  l’avoiienrî 
mais  ^retendent  d’y  avoir  e'tc  contraints 
où  par  les  indu&ions  des  autres , ou  par 
la  force  itreùftiblcdu  dèft  in. Car  parler 
ainû  c’eft  dire  , que  l’on  a pechè  > mais 
fans  pecher  ; que  l’on  a fait  une  chofe 
criminelle,  mais  que  l’on  l’a  faite  lans  < 
crime  ; qui  font  comme  vous  voyez  des 
paroles  abfurdes  8c  extravagantes, qui  fe 
coupent  8c  fe  detruifent  elles  mefme* 
niant  8c  affirmant  tout  enfemble  une 
feule  8c  mefme  chofe  d’un  feul&:  mef*  / 
me  fujet.C’eft  ainlî  qu’Adam-&  Eve,  fe 
voulurent  exeufer  d’avoir  violé  l’ordre 
de  Dieu.  Ne  luy  pouvant  nier,  qu’ils 
n’euffenc  fait  ce  qu’il  leur  avoit  exprelV* 
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femeût  deffendu  , &c  fous  la  derniere 
peine,  ils  tafchent  tousMeux  d’en  rejet- 
ter  la  faute  fur  autruy.Adam,furEve,£4 
femme  ( dit-il)  que  tu  mas  donnée  four  ejlre 
avec  que  moy , ma  bai/le  de  l'arbre  drj  en  ay 
mange  \ & Eve  furie  ferpent.  Le  ferment 
( dit  elle ) m a feduite,&  j'en  ay  mange.  En 
quoy  ils  enucloppoyent  lourdement  le 
Seigneur  mefme  en  la  focietè  de  leur 
crime, en  lp  rejectant , Adam  fur  le  pre- 
fént-,  qu’il  luy  avoir  fait  de  fa  femme; 
-Eve,  fur  le  ferpent  qu’il  avoit  ereè  , 
auquel  il  avoit  permis  de  la  tenter; 
comme  fi  la  femme  & le  ferpenf  euf- 
fent  eu  aucune  puiifance  capable  de 
forcer  l’une  Adam  &r  l’autre  Eve  a pé- 
cher fans  la  trahifon  ,que  de  leur  propre 
volonté, ils  avoyent  faite  l’un  & l’autre 
de  leur  cœur,  le  livrant  a la  convoitife 
d’une  chofe  mortelle  & defenduë  de 
Dieu  leur  fouvexain  Seigneur.  C’eft-là 
chers  Freres, la  commune  & univerfellp 
maladie  des  hommes,  qui  vient  de  nô- 
tre orgueil,.  & de  la  fuperbe  opinion, 
que  chacun  a dé  foy-mefme  i l’homme 
étant  le, plus  foible  & le  plus  miferable, 
&c  tout  enfemble  le  plus  vaiA  & le  plus 
glorieux  de  tous  les  animaux.  C’eft  ce 

qui 
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qui  fait, que  nous  n’avoüons  jamais  net- 
tement nos  fautesjtafchant  de  nous  dé- 
charger,finon  en  tout,au  moins  de  quel- 
que partie; tant  du  crime, que  de  la  hon- 
te & de  l'infamie,  qu*il  mérité  ; &c?eft 
enfin  cela  mefme  qui  fait  blafphemer 
lajuftice.de  Dieu  aux  raefehans,  lors 
que  tombant  en  quelque  grand  hor- 
rible malheur, s’ils  ne  peuvent  pas  entiè- 
rement fe  juîtifier  d’avoir  pechè,ils  ex- 
ténuent au  moins  leur  faute,S£  préten- 
dent qu’elle  étoit  moindre  que  leur 
<pcine  ; aymaht  fi  follement  leur  propre 
•gloire, que  pour  n’eftre  pas  cftimez  fort 
coupables, ils  tafehent  de  faire, que  Dieu 
jparoifie  entaché  d’injuftice  ; Nôtle  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  fçaehant  bien  que 
c’eft-là  le  naturel  de  tous  les  hommes, 
& voyant  que  félon  cette  maudite  hu- 
meur ils  ne  manqueroyent  pas  de  trou- 
ver trop  rude  la  fentence , qu’il  pronon- 
çoit  dans  le  verfet  precedent  contre  les 
incrédules,  difant , que  quiconque  ne  croit 
foint  an  Fils  efl  desja  condamne  va  icy  au 
devant  de  nos  plaintes , & montre  qu’il 
n’y  a rien  de  rrop  rigoureux  en  cette 
condamnation , puis  que  le  crime  de 
l’incredule  eft  tout  a fait  inexcusable, 
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parce  que  c’eft  l’eflfet  d’une  ignorance 
volontaire  i caufçe  en  luyÇiar  l’amour  & 
par  rattachement  qu’il  a a les  propres 
vices.  Ç’eft-ce  que  leSeigneur  fignific 
par  ces  paroles;  Or  cejl icy la condamna- 
tion que  la  lumière  esi  venue  au  monde , & 
que  les  hommes^fint  mieux  ayme  les  te  ne- 
(presque  la  lumière -,  parce  que  leurs  œuvres 
font  méc/jantes.C’eft-la  lavraye  raifondu 
crime  de  l’incredule, -que  léFils  de  Dieu, 
lavraye  & unique  lumiere.du  monde 
s’étant  manifeftc , & ayant  mis  en  évi- 
dence la  vérité  des  mvfteres  du  falut, 
l’homme  ne  le  vcuc  ni  voir  ni  croire; 
pon  que  quelque  force  qui  foit  hors  de 
Iny  , l’empefche  de  recevoir  fa  vérité, 
mais  parce  que  l’amour  de  fes  vices  luy 
tient  fi  fort  au  cœur,  qu’il  ayme  mieux 
demeurer  dans  les  tenebres  de  fon 
ignorance  , que  d’entrer  en  la  lumière 
de  la  connoifiance. Apres  la  demonftra- 
tioji  de  cette  vérité, il  éclaircit  en  fuitte 
ce  qu’il  a voit  dit,  que  l’amour  du  vicç 
fait  que  l’incredule  préféré  les  tenebres 
a la  lumière  , ajoutant  que  c’eft-là  en 
çffet  la  nature  des  chofes  mefme,  comr 
me  l’experience  commune  nous  le  fait 
voir  toiis  les  jours  ençrç  les  hommesj 
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Car  quiconque  ( dit-il;)  s addonne  a chofes 
me  [ch  antes  hait  la  lumière, & ne  vient  point 
a la  lumiere?de  peur  que  fes  œuvres  ngjoyent 
redargu ces\Mat$  celuy  qui  s addonne  a vérité 
vient  a la  lumière , afin  que  fes  œuvres  foyent 
manifestées, d autant  qu  elles  font  faites  félon 
SDiçu.  Nous  traiterons  s’il  plaift  au  Sei- 
gneur , ccs  deux  parties  de  Ton  difeours 
lune  apres  l’autre  ; le  crime  de  l’incre- 
dule , & la  haine  &:  l’horreur  3 que  les 
rnc'chans  ont  de  la  lumière.  La  tafehe 
eft  grande  &:  importante  a la  gloire  de 
Dieu  & a nôtre  ïalut.La  vraye  lumière,  ' 
qui  illumine  touc  homme  venant  au 
mon.dc4  veuille  nous  éclairer  &:  addref- 
fer  en  l'intelligence  de  fa  parole,  nous 
toucher  tellement  le  cœur  par  4 vertu 
defa  vérité  , que  nous  en  préférions  la 
qlarf/è^a  nos  tcnebr.es  pour  cheminer 
&C  nous  égayer  déformais  tous  les  jours 
de  nôtre  vi  e en  cette  cçleftc  & éternel- 
le lumierc,qui  ne  fc  couche  jamais, mais 
illumine  & glorifie  aux  fiecles  des  fie- 
clcs  tous  ceux  , qui  font  fes  véritables 
en  fan  s-  Ç'ejl  icy  la  condamnation , dit  le 
Seigneur.  11  parle  de  la  condamnation 
de  l’indrcdule  , dont  il  difoit  dans  le 
veriêt  immédiatement  precedent, que 
W*  B b 4 qui 
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qui  ne  croit  point  efl  desja  condamne,*' ayant 
point  creu  au  nom  du  Fils  unique  ete  Dieu. 
Ajoutant  , ce  fi  tcy  la  condamnation , il  en- 
tend, que  ce  qu’il  va  dire,  efl:  la  raifon  & 
le  fujet  de  cette  condamnation , qu’il  a 
qu’il  porte  'desja  en  luy-mefme,  étant 
condamne  par  Ion  propre  jugement, 
comme  s il  diloit , L’incredule  efl:  desja 
condamne  & en  voici  la  raifonsÇV/0ÿ«* 
lumière  efi  venue  au  monde , & que  les 
frommes  on.  mieux  ay me  les  tenebres,  que  la 
lum  ere  Vous  entendez  bien,que  le  Sei- 
gneur eft  luy-mefme  la  lumière  dont  il 
parle.  S.Iean  nomme  ainfi  le  Chrrftau 
commencement  de  cet  Evangile  où  il 
dit,  que  Iean  étoit  venu  four  rendre  té- 
moignage de  la  lumière^  if  l’appelle  dans 
le  verfet  fuivant  la  vraye  lumière , ç'eft 
a dire  une  lumière  qui  a parfaitement 
& fouverainement  toutes  les  perfe- 
ctions & excellences  lignifiées  par  ce 
mord*  wtt  tu  d’éclairer  les  âmes  raifon- 
n^bles  en  la  connoilîance  des  plus  hard- 
ies &:  falutaires  veritez  du  monde,  & de 
leséchaujffer  en  l’amour  de  la  pieté , 8c 
de  les  confoler , 8c  vivifier , & dV  faire 
prendre,  germer,  fleurir,  & frudifier  les 
fÇflÇÇnççs  çelçltes  c|e  la  parole  divine, 
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avec  cec  avantage,  que  toutes  les  autres 
pérfonrifes,a  qui  cec  clogoeft  donné, ne 
‘luifent  que  par  elle,  ayant  receu  de  là, 
vive  ,&  inépuifable  fource  tout  ce  qu  el- 
lèsont  de  clarté;  comme  en  la  nature 
les  planètes  empruntent  toute  la  leur  du 
Soleil;  au  lieu  que  lfc  Fils  de  Dieu  eft  le 
Soleil  myftique,  l’origine  Sc  la  fontaine 
de  la  lumière  fpirituelle,  qui  communi- 
que aux  autres  tout  ce  qu’ils  en  ont,  ou 
en  auront  jamais , fans  avoir  tiré  la  fîcn- 
ne  d’ailleurs , que  de  lùy  mefme.  C’efl: 
pou^ces  raifons,  que  par  excellence  il  a 
été  nommé  le  Soleil  & la  lumiere\non  feu- 
lement par  Tes  Apôtres  & difciples;mais 
aufli  long- temps  auparavant  parles  Pro- 
phètes du  vieux  teftament;  ÏLfera  (dit  Efaie^ 
EfaïeJ  Vaillance  du  peuple,  & la  lumière  des 
nations  ; & ailleurs  ; il  fera  donne  pour  lu- 
Tniere  aux  nations , D’où  vient  qu’il  dit 
encore  dans  un  autre  lieu  de  ceux  a qui 
le  Seigneur  fera  connoiftre  la  vérité, 
quils  ont  veu-  la  grande  lumière  & que 
la  lumière  a rejplendy  fur  eux.  C’ell  pour 
la  mefme  raifon  & au  mefme  fens  que 
IMalachie  le  nomme  le  Soleil  de  tuJlicè->Md‘uh‘ 
ajoutant  que  la  ftntéfera  dans  fes  aijlesf u 
c’ell  a dire  dans  les  rayons  de  lumière. 
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qu’i!  répand  a droite  & agauche.il  pred 
quelquefois  luy-mcfme  le  nom  de  lu- 
Uanî.  tnierc  j le  faü{d'\x.-i\)  la  lumière  du  monde\ 
& 9G^imefuitjie  cheminera  point  entenebres. 

* T andis  que  jé  fuis  au  monde , je  fuis  la  lu - 

miere  du  monde  ailleurs , dans  un  lieu, 

-,  où  il  remarque  la  fin  & l'effet  de  fa  ver, 
nuëi  le  fuis  au  monde  pour  ejlre  lumiere(dit~ 
j il  ) afin  que  quiconque  croit  en  moy  ne  de- 
\ meure  point  en  tenebres.  C e qu’i  1 d it,  qu  e 
la  lumière  ejl  venue  au  monde , ne  fignifie 
pas  Amplement  fon  incarnation  & fa 
naifïance,&;  fon  fejour  fur  la  terre,  mais 
aufli  & mefmc  principalement  fa  ihani  - 
feftation  par  lafainte,&  luïnincnfe  do- 
urine , qu’il  a répandue  dans  le  monde 
tant  par  fa  prédication, que  par  celle  de 
fes  Apôtres  î comme  vous  voyez  que  , 
^ * * » quand  le  Soleil  vient  a nous,  il  y amene 

aufiî  avecque  luy  la  lumière  &c  le  jour, 
cette  belle  &.  gaye  clarté , qui  chaffe 
en  un  moment  toutes  les  obfcuritezde 
la  nuit.  Iufques  au  lever  de  ce  grand 
Soleil  les  Nations  étoyent  demeurées 
dans  les  épaifles  tenebres  de  l’ignoran- 
i ce  & de  l’erreur,  ne  fachant  rien  des 
confeils  de  Dieu  ; & les  Ifraelites , qui 
jouïfToyenc  de  fa  parole, n’avoyent  pour- 
> * ...  - t»nt 
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.tant  pas  encore  la  vràye  lumière;  Ils 
étoyent  feulement  éclairez  de  la  foible 
& pafle  clarté  ,. que  leur  donnoyent  les 
lampes  des  Prophètes  ; dont  S.  Pierre* 
compare  la  parole  a une  chanâe//<LJ>  qui 
éclaire  dans  nu  lieu  obfcur  jufe/ues  a ce  que 
le  jour  commence  a luirez.  Mais  le  Fils  de 
Dieu , la  vraye  &:  vive  lumière,  s’étanc 
levé  des  cieux,ou  pour  mieux  dire  étant 
defeendu  lny- mèlme  en  nôtre  terre  a 
difïîpè  l’une  &:  l’autre  nuit;  & celle  des 
Gcntils,qui  étoit  la  plus  épaiffe,  & celle 
des^Iuifs,  qui  étoit  addoucie  de  la  lu- 
mière de  quelques  étoiles.  La  clarté, 
qu’il  a répandue  dans  le  monde,  eft  la 
vérité  de  fa  fainte  doctrine,  & en  un 
mot  fon  Evangile  ; par  lequel  il  nous 
montre  tous  les  myfteres  de  Dieu, la  vie 
&:  l’immortalité  & la  gloire  préparée  a 
tous  les  hommes, qui  croiront  en  luy,'la 
damnation  eternelle  inévitable  a ceux, 
qui  le  rejetteront,  la  voye  royale  de  la 
pieté  & de  la  charité  qui  conduit  au 
ciel , qu’il  nous  a ouvert,  le  miferable 
état, où  nous  fommes  dans  la  fervitude 
du  pecliè, nôtre  paix  faite  avecque  Dieu 
par  l’expiation  de  nos  crimes  qui  tend 
les  bras  a tous  les  homes, Iuifs  ô:  Gentils 
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pour  les  recevoir  au  trône  de  fa  grace^ 
& les  rendre  en  fuite  parfaitement  heu- 
reux. Cette  belle  & falutaire  connoif- 
fance,  que  toute  la  fubtilitè  de Tefprit 
de  l’homme  n’avoit  jamais  penetrée,eft 
la  lumière , que  le  Fils  nous  a apportée 
du  fein  de  fon  Pere;&  c’eft  ce  qu’il  ligni- 
fie,quand  il  dit , que  la  lumière  ell  venue 
*au  monde.  Aquoyil  faut  encore  ajouter 
l’evidence  , où  il  a mis  la  vérité  des 
chofes,  qu’il  nous  a enfeignées,  parles 
miracles,qu’il  a faits  tant  par  fes  main£ 
que  parcelîes  des  Apôtres,  par  fa  r^fur- 
re&ion , par  la  faintetè  de  fa  vie  , par 
d’accompliflement  de  toutes  les  ehofes, 
que  les  anciens  oracles  avoyent prédi- 
tes deluy,  &:  enfin  par  la  converfion  du 
-monde, executée  d’une  maniéré  la  plus 
'étonnante  & la  plus  divine , qui*  fe foie 
jamais  ouïe  entre  les  hommes.  Mais  ( dit 
ie  Seigneur  ) les  hommes  ont  mieux  ayme 
ies  tenebres  que la  lumiereW  faut  reftrain- 
drelemqt  d'hommes  j au  fujet»  dont  il 
parle, c’efi  adiré  aux  incrédules,  desja 
condamnez  en  cux-mefmes.  Car  enco- 
ure que  leur  nombre  foit  grand , tant  y a 
•que  ce  ne  font  pas  tous  les  hommes 
Dieu  a les  Sens  &;  fa  fapiencc  a e'tè  jufti- 
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fiée  par  Tes  enfans.  Les  autres  ont  préfé- 
ré leurs  tenebres  a fa  lumière.  Comme 
parla  lumière , il  entend  la  connoifTancc 
de  la  vérité  Evangélique;  ainfi  par  les 
tenebres^  il  lignifie  l’erreur,  & l’ignoran- 
cedes  myftejcs  dufalut.  Cardans  l’E- 
criture la  lumière  eft  le  fymboledela 
connoiffance  , & les  au  contraire 
celuy  de  l’ignorance;Z)/>#  nous  a appeliez,  . 
des  tenebres  ( dit  S.  Pierre  ) a. fa  merveil- 
leufe  lumière  ; c’eft  a dire  de  l’ignorance 
& de  la  ftupiditè  brutale  où  nous  étions 
plongez,  a la  connoiflance  de  fa' grande 
&c  admirable  vérité.  Vn  des  plus  judi- 
cieux interprétés  dp  la  communion  Ro- 
maine rejette  ici  avecque  raifon  l’ex-  Z 
policion  de  quelques  Anciens , qui  par 
les  tenebres  entendent  les  vices,  & les 
pechez  ; & il  remarque  ce  qui  eft  tres- 
vray, que  l’Ecriture  appelle  bien  les  pe- 
chez des  œuvres  de  tenebres , c'eft  a 
dire  des  fruits  d’ignorance  & d’erreur; 
mais  quelle  n’a  pas  accouftumè  de  dire 
limplcmenc  des  tenebres  pour  lignifier 
des pecheÇ.  Ainfi  le  Seigneur  veutdire, 
que  l’incredulc  ayme  mieux  demeurer 
dans  les  tenebres  de  fon  ignorance, que 
de  venira  la  lumière  de  fa  cônoiflancc, 
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qui  luy  a êtè  prefcntée.  Il  ne  peut  donc 
■ s’ êxcufer  fur  fon  ignorance  j puis  que  la 
lumière  e'tant  venue  au  monde, & ayant 
de'ployè  devant  les  yeux-  des  -hommes»" 
les  trefors  de  fa  grâce  & de  fa  gloire , il 
devoit  les  regarder, les  confiderer,  & les 
connoiftre  pour  les  embrafler.Puis  qu’il 
ne  l’a  pas  fait,  mais  a mieux  aymè  les 
tenebtes , que  la  lumière,  l’crrcurque  la 
vérité,  &:  l’ignoranceique  la  connoilfan- 
' cejil  eft  évident  que  fa  condamnation 
eft  jufte  , & qu’il  ne  peut  luy-mefme  le 
nier.  Car  il  eft  bien  vray,  que  l’igno- 
rance des  hommes  eft  fouvent  exefifa- 
bledors  que  les  chofes  qu’ils  ignorent,  . 
♦ font  telles , qujil  ne  leur  e'toit  pas  pof- 
fibledeles  connoiftre, quand  ils  euflent 
defivc  de  tout  leur  cœur  & tafehe  de 
toute  leur  force  de  les  favoir  i cômme  fi 
un  homme  ne  fçait  pas  qu’elle  eft  la 
vrayecaufe  du  flux  & du  reflux  de  la 
mer,  ou  qu’elle  eft  precifement  la  dé- 
fiance de  la  terre  & du  firmament , il 
n*eft  pas  digne  de  condamnation  pour 
cela  i veu  la  difficulté , qu’il  y a a favoir  , 
ces  chofes,  & autres  femblables.  Mais 
quand  une  chofe,  qui  regarde  le  plus 
important  de  vos  devoirs  envers  Dieu, 
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& le  plbs  necelTaire  pour  vôtre  faluc 
etçrnel,  vous,  efi:  mife  clairement  de- 
vait les  yeux, dans  une  pleine  évidence 
de  vérité,  fi  bien  qu’il  ne  tienne  qu’a 
vous  , que  voqs  ne  l’appreniez  & ne  la 
connoifiiezicout  le  monde  ell  d’accord, 
qu’une  pareille  ignorance  eft  affede'e 
volontaire  ; que  par  confequenr,elle 
nefe  pçut  alléguer  en  jugement  pour 
excufer  celuy  qu’elle  a fait  tomber  en 
quelque  fàute  en  difant, qu'il  a ignoré 
ces  chofes.  Gaqpourquoy  les  a-t-il  igno-, 
rees,puis  qu’elîes  luy  auoyent  été  rcpre- 
fèntc&s,&  qu’il  ctoitdefon  devoir  de 
les  apprendre  ? Et  tant  s’en  faut  qu’elle, 
excuïe  ou  diminue  la  faute  de  celuy,qui 
a ainfi  pechèique  tout  au  contraire  elle 
l’aggrave  de  beaucoup;  puis  qu’outre  ce 
qu’il  a fait  de  mal , éc  que  l’on  veut  en 
vain  çxtenuer  fous  ce  pretexte  ; elle  le 
rend  encore  coupable  fTun  grand  cri- 
me,d’avoir  manqué  a un  devoir  tres-ne- 
celfaire,  qui  étoic  de  s’informer  de  la 
vérité  de  la  dodrine  de  Dieu,  ou  pour 
mieux  dire  de  prêter  l’oreille  au  Fils  de  ' 
Dieu  , qui  vouloir  l’en  inftruire  pleine- 
ment^ qui  luy  en  expofoit  en  veuc  les 
çlairs  , ôc  illuftres  enfeignemens.  De 
/ * v>  4 ' " centre 
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cette  fentence  du  Seigneur  nous  apprêt 
nons  une  chofe,  qui  d'abord  (èmblerà 
étrange , mais  qui  eft  néantmoins  très- 
" véritable, que  tout  homme  qui  ne  croie- 
pas  eq  Icfus  Chrift , ignore  les  myfteres 
de  fon  Evangile.  Car  s’il  en  avoit  la  coq^ 
noilTance , il  feroit  dans  la  lumière , &c 
non  dans  les  tenebtes  * c’eft  a dire  cUns. 
l’ignorance,  comme  nous  l’avons  expli* 
què.  Mais  le  Séigneut  le  Prince  de  la 
vérité, prononce  ici  exprelfement,  quTil 
• eft  dans  les  tenebres.  Çgr  il  y eft , puis 
qu’il  les  ayme  plus  que  la  lumiere;étanc 
’ clair , que  chacun  eft  dans  les  chofes* 
qu’il  ayme  le  plus.  Il  faut  donc  dire  ne- 
celfairement , que  tous  les  incrédules 
ignorent  la  vérité  de  l’Evangile.  Mais 
pour  bien  entendre  cela, il  faut  fe  fouve- 
nir , que  l’ignorance , aufli  bien  que  1& 
conncw  (lance  de  fÇvangihvfe  prend  <?» 
deux  fa(Tons*Car  connoiftre  la  doctrine^ 
Chrétienne  fignifie  quelque  fois  en 
avoir  ôuï  parler,ou  l’avoir  leuë,  ou  quoÿ 
qu’il  en  foit  avoir  appris  les  articles. 
If  qu’elle  contient  ,&  entendre  les  parc?-» 
Jes  en  quoy  elle  s’exprime,favoir  quel  en 
eft  le  fens,&  en  avoir  les  efpecës  impri- 
mées dans  l’efprit  8c  dans  la  mémoire;. 
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& &ns  avoir  au  rètte  aucun  fèrfne  fen- 
tirtient  fur  fa  vérité,  foit  qu  on  en  doute; 
foi^cc  qui  cft  bien  pis , qu’on  la  tienne 
pour  faulfe.  Et  en  ce  fens  il  n’y  a que 
ceux , ou  qui  n’ont  jamais  rien  entendu 
de  IefusChrift,nide  fes  myfteresidonc 
ôii  puilfe  dire  , qu’ils'ne  le  connoiflent 
* point,  ou  ceux  qui  en  ayant  ouï  parler* 
ont  pris  û peu  de  foin  de  s’en  inftruire* 
qu’ils  ne  lavent  pas  mefrne  quels  font 
fes  principaux  & plus  necelfairés  enfei- 
gnemens.  Ce  n’eft  pas  ainfî  que  nous 
prenons  maintenant  ces  mots.  Cafen 
r ce  fens  nous  avoiions,que  tous  les  incré- 
dules n’ignorent  jfcs  l’Evangile.  Il  s’en 
' treuve  meime  quelques  uns,  qui  enten- 
dent àflez  exactement  tous  .les  points 
• du  Chriftianiime  * jufques  a en  pouvoit 
difcourir  & difpuxer  pertinemment, 
nôtre  Seigneur  montre  alfez,  que  ce 
n’eft  pas  1 ïf  ignorance  , qu’il  entend  pat 
les  tenebres>dont  il  parle  , quand  il  dit* 
que  les  homtnes  ayment  mieux  Us  tene* 
lres^ueialumierè\Qt(\\i\cm^oxtz  flecel- 
fairemenc,que  la  lumière  leur  â e'tè  pre- 
fent'eV,  qu’ils  en  ont  eu  au  moins  là 
Veuë , & quelque  legere  connoïlTance; 
Autrement  oa  ne  pourroit  pts  dire, 

£ c qu’il! 


) 


4oi  S i p.  m o tr  X. 
qu’ils  Afent  mieux  ayme  les  tenebres,  que  là  J 
lumière  >ce  choix  ne  fe  pouvant  faire 
qu’entre  deux  fujets , que  vous  avez  ou 
veus , ou  connus  en  quelque  manière, 
Mais  c onnoifire  le  fus  Chrift  &fonEvan? 
gile-i  lignifie  fouvent  dans  les  Ecritures 
lavoir  ce  qui*  eneft,  connoiftre  non  ce 
que  fignifient  feulement  fes  paroles, 
mais  aufli  la  vérité  des  chofes,  qu’elles 
lignifient , ôf  en  eftrç  convaincu  en  fou 
cœur-C’eft  ainfi  que  le  Seigneur  prend 
cette  parole,  quand  il  dir , parlant  alonf 
Vcfc.Cette  ejl  U vie  eterneUe^quils  te  con- 
noiffent  feul  vray  Dieu , & celuyqaftua* 
envoyé  lefius  Chrifi.  Et  S.  Paul  pareille- 
ment,dans  un  lieu,oii  il  écrit,  que  fi  les 
J; Ctr' 2'  princes  de  ce fiecle  ( c’eft  a dire  les  grands 
Maiftres  & Do&eurs  des  lu  ifs  ' eujfent, 
connu  la  fapience  de  Dieu , jamais  Us  neuf- 
fient  crucifie  le  Seigneur  de  gloire.  Et  c’eft 
encore  cette  forte  de  connoifiance, 
qu’entendoit  le  Seigneur,  difant  a la  fia-* 
maritaine , Si  tu  fitvois  le  don  de  Dieu  , & 

7.  îh-4.  qui  efi  celuy,qui  te  dit , Donne  moy  a boireju 
luy  en  eujfies  demande  toy-mefime.  Ignorer 
l’Evangile  fe  prend  donc  auffi  tout  de 
-jrnefme* pour  dire  ne  le  connoêfire  pas  eu 
«si;  /ctis-èajne  le  tenir  pas  pour  véritable, 
V n’en 
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fi'çn  favoir  pas  la  vérité  8c  divinîtê»rnais 
la  laitier  entre  les  inventions  5 ou  reli- 
gions humaines , encore  mefme  , quo 
poflible  on  en  fatie  profeflion  extérieu- 
rement. C’eft  cette  ignorance- là  que  lé 
Seigneur  appelle  tenebres->  difant  que  le$ 
hommes  ont  mieux  aime  les  tenebres  que  U 
lumière,  l’avouë  fchers  Frétés, que  c’eft 
une  chofe  étonnante  > 8C  prefque  pro- 
digieufe,que  le  Fils  de  Djeu,prefenrant 
au  monde  une  lumière  aufli  belle,  qu’eft 
la  vérité  de  Ton  Evangile^  fi  fublirae  &c 
fi  falutaire,il  Te  treuve  des  nommes, c’c  fi; 
a dire  des  créatures  raifpnnables , qui 
apres  cela  ayment  mieux  leurs  tene- 
bres , que  l'a  lumière.  Mais  outre  que 
fexperience  de  tous  les  fiecles  nous 
montre , que  le  nombre  de  ceux  qui 
choififient  fi  mal , n’a  toûjours  été  que 
trop  grand  ; fi  vous  pezez  bien  la  ration 
qu’en  allégué  ici  le  Seigneur , vous  ne 
treuverez  pas  cet  evenpment  fi  fort 
étrange, qu’il  vous  femble.Car  qui  eft-ce 
qui  les  porte  a faire  ce  malheureux 
choix , qui  les  éloignant  de  la  vérité  les 
met  dans  le  chemin  de  la  perditionfElh- 
ce  que  Iefus  a expliqué  fa  do&rine  en 
des  termes  û obfcurs,  que  L’on  n’y  puitie 

Ce  k rien 
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' rien  comprendre  ? An  contraire  il  n’y  a 
rien  de  plus  clair  & de  plus  familier, 
que  fes  enfeignemens.  Et  ce  que  ces 
çens  en  entendent  le  mieux>de  la  croix, 
qui  y eft  prefchée  , de  la  fan&ification 
intérieure  & extérieure  de  nos  mœurs, 
qui  y eft  fi  fouvent  & fi  étroitement  -re- 
commandée , eft  ce  qui  leur  donne  le 
plus  d’aVcrfion  pour  cette  lumière.^  Eft- 
ce  que  la  vocation  la  divinité  de 
lefus  Chrift  n’y  eft  pas  affez  . éclaircie î 
Mais  il  ne  fut  jamais  avancé  de  fait  au 
inonde  , qui  ayteftè  a beaucoup  apres 
aufli  authentiquement  & auffi  magni- 
fiquement confirmé ,que  celuy-ci.  Eft- 
ce  qu’il  y ayt  quelque  force  invifible, 
qui  ôte  au  cœur  de  ces  gens  la  liberté 
de  les  mouvemens  , qui  les  contrai- 
gne malgré  qu’ils  en  ayent,  de  laifler  ce 
qu’ils  jugent  le  meilleur,  & de  preferer 
& de  fuivre  ce  quils  tiennent  pour  le 
pire?Point  du  tou t.  Il  ne  fut  jamais  rien 
de  plus  volontaire , ni  de  moins  force, 

, que  ce  choix  extravagant  qu’ils  font.Ils 
le  font  fans  qu’il  y ayt  rien  qui  les  vio- 
lente au  dehors , & beaucoup  moins  au 
dedans.Qu’eft-ce  doncfCar  eqfin  ce  font 
des  créatures  raifonnables;quelques  uns 
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mefmes  des  plus  eftimez  pour  la  fubti-r 
litè  des  fens,  &‘pour  la  vivacité  de  l’e- 
fpric,  8c  pour  l’avantage  des  connoiflan- 
ces  acquifes  par  l’étude.  ChersFreres,lc 
Seigneur  nous  refout  toutes  cesdiffi- 
cultez  en  deux  mots.  Vous  demandez 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu,  lavraye  lu- 
mière du  genre  humain , étant  vénu  au 
monde , les  hommes , non  tous  a la  vé- 
rité,mais  une  grande  partie  ont  mieux 
ayme  les  tenebres  que  la  lumière  de  la  verité'i 
Le  Fils  de  Dieu  vous  répond , qu’ils  en 
ont  ainfi  usé, parce  que  leurs  œuvres  et oy H 
mêc}jantes.\Và.écnt  l’arbre  parfes  fruits», 
c’eft  a dire,que  par  les  méchantes  œuvres 
de  ces  gens  il  entend  leur  méchanceté, 
& veut  dire, qu’ils  font  raéchans,  & en- 
tachez de  vices, d’où  procèdent  les  mé-» 
chantes  œuvres  j les  unes,  de  l’impietà 
ou  de  la  fuperftition,  les  autres  delalu- 
xure,oude  l’avarice,ou  de  la  vainc  gloi- 
re, ou  de  l’envie  , ou  de  l’injuftice,ou  de 
quelque  autre,  mauvaife  habitude.  La 
paflion,  que  chacun  d’eux  a pour  fon 
vice,&  pour  les  œuvres  , qui  en  dépen- 
dent, le  dégoute  &lç  détourne  de  la 
do&rine  Evangélique, qui  y eftcôtrairc, 
& eft  la  vraye  caufe  qui  luy  fait  haïr 
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fuir  lumière  i pour  la  peur  qu’il  a, que 
H recevant, elle  rie  l’oblige  a renoncera 
l’exercice  de  ces  pallions  > qui  lu-y  eft 
plus  doux  de  plus  cher,que  tout  le  refte. 
Ce  font  l'a  Freres  bien- aymez, les  chaif. 
nés  8c  les  liens, qui  attachent  l’homme  a- 
rerreur,quiieTetiennent  dans  les  tene-x 
bres  6c  qui  l’empefchent  de  venir  a la 
lumiere,6c  qui  luy  font  fermer  les  yeux 
pour  ne  la  pas  voir , quand  elle  fe  pre- 
s fente  a luy.Le  Seigneur  nous  l’enfeignq 
eonftamment,  ainfi  en  divers  autres 
lieux  de  l’Evangilejdc  nommément  dâs 
le  cinquiefme  chapitre  de  çcluy-cfa  où 
fe  plaignant  de  l’incrédulité  des  Iuifs, 
il  nous  en  découvre  la  caufe  ; Comment 
jt&n  f.  pouve ^ vota  croire  ( dit-il  ) veu  que  vous 
44-  tberchez  la  gloire  l'un  de  l'autre  & que  •Vous  ■ 
toe  cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu 
y^«/?llne  dit  pas  feulcment,qu’un  hom- 
me vain, 6c  paflïônè  pour  la  faulïe  gloire 
du  monde , ne  croit  point  i II  dit  encore 
d’avantage, qu’il  ne  peut  croire;  qu’il  ne 
ltfy  eft  pas  poftîble  pendant  qu’il  eft 
ainüdifposè,  d’ajouter  foya  l’Evangile» 
quelque  claire  qu’en  foitla  vérité.  Ainfi 
ailleurs  dans  une  parabole, où  il  nous  re- 
prefentela  jouïffancede  la  vie  celefte» 

qu’il 
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qu’il  nous  promet  ic  nous  prelênteen 
fa  parole  fous  l’image  familière  d’un 
feftin  , auquel  diverfes  perfonnes  font 
conviées, il  nous  montre  clairement  par 
les  raifons , qu’il  leur  fait  alléguer  pour 
s*en  excufer,queceft  l’amour  defordon- 
nè  de  la  terft;  ÔC  des  chofes  terreftres, 
qui  nous  fait  dédaigner  Iefus  Chrift,  &C 
fon  Evangile  & tenir  fa  vérité  pour  une 
fabl c.ïay  acheté  un  héritage , dit  l’un , fk  il  Luc  xjf« 
faut  necejfairement  que  fy  aille . 1 'ay  acheté r8* 
cinq  couples  de  boeufs , dit  l’autre, &je  men 
vayjHtur  les  éprouver,  f ay  pris  une  femme 
en  mariage^dit  le  troifiefme  & pourtant  je 
n y puis  aller.  Les  objets  de  leurs  pallions 
déréglées  font  differens  i les  pallions 
ïont  melmes,&  produifent  toutes  un 
inelinc  effet  i c’eft  qu’ils  rejettent  tous 
également  la  lunïiere  du  Fils  de  Dieu* 
qui  les  appelloit  a fon  feltin.L’un  ayme 
mieux  fa  cerreil’autre  fes  bœufs,  & l’au- 
tre fa  femme, ou  fes  enfans.C’cff  jufte- 
ment  ce  qu’il  exprime  encore  ailleurs 
fous  une  autre  limilitude , où  il  dit,  que^n^ 
le  fouet  de  ce  monde  , & la  fallace  des  riche f 3 
fes  étouffe  fa  parole  dans  le  cœur  des  hom- 
mes ; empefehant  qu’elle  n’y. prenne  r^ 
cinés.  SaintPaul  nous  enfeigne  aufli  la 
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me  fine  chofe,  lors  qu’ayant  dit,  que  ft 
7.  cor.  4.  l'Evangile  eft  couvert , il  ejl  couvert  a.  ceux 
H-  quiperijfent  par  leur  incredulitè,il  ajoute 
pour  raifon  de  ce  qu’il  leur  eft  couvert, 
que  le  Dieu  de  ce  fiecle  a aveugle  leur  en- 
tendement i fi  bien  qu’ils  ne  voyenc  pas  la 
lumière  du  glorieux  Evangile  dcChrift; 
ïln’a  point  d’éclat  pour  eux.il  veuf  dire, 
que  les  vices  que  le  Diable'a  mis  dans 
leurs  cœurs  par  les  faufics  images  du 
monde, les  empefehent  de  reconnoiftrc 
la  vérité  de  la  doctrine  de  lefusGhrift, 
quelque  claire  & lumineulè  & refplen- 
jhfianre,  qu’elle  foie  en  elle  meiîne. 
C eft  de  ces  pallions  du  vice  que  s ele- 
ye  dans  les  cçsurs  des  homes  le  brouil- 
lard, qui  leur  couvre  les  yeux  de  l’en- 
tendement pour  ne  pas  connoiftre  le 
Seigneur.Ceftce  qui  fait, qu’ils  aymenc 
mieux,  demeurer  dans  les  tenebres  de 
leur  ignorance, que  d’entrer  dans  fa  lu- 
mière. Sa  clarté  les  importune  ; parce 
quelle  trouble  leurs  plaiûrs, leurs  défi* 
feinsjleurs  divertiflemens , toute  la  dou- 
1/çcux  de  leur  vie.  Sans  doute  il  vous  fou- 
• vient  de  l’hiftoire  des  Gadareniens. 
^fus  Chrift  étoit  venu  chez  eux , & en 
fhaftbitles  devons.  Mais  voyant  qu’il 


Te  à n III.  i9.ié'.iT.  409 

leur  avoir  ôte  leurs  pourceaux , ils  le 
prièrent  de  fe  retirer  , ^aymant  mieux 
demeurer  avecque  les  démons,  que  de 
viure  fans  leurs  pourceaux. C’eft  l’image 
de  ce  qui  arrive  aux  incrédules.  Le  Sei- 
gneur^ prefente  a eux  pour  les  déli- 
vrer des  démons,  & les  rendre  heureux, 
mais  pour  cela  il  leur  veut  ôter  leurs 
vicessal’un des  fraudes,  ou  les  rapines 
de  lavariceja  l’autre  les  vanitez  de  l’or- 
gueil & de  l’ambition,  ou  les  débauches 
de  la  volupté , a chacun  enfin  lexcrcice 
de  quelque  pafiion  ou.impure  , ou  in- 
jufte,  c’eft  a dire  fon  idole  & fon  Dieu 
(car  il  n’y  a rien  plus  vray,  que  ce  que 
dit  un  Payen,que  chacun  fait  fon  Dieu 
de  fa  pafiion)  C’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent 
fouffrir.  Des-là  ils  congédient  Icfus 
Chrift  ; Ils  ayment  mieux  fe  pafler  de 
luy,que  de  leurs  pourceaux , &c  des  va- 
nitez , qu'ils  idolâtrent.  Ils  ne  veulent, 
point  d’un  hôte,  qui  entreprenne  de 
chafler  de  chez  eux  cç  qui  leureftaufli 
cher  que  la  vie , & fans  quoy  la  vie  ne 
leur  peut  eftre  douce.  C’eft  afiez  de 
1 avoir  veu.  Ils  n’en  veulent  pas  favoic 
davantage.Ils  ayment  mieux  ne  le  point  } 
connojftre,&:  demeurer  dans  les  lafnic? 
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rcs  tcncbrcufes  de  leur  ignorance,  y a c- 
compliflfant  a leur  aife  les  deiirs  de  leurs 
paflions,fans  que  cette  facheufe  lumière 
de  la  vérité  celefte  vienne  troubler  leur 
contentement.  Ce  font  donc  leurs  mé- 
chantes œuvres, qui  fontcaufe,qu’ils  ay- 
ment  mieux  les  tenebres , que  la  lumie- 
re.La  chofe  eft  claire, fi  vous  confidcrez 
ce  qui  arriva  parmi  les  Payens , quand 
Iefus  Chrift  vint  a eux  aveeque  fa  lu- 
mière. La  plufpart  ne  creûrent  point, &S 
prefercrent  les  tenebres,  où  ils  vivoyce 
a cette  nouvelle  lumière.  Pourquoy? 
parce  que  leurs  œuvres  ètoyent  méchantes , 
& qu’attachez  qu’ils  yétoyent,  ils  ne 
pouvoyent  fouffrir  la  vérité,  qui  leur  en 
montroit  l’horreur  & l’abomination* 
Ils  vivoyent  dans  l’idolâtrie.  Ils  l’an 
moyent  non  feulement  parce  que  c’é- 
toit  l’heritàge , que  leurs  peres  leur 
avoyent/îaifsè , & que  nous  affedion- 
nons  tdus  ordinairement,  ce  qui  vient 
de  nos  anceftres,  & a quoy  nous  fômcs 
accoutumez  depuis  long-temps  i mais 
auflî,  parce  que  les  exercices  en  font 
jd*eux  mefmes  agréables  a la  chair, qui  fa 
fl  ai  fi;  a la  magnificence  des  temples,  a 
|a  pompe  des  longues  $£  myfterieufes 
£&  ' ceremo- 
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cérémonies,  aux  proceiîions, aux  ima- 
ges te  reprefentations  vifibles,a  la  mul- 
titude des  fufïragcs  de  pluficurs  patrons 
te  tuteurs  de  nôtre  vie  , aux  facrifices, 
aux  purifications)^  au  refte  de  l’equip- 
page  des  religions  mondaines. Le  moyé 
que  des  gens  ainfi  faits  puilTent  fouftrir 
Iefus  Chrift,qui  décrié  tous  ces  pretea- 
' dus  cultes , comme  impies  te  abomina- 
bles,& qui  au  lieu  de  cette  forme  char- 
nelle établit  une  maniéré  de  fervir  Dieu 
toute  contraire, pure  te  fimple,  voulant 
que  nous  l’adorions  en  efprit  te  en  vi- 
site ? Mais  Iefus  importunoit  encore 
plus, que  les  autres  ceux  des  Payens,  qui 
avoyent  intereft  dans  l’idolâtrie  i coitû- 
tneles  facrificateurs,  les  religieux,  te  les 
f.  • religieufes,les  peintres,les  fculpteurs  8 c 
autres  ouvriers  , qu’elle  nourritfoir. 
Ceux-ci  craignant,  que  l’Evangile  ne 
fift  tarir  la  fource  de  leur  gain,  luy  refi- 
ftent  dçs  l’entree, te  e meuvent  les  peu- 
ples te  excitentdes  feditions  , te  font 
tous  leurs  efforts  pour  chafîcr  du  mi- 
lieu d’eux  une  dodrine,  qui  leureft  (i 
prejudiciable.  Voyez  le  trouble,  que 
Demetrius  te  fes  compagnons  firent 
aEphefe.  Il  n’y  en  a point,  qui  crient 
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crient  plus  haut , Grande  efi  la  Diane  des 
Ephefiens  j ni  qui  exaltent  davantage 
l’abus  8c  rerrfcur,ni  qui  perfecutent  plus 
cruellementla  vérité.  Ils  ayment  mieux 
vivre  en  des  tenebres  ou  ils  peuvent  dé- 
biter avec  gain, ou  leurs  figures, &:  leurs 
ouvrages, ou  leurs  contes  8c  leurs  fables, 
& leurs  autres  bagatelles,  que  de  laifler 
entrer  chez  eux  une  lumière , qüi  dé- 
couvrant la  vanité,  l’horreur  8c  l’impie- 
té de  leurfauffe  religion , les  prive  des 
revenus  8c  des  douceurs, qu’ils  tiroyenc 
de  l’erreur.  Davantage  la  morale#  des 
Payens  étoit  fort  lafche,  8c  fort  corrom* 
puë  j qui  permettoit  non  feulement  la 
débauche,  Ôdlespaillardifes,  mais  mef- 
me  les  monftres  des  voluptez  execra-? 
blés, & les  autres  infamies,  dont  parle 
S.  Paul  au  premier  chapitre  de  l’épitre  * 
aux  Romains , 8c  laifloir  la  plufpart  des 
vices  dans  l’indifterence , ne  défendant 
prefque  que  ceux  qui  choquoyent  la 
tranquillité,  & le  bien  de  l’Etat.  Ceux 
donc  qui  étoyent  engagez  en  quelcune 
de  ces  ordures  î comment  euffcnt-ils 
goûté  une  difeipline  auffi  fevcrc , qu  eft 
celle  de  l’Evangile,  qui  défend  tous  les 
fcxcez  de  cette  nature , 8c  les  bannit  ab* 
- folument 
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folument  de  nôtre  vie,en  purifiant  non 
feulement  nos  corps , mais  nos  yeux 
mefmcs  & nos  mains  ; & nos  am ès,  fans 
y en  rien  laifTer , non  pas  mefme  les  pre- 
miers & les  plus  légers  defirs?  Et  ne 
m alléguez  point  ici,  qu’il  y avoit  parmi 
les  Payens  beaucoup  d’honeftes  gens, 
qui  nets  de  ces  ordures  ,menoyent  une 
vie  j ufte  & chafte  , fobre , & fi  éloignée 
de  tous  les  defordres  du  vice,  que  la 
peinture  , qui  nous  en  refte  dans  leurs 
livres, nous  ravit  en  admiration.  11  n’eft 
pas  befoin  d’entrer  dans  l’examen  de 
leur* vie,  où  parmy  toutes  ces  belles  ap- 
parences,on  ne  laifieroit  p.eut-eftre  pas, 
qui  voudroic  les  regarder  exa&emenr, 
de  remarquer  des  vices  , en  ceux  la 
mefme,  qui  font  les  plus  cftimez.  Sup- 
pofez  qu’il  n’y  ayt  pas  eu  de  vanité  das 
leur  morale  j & que  ces  belles  a&ions, 
que  l’on  dépeint,  fi  avantageufement, 
n’ayent  pas  été  pour  laplufpart  desfa- 
crifices  offerts  a l’idole  de  leur  propre 
gloire  plûtoft,que  des  offices  de  charité 
dediez  au  bié  & a l’édification  de  leurs 
prochainsitancy  a que  l’on  ne  peut  nier, 
que  les  plus  vertueux  n’ayent  fervy  le$ 
créatures,  & adoré  les  idoles,  commç 
. les 
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les  autresiSc  cclaeft  évidemment  dans 
le  nombre  de  ces  méchantes  œuvres , donc 
parle  icy  le  Seigneur.  Mais  me  l’accor- 
dant,Vous  me  direz  poffible, qu’au  moins 
ne  peut  on  pas  dire  la  mefme  chofe  des 
luifs,où  l’idolâtrie  n’avoit  point  de  lieu* 
& où  il  y avoit  beaucoup  de  perfonnes, 
qui  fuivoyent  avec  une  fcrupuleufe 
exa&itude  tous  les  ordres  de  la  Loy  ,*  Et 
néantmoins  c’étoyent  ceux  de  la  na- 
tion , qui  rejettoyent  le  plus  opiniâtre- 
ment l’Evangile  ; comme  il  paroift  par 
l’exemple  des  Pharifiens  , fi  religieux 
obfervateurs non  delà  Loy  de  Moïfe 
feulement,  mais  mefme  de  toutes  les 
traditions  des  Peres , qui  n’étoyent  pas 
en  petit  nombre.  Comment  peut-on 
dire  de  ceux  là>  qu’ils  fuyoyent  l’Evan- 
gile pour  l’intereft  de  leurs  mâchantes 
oeuvres  ? Mais  la  réponfe  eft  aife'e,  que 
nous  apprenons  allez  de  l’Ecriture , que 
ces  grands  dévots  du  Iudaïfme  n’etoyée 
tous, que  des  fepulcres  blâchis, corne  les 
appelle  nôtre  Seigneur,  qui  fous  le  beau 
mafque  de  cette  pureté  & pieté  exté- 
rieure cachoycnt  toute  forte  de  vilenies 
& d’ordures  i quantité  de  raauvaifes 
actions  d’avarice  & d’iniquité  ; & cette 
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hypocrifie  a prefque  toujours  ceguè 
dans  toutes  les  nations,  de  vouloir  faire  k* 
pafler  pour  une  vertu  achevée  l’obfer- 
vation  extérieure  des  œuvres  & fur  tout 
des  dévotions  commandées  en  la  reli-  * 

gion-  Davantage  la  vaine  gloire  a la- 
quelle ils  addrdfoyent  toute  la  montre 
de  leur  pietc  &c  de  leur  dévotion,  qu’ils 
ne  pratiquoyent  que  pour  cftre  eftimez 
& honorez  dans  le  monde  j cette  mou- 
che morte  dis- je  , gatoît  & empuantit- 
loit  le  parfum  de  toutes  leurs  plus  bel- 
les & plus  apparentes  allions  ; fi  bien 
au  a\rec  tout  1 éclat , qu’elles  avoyent  au 
dehors , c’e'toyent  au  fond  de  tres-mé- 
chantes  œuvres.  Car  qu’y-a-t-ilde plus 
injufte,que  d’abufer  des  adionsde la  . • 
.piete  & de  la  [vertu  pour  tromper  le 
inonde , Sc  luy  fairc  croire  , que  vous 
i . elles  homme  de  bien  & craignant  Dieu, 
encore  que  vous  ne  le  foyez  pas  ? Enfin 
îc  levain  de  leur  fede,  qui  éroit  la  pré- 
tention qu’ils  avoyent  de  fe  jullifier  par 
leurs  œuvres  , & de  mériter  par  là  le 
I ï°ya,jme  des  cieux,  entachoit  encore 
mortellement  toutes  leurs  œuvres  ; Q 
r biea  Slue  coniïderées  a cet  egard,  quel- 
que exquifes  qu’elles  fufTent  quant  au 

telle. 
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refte  i elles  ne  pouvoyent  palier,  que 
pour  michihtes-, comme  celles, qui  outre 
qu’elles  procedoyent  d’un  mauvais  prin- 
cipe, ferapportoyent  encore  a une  fin 
feuffe  8i  vaine.  Et  S.  Paul  remarque 
expteffement  cette  vanité  entre  les  rai- 
fons,  qui  ont  éloigné  les  Iuifs  de  la  do- 
mine de  l’EvangileiNe  connoijjant  point 
(ait-il )U  jttftice  àe  Dieu , & cherchât  d'é- 
tablir leur  propre  justice , Us  ne  je  font  point 
ranoc7  a la  jujUce  de  Die» • .Ces  perverfey 
aftefltïons  tant  des  Gentils, que  des  Iuifs 

amfi  attachez  a leurs  vices,  fans;VouIoir 
y renoncer,  ont  fait,  que  la  plufpart.  des 

uns  Si  des  autres  n’ajoûtaft  pas  de  fow# 
l’Evangile  ni  ne  receuft  Iefus  Chnlr, 
qui  en  eft  l’auteuriayroant  mieux  croi- 
re la  religion, où  ils  pouvoyent  vivre  et» 

liberté, l'atisfaifant  leurs  pallions, Si  con- 
tinuant l’exercice  .de  leurs  méchantes 
œuvres, que  celle, qui  les  condamnoit  Si 
ne  leur  permettoit  pas  d’y  vivre  davan- 
tage. Car  que  les  pallions  de  1 ame  trou- 
blent nôtre  jugement,  Si  nousempef- 
chent  d’avoir  de  juftes  Si  véritables 
fentimens  des  chofes,  quife  prefemenri 
chacun  peut  affez  l’avoir  appris  en  la  vie 
des  hommc.s  ; Si  l’un  des  plus  célébrés 

fages  du  monde  l’a  expteffement  te- 
® marque* 
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marqué  , difant,  que  quand  les  hommes 
fôrtten  colère  ils  jugent  autrement  des 
£hôfes, que  quand  ils  onrl’efprit  raflîs,& 
libiré  de  cette  pâflï'on.  Au  refte  vous 
ââVei  bien  compris  par  les  choies , que 
| j6  viens  de  rapporter  fur  ces  paroles  dii 
Seigneur  * qüe  quand  il  dit,  que  les  in- 
crédules àyraënt  mieux  les  tenëbres, 
que  la  lumieie  \fdrce  que  leurs  œuvres  fonï 
ftcchAnfes, il  entend  les  œuvres  qu’ils  ont 
faites  ci  devant , & dans  lefquelles  ils 
veulent,  & (ont  rejfolusde  perfèvererà 
l’avenir.  Car  autrement  quelque  mé- 
chantes, qu’ayent  eçè  les  œuvres  d’un, 
homme  par  le  pafsc , s’il  n’y  eft  pas  tel- 
lement attaché  , qu’en  rfconhoifTant  là 
laideur  & la  rnéchâncerè,il  foit  preft  de 
. les  quitter  a 1 avenir  , & de  fe  former 
aux  bonnes, & faintés  attions,  qu’on  ïuy 
montreraicertainement  la  méchanceté 
de  fes  oeuvres  paflees  le  portera  plutoft  ’ ? 
à croire  l’Evangile,  qu’aie  rejetterjpar- 
cequ’il  y treuvera  le  vray  remede  pour 
effacer  le  crime  & la  coulpe  du  mal; 
qu  il  a fait  ,,avccqûelés  prefetvàdfs  ne- 
fceflTàires  pour  s’en  garder  a l’avenir.  Et 
ce  qui  fuit , & que  hoqs  avons  à expofer 
brièvement  pour  la  fin  , nous  montre; 

D d qu’il 
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qu’il  faut  aintë  prendre  les  paroles  du 
Seigneur.  Apportant  donc  icy  une  rat- 
fon,&  un  éclairciffement  de  ce  qu’il! 
vient  de  àizc,Car  (àit-i\)  quiconque  s' ad- 
aonne  a chofes  méchantes  hait  la  lumierey 
& ne  vient  point  a la  Lftmiere , de  peur  que 
fis  œuvres  ne  foyent  redarguées.  Icy  il  par- 
le clairement  des  mechancetez  , que 
font  les  ouvriers  d’iniquité , Si  dans  le£ 
quelles  ils  veulent  pafler  leur  vie,  a l’a- 
venir. C’eft  une  coraparaifon  qu’il  tire 
de  ce  qui  fe  fait  en  la  vie  commune, ou 
) nous  voyons , que  les  larrons,  les  yvro- 
gnesdes  meurtriers, les  adultérés  Si  au- 
tres efclavcs  des  vices, fuyent  la  lumiè- 
re , Si  cherchent  les  tenebres  Si  l’ob- 
fcuritè  pour  coïnmettre  leurs  crimes, 
leurs  injuftices,  Si  leurs  brutalitez;feIon 
turipidc ce  que  dit  un  ancien  poece  Grec,  que 
la  nuit  ejl  pour  les  larrons  , & la  lumière 
Horact.  pour  la  vérité  s Si  un  autre  Latin,  qui  re- 
prefentant  la  priere  de  l'un  de  ces  mé- 
dians, luy  fait  demander  a fon  Dieu, 
rn^is  fecretement  & a bafle  voix,  qu’il 
lüy  donne  de  tromper  les  yeux  du  mon- 
t.Ujejj:  de,  &de  paroiftre  faint&  jufte,*  qu’il 
* couvre  fcs  crimes  d’une  nuit  Si  Ces  frau- 
des d’une  nue.  Ce  que  l’Apôtre  dit  en, 
' fa' 
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yvrongrks  s enyvrent  de  nuit  > a auflil’air  v 
d’un  proverbe,  qui  revient  a un  fri’efme 
fens  ; finon  qu’il  ne  parle  que  de  l’yyrd- 
gnerie;au  lieu  que  le  Seigneur  dit  gene* 
râlement  de  tous  les  vices,  que  celuÿ 
qui  en  fait  les  œuvres,  hait  U lumière , &c 
la  fuir,fe  gardant  bien  d’y  venir  ; de  peur 
(dit- i\)  quelles  ne  foyent  redarguées  ; c’eft  a 
dire  de  peur  qu’étant  decouvertes  , il 
n’en  foit  repris  8c  convaincu^  empef- 
chéfoit  par  le  dernier  fupplice,fbit  par 
la  prifon,dc  continuer  a en  faire  encore 
d’auirçs.  Le  Seigneur  veut  donc  iîgni- 
fier,qifil  en  eft  demefme  dans  le  fu/er, 
qu’il  traite  ; que  la  lumière  myftique  8c 
fpirit’uelle  de  la  dodrine  qu’il  a appor- 
. tee  au  monde , découvrant  tous  les  pé- 
chez, les  redarguant,  8c  en  montrant 
f horreur  & la  türpicude,  8c  empefehant 
ceux  qu’elle  éclaire  d’y  continuenpar- 
jtic  par  la  honte  $£  par  les  remors  dé 
leurs  confciences;  partie  par  la  crainte 
de  l’ineUitable  peine  d’une  mort  ctet- 
. rielle  i dont  elle  les  menace  ; il  ne  faut 
pas  s’étonner  li  ceux  qui  Veulent  faire  lé 
métier  d’iniquité  & continuer  le  train 
de  leurs  méchantes  œuvres , ne  reçoi» 
l * Dd  i-  vent 
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vent  pas  une  femblable  lumière , qui 
troubleroit  leur  fefte  & leurs  delices, 
par  la  decouverte  ôc  la  convi&ion  de 
leurs  iméchancetez  ôc  impietez  i & s’ifc 
aymét  mieux  les  tenebres  de  leur  vieille 
ignorance,fou5  lefquellesfanscrainte  & 
fans  pudeur  ils  font  le  mal, qui  leur  pfoift, 
en  toute  liberté.  Enfin  popr  mieux 
plus  pleinement  éclaircir  la  chofe,il  ad- 
joûte  l’autre  partie  oppofée  s Maq( dit- 
il  ) celuy  qui  s xddonne  a vérité  vient  a Ia  lu- 
tniere,afn  que  fes  œuvres foyent  ntAnifeftlesi 
d autant  quelles  font  fuites  Jelon  Dieu.  Ceci 
a aufli  lieu  dans,la  vie  commune  > oti  les 
chofes  honeftes  ayment  la  lumière  > & 
où  l’on  n’a  pas  accoutumé  de  fuir  la 
clarté  du  jour , ou  de  chercher  les  ca- 
chettes de  la  nuit  pour  faire  une  bonne 
a&ion.  Vneapiefinceçe,  &une  con- 
fçience  pure  ne  craint  point  le  jour  quâd 
elle  veut  agir  i le  midy  le  plus  lumineux, 
&:  le  lieu  le  plus  éclairé  ne  luy  fait  pç>inr 
de  peur.  Au  contraire  elle  ettbien  aife 
de  l’avoir  pouf  tefmoin  de  l’innocence 
& de  la  (implicite  de  fes  intentions  i 8c 
de  l’integritè  de  fon  œuvre.  Cela  eft 
ordinaire  dans  la  vie  commune,  nôtre 
Seigneur  l’applique’  donc  aufli  a fon 
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fujetj'&  comme  il  nous  a dit  de  lni>- 
credule , que  s’addonnant  a chofes  mé- 
chantes , & en  voulant  continuer  le  me- 
tier,il  hait  & fuit  la  lumière  de  l’Evan- 
gile,qui  de'couvriroit  & puniroit  fes  cri- 
mes,s’il  ravoir  receuë  chez  luysil  dit  au 
contraire  de  cclüy,  qui  croit,  que  celuj, 
qmsaddonne  a vérité  vient  a la  lumière, 
afin  que  fes  œuvres  foyent  manife fiées,  d'au- 
tant qu  elles  font  faite*  félon  Dieu.  S' ad - 
donner  a vérité,  ou  comme  porte  l’ori- 
ginal, faire  vérité  fignifie  dans  le  ftilc  de 
la  langue  Ebraïque  &c  de  ces  divins  au-  .# 
teurs  qui  le  fuivent , agir  fincerement  &C 
de  bonne  foy , en  vérité,  en  fimplicitè 
de  coeur,  & fans  ihypocrifie.  Icy  donc 
l’homme,  qui  fût  vérité ; eft  celuy  qui 
fans  fraude  cherche  véritablement  la 
voye  de  bien  fervir  Dieu,  & n’a  qu’un 
(èul  & fimple  ddfein  de  luy  obcïr  & de 
fauver  fon  ame.  G’eft  juttcmcnt  eeluy, 
qui  veut  faire  U volonté  de  Dieu,  comme 
parle  nôtre  Seigneur  dans  un  fujet  tout 
fcmblable,  où  il  dit  que  fiquelcun  veut  lcitn7- 
faire  la  volùnté  du Pere ,il conneijhra  de  fa 
. j)  doctrine.  N atanacl , te  vraf  ifraélite , au- 
quel il  n'y  avoit point  dè  fraude',  ctoit  une* 
vive  image  de  -l’homme  *,  dont  nous.47.‘ 
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parlons  ;x  duquel  on'pouvoit  dire  fans 
mentir, qu’il faifoitverite ;c’eft  a dire  qu’il 
agiffoit  fincerement  , fans  dol  & fans 
fraude.  Le  Seigneur  dit  donc, qu un 
homme,  Sinfi  dilposè,&  qui  agir, & qui 
regarde  leschofes  avec  çette  candeur 
&l  vérité , vient  a la  lumière  , aflavoir  a 
celle  de  l’Evangile.  11  ne  la  fuit  pas  com-» 
me  l’autre;  il  y court,  des  qu’il  la  voit 
paroiftrejil  s’en  approche  ; il  la  contem- 
ple, & en  jouît.  C’eft  ce  que  fit  Nata- 
naël,  qui  n’eut  pas  plûtoft  apperceu  le 
Soleil, qui  flous  a apporte  cette  lumière, 
ou  pour  mieux  dire  , qui  Cettluy-mefm* 
qu’il  vint  a luy,&  reconpoilTant  la  divi- 
nité de  fon  origine  par  une  marque, 
qu’il  luy  en  donna,  creut  incontinent 
s’écria  , Maijlre , tu  es  le  Fils  4c  Bleui 
Tu  es  le  Roy  d'J frael.  Le  Seigneur  ajoute 
en  fuite  le  fruit  que  le  croyant  reçoit  de 
la  lumière  ; il  vtentaclU  (dit- il)  afin  que 
fes  œuvres  foyent  mtinifeftces  ; d'autant 
quelles  {ont  faites  félon  Dieu.  Quelles 
œuvres  font- ce  ? Sont-ce  celles,  qu’il  a 
faites  avant  qup  de  croire  ? Il  eft  vray, 
qu’il  y en  a, qui  l’entendent  ainfi.  Mais 
cela  ne  fe  peut,  route  l'Ecriture  nous, 
çnfeignant  c^nltammenç*  que  les  œu: 
Z -S  ‘ ' c •’  ’ vres 
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vies  de  l’homme  , avant  qu’il  ayt  la 
fôy , ne  font  pas  faites  en  Dieu , ou  félon 
Dieu, comme  celles  dont  ileft  icy  parlcj 
& S.  Auguftin , qui  a voulu  expliquer 
ce  paflage  en  ce  fens , pourfe  fauver  de 

cette  abfurditè , qu’il  abhorre  auffi  bien 

que  nous,  s’eft  inutilement  embarafsè  . 
en  des  difficultez  dont  il  a de  la  peine  a . 
fe  demefler.*  l’entens  donc  avec  nos  in- 
interprctes,  &plu(ieiTrs  mefmesde  la  * 
communion  Romaine,  que  ces  œuvres 
font  celles  que’ le  croyant  fait  depuis, 
qu’ira  creu,  &:  non  celles  qu’il  faifoif 
avant  qu’il  euft  creu  ; celles  auxquelles 
il  s'addonnc  depuis  qu’il  eft  en  la  lu/ 
miere,  Sinon  celles, où  il  s’cxerçoitau- 
pvLrav&niïCes  œuvres  là  (dit  le  Seigneur,) 
font  manifeftêes  par  la  lumières , d! autant  « 
quelles font  faites  félon  Dieu.  L’Original 
fè  peut  auffi  prendre  , pour  dire  (impie- ^ 
ment, qu  elles  font  manifejUes^quelles fqnt$*S  *- 
félon  Dieu  ; pour  fighifier  que  la  lumière^  «V- 
myftique  montre  évidemment  qu ellesyatil*~ 
font  faites  félon  Dieu.  Et  il  le  faut  pren/*' 
dre  ainfi  a mon  avis.  Car  ce  qu’elles  font 
faites  félon  Dieu  , n’cft  pas  la  raifon 
pourquoy  la  lumière  les  manifeftê.  fi- 
cela étoir  ,1a  lumière  ne  manifefteroiç, 
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^uc  celles  qui  (ont  faites  ea  Dieu  ; au, 
ïieu  qu’il  eft  clair  qu  elle  manifefte  in- 
différemment les  bonnes  & les  mau- 
yaifes , corne  il  paroift  tant  par  la  choie 
inefmeaque  par  le  verfet  precedent, où 
jl  eft  dit  ,j  qüe  la  lumière  redarguë  les 
thechantes  œuvresia  quoy  on  peut  join- 
dre ce  que  dit  l’Apôtre, que  tantes  cbofes 
font  manifejlées  par  la  lumière  l’eftime 
donc,  que  le  Seigneur  iïgnifie  Ample- 
ment l’effet , & non  la  raifon,de  la  ma- 
nifeftation  i il  vient  a la  lumiere^afin  qu'il 
JoitmanifeiïeyCC&zdite  afin  que  la  lu- 
mière luy  dcclare,&  luy  fafie  reconnoi-, 
ftre  que  fes  œuvres , celles  aufquelies  il 
s*addonne  depuis  qu’il  eft  difciple  de  la 
lumière  font  je  Ion  Dieu,  conformes  a fa 

volonté, & qu’il  a par  confequant  agréa* 
blés.  Toutes  les  difeiplines  &:  religions 
humaines  ont  cecy  d’incommode, qu’el-f  % 
les  laiffent  flotter  ceux,  qui  lesfuivenr, 
dans  1 incertitude , fi  les  œuvres  & les 
dévotions  qu’ils  exercent  félon  leur  or- 
dre, (ont  faites  félon  Dieu,  ou  non,  II* 
n y a que  la  lumière  de  l’Evangile , quj 
difeerne  au  vray  ce  qui  eft  félon  luy, 
d avec  ce  qui  ne  l’eft  pasifi  bien  que  fai«* 
!cs  œuvfÇs  ? qui  nous  y font  enfei- 
/ 5 * gnées 
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giiées  & ordonnées, nous  fommes  affeu- 
tez  de  faire  des  chofes , qui  font  félon, 
Pieu.  Voyla  Fidcles,ce  que  nous  avions 
a vous  dire  fur  ce  texte, qui  efl:  la  fin  du 
divin  difcours  que  le  Seigneur  tint  a 
Ni  code  me.  Il  y a de  l’apparence  qu’U 
en  fit  fon  profit , & creut  en  la  lumiete, 
qui  daigna  l’entretenir  de  ces  falutaires 
myftcresjveu  ce  que  l’Ecriture  nous  tef- 
moigne  ailleurs  de  fa  foy  & de  fa  pieté, 
pieu  veuille  , que  ce  que  vous  en,  avez 
ouji  de  cette  chaire  par  fa  grâce,  ncfoiç 
pas  tombe  en  des  coeurs  pierreux,  ou, 
épineux, ou  profanes  ; Que  ce  que  vous 
venez  particulièrement  d’entendre  fuç 
ce  dernier  texte,  vous  édifié  ; première- 
ment pour  vous  affermir  contre  lefçan- 
• dale  , que  plqfieurs  prennent  de  ce  que. 

l’on  voit  fi  peu  de  gens  recevoir  l’Evan- 
, igile  du  Seigneur  i tant  de  beaux  efprirs 
favans  &:  eloqucns , quelques  uns  mef- 
me  d’une  vi<^  bonnet  exemplaire , le 
reietter  & mefme  le  combattre*  Le  Fils- 
de  Dieu  nous<^n  a appris  laraifon;C’eft 
qu’ils  n’y  trcuVent  pas  leur  conte  ; il  ne 
s’ajufte  pas  a leurs  intentions,  a leurs 
deffeins , ny  entièrement  a toutes  leurs 
Oeuvres.  Afieurement  ils  en  affection- 
nent 
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nent  quclcu’nc , que  l’Evangile  condan-r' 
ne.  Dieu  qui  voit  le  fond  de  leur  cœur, 
le  fait.  Pour  moy  fans  m’informer  du 
refte,  je  n’ay  antre  chofe  a faire  , qu’a 
fuivré  la  lumière  de  fa  vérité , 8c  me 
contenter  de  fa  plénitude , 8c  renvoyeî 
arriéré  de  moy  avec  anatheme,  quicon- 
que evangelize  outre  ce  que  les  Apô- 
tres, 8c  les  miniftres  de  la  vraye  lumiece 
nous  ont  évangelizè.  Souvenez  vous 
auffide  ce  que  nous  avons  entendu, que 
la  lumière  étant  venue  au  monde  , 8c 
nous  ayant  enfeignè  fi  clairement  tpute 
la  volonté  de  Dieu , nôtre  crime  fera 
tout  a fait  inexcufable , fi  nousfommes 
alfez  ingrats  & affez  mal-heureux  pour 
aymer  mieux  les  tencbres  que  la  lumie- 
re,ou  pour  preferer  les  voyes,  les  tradi-, 
tions  8c  les  dévotions  du  monde,  aux 
œuvres,  que  la  lumière  nous  a mani- 
feftées , nous  affeurant  quelles  font- 
vrayement  félon  Dieu.  Luy-mefme 
veuille  nous  donner  8c  la  foy  pour  les 
croire  le  courage  de  les  faire,  & la 
confiance  d’y  perfevcrer  a fa  gloire  8c  ^ 
nôtre falut  Amen. 


ai.  Apre» 
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22.  Apres  ces  thofis  le  fut  avec  fis  difii- 
ples  vint  au  territoire  de  Judée  : & là  de- 
meuroit  avec  eux  , & baptizoit. 

23.  Or  Iean  baptizoit  aufi  en  Enon , prêt 
de  Salim , pourtant  qtiil  y avoit  la  beau- 
coup deaux  : <jr  venoit-on  la , &y  ejoit  on 
baptizè. 

24.  Car  Jean  n avoit  point  encore  ejlê 
mis  en  prifin. 
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Le tefmoignage  que  S.  ÏeanBaptiste 
rend  de  nofire  Seigneur . 

I E A N ni.  z j.  lé*  ty. 

2.8. 2.9.30. 31.32.. 33, 34. 35,36. 

Or  tl  y eut  une  qu  efi  ion  meuè  des 
difciples  de  Tean  avecque  les  lu  ifs  touchant 
U purification.  c 

2.6*  Dont  ils  vinrent  a Jean , & luy  dU 
renU  Maifire  celuy  qui  étoit  avectoy  outres 
le  lord  tin , auquel  tu  as  rendu  tefmoignage , 
voila  il  baptise , & tous  viennent  à luy. 

2.7.  Jean  répondit  & dit  > L'homme  ne 
peut  recevoir  aucune  chofeftnon  qu'il  luy  foie 
donne  du.ciçl. 

2.8.  Vous mefmes méfiés  tcfmoins comme 
fay  dit , Ce  ne  fl  pas  moy  qui  fûts  le  Chrifiy 
mais  je  fuis  envoyé  pour  aller  devant  luy . 

2.9.  Celuy  qui  a la  mariée  efi  le  marié\ 
mais  l'ami  du  marié, qui  afiifie , & qui  l'oit 
efi  tout  éjoüi pour  la  voix  du  marié.  C'efi~ 
pourquoy  cette  mienne  joye  efi  accomplie^. 

36.  il  faut  quil  croiffi^  > mais  que  je 
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3 1 . Celuy  qui  eïi  venu  cf eh- h a ut > eïi  par 
dcffus  tous»  Celuy  qui  efi  venu  de  la  terre , 
tjl  de  U terre , furie  comme  venu  de  U 
terre.  Celui- la  qui  ejl  venu  du  ciel  ejl  far 
dejfus  tous. 

}2,.  Et  ce  quil  a veu  & oui  il  le  tefmoi- 
gne  i & nul  ne  reçoit  [on  tefmoignagL^. 

33.  Celuy  qui  a reçeu  fin  teftnoignage  a 
Jee/lé  que  Dieu  eïi  véritable. 

34.  Car  celup  que  Dieu  a envoyé  , an- 
nonce les  paroles  de  Dieu.  Car  Dieu  ne  lui 
donne  pôint  P EJfrit  par  me  fur e. 

35?  Le  Pere  aime  le  Fils,  & foy  adon- 
ne toutes  chofes  en  main. 

36.  £)ui  croit  au  Fils  a la  vie  eternetle: 
mais  qui  defobeït  au  Fils  ne  verra  point  U , 
vie , mais  Pire  de  Dieu  demeure  fur  lui. 


Nous  liions  en  rEvangïte,qüenôtré 
Seigneur  lefus  reprenant  Phypocri{ie,fi£  Mank 
la  faufle  dévotion  des  principaux,  tX,**'*9' 
plus  célébrés  Maiftres  des  luifs,  leur 
dit  entre  autres  choies.  Mal-heur  fur 

vous, 
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vous  * Scribes  & Pharifiens  hypocrites  ; car 
r vous  bajli/fez  les  tombeaux  des  Prophètes > & 
réparé^  les fepulcres  des  jujles.  Ces  paroles 
Font  grandement  confiderables>&  nous, 
montrent , que  l’honneur  que  nous  de- 
vons a la  mémoire  des  Saints  n’eft  pas 
d’orner  fuperbement  leurs  fepulcres,  ni 
dVnchaffer  leurs  os  en  de  l’or,ou  en  de 
l’argent  j'ni  d’enrichir  leurs  cercueils  de 
pierteries:mais  bien  de  fuivre  leur  pieté* 
& d’obeïr  a leur  do&rine  * & d’imiter 
leur  zele,&  leur  faintetè.Le  foin  que  les 
Iuifs  prenoient  de  ieurs  tombeaux  & des 
reliques  qui  y repofoienr,  ne  (crvoiiT fînô 
a rendre  leur  condânati.on  plus  grieve» 
Mais  quiconque  embrafie  leur  foy, 
leur  charité  , fera  participant  de  leur 
bon-feenr.  ,Les  çnfeignemens  de  leur 
bouche , & les  exemples  de  leur  bonne 
& faintevie,  font  leurs  plus  precieufeS 
reliques  i non  mortes , froides  & inani- 
mées,comme  celles  de  leurs  corps,  mais 
vives,  U plcnes  de  fens  & d’efprit.Cel- 
ïes-là  ne  rendent  ceux  qui  les  baifent  où 
qui  les  cônfervent  ni  meilleurs , ni  plus! 
heureux  i Celles  ci  fan&ifieht  & vivi- 
fient tous  ceux , qui  les  honorent  Sc  les 
gardent /oigneufe menu  Aufli  Voyez 

Vous 
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.vous  que  quant  aux  reliques  de  leurs, 
corps  le  peuple  de  Dieu  félon  fa  volon- 
té &.  fon  inftitution  les  mettoit  en  la 
terre  , d’où  ils  ont  ctè.formezaucom- 
mencçm^nt , pour  y repofer  jufques  au 
dernier  jour.  Mais  celles  de  leur  cfpric 
ouc  eftè  configoées  dans  les  faintes 
Ecriture?>  pour  eftre  a jamais  fous  les 
yeux  en  la  main  de  l’Eglife , cheries 
par  tous  les  fideles.Dieu  tefmoigna  clai- 
rement qu’il  veut  que  nous  en  ufions 
ainli,  quand  apres  la  mort  de  Moïfe,iI 
lailfa  bien  la  loy,&  la  do&rine,&  la  mé- 
moire de  toute  la  converfation  de  ce 
grand  Prophète , expofc'es  aux  yeux  te 
auxfens  d’Ifraël,  leur  commandant  ex- 
preflement  de  la  mettre  en  leur  cosur, 

& déjà  garder,cherir  te  honorer  perpé- 
tuellement. Mais  il  enfevelit  fon  corps 
dans  un  lieu  fi  fecret,que  nul  n’a  jamais 
connu  fon  fepulcre.  Si  le  Seigneur  vou- 
loir qu’une,  partie  du  fer  vice  de  nôtre  J"**4* 
religion  fuft  de  baifer  te  de  venerer  les 
‘Corps  de  fes  Saints  trépalfez , & de  les 
garder  en  des  reliquairesj.certainemenc 
il  euil  baillé  celuy  de  Moïfe  , le  plus 
grad  & le  plus  faint  de  tous  les  Profetes 
du  vieux  Teftamenr,  aux  lfrae’lites,pour 

le 
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le  portct  6c le  garder  a jamais  atf  milietf 
d’eux  , & pour  luy  rendre  certe  vénéra- 
don  religieufè,que  l’on  prétend  éftre  lé- 
gitimé Ce  qu’il  le  cache  & ^enterre 
dans  un  lieu  inconnu  , montre  qife  cela 
n’eft  pa$  de  fôn  intention  ; &c  il  eft  mal- 
aifé  , pour  ne  point  dire  impoflible,  de 
donner  une  bonne  & pertinente  raifôn 
de  cette  difpofition  du  Seigneur,  autre 
que  celle-  ci;a(Tavdir  qu’il  cacha  ce  corp$ 
aux  hommes , de  peur  que  félon  leur  in- 
clination a l’idolacrie,  ils  ne  lui  rendit 
fentjees  mefmes  honneurs  religieuxjquê 
quelques  uns  attribuent  aux  ireliquçs  des  ' 
Saints.  LaiiTons  donc  repofer  les  ôà  des- 
Saints  dans  la  terre, a laquelle  ils  dnt  etc 
confignez  chacun  en  leur  temps  par  là 
Volonrè  de  Dieu  apres  avoir  fideleifnent 
fervi  afonconfeil  ; Ne  remuons  point 
indiferetement  ce  qui  a etc  déposé  en  fà 
main,  & mis  en  fa  garde.  Mais  quanti 
îeürfainte  dodrinc  ,St  à leur  bonne  ÔC 
Jieureufe  converfacion , confiderons-lij 
& la  regardons, &:  la  manions  conti- 
nuellement ; Muniflons-en  nos  corps  Ô£ 
nos  âmes  s & la  portons  par  tbut  avec 
nous,  gravée  dans  nos  cœurs,  6c  dans 
toutes  les  adions  de  nôtre  vie.  C’efl 
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âinfiqueje  defire,  Frères  bien- aimez* 
que  nous  honorions  auiourdhuy  la  mé- 
moire de  S.  lean  Baptifte  i &c  pour  cec 
effet  j’expofe  en  ce  iacrè  lieu  une  reli- 
que de  ce  bien- heureux,  non  douceufe, 
mais  certaine  , tirqe  non  du  fein  de  la 
terre , mais  du  crefor  de  Dieu > de  fcyi 
Evangiles  non/ourdc  & muëcte  , mais 
quiconferve  encore  la  voix  &:  la  paro- 
le , &c  les  penfées  & refprit  de  ce  Saine» 
le  ne  vous  la  montrerai  pas  feulement; 
le  vous  la  livrerai , le  ne  vous  en  baille- 
rai pas  quelque  petite  & monuë  portion, 
le  vtlus  la  donneray  toute  entière,  non 
divifee  ni  rompuë.Chacun  de  vous  l’au- 
ra,& l’emportera  ; Et  fi  vous  la  recevez 
aucc  la  reverehce,&  la  dévotion  conve- 
nable , elle  entrera  jufques  dans  vos 
cœurs;  elle  y imprimera  la  vrayefainte- 
tè,lafoy  & l’amour  du  Fils  de  Dieu,  la 
ioye  de  fon  Efprit,  fa  vie  &:  fon  faluc 
éternel.  Cette  relique  fi  admirable  & Û 
precicufe  nous  a etè  conferve'e  par  la 
providence  de  Dieu,  dans  l’arche  de  la 
nouvelle  alliance,  où  l’aut/e  S.Iean,c’eft 
à dire  l’Evangelifte,  la  ferra  de's  le  com- 
mencement,comme,dans  un  faint,&:  in- 
violable trefori  dans  le  lieu  que  nous 

Ê e vous 


434  Sermok  XI. 

vous  avons  montré  &c  reprefentè  5 II 
contient  le  troifiefmc  , & dernier  tek 
moignagc  que  ce  faint  Miniftre  de  Dieu 
rendit  de  Iefus-Chrift  a Ces  difciples,un 
peu  avant  que  d’achever  fa  bien-heu- 
reufe  courfe.  Ecoucez-lc,  Fidçlles,&  le 
méditez  attentivement,  &:  obeïffant  re- 
ligieufement  à fa  voix  celefte  , allez  au 
Fils  de  Dieu,  auquel  il  vous  renvoies 
cherchez  & puifez  en  luy  feul  la  vie,Ô£ 
le  falut  qu’il  vous  y promer.  Et  afin  de 
vous  aider  dans  un  devoir  fi  neccfTaire, 
nous  confidcrerons , s’il  plaift  au  Sei- 
gneur,tout  ce  que  l’Evangelifte  noirs  en 
a reprefentè , le  plus  brièvement  qu’il 
nous  fera  poffible  j Premièrement  lJoc- 
cafîon,  qui  mût  S.  Ieanà  donner  ce  di- 
vin  enfeignemét  à fes  Difciplesj&  puis 
chacune  des  parties  de  fon  difeours  j ce 
qu’il  leur  dit  de  l’office , de  la  dignité, Os, 
fouveraine  excellence  de  lefus,  & de  la 
foy  que  nous  luy  devons  tous  , & du  fa- 
lut que  nous  en  remporterons  , & de  la 
jufte  punition  de  ceux  qu  i par  incrédu- 
lité auront  defobeïa  fon  Evangile.L’en- 
vie,5f  la  jaloufie  des  difciples  de  S.  Iean 
contre  le  Seigneur  lefus  fut  l’occafion 
du  difeours > que  leur  Maiftre  leur  tint 

fur 
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fur  ce  fujerlls  voyoient  que  Iefus  Chrift 
baprizoit  ôc  faifoit  des  Difciples , auffi 
bien  que  leur  Maiftre.  Cela  les  fâche, ô£ 
I afté&ion  charnelle  Sc  mal  réglée  qu'ils 
| î&f  portoient , leur  fait  craindre  que  ce 
nouveau  Doreur  ne  diminue  l’auroritè 
S£  la  réputation, que  Iean  avoir  entre  les 
Iuifs.  C’eft  ce  qnî  les  porta  première- 
ment à débattre  avecque  les  luifs  fur  ld 
fujcede  la  purification:  & qui  les  obligea 
en  fuite  de  s’addreffer  a lcurMaiftrej 
pour  luy  reprefenter  le  tort  qui  luy  étoic 
fait,yeur  avis,&  pour  le  picqitcr  & fin- 
ferefier  en  cette  caufe.  L’Evangehfto 
dit  feulement , (\\iils  murent  une  quefiion 
avecque  les  ! luifs  touchant  U purification , 
fans  nous  expliquer  plus  avant  ni  la  qua- 
lité de  ces  luifs,  nîle  parti  qu’ils  tenoict 
en  cette  difpnce,ni  la  forme  de  la  purifi- 
cation , dont  ils  conteftoient.  Mais  les 
verfets  precedens,  qui  rapportent  que 
Iefus  baptizoit  dans  le  territoire  de  là 
# ludee,  ou  il  s’étoît  retiré  avec  fes  Difci- 
\ pies,  & les  paroles  des  Difciples  de  lean 
| a leur  Maiftre,  nous  montrent,  ce  rué 
femble, allez  clairement,  que  cette  puri- 
fication , dont  ils  difpucerent , n’c'toit 
àntre  chofe  que  le  feaptefme  dé  leur 
$ £ e z Maiftre, 


1 


4$é  Sermon  XI.v 
Maiftre, & celui  de  Iefus  Chrift , & que. 
la  queftion  qu’ils  mûrcnt  avecque  les 
Iuits  étoit , qu’ils  leur  conteftoient,quo 
pour  eftre  nettoyez  de  leurs  pechez  > il 
falloit  recevoir  le  Baptefme  de  leur 
Maiftre, envoyé  exprclîemét  pour  cela, 
6c  non  d’aucun  autre  : ces  Iuifs  foufte- 
nant  au  contraire  le  baptefme  de  Iefus 
Chrift, comme  bon  & valable.  Mais 
n’ayant  pu  les  ranger  à leur  opinion,  6c 
en  étant  demeurez  picque^  contre  le 
Seigneur  Iefus,  ils  eftimerent  enfin  ne- 
ceflaire  de  s’addrefier  a S.  Iean  mefme, 

t r 

comme  à celuy  qu’ils  croyoienc7y  avoir 
le  plus  d’inftereft,poury  pourvoir, & ar- 
refter  ce  prétendu  defordre.  Us  vien- 
nent donc  a Iean  , & lui  difent , Maijlre , 
celuy  qui  étoit  avec  toy  'outre  le  lorâain , au- 
quel tu  as  rendu  tejmoignagt ’,  voilay  il  bap- 
tï\ey  & tous  viennent  a lùy.  Cette  haran- 
gue fent  bien  fort  l’emotion  de  leur 
efprit,  6c  eft  toute  pleine  des  marques 
de  leur  jaloufie  contre*Iefus  Chrift,  6c 
du  defir  qu’ils  avoyent  d’y  intereffee 
lcyjr  Maiftre.  C’eft  pour  cela  qu’ils  l’ap- 
pelent  dés  l’entrée , Maijlre , ou  Rabbli 
du  nom  de  la  dignité  qu’ils  voploienc 
lui  cônferverj  comme  pour  Invertir, 
t’-  : que 
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que  c’étoit  à lui  à défendre  ce  titre  qui 
luy  appartenoit , contre  les  entreprises 
de  celui,dont  ils  venoicc  luv faire  plain- 
te. Puis  vous  voyez  leur  paflion  contre 
le  Seigneur,enceque  voulant  parler  de 
luy  ils  ne  daignent  pas  le  nommer  ; mais 
l’appclentavec  unfecret  mépris,  cetuy 
qui  èt'ott  Avec  toy.  Car  vous  fçavez  que 
c’eft  ainfi  que  la  haine  la  colere  trait- 

tent  les  pçrfonnes  à qui  elles  enxmt; 
Elles  n’en  veulent  pas  mefme  pronon-* 
cer  le  nom  ; &c  ne  les  defignent  qu'avec 
des  termes  de  mépris  ,en  difant , Cettui 
citoh  ccthomme-,  ou  avec  quelque  autre 
mot  Semblable.  Leur  dédain  paroift 
encore  en  ce  qu’ils  difent,non  celuyaveç. 
qui  tu  et  où , ou  qui  tu  baptisas  dans  le  lor- 
dii/2 , mais  celuy  qui  ètoit  avec  toy  i c’eft  à 
dire  qui  te  vint  rechercher,  qui  fe 
tenoit  prés  de  toy  , comme  l’un  de  tes 
difciples,  & comme  eftimant  que  ce  luy 
écoit  de  l’honneur  d’eftre  de  ta  compa- 
gnie. Ce  qu’ils  ajoutent, & a qui  tu  as  ren- 
du tefmoigtage , tend  au  mcfme  deffein. 
Car  ils  veulent  dire  , que  Iean  avoit 
obligé  le  Seigneur  par  le  tefmoignage 
qu’il  luy  avoit  rendu  ; Ils  luy  Content 
çela  pour  un  grand  bénéfice  -,  comme 
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fi  c euft  été  non  par  devoir , mais  par 
çourtoifie  & par  gratification,  que  Jean 
luy  euft  fait  cet  honneur, •&  comme  fi  la 
principale  dignité  de  Iean  mefmè.-n’euft 
pas  confiftè  en  ce  bon-heur  qu’il  avoit 
d’eftre  le  héraut  du  Seigneur,  & le  tefi- 
moin  la  trompette  de  fa  divine  ex- 
cellence. Ils  font  pafTer  Iefus  Chrift 
pour  un  ingrat;,  qui  ayant  oublié  la  fa? 
jreur,  donr  lean  l’avoit  oblige  en  le  fai- 
fant  connoiftre  au  monde,  levoie  main- 
tenant le  talon  contre  lui,  entreprenant 
fur  fa  charge  i C’eft  ce  qu’ils  entendent, 
quand  apres  avoir  ainfi  ravalé  1£  per-, 
fonne  du  Seigneur,  ils  ajoutent , Voila,  il 
kaptize.;  ccft  a dire , celuy  a qui  tu  avois 
tant  f at  d’honneur^  abufant  de  tesfa-^ 
veurs  à ton  préjudice , &:  tournant  tes 
propres  bien-faits  contre  toy  mefme, 
çneft  venu  jufques-là,  que  méprifant  ta 
per  fonne  & ta  charge , il  fait  ce  qui 
n’apartient  qu  a toy,  &:  envahit  les  fon- 
ctions de  la  dignité,  que  Dieu  t’a  com- 
jmife  i donnant  le  baptefme  >ufli  bien 
que  toy.  Puis  ils  découvrent  enfin  le 
principal  mouvement  de  leur  jaloulle, 
Et  tous  ( di{cnt-ils)^>tfw/;/  i luy.  C’eft  là 
jufteraent  ce  qui  leur  fâchoit  le  plus. 
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de  voir  que  l’on  alloit  au  Seigneur  Iefus> 
que  Ion  l’eftimoit , & que  Ton  reçher- 
choit  Ton  baptefmc;craignant  que  par  ce 
& moyen  leur  Maiftre  ne  perdift  peu  à peu 
la  gloire,où  il  avoic  été  jufques-là,&  q«C 
fon  école  ne  demeuraft  enfin  deferte. 
Ils  n’en  difent  pas  davtntageilaifiant  là 
leur  difcours  imparfait,  fans  exprimer 
ce  qu’ils  en  vouloient  conduire  j com- 
me c’eft  l’ordinaire  de  la  paflîon,  qui  les 
troubloir,c’eft  a dire  de  la  colere,du  dé- 
pit, & de  la  jaloufic,  de  couper  ainû  fes 
[ - difcours , & de  laiffer  à ceux  qui  les 
oyefit  une  partie  de  ce  qu  elle  veut  dire 
a fous-entendra  Et  fur  cet  exemple 
nous  avons  a remarquer  en  paffant, pre- 
mièrement l’infirmité  de  nôtre  nature* 
qui  s’emporte  fi  aisément  au  deladeç 
bornes  de  la  raifon  j mefmes  dans  fes 
plus  juftes,  & plus  légitimés  affeaions. 
Car  au  fond  l’amopr  que  ces  pauvres 
gens  portoient  à leur  Maiftre , etoit  une 
l afïe&ion  bonne  & louable  ; mais  pour 
ne  l’avoir  pas.  fçeu  gouverner  & retenir 
dans  fa  vraye  mefure , elle  trouble  ê£ 
brouille  leur  cfprit , & y produit  des 
pallions  charnelles  6c  pernicieufès.  L’a- 
mour extrême  que  îofuc  avoit  pour 
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Moïfe  luy  donna  une  fembjable  attein- 
te lors  qu’oyant  dire  qu’Eldad  & Medad 
proph<  tifoicnt  dans  le  camp  d'Ifraè‘1 , il 
i^°i7r  s’écria  ajtffîptoft,  Mon-feigneur  Moïfa  em- 
fefcbe les.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’autre 
que  Ton  Maillre,  eufl:  rhonneur  de  la 
prophétie.  Ce  fut  une  pareille  jaloufie 
qui  porta  f Apôtre  S.  Iean , &c  fes  com- 
pagnons a empefcher  un  homme  , qui 
n étant  pas  de  leur  nombre , entrepre- 
noit  de  guérir  les  démoniaques  au  nom 
du  Seigneur  lefus.  Et  c’eft  du  mefme 
principe  que  nafquit  le  delbrdre  de  l’E- 
glife  des  Corinthiens  , dont  les  unscdi- 
* Cor.  1.  foient,/^  fuis  de PaulAes aucr es,E/  moy  de> 
Cephasy\cs  uns,  le  fuis  â'Apolios->  & les  au- 
tres, le  (tus  de  Cbrift.  D’où  vous  voyez 
avec  quelle  circonfpe&ion  il  nous  faut 
veiller  fur  tous  les  mouvemens  & fen- 
timens  de  nos  âmes,  pour  les  conferver 
dans  leur  légitimé  pureté  & intégrité; 
nous ‘'donnant  bien  garde,  que  la  chair 
ne  les  infeéte,y  méfiant  l’aigreur  de  fes 
ph fiions  vicieùfes.  C’eft  proprement 
cette  affe&ion  &:  cette  jaloufie  puerile, 
que  l’Apôtre  entend  à mon  avis  dans 
l’epître  aux  Galates,  quand  il  enroolc 
les  communs , é h s divi fions  entre  les 
' * " ' œuvres 
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oeuvres  de  la  chair,  qu’il  nomme'  avant 
les  herefies.  Puis  apres  vous  avez  encore 
ici  à remarquer  comment  la  paflïon  dé- 
tourne les  chofes  les  plus  claires  à con--  * 
tre-fens.  Car  il  ne  fepouvoit  rien  dire 
f . déplus  exprès,  & de  plus  efficace  pour 
recommander  la  perfonhe  du  Seigneur 
Iefus , Si  l’elcver  au  deffus  de  tous  les 

. f J 

hommes  du  monde,  Si  pour  nous  ranger 
* tous  à la  révérence  Si  obeïffancc  qui 
juy  cft  deuë,  que  le  tefmoignage  que 
lean  luy  avoir  rendu  ; comme  il  leur  re- 
montrera lui  mcfme ci-aprcs.  Et  néan- 
moins vous  voyez  comment  Tes  Difci- 
ples  dans' le  trouble  de  leur  jaloufie  le 
prévalent  de  cela  mefme  pour  ravaler  la 
dignité  du  Seigneuritanc  il  eft  facile  Si 
naturel  à nôtre  chair  d’abufer  des  meil- 
leures Si  des  plus  faintes  chofcs , àfon 
aveuglement  Si  à fa  ruine.  Enfin, il  faut 
aùfii  confidcrer  en  ce  lieu  comment  la 
bonne  providence  du  Seigneur  ployé 
toutes  chofes  à nôtre  bien , tirant  l’or- 
dre de  la  confufion  , la  lumière  deste- 
nebres,du  mal  le  bien, du  fcandale  l’édi- 
fication. Car  de  ce  defordre  desdifei- 
ples  de  lean  , il  a fait  naiftre  ce  beau  Si 
divin  enfeignement  qu’il  leur  donna  fur, 
j * l’ofidce, 
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loffice , & fur  la  dignité  U excellence 
du  Seigneur.  Nous  le  devons  à leur  di- 
fpute  & à leur  jaloufie.  Sans  cela,  nous 
ne  l’aurions  pas.  Car  ce  faine  homme 
ayant  ouï  la  mauvaife  harangue  de  fes 
difciples , leur  fait  la  fage,&  admirable 
réponfe  contenue  dans  le  refte  de  nôtre 
texte  i L'homme  ( dit-  il  ) ne  peut  recevoir 
chofe  nue  une  faon  qu'il  luy foit  donêe  du  ciel. 
Voua  mefmes  méfiés  tefmoins  > comme  fui 
dit , Ce  ne  H pas  moy  qui  fui  le  Chtifi  i mah 
que  je  fuis  envoyé  pour  filer  devant  luy.  Ce- 
luy  qui  a la  mariée  le  fi  le  marié  i mais  l'ami 
du  marié ^qui  afiifie  & qui  l'oit , efi  tout  éjouï 
pour  la  voix  du  marié , dont  cette  mienne 
joye  eft  accomplie,  llfaftt  qu'il  croifadr  que 
je  fois  amoindri.  Ic^avant  toutes  chofeç 
confiderez  la  douceur  > &:  la  fageffe  de 
ce  bien-heureux.  Certainement  apres 
les  tefmoignages  que  fes  difciples 
avoient  ouïs  de  fa  bouche  , de  l’excel- 
lence, & de  la  dignité  divine  du  Sei- 
gneur ïefus,leur  paffion  & leur  irreve- 
rence  contre  luy  meritoit  une  aigre 
çenfure.Neantmoins  il  n’en  u fe  pas  ainii. 
Il  fupporte  leur  rudeffic,  &;  les  infteuit 
doucement  ; pour  les  gagner  aminble- 
menr,&  les  tirer  de  l’erreur  où  ils  cto  jet. 

# W G’cft 


Te  an  lit  àc-  '443 
Ceftla  méthode que  doivent  fuivre  les 
fervitencs  de  Dieu.  Il  faut  (die  S.  Paul  ) tî>»  *■  À 
quils  [oient  doux  envers  tous^quils [uffor- 
tent  patiemment  Us  mauvais  , enseignant 
avec  douceur  ceux  qui  ont  fentiment  contrai- 
re. Selon  cette  réglé, Saint  Jean  remon- 
tre premièrement,  à Tes  difciplcs,  que  / 

Dieu  qui  nous  a taillé,  8c  mefurè  lui- 
mefme  tout  ce  que  nous  avons  de  char-r 
ges,  de  dignitez,degraces,8c  d’employs; 
que  nous  ne  pouvons  en  recevoir  ni  de  ... 
nous  mefmes, ni  d’ailleurs  au  delàde  ce  . 
qu’il  plaift  au  ciel  nous  en  donner,*  d’où 
s’eniuit  que  nos  envies , nos  jaloufies  8C 
nos  petites  pallions  font  vaines.  Car 
quoy  que  nous , ou  nos  amis  puiflions 
faire , il  n’eft  pas  poilible  de  nous  élevet 
au  deflusjouçle  nous  étendre  au  delà 
de  lamefure , que  Dieu  nous  a aflignéc- 
Ne  foyez  point  jaloux  pour  moy , dit-il; 
c’eft  à Dieu  que  nous  devons  ce  que  je 
fvis.l’ai  été  jufques  ou  il  a voulu.  S’il  ne 
luy  plaift  pas  que  je  pafte  outre , vous  8c  * 
moy  ‘avons  dequoy  le  remercier  de  la 
grâce  qu’il  nous  a faite.  Nous  n’avons 
nul  fujet  de  nous  p laindre  de  ce  qu’il  ne 
nous  en  donne  pas  davantage.  Ce  font 
fes  biens , & non  les  noftres.  Il  eft  rai-  c < 
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fonnable  qu’il  en  difpofè  afongrc  > 8C 
que  nous,  acquiefcions  à fa  volonté. 
Apres  cét  avertîfiement  general,  qui  v 
peut  fervir  d’un  excellent  corre&if  con- 
tre tous  les  mouvemens  de  l’ambition, 
de  l’envie  &de  la  jaloufie;  ildefcend 
au  particulier , &leur  montre  qu’ils  ne 
dévoient  nullement  eltre  ni  eftonnez, 
ni  fâchez  de  ce  que  le  Seigneur  Iefus 
prenoit  le  devant  & prefehoit  U bapti- 
zoit  avec  une  grande  efficace.  Il  tire  de 
leur  propre  bouche  la  première  raifon». 
qu’il  met  en  avant.  Fous  me/mes  ( dit-il) 
mejles  tefmoins , comme  j'ay  dit  y Ce  n'ejî  pas, 
tnoy-i  qui  fuis  le  Chrtjl, mais  que  je  fuis  en- 
voyé pour  aller  devant  lui.  11  fait  comme  le 
fage  medeein  5 qui  guérit  la  playe  avcc- 
que  le  mefme  feorpion  qui  l’a  faite.  De 
.ce  mefme  témoignage  qu’ils  avoient  al- 
légué,il  tire  le  remede  de  l’erreur, où  ils 
écoicnt.  Il  vous  fâche  (dit- il  ) queceluy 
que  j’ay.  honoré  de  mon  tefmoignagc 
foit  plus  eftimè  que  moy.  Maisc’eftau 
contraire  ce  qui  vous  devroit  avoir  don- 
né d’autres  fentimens  de  luy  &:  de  moy. 
Si  vous  avez  ajoûtè  foy  a ce  que  j’en  ay 
dir,vous deviez  eftre  préparez  ale'voir. 
’elevè,5c  moy  abaifsè.  Car  fi  vous  n’avez 
«à*  ' pas 
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pas  oublié  ce  mien  tefmoignager,  il  vous 
doit  fpuvenir , que  qnant  a moy,  contre 
la.  trop  avantagçufe  opinion , que  vous 
6 c les  Juifs  en  ayez  je  vous  ay  tqufiours 
dir,'&  proteftè  qonftamment  te  a vous 
te  a eux, que  je  ne'toiipas  le  Chrift,mai$ 
fon  Pre'curfeurjenvoyè  devant  luy  pour 
préparer  par  une  vive  repentance  les 
cœurs  de  fon  peuple  a le  recevoir  j Et 
quant  a celuy,  dont  la  gloire  vous  don- 
ne  de  l’ombrage  > je  ne  vous  ay  pas  celé 
non  plus  qui  il  e'toit,  auflîtoft  que  Dieu 
rtie  la  revclèije  vous  ay  tous  avertis  que 
c’eft  l’Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les  pé- 
chez du  monde  ; l’efperance  d’ifraël , le 
Sauveur  de  l’uniuers , le  Chrift/au  de- 
vant duquel  j’ay  e'tè  envoyé,  d’une  di- 
gnité incomparablement  plus  haute  que 
la  mienne  ; confacrè  a fa  charge  par  la 
colombe  myftique  defeenduë  fur  luy 
des  cieux  i pour  baptizer,  nond’cau, 
comme  moy, mais  du  Saint  Efprir.  C’eft 
ainil  que  S.  Ican  montre  a fes  difciples 
la  faute  où  leur  folle  paffion  les  avoir 
jeetez.  Car  puis  qu’il  leur  avoir  enfer- 
gnè  lui-mefme,  que  lefus  e'toit  leChrift, 
c’eft  a dire  le  fouverain  Seigneur  de  la 
ftiaifon  de  Dieuiileft  évident  que  cette 

folle 
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folle  jaloufie  quils  a voient  dds  cont^' 
mencemcris  de  fa  grandeur , outrageoifc 
leur  Maiftre  ’én  penfant  Thonorer.  C c- 
toit  aceufer  fa'ptedication  de  faufTetè,&e 
fon  tefmoignage  de  nVenfonge,  de  refus 
fer  a Iefus  la  grandeur  &la  gloire, qu'il 
luy  avoir  tant  de  fois  donnée. Mais  pour 
fecourir  teur  foibleffe  * & arracher  de 


leur  cœur  toutes  les  racines  de  l’erreur* 
il  leur  reptefente  encore  plus  claire- 
ment & fa  qualité  & celle  de  Iefus , 8C 
leur  montre  que  biénloin  de  s’affliger 
de  le  voir  s’avancer  en  la  dignité  ÿ en 
la  gloire  , qu’ils  luy  envioÿent  mal  a 
proposais  avoient  au  Contraire  tous  le9 
fujets  du  monde  de  s’en  rejouïr  & d’eil 
trionfer(s’il  faut  ainfi  dire)  avecqueluyt 
C’eft  ce  que  lignifient  les  paroles,  qu’il 
ajoûte  *,  Ce  luy  quia  U mariée  (dit- il  ) efllê 
marierais  l'ami  du  marié ->qtii  afsiste,  & qui 
Voitjft  tout  è joui peur  la  voix  du  marié  M/tt 
cette  mienne  joye  ejl  accomplie.  C’eft  une 
comparaifon  tirée  des  chofes , qui  fe 
font  poûr  contra&er  & célébrer  un  ma- 
riage.Plufieurs  y interviennent  ; mais  il 
u’y  en  a qu’un  feuî  pui  foit  l’épouxîcelui 
àquionmet  l’époufe  en  main  ,’pour  lui 
cftrc  fujette,  ôc  pour  eftre  f^femme.Lei 
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autres  ne  font  que  les  amis,ou’les  mini- 
ftres  de  l’époux  ; pour  afijler , c’eft  à dire  . 
pour  le  fervir  felô  le  ftyle  de  l’Ecrifüre*,*  Voye~. 
& pour  luy  faire  honneur.  A ccluy  fèul Cen-  «f1- 
quia  la  mariée  appartient  la  qualité 
d’époux  j & l’honneur  de  toute  lafefte,*8. 

& le  droit  d'entretenir  la  mariée  avec^Mr* 
toute  forte  de  privautè.  Son  ami  n’eftlà 
que  pour  le  fervir,  U pour  conduire  les 
chofes,jufques  a la  perfedion  du  côtrad 
ôc  de  la  folennitè.  S’il  parle  à l’époufe, 
ceft  pour  l’unir, la  conjoiiîdre  a l’é- 
poux, & non  a foy-meftne &:  toute  la 
part  2}u  il  y prend  cft  de  procurer  leur 
commun  contentement,  & de  fe  réjouît 
quand  il  les  voit  bien  d’accord,  unisôc 
contens,  fe  donnant  l’un  à l’autre,  des  ' ^ 
tefmoignages,&  des  aflfeurances  de  leur 
mutuelle  affedion,  l’époux  entretenant 
& careflant  l’époufe  privémentd’époufe  ^ 
recevant  volontiers, & avec  un  cœur  éd 
un  vifage  gay  l’entretien, & les  recher- 
ches de  l’époux.  C’eft  ce  .que  fignifie 
Saint  Iean,quand  il  dir,que  î*mi  ejitont 
cjoui  four  la  voix  de  l'époux.  Quand  i| 
ajoute, cette  mienne  joye  eji  accomplie  j\.  dé- 
couvre tout  le  myftere  .de  cette  compa- 
caifon , & montre  que  Iefus  Ghrift  eft 
‘ l’époux. 
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l'époux  ,*&,  que  quant  a luy  il  n’eft  que  >1 
l'ami  de  ce  divin  épo„ux , &;  non  l’epoux  ' i 
mefme.V ous  fçavez  que  l’Ecriture  com- 
pare fouvent  l’union  de  Dieu  & de  fou 
Eglife  a un  mariage.  C'cft  de  |à.que  S. 

Iean  en  a tiré  cette  fimilitude.  Il  entend 
donc  que  *le  Chrift  eft  l’Epoux  de  fE-  » » 
glife;&  parla  nous  montre  evidemmét, 
que  le  Chrift  eft  vraycment  Dieu,l’Ecri- 
ture  ne  donnant  jamais  le  nom,  &c  la 
qualité  de  l’Epoux  de  l’Eglife  a aucun 
autre  qu’au  vrai  Dieu.  I’aif dit-iUfervi  a ^ 
ce  matiogeij’en  ai  parlé  a l’Epoufe , c’eft 
a dire  a l’Eglife  > je  l’ai  recherchée*,  non 
pour  moy, mais  pour  Ton  légitimé  Epoux.  J 
le  luy  ay  annoncé  la  venue , & ay  fait  ce 
que  j’ay  pû  pour  la  préparer, de  difpofer  à 
le  recevoir  dignement;  luy  offrant  pour 
çét  effet  la  purification  de  la  repentace* 

& du  baprcfmc  pour  la  nettoier , &:la 
mettre  en  état  de  plaire  à fon  Epoux; 
pour  la  prefenter  a Chrift  comme  une 
.11.  Vierge  chafte»^  l’approprier  a ce  feul 
mari.  Il  eft  enfin  venu  lui-mefme;&  a f 
voulu  que  j’euffe  l’honneur  de  le  dccla-  I 
rex  a fon  Epoufe , & de  les  mettre  en- 
iemble.  Maintenant  qu’il  luy  ouvre  fa 
bouche  facr  ée,&:  l’entretient  luy-mefme 
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du  fond  de  fon  amitié,  & luy  explique 
les  myfteres  de  fa  divine  teete.rnelle  al- 
liances Dieu  ne  plaife  que  j’entre, com- 
me vous , en  quelque  jaloufie  de  fon 
contentement  & de  l’honneur  que  luy 
fait  fon  Epoufe.  Tant  s’en  faut,  c’eft-là 
ce  que  je  defirois;  c’eft  pour  cela  que 
j’-ay  travaillé.  Ma  joye  eft  déformais ac- 
compliei&  fi  vous  cites  mes  amis  ternes 
difciples  , vous  vous  en  rejouïrez  avec 
moy;te  me  féliciterez  d’eftre  heureufe- 
ment  venu  à bout  de  mon  miniftere. 
C’elt  déformais  a ce  divin  Epoux  qu’if 
faut  ÎJue  vous  & moy,&  tout  Ifracl  toui* 
nions  nos  yeux  & nos  cœurs,;  le, rece- 
vant avecque  la  reverence,  te  la  foy  qui 
luy  eft  deuë.  Si  j’ay  Ci-devant  paru  te 
agi , c’e'toic  en  fon  ablènce,te  en  fon  nu 
tepourluÿ.  Maintenant  qu’il  eft  venu» 
félon  ma  prédication  , te  les  vœux  de 
fon  Epoufe , il  faut  luy  faire  place,  & luy 
Jailfer  prendre  le  lieu, qui  juy  appartient. 
C’eft  ce  qu’il  entend  par  ces  mots,  Il  faut 
qu  il  croijfe)  & que  je  fois  amoindri,  Cét  ac- 
aoijfement  de  Chrift  , te  cét  awoindrijfe- 
enent  de  Iean  ne  regarde  pas  leurs  per- 
Tonnes  en  elles  melmes;ceHe  de  Chrift 
étant  , te  ayant  toûjours  été  fi  haute, 

F f quelle 
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qu’elle  ne  peut  recevoir  d’accroiffemét 
en  elle-mefme;&  celle  de  Iean  Baptifte 
ayant  plûtoft  profité  que  perdu  a la  ré- 
vélation du  Seigneur , qui  bien  loin  de 
diminuer  fa  vraye  , &:  légitime  excel- 
lence l’a  augmentée  de  beaucoup.Mais 
l’un  & l’autre  fe  rapporte  a l’exercice  . 
de  leurs  charges  , &:  a l’opinion  & a la 
fuite  des  hommes.  Car  au  lieu  qu’aupa- 
ravant  tout  le  monde  couroit  a S.  Iean, 

& que  la  plufpart  s'imaginaient  qu’il 
etoit  le  Chriftjquand  le  Seigneur  lefus 
fe  mit  a exercer  fa  charge  les  peuples 
§c  tournèrent  a luy,  & perdant  la  Faufïe 
opinion  qu’ils  avoienc  eue  de  la  fouve- 
raine  dignité  de  Iean  , ils  reconnurent 
que  c’étoit  à lefus  qu’appartenoit  cet 
honneur.  C’eft  ainfi  que  creut  1 efus,  8& 
c’eft  ainfi  que  Iean  fut  amoindri  : Cômc 
vous  voyez  qu’en  la  nature  avant  que  le 
Soleil  feleve, l’étoile  du  matin  , qui  eft 
comme  fa  fourrière , luit  &c  paroift  clai- 
rement dans  les  cieux  ; Mais  fa  clarté 
pallie  peu  à peu  ,puis  s’évanouît  &c  dif- 
paroift  tout  a fait, quand  ce  grand  Aftre  - 
's’approchant  de  plus  en  plus  vient  enfin 
a fe  montrer  fur  nôtre  horizon,  verfanc 
de  toutes  partf  dans  l’air  , & dans  les 
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autres  eleinens  cetcevive  &c  abondan- 
te lumière  » donc  la  fplendeur  efface  en 
un  moment  tout  ce  quelle  rencontré 
de  clair,  Sc  de  lumineux  en  nôtre  mon- 
de. Voila  lmftru&ion  que  S.  lean  don- 
ne a fes  dilciples.Mais  afin  que  la  qua- 
lité d’Epoux  de  l’Eglife  qu’il  a donnée 
a Iefus  ne  les  furprenne  point , 5c  qu’ils 
iuy  laiffent  volontiers  le  Souverain  lieu, 
qu  il  lui  a cédé  ; il  leur  de’eouvre  toutes 
les  grandeurs, lelevant  magnifiquemét 
audeffusde  tous  les  Prophètes,  &dé 
tous  jes  hommes  \5c  il  leur  apprend  de 
$)Ius,  pour  leur  ôtertour  prétexte  &c  rou- 
te exeufe  d erreur , qu’il  eft  abfolument 
neceffaire  de  le  rcconiioiftre  &de  Tho- 
norer  en  cette  qualité,  puis  que  le  faluc 
dépend  de  la  foy , que  nous  avons  en 
lui, et  étant  pas  pofljble  qu’aucun  de  ceux 
qui  le  rejettent  par  incrédulité , e'vitc  la 
perdition  éternelle.  Ceft  le  fujer,  qu’il 
traitte  dans  leslîx  verfets  fuivans  juf- 
ques  a la  fin  de  Ton  difcours.il  met  donc 
au  deffus  de  tous  les  hommes  premiè- 
rement l’origine, & la  dignité  du  Chriftj 
■puis  en  fécond  lieu  la  connoiffance,  5c 
fon  tefmoignage  touchant  les  chofes 
divines  ; en  troiiïcfme  lieu  la  plénitude 
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de  Tes grâces  ; & puis  en  quarrîefme & 
dernier  lieu  fa  puifTance  & Ton  autorité. 
D’où  il  conclut  enfin  la  falutaire  effica- 
ce &:  la  neceflitè  de  la  foy  qui  le  reçoit, 
& embraffe  Ton  Evangile.  Quant  afon 
origine  & à fa  dignité, il  nous l'en  feigne, 
& nous  l’exprime  en  ces  mots;  Celui  qui 
ejl  venu  d' en-haut  e si  par  dcjfits  tow.  11  pôle 
icy  une  chofe , affavOir  que  le  Chrift  ejl 
venu  den  haut  ; c’eft  Ton  origine;&  de  là 
il  en  induit  un  autre, affavoir  qu’il  esi  par 
dejfus  tous  ; c’eft:  fa  dignité.  Pour  la  pre- 
mière , il  entend  évidemment  <ÿje le 
Seigneur  Iefus  eft:  venu  du  ciel  ; comme 
il  s’explique  incontinent  luy-mefmc, 
ajoutant  a la  fin  de'ce  verfet , que  celuy 
qui  eH  venu  du  ciel  ejl  par  dejftts  tou*.  Et 
l’oppofition  qu’il  fait  entre  celuy  qui  eft 
venu  d’en-haut , & ceux  qui  font  venus 
de  la  tene_jy  montre  clairement  que  ces 
hauts  lieux , d’où  eft,  venu  le  Seigneur , 
font  precifement  les  deux , la  partie  dé 
l’univers, que  l’Ecriture  oppofe  ordinai- 
rement a la  terre.  Auffi  cft-ce  ainii  que 
le  Seigneur  parle  lui-mefme  de  fon  ori- 
gine ; comme  quand  il  dit  en  ce  mefme 
chapitre  , que  le  Fils  de  l'homme  ejl  des- 
cendu du  ciel,dc  dans  le  6.  chapitre  il  dit 
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de  répété  jufques  à cinq  fois,-^»’/7  eftdef- 
cendu  du  ciel  ; 6e  apres  avoir  ainfi  parlé, 
il  dit  à Tes  Difciples,  Quefera-ce  donc  fi  ry$fo: 
vous  voyez  le  Fils  de  L'homme  monter  la' où  y.f8.6z. 
il  étoit  premièrement  ? Or  il  ell  monté  au 
ciel, félon  le  tcfmoignage  des  Apôtres, 

&:  la  foy  de  toute  l’Eglife.  Certaine- 
ment il  etoit  donc  premieremenr  dans 
le  ciel;&  c’eftdclaqu’ilcft  venu  en  la 
terre.  C’eft  encore  cela  mefme  qu’il  li- 
gnifie ailleurs  „ quand  il  dit  a fes  Difci- 
- pies , le  fuis  iffu  du  Pere , & fuis  venu  un  Iem  lé. 
monde, derechef  je  delaijfe  le  monde , & men  -’8. 
vai  du  Pm’ic’elt  a dire  qu’il  eft  defeendu 
du  ciel, le  palais  & le  fanduaire  du  Pere; 
ce  mefme  lieu  où  fis’eft  retire  quarante 
jours  apres  fa  refurredion.  Mais  com- 
ment le  Fils  de  Dieu  eft-il  venu, ou  def- 
eendu du  ciel?  En  la  mefme  faflon  & au 
mefme  lèns,  que  l’Ecriture  dit  allez 
fouvent , que  Dieu  defeend  des  ciemx  ; le 
defeendrai  & verrai , dit  le  Seigneur  en  la  Gw.  j?( 
Genefei  A U mienne  volonté  quetufen ~ 21, 
dijfes  les  deux , & que  tu  defeendiffes , dit 
rËgiife  èn  £fayc;pour  lignifier  non  qu’il 
change  de  lieu  ( car  fa  divinité  eft  im- 
menfe,  & remplit  tout  l’univers)  mais 
tien  qu’il  manifefte , & de'eouvre  eti 
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terre  la  vertu,  & la  gloire  de  fa  majeftè, 
qui  fembloit  avant  cela  renfermée  dans 
le  ciel.  Le  Fils  de  Dieu  femblablemenç 
eft  venu  ou  defeendu  du  ciel, quand  il  a 
fait  voir  en  la  terre  la  prefence  , &c  la 
gloire  de  la  divinité  , qui  avant  cela 
étoit  toute  dans  le  fein  du  Pere , & ne 
paroilfoit  & ne  fc  manifeftoit  que  dans 
lescieux.  C’eft  ainfi  que  le  Filsde  Dieu 
eft  venu  d’en-haut  ; lors  que  fa  perfonne 
s’eft  reveftuë  de  nôtre  nature  en  la  ter- 
re.iCar  quant  ace  que  quelques-  uns  rap- 
portent cela  a fa  miraculeufe  Conce* 
ption, faite  par  la  vertu  d’en-haut, 6^non 
par  une  caufe  terrienne,  cela  dis- Je,  ne 
peut  fubftfter, parce  que  la  chair  du  Sei- 
gneur n’avoit  jamais  été  dans  le  ciel 
quand  elle  fut  conceuë  en  la  terre  » &C 
bien  qu’Adam  ait  été  formé  delà  main 
de  Dieu  immédiatement  fans  l’entre- 
mife  d’aucune  caufe  naturelle  , néant- 
moins  jamais  l’Ecriture  ne  àite^dAdam 
[oit  venu  ou  defeendu  du  ciel.  Au  contraire 
S,  Paul  dit  exprelfement  que  c’ccoit  un 
homme  de  terre  & de  poudre.  S’il  n’y  avoit 
donc  eu  en  Iefus  Chrift  autre  choie  que 
le  miracle  de  fa  chair  faite  par  une  ver- 
tu divine , il  feroit  auif  bien  qu’Adam 
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un  homme  terreftre  Sc  de  poudre; au 
lieu  quel’ Apôtre  tout  au  contraire  l’ap- 
pelle un  homme  du  cieliôc  l’on  ne  pour- 
roit  dire  de  luy , non  plus  que  d'Adam* 
qu’il  cft  venu  ou  defeendu  du  ciel.  -Il 
faut  donc  avouer  de  neceflitè  le  myfte— 
te  que  nous  découvre  ici  Saint  Iean,afTa« 
voir  que  le  Fils  de  Dieu  cft  venu  du  ciel, 
du  fein  du  Pere,où  il  étoit  dés  aupara- 
vant qu’il  nafquift  fur  la  terre. D’où  s’en- 
fuit clairement  ce  qu’il  en  induit, quV/ 
eft  au  dejfus  de  tous.  Car  n’y  ayant  poinc 
d’autre  nature  dans  ce  ciel  d’e/u  il  eft 
vc  mf,  que  celle  de  Dieu  8c  celle  dçs 
Anges,  cette  fienne  origine  montre  in- 
vinciblement. divinité, étant  clair  qu’il 
n’eft  pas  du  nombre  des  Anges.  Puis 
que  Dieu  eft  infiniment  au  deffus  de 
toutes  les  créatures;  5c  que  d’autre  parc 
le  Chrift  ne  peut  eftre  defeendu  du  ciel 
s’il  n’eft  vrayement  Dieu  , difonsde  luy 
avec  S. Iean, qu’étant  defeendu  du  ciel  il 
cft  infiniment  au  deffus  de  tous.  Mais 
pour  mettre  encore  fa  gloire  dans  un 
plus  beau  jour,  il  luyoppofe  les  autres 
hommes, tous  iffus  de  la  terre, où  fe  for- 
mc,&  fe  commence  leur  eftre  fans  avoir 
jamais  fubûftè  autre  part.  Cçluy  (dit-il,! 
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qui  ejl  i[fu  de  la  terrejtt  de  la  terre  ; c’eft  à 
dire , qu’il  eft  terreftre , &c  d’une  condi- 
tion conforme  a fon  origine  ; Sc  il  parle 
de  U terre  ( dit-il  ) c’eft  à dire  d’un  lieu 
bas;  & qui  n’a  point  davantage  au  def- 
fus  des  autres  : Mais  le  Chrift  comme 
'venu  du  ciel  jîlpar  deffus  tous',&  bien  que 
nous  le  voyons  icy  bas  en  la  terre, 
neantmoins  fa  parole  &:  fa  voix  vient 
aufli  du  ciel,  d’oùileft  defeendu  lui- 
mefme.il  veut  dire  en  un  mot,  que  c’eft 
un  Do&eut  celcfte  en  toutes  faftons  ,’au 
lieu  que  tous  les  autres  font  des  hom- 
mes terreftres  ; & qu’il  eft  aulli  ele^'è  au 
delfus  d’eux  que  le  ciel,d*où  il  vient  eft 
elevè  au  defliis  de  nôtre  terre.  S.  Iean 
apres  avoir  parlé  de  la  dignité  du  Chrift, 
vient  a la  connoiiîance  qu’il  a descho-r 
fes  divines,&:  lelcve  femblablement  au 
deflfus  de  celle  de  tous  les  hommes.  Car 
quant  aux  Prophètes,  quelques  excelles 
qu’ils  furent  d’ailleurs, fi  eft-ce  pourtant 
qu’ils  n’avoient  pas  veu  les  chofes  mef- 
jncs  qu’ils  aunonçoient  : Ils  n’en  avoict 
y Veu  que  les  ombres,  & les  images  dans 
les  vifions  les  raviflemens  ,où  el/es 
'leur  étoient  revele'es.  Nul  d’eux  ne  les 
^voiç  V£U?s  dans  leur  fourçe , ni  n’avoiç 
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etc  au  ciel  dans  le  coïifcil  de  Dieu.Mai$ 
le  Chrift  (dit  S.Iean  ) a veu  & ont  ce  qu'il 
tefmoigne.  Il  en  a veu  le  corps  & le  def- 
fein  dans  le  fecret  du  Pere , dans  Ton 
fein.dans  le  ciel  d’où  il  eft  defcendu  i il 
l*a  tout  ouï  de  la  propre  bouche  de 
Dicu.il  a leu  la  vérité  dans  fa  (bufce  ; Il 
a puifé  ce  qu’il  en  dit , de  la  psnifée  mef- 
me  de  Dieu, &:  du  fond  de  fa  fapience; 
ce  qui  n’a  jamais  été  donné , & ne  fe 
peut  donner  en  effet  à aucun  homme. 
Et  afin  que  l’incrédulité  des  hommes 
ne  nous  rende  point  la  vérité  de  fa  pré- 
dication fufpeâe,  S.Iean  nous  en  aver- 
tit ici  en  paffant;  Jl  tefinoigne  (diï-i\)  ce 
quil  a.  veu  & ouï  ; & nul  ne  reçoit  [on  tef 
tnoignage\celuy  qui  a.  receu fon  tefnoignage  a. 
feelle  que  Dieu  eft  véritable.  Il  lignifie 
qu’encore  qu ’enfaifantcomparaifon  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  croient  en  fa 
do&rine  , avec  la  grande  multitude  de 
ceux  qui  la  rejettent,  l’on  puifTe  dire  en 
quelque  forte , que  nul  ne  la!  reçoit; 
neantmoins  l’ingratitude,  & la  malice 
des  hommes  ne  dérogé  en  rien  a la  di- 
gnité ÔC  divinité  de  fon  tefmoignage; 
qui, quelque  opinion  quïls  en  ayent,  ne 
iaiffe  pa$  de  demeurer  toujours  divin  &î 
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celefte,  & digne  d’eftre  teceu  avec  une 
reverence  &.  une  foy  parfaiteitellemcnt 
que  celuy  qui  le  reçoit  [celle  que  Dieu  eft 
véritable  ; c’eft  a dire , qu’il  foufcrit  aux 
oracles  de  Dicujil  approuve  confirme 
la  parole, non  d’un  hômé,  majs  de  Dieu. 

Car  fee/ler  fignific  déclarer, pfotefter, 
confirmer  folemnellement  la.  vérité  dj$ 
quelque  chofe  ; & cette  faflon  de  parler 
eft  tirée  de  la  coutume  des  hommes 
qui  appofent  leurs  féaux  aux  contrats 
pour  les  confirmer  &:  ratifier.  Vôtre  foy* 
ôfidelle*  eft  comme  vôtre  feing  , que 
vous  foufcriveza  la  parole  de  Dieuîc’eft 
tomme  vôtre  feau  que  vous  y appofez.  i 
Car  entant  que  vous  y croyez,vous*pro- 
teftez  clairement  que  Dieu  qui  vous 
parle  eft  véritable  s qui  eft  la  plus  haute 
gloire,  que  la  créature  puifife  rendre  a 
fon  Créateur  ; en  le  reconnoifïant  pour 
un  Dieu  d’une  eternelle  immuable 
vérité.  .C’eft  là  mefine  encore  qu’il  faut 
rapporter  ce  qu’ajoute  S.Iean,  Car  celuy 
que  Dieu  a envoyé  ( c’eft  a dire  le  Chrift, 
dont  il  eft  ici  queftionj  annonce  lespa- 
rôles  de  Dieu  \ ce  font  les  enfeignemens 
de  Dieu  le  Perc,  &:  non  Amplement  les 
fiens  qu’il  anponcerde  foi|è  que  comme 
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celui  qui  les  rejette  offenfe,  & outrage 
non  le  Chrift  fitnplcmenc,mais  Dieu  le 
Pete,  dont  il  nous  propofe  le  confeil  & 
la  volonté;  de  mefme  aufïi  celuy  qui  re- 
çoit fon  Evangile  avec  foy, glorifie  Dieu 
le  Pcre,&:jnon  le  Fils  feulement.  Il  nous 
montre  en  troifiefme  lieu,  l’infinie  plé- 
nitude de  grâce  qui  eft  en  luy  , quand  il 
dit  / que  Dieu  ne  luy  donne  point  l'efprit 
par  mefure.  Quant  aux  fideles  ,il  ne  leur 
donne  a chacun  fou  Efpric  qu’en  une 
certaine  mefure  ; comme  nous  l’cnfei- 
gne§.PauI;de  forte  qu’il  n’y  en  a points, 
quelque  richement  partage  qu’il  foit , ü 
qui  il  ne  manque  quelque  chofe.  Pour7 
ne  point  ajouter  que  dç  la  grâce  mefme, 
qui  eft  donnée  a chacun  , nul  d’eux  tous 
n’en  a la  fouveraine  &c  derniere  perfe- 
ction. De  Chrift(dit  S.  Iean)il  n en  eft 
pas  de  mefme.  L’Efprit  ne  luy  a pas  été 
donne  par  mefure.  Il  en  polfede  toute 
l’abondance,  & la  plenitudejil  en  a tous 
les  treforsV  11  en  a la  fource  mefme 
non  les  ruilfeaux  feulement.  Enfin  Saint 
Iean  nous  propofe  en  quatriefme  lieu, 
l’autorité  & la  puiflance  du  Chrift  ; Le 
Pere  aime  le  Fils  (dit-il)^  luy  a donne  tou- 
tes ebofesen  L’amour  dont  il  parle. 
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eft  cette  infinie  de  fouvecainedile&ion  v 
du  Pere  , prenant  fon  bon  plaifir  en  fon 
Fils , de  étendant  fur  luy  toutes  les  en- 
trailles de  fa  charite;&  cette  amour,de 
luy  comme  de  fon  premier  & principal 
objet, répand  en  fuite  fur  les  hommes, 
qu’il  aime  , de  qu’il  a agréables  en  luy. 

Et  il  ajoute, pour  un  argument  bien  clair 
de  cette  amour  du  Pere  envers  fon  Fils, 
le  don  qu’il  luy  a fait  de  toutes  chofes, 
les  mettant  en  fa  main  pour  en  difpo», 
fer  à fa  volonté  i pour  difttibuer  tous  les 
treforsdu  ciel  à qui  il  luy  plaift,  &em- 
ploier  toutes  les  créatures  de  la  terÆ  aux 
nfages  que  bon  lui  fcmble.Cette  fouve- 
raine  dignitè,fage(Te  , richefle  , puif- 
fancede  Chrift  fouffit  pour  le  garantir 
du  mépris  de  de  l’envie , de  irreverence 
des  hommes.  Mais  parce  que  S.Iean  ne 
veut  pas  feulement  guérir  fes  difciples 
de  cette  erreur  ; il  veut  de  plus  les  con- 
duire dans  l’école  du  Seigneuripour  les 
y porter, & les  changer  d’envieux  qu'ils 
étoient  contre  fa  gloire  en  fes  iervi- 
teurs  de  en  fes  difciples,  il  leur  montre 
pour  la  fin  que  le  falut  eft  le  fruit  de  la 
foy , qui  embrafle  fa  parole  ; &:  laperdi- 
ition  la  pene  de  l'incrédulité , qui  J a re- 
r jette* 
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jette  ; Qui  croit  au  Fils  (dit-il)  a U Vîc_j  , 
eternelle  i mais  qui  defobeït  nu  Fils  ne  'verra 
point  la  vie  , mais  Cire  de  Dieu  demeure  fitr 
luy.  C’eft  icy  le  fommaire  de  l'Evangile 
que  Dieu  nous  a donne  la  vie  eternelle, 
que  cette  vie  eft  en  fon  Filsi&  qu’eniîni 
qui  a le  Fils  a la  vie;qui  n'a  point  le  Fils, 
n’a  point  la  vie.  C’eft  pour  cela  que  ce 
Fils  eft  defcendu  du  ciel,  pour  nous  ou-j- 
vrir  le  trône  de  grace,&  les  trefors  de  la^«. 
vié  & de  la  gloire  divin e.Dieu  a tant  aime l(f* 
le  monde , qu  il  a donne  fon  Fils  unique^afin^ 
que  quiconque  croit  en  luy , ne  pcriffe  point 
mais  ait  la  vie  eternelle^.  La  foy  eft  le 
moyen  & l’qrgane  par  lequel  nous  rece- 
vons leFils,&:  fa  vie  ; parce  que  c’eft  la 
condition  qu’il;  requiert  de  nous  pour 
avoir  parler,  luÿ  & en  fon  alliance.il  eft 
■y ray  que  .nous  ne  recevons  pas  des 
maintenant  toutes  les  perfe&ions , Qc 
tout  le  bon  heur  de  cette  vie  divine  > 
Mais  tant  y a que  de's  que  nous  croyons 
nous  en  touchons  les  prémices , & les 
arres  affeurées,  alTavoir  la  remiiïion  de 
nos  pechez,la  paix  de  la  confcience  , 
la  grâce  fandifiante  & confolante  du 
Saint  Efprit,  dont  nous  fommes fcclles 
pt>ur  recevoir  tfes  affeure'ment  au  jour 

de 
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de  là  rédemption  la  perfection  &i’ac* 
compliffement  de  cette  vie  , c’eft  a dire 
rimmortàlitè  & la  gloire.  Mais  comme 
cefouverain  bon-heur eft  afTeurcace-* 
luy  qüi  croit;aufîî  de  l’autre  part , celuy* 
dit  S.Iean  , qui  defobeït  au  Fils  ne  verra 
point  la  vit , Mais  l'ire  de  T>icn  demeure  fur 
/«y.L’oppofition  qu’il  fait  entre  'croire  au 
je*»  Fils\  & luy  defobeir , montre  evidem* 
i8,  ment  que  defobeir  au  Fils , lignifie  ici  j né 

croire  pas  en  luy,  c omme  le  Seigneut  s’en 
eft  exprime  dans  un  lieu  tout  fembia* 
i./M»?.bîe  , où  apres  avoir  dit,  que  qui  croit  au 
**  Fils  ne  fera  point  condamne , il  ajoute,  mm 
qui  ne  croit  point  ef  desja  condamne  » car  il 
ri a point  creu  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu 
En  effet,  puis  que  c’eft  ici  le  commande - 
ment  de  Dieu , que  nous  créions  au  nom  de 
fon  Fits  Iefus  CbriJÎ;  & qu’en  vtertu  de  cét 
ordre,fés  Miniftres  commandeur  à tous 
hommes  de  croire  en  luy;il  eft  évident* 
que  l'incrédulité  eft  une  defobeïfïancej 
& la  foy  une  obeïffance;&  que  comme 
celuy  qui  croit  au  Fils, obeïùde  mefme 
suffi  celuyqtti  n’y  croit  pas,  defobeït.  La 
jufte  peine  de  cette  rébellion  eft,  que 
teluy'qui  la  commet  en  remettant  le  fa- 
lut  qui  luy^élt  offert  en  Iefus  Chrift* 
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n’aura  point  de  part  en  la  vie.  C’cftce 
qu’entend  S.Iean,en  disant, qù’/7  ne  verra 
f oint  la  vie  i c eft  a dire  ,‘qu’il  n’en  jouira 
point  ; par  unefrafeEbraïque  ordinaire 
dans  l’Ecriture , qui  employé  foüvent  le 
mot  de  voir , pour  dire  jouir, ou  reïTcntic 
quelque  chofe  par  expérience,  foit  en  la 
poffedant  fi  elle  eft  bonne  , Toit  en  la 
fouffrant  fi  elle  eft  mauvaife.  Ce  qu’il 
ajoûre,que  lire  de  Dieu  demeure furie  de- 
fibeifant,  aggrave  Ton  mal-heur;&  fi'gni- 
fie  deux  choies;  L’une  que  cette  van- 
geance  de  Dieu, a laquelle  nous  fommes 
tous  rujets  des  nôtre  naiflance , félon  la 
parole  de  l’Apôtre,  que  nous  fommes  de  LJ) 
nature  enfans  d'ire  , ne  s’éloignera  point 
de  luy  , mais  continuera  a le  prefîer,& 
a fe  dc'ployer  fur  luy  ; L'autre  qu’elle  y 
pcrfevercra  a jamais  fans  luy  donner  re'- 
pit  ni  relafche,  l’accablant  &:  l’enferrant 
tellement,  qu’il  n’eft  pas  pofiible  que 
jamais  il  échappé.  D’où  il  parorft  pre- 
mièrement que  hors  de  Iefus-Chrift  il 
n’y  a qu’ire,vcngeance>  &C  nialcdi&ion 
pour  tous  les  hommcs;ôc  en  fécond  lieu, 
qu’il  n’y  a point  de  moien  d’avbirpart 
au  falut  qui  eft  en  Iefus  Chrift , finon  en. 
croyant  en  luy.  Ainfi  avons  nous  confi- 
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derèrexcejlenttefmoignage,  que  SaidC 
Iean  Baptifte  a rendu  au  Seigneur  lefus; 
autant  que  la  brièveté  de  cette  heure 
nous  l’a  permis,  & non  je  l’avoue , com- 
me le  requeroit  le  mérité  d’un  fi  beau 
i ujet.  G’eft  la  fainte  8c  precieufe  relique 
de  ce  bien-heureux , que  je  vous  avojs 
promife, mes  Freres  ; le  vous  l’ai  baillée 
comme  je  l’ai  reçeuë  du  faint  Evange- 
lifte.  Gardez-la  pure  &c  entière.  Serrez 
la  dans  vos  mémoires  8c  dans  vos  coeurs} 
&c  parfumez  toute  vôtre  vie  de  fa  douce 
8c  bénite  odeup.Rctenez  fidèlement  les 
mouvemens  &:  les  fentimens  de  et  grâd 
homme, quelle  coq/erve  8c  refpirecn- 
core.Reccvez  avec  une  humble  8c  pro- 
fonde dévotion  ce  lefus  qu’elle  vous  re* 
commande  , comme  le  Prophète  du 
, genre  humain, venu  du  ciel,  8c  nonforti 
de  la  terrcicomme  J’uniquc  tefmoin  de 
la  vexitè  divine, qui  r/annonce  rien  qu’il 
n’ait  veu,  &ouïdansle  fein  du  Perei 
comme  le  dépositaire  de  tous  les  rrefors 
de  l’Efprit  8c  de  l’eternitè  j comme  le 
tout-puiflant  Sauveur , qui  a la  vie  ÔC  la 
morr,&  toutes  chofes  hautes  , moyen- 
nes, 8c  baffes,  en  fes  faintes  mains.C’eft 
a luy,  pecheur,  qu’il  faut  avoir  recoprs,!! 
^ _ vous 
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i Tous  voulez  eftre  prefervè  de  cette 
épouvantable  colere  de  Dieu,  qui  vous 
menace,  & dont  les  effroyables  tonner* 
ges  grondent  de  routes  parts  al’entour 
4e  vous.  11  n'y  a point  d’autre  afyle  dans 
l’univers  Contre  cette  horrible  & eter* 
nelie  tempefte  /qui  foudroycra  irremif- 
" fiblement  tous  les  ipcredules.Çroyez  en 
ce  bien*  aimé  du  Pere  ; & il  vous  en  ga- 
rantira, Il  ne  vous  en  garantira  pas  feu- 
lement i mais  il  vous  donnera  encore 
! - d’abondant  la  vie  eternelle  ; c’eft  a dire* 
que  d’efclave  des  démons  il  vous  fera 
enfaifV  de  Dieu, frere  des  Saints,  &:  allié 
des  Angesjau  lieu  des  tourmens,&  de  la 
confufion  de  l'enfer  > qui  vous  etoit  pré- 
paré ? il  vous  couronnera  d?une  joye*  SC 
d’une  gloire  immortelle.  Et  quant  a 
vous,  âmes  bien-heureufes , qui  avez 
desja  creu  au  Fils  de  Dieu  , contentez 
vous  de  ce  gtand  falut  que  S.Iean  afieu- 
re  aux  croyans.  Iouïffez  doucement 
d’une  fi  belle  & û haute  efpcrance,  me- 
.prifant  genereufement  &C  jes  biens  que 
le  monde  promet  a fes  eiclaves , &c  les 
maux , dont  il  menace  les  (erviteurs  de 
Jefus.  Ayez  feulement  foin  de  plaire  ,a 
-ce.dtxilLëpQUX>  vous  fou  venant  ince£  , 
su  ' G g famraent 
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famment'avec  quelle  compaflion, bonté 
& miferieorde  il  uous  a honorées  d’une 
h haute  alliancejcn  quelles-  ordures,  en 
quelles  miferes  & horreurs  il  Vous  a 
treuvécs  ; combien  de  fang  il  a re'pandu 
pour  vous  *èn  nettoyer,  quels  combats  il- 
a foutenus  pour  vous  racheter.  Rende! 
luy  l’amour,  le  refped,  la  fuje&ion,  l’o- 
beïlTancé*,  & la  fidelité  qu’une  femme 
doit  a fon  mari.  C’eft  ce  que  S.Iean  or- 
donnoit  a fes  chers  difciples  s c’eft  ce 
qu’il  nous  commande  auflî  maintenant 
dans  cét  admirable  tcfmoignage  qtffl 
nous  a lâifsè  de  la  divinité , & de  la 
chargé' du  Seigneur^  ObeïfTez-lüy  fide- 
lemcnt.C’eft  le  légitimé  honneur,  qu’il 
requiert  de  nous  7&  que  nous  pouvons* 
& devons  luy  rendtè  en  bonne  con- 
fcience.Mais  qùant'a'ceùjt  qui  ne  crôÿét 
pas  ce  qu’il  a enfeignè,ou  qui  ne  font  pa$ 
Cé  qu’il  a commandé, il  eft%lair  qu’ils  né 
l’Kbnorent  point}  Ils, le  méprifênt , Ô£ 
rôûtragent, quelque  profelfion  qu’ils  fa- 
cfcntd’eftre  ^s  veneràreurs  } coramé 
par  exemple  ceux  qui:outre  Iefus  Ghrfflt 
donental’Eglifeun  autre  Epouxjcontrfe 
l’exprefle  proteftari'on  de  ce  bifcn^heiÿ- 
r cux,qui  dit  haucemenr>qu’il  n’y  a point 
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d’autre  Epoux  que  Iefus  , puis  qu’il  n’y 
a que  luy  qui  ait  l’Epouife  myftiqueiQui 
tiennent  que  beaucoup  de  ceux  qui 
croient  au  Fils , ne  lailTeront  pas  pour 
cela  d’eftre  damnez , contre  la  claire 
proteftation  de  ce  faine  Miniftre  de 
Dieu,  difant  nettement,  comme  vous 
lavez  olii , que  celuy  qui  croit  au  Fils  a lk 
vie  eternelle.  Dieu  nous  fafle  la  grâce  de 
demeurer  fermes  à jamais  çn  cetteipi^eV"  A 
& fincère  do&rine,  apporte'e  des  cieux 
parfon  Fils,&  pubheVpar  fesïàinrt  Mi- 
n.iftr^s,les  Prophètes ;ÔÇfles  Aponep  , ^ 
de  mener  une  vie  digne  d’une  û dfvitfe  v- 
creance  j a fa  gloire , a 1 édification  de 
nos  prochains , & a nôtre  propre  fajuir. 
Amin. 
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nonci  à 

MaTTHIEV  XXI.  8. 9.10. 11.  chxren- 

ton  16^4 

8 de  grandes  troupes  étendirent  leurs  jour  de 

robbes  pur  le  chemin , dr  les  autres  coupoyent*/^™ 
des  rameaux  des  arbres les  étendoyent  par™ 
le  chemin. 

9 Et  les  troupes , qui  adoyent  devant , & 
celles  qui  fuivoyent , crioyent^dijant  Hofanna 
au  Fils  de  David. Bénit  foit  celuy , qui  vient 
au  noyp  du  Seigneur yHofanna  aux  lieux  très- 
hauts. 

10  Et  quand  il  fut  entre  en  Ierufalemy 

toute  la  vide  fut  emcnè  , difant , gui  efi 
cétuy  cy?  < >«  ... 

11  Et  les  troupes  difoyent.  Cejl  lefwjjc 
Prophète  de  Nazareth  de  Galilée. 


Hers  Freres; 


Pendant  que  ceux  de  la  communion 
Romaine  celebrent  des  procédions  &c 
des  ceremonies  , plus  dignes  de  l'en- 
fonce de  l’Eglife  fous  la  pédagogie  de 
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Woïfe  , que  de  J’agç  meuL&  parfait  ôi^ 
elle  eft  raaihtenâiît  fous  l’Evangile  de 
lefus  Chrift  , nous  avons  eftimè  a pro- 
pos d’employer  cette  heure  a la  médi- 
tation des  paroles , que  nous  .venons  de 

vous  lireiou  nous  eft  décrite  cette  mef- 

\ 

me  entree  du  Seigneur  en  la  ville  de 
Ierufalem,que  nos  adverfaires  prennent 
pour  le  fujet  des  pompes , & des  dévo- 
tions charnelles,  aquoy  ils  ont  confa- 
cre  ce  jour.  Ce  que  nous  en  ufons  ainfi 
n'eft  pas  pour  obéir  a la  loy  de  leur  Pon- 
tife , qui  difeerne  les  temps  , leur  aflî- 
gnant  a chacun  certains  offices  différés, 
avec  une  diligence  fi  fcrupuleufe,  qu’a 
<jteine  fe  treuve-t-il  dans  tout  l’almanac 
un' feu I jour^  qui  foit  demeuré  libre  ÔC 
exempt  de  fes  obfervations.Iefus  Chrift, 
le  vray  Pontife  de  l’Eglife , nous  a af- 
franchis  par  fa  grâce  de  toute  cette  fer- 
Ÿitude  puerileinous  apprenant  a adorer 
Dieu  en  efprit  & en  vérité,  & aregler 
fon  fervicenon  félon  les  mouvemens 
les  rencontres  des  planètes , mais  félon 
fa  volonté  fajnte,  bonne , raifonnable, 
éternelle, &:  jpimuable  ; &:  fon  Apôtre  a 
exprefîement  condamné  cette  erreur 
groffie^e,reprophant  aux' Gala  tes  corne 

un 
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un  abus  infuportable  dans  le  Chriftia- 

I nifme , ce  qu  ils  obfervoyent  Us  jours, & Us  G*!>  4-' 

mois  & Us  temps  & les  années  bien  que 
félon  toute  apparence  ils  ,e#  obfervaf- 
fent  beaucoup  moins  9 que  ne  fait -pas 
maintenant  le  Pape  & ceux  de  fa  com^ 
munion.  Dans  le  choix  que  nous  avons 
fait  de  ce  texte  pour  fujet  de  cette 
^dionpious  avons  Amplement  usé  de  la 
liberté, que  le  Seigneur  nous  a donnée, 
jugeant , qu’il  peut  ferviravoftre  édifi- 
cation 3 fans  que  la  coutume  de  ceux  de 
F Rome  en  (bit  la  caufe  , bien  qu’elle  en  , 
foit  peut  eftre  l’occafion.Car  il  importe 
de  vous  faite  voir, que  la  commémora- 
tion & méditation  de  cette  entrée  de 
lefus  en  Ierufalem  ne  laide  pas  de  nous 
eftre.  utile falutaire,  encore  qu’elle  fe 
fafte  fans  proceffion, fans  cierges, &:  fans 
rameaux.  le  vous  appelle  donc  non  a 
contrefaire  cette  fainte  aétion  du  Sei- 
gneur, & celle  des  troupes  qui  l’accom- 
pagnoyent,mais  a bien  confiderer  avec 
f un  fens  raflis&  une  attention  religieufe, 
ce  que  rEvangclille  nous  en  à laifsè  par 

* écrit, pour  en  tirer  le  fruit  fpirituel, qui 
nous  y cft  prefentè  pour  l’edification> 

H la  conlplation  de  nos  amesvEt  je  vous 

G g 4 avertis 
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avertis  des  l'entrée , d’y  apporter  des 
cœurs  religieux  , profondément  imbus 
de  la  reverence,que  nous  devons  a tou- 
tes les  a&ions  du  Seigneur  , en  bannif* 
Tant  de  nos  entendemens  toutes  les 
penfées  humaines, & les  maximes  te  les 
picjugez  de  la  chair,  dont  nous  fommes 
naturellement  prevenus.Souvenez  vous 
que  ce'Iefus , dont  nous  avons  a parler, 
çft  non  un  Prince  mondain,  mais  un 
Roy  celefte,non  l’un  des  fages  . ou  des 
grâds  de  la  terre, mais  le  Fils  d’un  Dieu, 
dont  les  voyes  te  les  penfées  font  aulfi 
éloignées  de  celles  des  hommes,que  fon 
ciel  eft  elevè  au  defîus  de  leur  terre.  Car 
j’avoue  qu’un  profane,  qui  n’eftime  que 
le  monde, & qui  n’admire  que  fes  pom- 
pes, ne  fera  pas  grand  état  de  cette 
royale  entrée  de  Iefus , n’y  voyant  rien 
de  la  grandeur  te  magnificence  ; qui  pa-» 
roift  ordinairemét  dans  les  entrées  des 
Monarques,  Tun  des  plus  agréables  te 
, des  plus  divertiflans  fpe&acles  de  la 
chair,  qui  y rencontre  tout  ce  qui  con- 
tente le  plus  fos  fens  ; l’éclat  des  armes, 
la  richefTe  des  habits,  la  bonne  mine  des 
perfonnes,  la  multitude  te  la  beauté  des 
çhevaux  te  des  çarrolfes  3 l’or  te  l’argent 

te  les 
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& les  joyaux  luifans  par  tout  fiir  les 
hommes  & furies  animaux,  l’ordre  de 
la  marche , le  fon  des  trompettes,  & le 
bruid  des  tambours , & autres  chofes 
femblables , au  lieu  qu’en  l’entrce  de 
Icfus  il  ne  paroiflftrien  de  rouccela.Vous 
n’y  voyez, que  des  troupes, la  plufpart  de  • 

villageois  , ramaffez  des  bourgades  voi- 
. fines  al’entour  d’unhomme, qui  marche 
en  pauvre  équipage  fur  une  monture 
vile  & méprifable  > luy  te'moignans  a la 
vérité  tout  ce  qui  fe  peut  dé  bonne  vo- 
lonté ; ■ mais  grofiîcrement  >'&  félon  que 
leur  baflefle  en  étoit  capable.  Vn  mon- 
dain appcllcroit  cela  une  pompe  d’en- 
fans  &un  triomphe  de  village:  &:  cet 
honneur  de  Iefus  ne  l’oftenferoit  pas 
moins, que  l’ignominie  de  la  mort , qu’il 
fouffrift  quelques  jours  apres.il  fe  fean- 
dalifc  prcfque  également  de  l’une  &c  de 
l’autre.Il  fe  moque  de  la  pompe  de  fon 
entree  en  Ierufalem,  & il  a fa  croix  en 
horreur.  Il  ne  treuve  rien  en  luy,qui  ne 
le  choque.  Mais  quant  a vous  Fideles, 
vous  favez  grâces  au  Seigneur , que  ce 
Chrift , qui  eft  ou  fcandale  ou  folie  au 
monde,  ett  U puijjance  & U fapienct  falu - , Cuy  T< 
taire  de  Dieu  a tous  ceux  qui  font  appelle^. 

- ‘ Et 
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Et  quant  aux  rifées , que  font  lesprofa- 
nés  de  l’honneur  que  ces  pauvres  trou- 
pes rendirent  au  Seigneur  innoccmn 
ment,  & au  mieux  qu’il  leur  futpoflible 
a Ton  entrée  en  Jerufalem  ; c’eftaffez 
pour  cette  heure  de  l^ar  repondre  fim- 
plement,  que  comme  Icfus  difojt  au-^ 
trefois  a Ponce  Pilate , que  fifonrcgne_j 
18  êtoit  de  ce  monde  jl  eufi  eu  des  gens  qui  eufi 
fient  combat  a pour  luy  ; nous  difons  pareil- 
lement,que  fi  Ton  régné  euft  été  de  ce 
monde, il  euft  fait  une  entrée  en  Ierufa- 
lem  fuperbe  & magnifique,  & en  un 
mot, mondaine  i il  euft  eu  des  Princes  a 
fes  côtés,  des  regimens  de  gardes , qu^ 
f eurent  fuivy,  & tout  le  refte  de  ce 
pompeux  équipage,  dont  fe  repaiftla 
vanité  de  nos  fens.  Mais  fôn  régné  ne - 
fiant  point  d'icy  bas , comme  il  le  protefte 
Juy-mefme  , vous  avez  tortô  profanes, 
d’en  juger  par  les  loys&  par  les  coûtu-r 
mes  du  monde, & eftes  ridicules  au  der- 
nier point, quand  vous  voulez  faire  paf* 
fer  pour  une  chofe  digne  de  moquerie, 
que  Ieftmfayt  pas  le  train, ni  l’habit,  ni 
l’éclat  d’un  Prince  mondain,  luy  qui  bié 
loin  d’en  prétendre  la  qualité , eft  verni 
fur  la  terre  , pour  détruits  la  piaffe  du 

monde 
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inondé  par  l’humilité  de  fa  vie,  8C  pour 
mortifier  la  vanité  de  nos  grandeurs  par 
l’horreur  falutaire  de  fa  divine  croix.En 
regardant  ainû  cette  cntre'e  , fie  en  rap- 
portant toutes  Tes  circonftances  a ce 
principe,  • 8c  les  examinant  félon  cette 
réglé  tres-raifonnable,  vous  verrez  pro^ 
fanes,au  moins  fi  l’impiété  ne  vous  a en- 
tièrement aveuglé , que  non  feulement 
il  ne  s’y  pafia  rien  de  ridicule  ou  de  me- 
prifable,  comme  vous  le  jugez  follemét, 
mais  que  mefme  il  n’y  a rien  eu  qui  ne 
foie  grand  8c  merveilleux , 8c  digne  de 
l’admiration  des  plus  relevez  efprits, 
non  des  hommes  feulement,  mais  des 
Anges  mefmes.  Et  afin  de  vous  le  mon-; 
trer,  Mes  Freres,  nous  confidererons 
brièvement  s’il  piaiftau  Seigneur,  les 
deux  parties  du  tableau,  que  l’Evange- 
liftenousen  a fait  en  ce  lieu.  Laprci- 
miere  dans  les  deux  premiers  verlets, 
contient  les  honneurs,  que  les  troupes 
rendirent  a Iefus , en  marchant  jufques 
a ce  qu’il  entrait  en  la  ville,  jonchans  1 b 
chemin  par  où  il  paflfoitjes  uns  de'leuil- 
les  8c  de  branches  d’arbres,  fie  les  autres 
de  lèurs  manteaux  fie*  de  leurs  robbes, 
8e  tousenfcmble  feifaty; -ince e .it 
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retentir  Tair  desbenedi&\ons  & des  ap- 
plaudiffemens, qu’ils  luy  donnoyent , en 
criant  tous  d’une  voix  , Hojanna  au  Fils 
de  OavidUamrc  partie  du  tableau  nous 
reprefente  dans  les  deux  verfèts  fui  vans 
Ton  entrée  mefme  en  Ierufaiem  , & l’é- 
motion de  la  ville , &:  Tes  langages  ou 
dédaigneux, ou  impics,fur  la  nouveauté 
de  ce  fait  étrange , avecque  la  refponfce 
fimple  &:  innocente  a la  vérité  , mais 
« couragcufc  & admirable, que  leur  firent 
les  troupes.Leur  dévotion  mérité  bien, 
que  nous  ayons  lacuriofitède  recher- 
cher quelles  gens  c’étoyent,  bc  il  impor- 
te a la  gloire  de  Dieu>&alcur  louange 
que  nous  le  remarquions.  Certainemec 
la  narration  del’Evangelifte  nousmon- 
- , tre  clairement,  que  ces  troupes  qui  ac- 
compagnoyent  Iefus,  étoyent  des  gens 
ramalfez  de  Ierico  , & des  bourgades, 
qui  fe  rencontroyent  fur  le  chemin  de 
' ¥■  Galilée  ,d  où  il  venoir,en  Ierufaiem, où 
ilalloit,  qui  charmez  de  la  fageflede 
fes  enfeignemens  divins,  & de  la  gran- 
* deur  de  fes  miracles,  comme  de  celuy 

des  Jeux  aveugles,  a qui  il  avoir  n’a  gue- 
19‘ res  rendu  la  veuë,  & de  celuy  du  Laza- 
' re, qu’il  venoit  de  refiufciter  des  morts, 

s’étoyenc 
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s'etoyent  mis  a le  * fuivre , préférait  > le 
bon-heur  de  fa  compagnie  a la  douceur 
de  leurs  raaifons  : Et  il  s’y  en  joignoit 
toujours  d’autres  en  chemin  faifanr,  juf- 
ques  a ce  qu’ils  fulTent  arrivez  a Beth* 
phagé  village  qui  n’étoit  qu’a  une  petite 
demy-lieuë  de  Jerufalem.  C’eft  là  que 
commença  la  fefte  de  cette  entrée,  tou- 
te cette  multitude  accompagnant  Iefus 
avec  une  joye  & ailegrefle  ineftimablc. 

Mais  outre  ces  gens  venus  de  Ierico , & 

{les  bourgades  ,•  S.  Iean  nous  apprend, 
qu’il  en  vint  encore  grand  nombre  d’au- 
tres 3e  Ierufalem  mefme , qui  rejoigni- 
rent a eux  pour  faire  tous  enfemble  la 
pompe  facrée  de  rentrée  de  Iefus.  Ii 
eft  vray,que  S.  Iean  nous  avertit  expref- 
fement,  que  bien  qu’ils  fuffent  fortis  de 
la  ville,ils  n’eftoyent  pourtant  pas  de  fes 
habitans,mais  de  divers  autres  lieux  de 
laludée,  qui  s’étoyent  alors  rendus  en 
Ierulàlem,a  caufe  de  la  fefte  de  Pafque, 
dont  ils  eftoient  a la  veille , ôc  qui  e'toic 
l’une  des  trois  folemnirez  que  les  Iuifs 
étoyent  obligez  par  leur  loy  de  célé- 
brer au  lieu  ou  e'toit  le  tabernacle,ou  le 
temple.  Vne grand'  troupe  ('dit-il)  qui  étoit**»  u, 
venue  a la  fejle  , ayant  ouï  dire , cowme  Iefus Ii,&  n' 

venait 
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v en  oit  en  lerufalem , frirent  des  rameaux  de 
f aimes , & fortirent  an  devant  de  luy , & 
crioyent , Hofanna  bénit  J oit  le  Roy  d jfra  'él, 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  11  fernble 
que  le  S . Efprit  ayc  remarqué  cela  a défi- 
fein  pour  difcerner  ces  troupes*  qui  glo- 
rifièrent lefusjd’avecque  les  habitans  de 
lerufalem , qui  le  crucifièrent  fix  jours 
apres , 6c  pour  empefcher,que  l’edifica^ 
tionque  nous  doit  dônerl’a&icm fainte* 
qu’ils  font  maintenant,  ne  foit  détruite, 
ou  du  moins  troublée  6c  diminuée  par 
l’horreur  del’injuftice  &de  la  cruauté, 
exercée  litoft  apres  contre  le  Seigneur; 
comme  fi  ceux  , qui  honorent  aujoun- 
dhuy  fon  chemin  de  palmes, & de  bran- 
ches d’oliviers,  étoyent  ceux-là  mef* 
me,  qui  le/vèndredy  fuyvant  le -couron- 
neront d’épines , qui  au  lieu  qu’ils  éten- 
dent maintenant  leurs  robes*  fous  fe$ 
pas , luy  ôteront  alors  jufques  a fa  tuni- 
que, 6c  s’écrieront  furieufement,  Nous 
7i  avons  feint  d autre  Roy  que  Ccfar,  au  lieu 
de  ce  qu’ils  difent  maintenant  , Bénit 
foit  le  Roy  d'lfrdèl-,qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur: le  confefie,que  les  hommes  font 
fi  changeans,  & qu’ils  s’emportent  queU 
quefois  fi  foudainement  d’une  extre7‘ 
....  mite 
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lïiitè  a une  autre , que  quand  bien  quel- 
que chofe  de  feroblable  ferôic  arrive  à 
ces  Iuifs  a l’égard  de  nôtre  Seigneur, 
nous  n aurions  pas  fujet  de  nous  en 
''étonner  beaucoup , & moins  «encore  dé 
nous  en  troubler  ; comme  nous  ne  de- 
vons point  nous  fcandaiifér  de  ce  que 
nous  voyons  des  perfonncs,donc  le  zele 
en  peu  de  temps  fe  tourné'en  fureur,  SC 
qui  outragent  &c  perfecutent  aujour- 
dhuy  la  vérité  ivec  autanr  de  violence 
& d’opiniâtreté  , qu’ils  temoignoyenc 
autrefois  de  réfoïution  & de  geilerbfitè 
pour  fa  defencei  Cela  n’cft  que  trop 
Tray , &:  pleuft:  a Dieu  qu’il  y en  euft 
moins  d’exemples  i Mais  il  n’eft  pour- 
tant pas  ni  de  nôtre  charité, ni  de  nôtre 
modeftie  de  foupçonner  aifement  au- 
cun d’un  changement  fi  honteux  & fi 
funefte,&;  meftne°fi  contraire  au  procé- 
dé ordinaire  de  la  nature,  qu’il  n’y  tôbe 
prefquè  point  d autres  gens, que  deshy- 
pocrires  , ou  des  profanes  , que  Dieu 
"abandonne  pdùr  punir  leur  méchanceté 
par  cette  infamic,faifant  par  un  jufte  ju- 
gement,qu’au  lieu  de  la  profeflk>n,&  de 
lâdefenfe  de  la  vérité, honneur  donc  ils 
çtoyenc  indignés  , ils  deviennent  fes 
" ; enne- 
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ennemis  &:  fes  perfecuteurs,&'  leselcla- 
ves  &:  advocacs  de  l’erreur , &Nles  exé- 
cuteurs de  fes  pallions, qui  eftle  dernier 
des  opprobres,  qui  puiflTent  arriver  a une 
créature  raifonnable.  Puis  donc  que  ces 
troupes  , qui  honorèrent  l'entrée  du 
Seigneur  en  Ierufalem,  ne  font  en  nulle 
part  acculez  dans  l’Evangile  d’avôit 
trempé  en  fa  mort,  ni  d’y  avoir  confen- 
ti,ni  de  s’en  eftre  réjouies  ; puis  qu’aii- 
contraire  le  S.  Efprit  a pris  le  foin  de 
les  diftinguer  d’avec  ces  impies  habi- 
tans  de  Ierufalem , qui  furent  les  vrays 
auteurs  &:  promoteurs  de  ce  Vrime 
épouvantable  i il  me  femblé , qu’il  faut 
pjûcoft  croire,  que  ces  pauvres  gens  en 
eurent  du  déplailîr  & du  regret,  & 
qu’encore  que  leur  foy  ayt  été  ébranlée 
par  ce  sude  choc  de  la  croix  de  lefus> 
aulfibien  , que  celle  des  Apôtres  me£- 
mes , neantmoins  ils  ne  perdirent  pas 
entièrement  pour  cela  |a  haute  ellime 
qu’ils  en  avoient  euë,ni  l’amour  & lare- 
verence , qu’ils  luy  avoyent  portée,  lis 
luy  en  donnent  icy  les  plus  illuftres  tef- 
moignages  qui  foyent  connus  entre  les 
hommes,ceux  là  mefme  que  l’on  avoic 
alors  accoutumé  de  rendre  aux  plus 
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grands  Princes  dans  les  plus  notables 
rencontres, comme  au  jour  d’un  triom- 
phe,ou  d’une  entrée  royale  dans  la  ca- 
pitale de  leurs  villes.  Ces  Iuifs  en  firent 
autant  a l’honneur  de  Iefus,  le  voyant 
s’acheminer  en  Ierufalem , & preft  d’y 
faire  fon  entrée.  Alors  les  troupe s{à\t  l’E- 
yangelifte)  étendirent  leurs  robes pâr  le  che- 
min les  autres  coupoyent  des  rameaux  des 
arbre  s>&  le*  ètendoyent par  le  chemin.  L’un 
6c  l’autre  étoit  anciennement  en  ufage 
dans  ces  occafions  , & il  nous  en  relie 
divers  témoignages  dans  les  livres  des 
Grecs  6c  des  Latins.  Cette  demie, re 
coûturne  y étoit  fur  tout  fort  ordinaire* 
aux  jouts  des  rejouïflanccs  publiques, 
comme  a la  venue  de  quelque  grand  > 
Roy, de  couvrir  les  chemins  & les  rues 
de  fleurs  6c  de  feuilles,  6c  mefmesdé 
quelques  branches  d’arbres  des  plus 
menues  8c  des  plus  délicates.  Et  ce  mef- 
me  ufage  etoit  aufll  familier  aux  Iuïfs.^^i*' 
Car  pour  ne  point  parler  de  l’une  de49, 
leurs  feftes*  aflavoir  celle  des  taberna-  *.« 
des , ou  pour  l’un  des  principaux  Agnes 
de  leur  réjouïflance  chacun  prenoit 
quantité  de  branches  de  palmes  & de 
faules,  ’ôû  d’autres  arbres,  comme  d’o-15' 
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liviérs , de  myrtes  ,&  de  pins,  ainfi  que 
ijious  le  lifonsen  Moïfe,  & en  Nehemie, 
& endrefloyent  des  hutes  de  rame'e,  où 
ils  paffoyent  fept  jours  entiers;Le  Parar- 
2/7£phraftc  Caldéendu  livre  d’Efther , de* 
E/ih-c#.  crivant  l’honneur  qu’Afluerus  fit  a Mar- 
dochée , lors  que  par  fon  commande- 
ment U fut  conduit  publiquement  en 
grand  trionfe  par  la  ville  de  Sufan> 
monté  fur  le  cheval  du  Roy  » ôe  veftu  de 
l’un  de  fes  plus  précieux  habits,noublie: 
pas  de  dire  entre  les  autres  parties  de 
cette  pompe , que  toutes  les  rues,  où  il 
paffoit,étojent  jonchées  de  myrtè.  Et 
c’eft  làmefmc  encore  qu’il  faut  rappor- 
, . h ter  ce  que  lofephe  raconte,  que  le  fou-» 
Ü4 1.  verain  Sacrificateur  Iaddusdurfl/w^tfer* 
U.  i.8f.  c»eft  a Jire  joncher  & tapifler  de  fleurs; 
^5  C'  de  feuilles, &:  de  rame'e,  la  ville  de  Ieru- 
falem  pour  y recevoir  Alexandre  le 
Grand, lorsqu’il  s’y  achemina  apres  la 
prifedeTyr  enPhœnicie  , &c  de  Gaza 
en  la  Paleftine:  Et  l’auteur  du  premier 
' livre  des  Maccabées  dit,  que  Simon 
ayant  nettoyé  la  fortereffe  de  Ierula- 
, - lem  d’une  garnifon  ennemie  qui  late- 
noit,  & qui  incommodoit  fort  les  Iuift, 

y fit  fon  entrée  en  fuite>  aYÇCtûonfe,  &c 
, r.  ' ■ / louange, 
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louange  , & avec  fa  branches  de  palme* 
^dit-il  j avec  violons  & cymbales.  Et  nous 
lifons  pareillernefu  dans  ledeuxiefme*.  *<*« 
l^vrç,  que  Iudas^accabée  ayant  repris10'7* 
Ierufaleip&repurgè  l^e  temple,  luy& 
çq,us  Tes  gens  dans  la  joye , qu’ils  curent 
• ^ grand  bon-heur,  portoyent  des  ra- 

mfiapx  dr  des  broches  vertes des  palmes^ 
chantant  des  J^mnes  a Dieu.  Enfin 
Philon  le  Iujf  rapporte  aufli  que  long* 
tenips  depui^ , Març  Agrippa  grand  Sej- 
g^çur  Romaifiÿôc  gendre  de  l’Empereur 
Au§^d;e  étant  yen^i  en  Icrùfalem , Sc 
ayant  durant  to,ut  le  fejour  qu’jl  y fir,  } 
I axette  nation  une  grande  dou- 

humanité,  avec  quelque  refpeâ: 

, pour Jeur  religion,  tout  ce  peuple  en  fut  'Philon'. 
i"  fi  charmé, que  quâd  il  partit  pour  Rbtafcf 
. f toute  la  ville,&  tout  le  pays  le  conduifit  £"?. 

. julqu  au  port  de  mer, où  il  fe  devoir  em-?' ■***• 
i|-  barquer , chacun  admirant  fa  bonté  & 
fa  dévotion , &:  couvrant  fon  chemin  & 
peur  eftre  encore  fa  perfonne,  des  fleurs 
& de  verdure  * De  ces  chofes  paroift  ce  *£» 
me  femble  aflez  clairement  *que  ce^oit^**'^*- 
alors  la  coûtume  des  Iuifs  aufli  bien  que  n<-  : 

des  autres  nations,  de  jetter  des  fleurs, 
des  feuilles,  4es  fions  d'arbres , comme 
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des  menues  branches  de  myrte, & aufre 
verdure  dans  les  chemins  te  par  léjj 
rues , foit  dans  les  réjouïflanccs  publi- 
ques, (oit  a la  venue,  ou  au  départ, de 
quelque  perfbnne,  extrememet  aymec 
bu  reverée,  foit  pour  (bn  mérité  , foié 
pour  fa  qualité,  l’en  dis  autant  de  ce  qui 
eft  icy  remarqué  en  premier  lieu,  que 
' . ces  troupes  étendoyent  lënrsrobbesfttr  IcJ 
chemin, oùle  Seigneur  pafioit. 
encore  un  témoignage  plus  exprès  d une? 
tendrefle,  te  d’une  affe&ion  tout  a fait 
extraordinaire , de  fe  depouiller^üx^ 
mefm®  pour  parer  te  tapi  (fer  fon  che- 
min de  leurs  propres  habits  ; ne  fe  con- 
tentant pas  d’y  employer  des  fleurs,  & 
de  la  verdure.  11  fe  treuve  un  exemple 
femblable  dans  l’hiftoire  Romaine  ; que 
Caton  qui  fut  furnommè  d’V  tique  fe 
retirant  d’une  armée,  où  fegrand  bore 
& vertu  luy  avoyent  gagné  le  coeur  de 
Tout  le  monde,  les  (oldats  ne  fc  conten- 
toyent  pas  de  le  recommander  a Dieu 
S, '“"«par  leur  prières, & leurs  vœux’avec  des 
ets  Caton  larmes  te  des  pleurs  infinis , mais  qu  ils 
4.  ‘ 7 § étendoyent  leurs  veftemens  par  terre, 
où  il  devoir  pafier , en  luy  baifant  les 

mains  > ce  qui  étoit  fans  point  de  doute 

tefraoi- 
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i tcfmoigncr  a cet  excellent  perfonnagc 
une  tendrelfe  , & une  vénération  plus 
grande, que  n’cft  celle  que  Ton  a d’ordi- 
naire pour  une  créature  humaine.  Il 
• fc  treuve  quelque  chofe  de  femblablc 
dans  le  deuxiefme  livre  des  Roys,oii  les 
foldats  , ayant  appris  que  le  Seigneur^  ^ 
avoir  choifî  Iehu  pour  Roy  d’Ifraël,cten-9ï3* 
dirent  leurs  manteaux  fous  luy, pour  luy 
re'raoigner  leur  aflfe&ion,  & luy  rendre 
l’hommage  deu  a cette  nouvelle  quali- 
té- L’ufage  de  ces  ceremonies  avoit  fes 
raifons  alfez  apparentes,  & prefque  na-  * 
*urel?es,  Car  la  verdure  que  les  hommes 
y employent , montroit  leur  gayetè  &: 
leur  allegrelfe , donc  le  verd  eft  le  fym* 
boJe  commun  prefque  parmy  tous  les 
peuples.  La  palme  y ûgnifioit  auflilaV 
generofitc  & la  viftoire  , l’olive  la 
paix;  ûbien  que  vous  voyez  que  les 
feuilles  & les  branches  de  ces  arbres, 
dont  ils  fc  fervoyenc  ordinairement  en 
ces  occafions  , exprimoient  l’eftime, 
qu’ils  avoyent  pour  ceux  a qui  ils  fai- 
vfoyent  ces  honneurs, reconnoiflant  pac 
ces  lignes  leur  valeur  & leur  bonté , ca- 
pable de  donner, & de  çonferver  la  paix, 

& la  félicité pubJique.Cc  que  l’on  cten- 
! 1 , . , * Hh  5 doit 
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doit  cette  verdure  dans  les  lieu;* , où  rft 
pafToyent,  fe  rapportoit  encore  a célâ 
mefme.  Car  c’étoit  témoigner  qü  onfêk 
tenoit  pour  des  pcrfonnes  extraordihâi- 
resjd’une  vertu  & d’unç  dignité  fi  haute, 
que  la  terre  fe  devoit  fencir  heureufe  dé 
les  porter,  &:  parer  les  lieux , où  ils  paf- 
foyent  de  tout  ce  quelle  a de  plus  béaiü* 
^e  l’émail  de  fes  fleurs,&  de  la  gayetè  dé 
fi.  verdure  ; D*où  vient  que  les  anciens 
Poëces  donnent  en  effet  ces  fentimens  a 

* • la  terreien  faifant  foudainement  éclorré 

« * • • 

les  plus  belles  fl*urs,  &-les  herbes  lés 
plus  odoriférantes  aux  lieux  , où  mar- 
chent leurs  divinitez  fabuleufes.  Enfin 
fe  dépouiller  eux  mefme  pour  accom- 
moder,ou  orner  de  leurs  habits  le  che- 
*xiin  de  ceux  qu’ils  honoroyent , écbit 
leur  protefter , qu’ik  n’avoyent  rien  de 
plus  cher  au  monde , que  leur  fervice  & c 
' leur  contentement  & leur  gloire.  Telle 
étant  alors  l’opinion  & la  coûtume 
des  autres  nations  mefmes  des  Iuifs, 
les  troupes  en  uferen't  dans  cette  occa- 
sion , & en  etendant  ainfi  des  branches^ 
& des  fueilles  d’arbres,  & quelques  uns 
leurs  robes  mefmes , dans  le  chemin  oci 
jefus  marchoit  > ils  temoignoyent  hau- 
tement 
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tement,l*afFe&ion,&  la  vénération  qu’ils 
avoyent  pour  luy,  le  tenant  pour  un 
homme  divin, & digne  de  tous  les  hon- 
neurs , qui  fe  peuvent  rendre  aux  plus 
grands  Roys  de  la  terre.  Mais  les  bene- 
di&ions  & les  acclamations , dont  ils 
raccompagnent,  nous  expriment  enco- 
re bien  plus  clairement  les  fentimens  de 
leur  cœur  ,*  Les  troupes,  quiatioyent  devant 
( dit  l’Evangelifte  ) & celles  qui ftcivojent^ 
crioyent , difant  Hofanna  au  Fils  de  David > 
.Bénit  foit  celuy  , qui  vient  au  nom  du  Sei - 
pneur,  Hofanna  aux  [jeux  très- hauts.  Cet 
ordre  mefme  clt  confidcrable.  Car  le 
rang,  où  Iefus  marche  au  milieu  de  ces 
troupes, les  unes  allant  devant, & les  au- 
tres fuivant  apres  , eft  ie  vray  lieu  du 
Prince,  où  il  eft  en  feuretè,  le  peuple  ré- 
pandu  devant  & derrière,  luy  fervant 
ccftntne  d ’avanf- garde  & damere-gar- 
de.  Mais  la  joyc  dans  ces  rencontres 
éclate  toujours  par  les  cris  d’applaudif* 
femens  & de  benedi&ions  , qu’elle 
poufTe  au  dehors;  comme  vous  voyez 
qu ’au^enuées  des  Roys  tout  le  peuple 
crie  ince^h\mmenr,Fm•  le  Roy  i ce  qui  fe 
fai  foie  au  (fi  autre-fois  ènllraël.  Ces  ac- 
clamations ne  manquèrent  pa^s  a l’en- 

H h 4 créé 
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trée  du  Seigneur  en  lerufalem  , tous 
crians , Hofanna  au  Fils  de  David.  L’E- 
vangelifte  rapportera  encore  cy  apres, 
que  iefus  étant  entre  dans  le  temple, ôs 
y ayant  fait  quelques  miracles,  lesen^ 
fans  mefmes  s’écrioyent  femblablemcr, 
Hofanna  au  Fils  de  David.  Et  quant  au 
Nom  de  Fils  de  David , qu’ils  donnant  a 
Iefus,  il  n’y  aperfonne,  qui  ne  fâche 
bien  ce  qu’il  lignifie  ; &t  que  c’eft  l’un 
des  tiltres  du  Meilie,fort  ordinaire  dans 
le  langage  de  l’Ecriture , St  de  l’ancien, 
peuple  de  Dieu  i Etchacun.fait  encore, 
que  le  Meflie  eft  ainfi  appelle  , parce 
qu’en  fefièt  il  dévoie  naiftre  de  la  fe- 
mence  de  David  i 6^  il  eft  feul  nommé 
Fils  de  David  pat  excellence  , étant 
fans  comparaifon  le  plus  grand  & le  plus 
admirable  de  tous  ceux  qui  ’forrirenc 
jamais  du  fangde  David.Mais  que  figfti^ 
fie  cet  Hofanna , qu’ils  demandent  pour 
le  Fils  de  David  ? Chers  Frcres , c’eft  la 
parole  mefme , que  les  troupes  pronon- 
cèrent alors , en  autant  de  fyllabes , en 
leur  langage  Ebreu  , que  l’Evangelifte  a 
ne  te  nue, parce  quelle  éfoit  fort  commua 
ne  dans  ces  acclamations  &c  bénédi- 
ction^ a peu  près  cojpamç  çftle  mot  de 

Fig* 
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Vive  le  Roy  en  nôtre  langue.  Et  encore  0/îW.z, 
aujourd’huy  les  Iuifs  s’en  fervent  J<r' 

fouvent  dans  les  prières, qu’ils  difent  a la  Harmon* 
fefte  des  tabernacles , où  ils  méfient  le  >4 
. mot  Hofanna , & l’y  répètent  une  infinité 
de  fois  prefque  a chaque  claufe,  & a 
chaque  penfe'es&  principalement  le  fep- 
tiefmejour  de  la  fefte,  on  oit  partout 
; rqtentir  cet  Hofanna  dans  leurs  oraifons 
& dans  leurs  voeux,  & dansdeurs  a&ions 
de  grâces.  "C’eft-pourquoy  les  Iuifs  ap^ 
pellent  ces  prïeres  jnefmes  , ainfi  con- 
ceuë$&  folennelles  en  leurs  fervices,  « 
des  Hofannas  ce  dernier  jour  de  leur/**™'- 
fefte, où  ils  ne  difent  prefque  autre  chofe, 
la  grand'  Hçfanna  t.  Et  ce  qui  eft  bien  nx  r&b- 
plus  e'trange  encore, parce  qu’en  portant bx  , 

&:  remuant  ces  petits  fagots  de  bran- 
ches de  faules,  de  palmes  & d’autres 
arbres  dont\ils  fe  fervent  a la  fefte  des 
tabernacles,  ils  crient  pluficurs  fois  Ho - 
fanna , de  la  eft  vçnu  que  par  up  extref- 
me  abus  de  langage,  ils  prennent  le  mot 
Hofanna , pour  dire  un  fagot, où  un  faif- 
ceau  de  ces  branches  ; &unc  ancienne 
paraphrafe  du  livre  d’Efther  en  a ainfi 
usé , lors  que  reprefentant  la  grand*  ré- 
jquïfTançe  d«sli,ufs  a clic  dit  entr’autrçs 
~ * ' choies 
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Cepafla-  chofes  qu’ils  faifoyem  des  hofannes>  c’eft  a 
ftpfrit  dire  des  ^agots  de  bois  de  palme  , de 
dam  mirte,  d’olivier  & d’autres  arbres  fem- 
l'harmo-  blables.  Quelques  hÔmes  favans  ayant 
remarque  que  le  mot  de  Hojanna  le  pred 
ainfi  5 y ont  rapporté  l’acclamation  des 
Iuifs  a nôtre  Seigneur:  comme  fi  en  di- 
Tant  5 Hofanna  au  Fils  de  David  > ils  n’a-» 
voyent  entendu  autre  chofe , finon  qye 
l’on  apportait  en  abondance  de  ces  Pe“ 
tis  fagots  de  palme,  de  myrte,  & d’oli*- 
vier  pour  en  c'pandre  par  tout  dans  le 
chemin  du  Chrift , le  Fils  de  Davpl , ou 
bien  ayântjfignifiè  parce  mot, que  ce  toit 
a l’honneur  de  Iefus,  qu’ils  portoyent  ou 
étendoyent  cette  verdure  dans  le  che- 
min» Mais  ils  n’ont  pas  confiderè^qu’ou*- 
tre  la  bafielfe  de  cette  expofition  > el- 
le envelope  encore  les  paroles  de  ces 
troupes  dans  uneabfurditè  infuportable. 
Car  ils  ne  difentpas  Amplement,  Hofan- 
na  au  F ils  de  David , ils  ajoutent  inconti- 
nant ■iHofanJta  aux  lieux  très-hauts , c’eft: 
adiré  au  ciel.  Vouloyent-ils  dire  que 
l’on  jettaft  auffi  de  ces  fagots  de  bran- 
ches dansleciel  ? Chacun  voit  combien 
cette  penfée  eft:  impertinente  & ridi-cu- 
4e.  Laiifant  donc  là  cette  vaine  cxpo- 

iitions 
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Bttoh  ,icfnontohs  alàfourcé,  & voyons 
Ce  que  fignifie  cette  parole  dans  le  lan- 
gage EbreUjd’où  elle  eft  venue.  Le  Pro- 
phète David  Ta  cmploiée  dans  le  pfeau- 
me  centdifc-huitiefmcjqui  eft  myftique,  * 
où  predifànt  le  régné  du  Meflîe , il  fait 
Faire  a fort  peuple  cette  mefrheacclà- 
hiation  pour  fa  profperitè,&  tous  les  in- 
terprètes font  d’accord,  qif Ho fann a en 
ce  lieu-îù  veût  dire  mot  pour  mot,  fauve 
ou  delivre  je  te  frie  > comme  nôtre  Bible 
l*a  traduit.  C’eft  juftemefit  le  mefmê 
ïrîot-d’où  eft  venu  le  nom  ficrèdc  Iefus, 
qui  veut  dire  Sauveur  , comme  vous 
ïavez.Et  icy  ne  m’aîleguez  point , que  û 
Hofanna  fignifioit  fduVe  Ou  delivre  ; i\ 
euft  fallu  dire , HofaUna  fauve  le  Fils  de 
. David,  &:  non  Comme  crioyentles  trôu- 
p es0an  fils  de  David  C ar  ccrte  difficulté 
ii’a  point  de  lieu  dans  fa  langue,  que 

Iparloyent  ces  troupes,  c’eft  a dire  l’E- 
braique  ; ou  ce  mot  Hofanna  Ce  peut  aifiYi 
conftrüire  fans  aucune  incongruité, 
comme  fi  'nous  le  traduifions  en  Fran- 
çois , Donne  falut  o u prof  e rite  atiTils  Jfcj 
David.  Et  l’Ecriture  en  ufe  allez  fouvent 
ainfi  ; #om.me  quand  le  Pfalmifte  dit  en 
quelque  endroit, en  prianr  Dieu,  Donne 


t 


49%  Sermon  IJ 
î>fr*.86.  ta  force  a ton  ferviteur , ^ delivre  le  F ils  de 

j tfwé'tM  fervante > ü Y a mot  Pour  mot  ^ans 
%7.  x.  l’Ebrcu , fay  délivrance  , ou  /à/»/  4# 

f ils  de  ta  fervante,  & ainû  enplufieurs 
pi  44.  autres  lieux  du  vieux  Teftament.  Vous 
4-^98-  voyez  donc  que  cette  acclamation  Ho- 
^f.E^ech.  fanna  art  F ils  de  David , n’eft  autre  chofe 
34-  «•  qu’une' ardente  priere  a Dieu  » que  la 
plufpart  de  ce  peuple  entonnoit  a haute 
voix, le  fuppliant  de  conferver  Sc  de  be^- 
nirfon  Chrift  en  toutes  Tes  voyes  » pré- 
cisaient au  mefme  fens,  où  ces  paroles 
ont  été  premièrement  employées  par  le 
Prophète  dans  le  pfeaume  cent  dixhui- 
étiefme , ou  il  fait  aufli  recommandera 
Dieu  le  régné  du  Meflie  par  la  priere  du 
Vf.  118.  peuple  en  ces  mots;  Eternel  je  te  prie  de- 
**•  livre  maintenant  ; Eternel , je  te  prie  donne 
maintenant projperite.  C’eft-là  le  fens  de 
l’Hofanna  des  troupes  i Et  l’autre  accla- 
mation qu’ils  ajoûtent,.eft  encore  prife 
du  mefme  endroit  de  ce  pfeaume , qui 
porte  exprelfemcnt  ce  quç  les  troupes 
appliquèrent  a Iefus,  Bénit  foit  celuyqui 
'vient  au  nom  du  Seigneur.  Ils  luy  fouhai- 
xentla  mefme  chofe , ' que  XtmHofanpa 
v demandoit  a Dieu  pour  luy.  Car  dans  le 

Ilile  de  l'Ecriture  la  benedickçn  de  Die p 
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fl’eft  autre  chofe'que  fon  falur,fa  faveur, 
fa  délivrance , toute  forte  de  bien , de 
paix,  & de  profperitc.Et  ce  qu’ils  difenc 
celuy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ; fignifie  „ 
auflï  ce  mefme  Fils  de  David, pour  lequel 
ib  cridycnt  leur  Hofanna.G  eft  le  Chrift 
de  Dieu , qu’ils  voyoyent  & reconnoif- 
foyent  en  la  perfonne  de  Iefus.Et  certes 
encore  que  Moïfe  &les  Prophètes  fuf- 
fent  venus  au  nom  de  Dieu  , c’eft  a dire 
par  fon  ordre  & par  fon  envoy  , &dans 
l’afieurance  de  fon  fecours  ,*  néanrmoins 
tour  çela  ne  convient  a aucun  fi  bien , G 
proprement  , & fi  pleinement  qu’au 
Chrift,qui  n'a  pas  feulement  été  envoyé 
parle  Pere,mais  a traité  avecqucnous 
en  fon  nom  & en  fa  place,  nous  mon- 
trant en  foy  la  refplendeur,&:  la  mar- 
que engravée  de  ly  perfonne  de  fort 
Perè  , £a  Majeftè,  & en  un  mot  toute  la 
plénitude  de  fa  Divinité , habitante  en 
ïuy , non  en  ombre  & en  figurç  feule- 
ment, comme  autresfois  dans  l’arche 
dans  les  Prophètes , mais  réellement 
corporellement  comme  l’Apôtre  ledit 
admirablement  dans  l’épitre  aux 
lçfiîens.  C’eft  véritablement  le  gradd9' 
Ange , le  Prince  des  armées  celeftes, 

donc 
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dont  le  Pere  difoit  4 Ifcacl.  Ecoute [4 
Exod-n-  voix , Ne  firrite  point,  d'autant  que  mon. 
nom  efi  en  luy.  La  bepedi&ipn  qu’ils  luy 
fouhaittent,eft  qu’il  açcomplilïe  magftir 
fiquemcnt  la  volonté  de  Dieu  , &:  que 
fpn  œuvre  profpere  en  lès  mains  ; 
qu’il  face  ce  qu’entendait  payid^qu^nd 
il  luy  difoit  dans  l’un  de  ces  P fe  au  mes 
pf  mylliqu es,ProJpere  en  ta  magnificence ..  En- 

fin ils  repetent  encore  leur  Hofannaj 
Bofanna  (difent-ils  ) aux  lieux  très- hauts. 
Le  ciel  eft  lafource  de  toutes  les  bene- 
\\  di&ions  dont  nous  jouïffonsiEt  comme 
vous  voy  ez  que  dans  l’ojrdre  de  la  Natu- 
re , c’eft  de  ce  lieu  là  que  coule  cette  adr 
mirable  force  & vertu  quFprodujr* 
nourrit,  conferve,  e'daire  & vivifie  tou- 
tes les  chofes  de  nôtre  monde  > de  me  A 
me  aulïi  nous  n’avons  rien  en  la  g race* 
qui  ne  nous  vienne  de  là,  félon  ce  que 
dit  Saint  laques , que  toute  bonne  donna- 
uîx‘1?'  fjon  tout  don  parfait  eft  d'enhaut , défi 
Cendant  du  Pere  des  lumières  : C’eft  pour- 
quoy  ce  peuple  religieux  y éleve  fon 
cœur , & y porte  fon  Hofanna  i priant 
/ ' .:  Dieu  de  donner  délivrance  &:  profpe- 
ritèa  fon  oinr»dans  fes  hauts  lieux, c’eft 
a dire  au  piel  ; foit  pour  fignifier  qu’il 

ordonne 
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ordonne  en  ce  lieu- là  comme  dans  le 
cabinet  de  fa  gloire , tout  ce  quiluyeft 
necc  (Taire  pour  l’œuvre  de  fon  grand, 
falutifoit  pour  dire  Amplement  qu’il  luy 
envoyé  fes  grâces  &:  fes  faveurs  des 
deux.  Car  les  Ebreux,  dont  ces  écrivains 
Aiivent  le  Aile  , parlent  quelquesfois 
ainfi,  dans  le  ciel,  au  lieu  de  dire  du  ciel, 
comme  quand  de  Pfalmifte  parlant  du 
Seigneur  dit  , Louez 
aux  hauts  lieux  j il 
dire  des  hauts  lieux, tout  de  mefme,  qu’il 
avoir^dit  des  deux  en  la  première  partie 
du  verfer.  Ainfi  ces  religieufes  troupes 
témoignoyent  leur  foy  8c  leur  joye  » 
tant  par  leurs  a&ions,  que  par  leurs  paN 
roles.Iefus  avançoit  cependant>&  mar- 
choit  au  milieu  de  ces  fàintes  & gayes 
acclamations, il  fe  rendiren  fin  aux  por- 
tes de  la  ville , & y entra.  C’cft-ce  que 
l’Evangelifte  nous  reprefente  avecque 
les  fuites  de  cette  entrée,  dans  l’autre 
partie  de  nôtre  texte , qu’il  nous  faut 
toucher  brièvement;  & puis  finir  .Quand 
il  fut  entre  enJerufalem  ( dit  l’Apôtre) 
toute  la  vtlle  fut  émette.  Il  entend  tous  fes 
habirans , les  facrificateurs,  les  anciens, 
Scribes, les  Pharifiens,  tous  lçs  ordres 

de 


le  des  cieux'iLoue^-le  x 
eft  clair  qu’il  veut 
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de  cette  cité  depuis  les  plus  hauts  jufc 
ques  aux  plus  bas  > une  fi  grand'  & li 
conûdetable  partie  du  peuple  , qu  elle 
pouvoir  pafier  pour  le  tout, ceux  qui  de- 
meurent fans  trouble  dans  cette  ocea- 
fion, notant  contez  pour  rien  , tant  le 
nombre  en  écoit  petit.  Mifcrabie  Ieru- 
falem  , qui  ne  manques  jamais  de  te. 
troubler,  quand  Dieu  te  prefenteton 
bon-heur  / Tu  crains  ce  quetudevrois 
fouhaiter, Tu  rejettes  ce  que  tu  devrais 
embrafîer;  Ce  qui  t’aporte  tonfalûtte 
fait  peur  ; & ton  aveuglement  ^eft  fi 
grand, que  tu  aymes  mieux  la  mort  $ que 
la  vie,&  que  tu  préférés  l’horreur  de  tes 
> tenebres , a la  douceur  admirable  de  la 

lumière  celeftc.  Garn’eftimezpas  mes  g 
Freres,que  ce  foitou  la  joye , ou  l’admis 
Mâttb  rat*on  » ou  un  Ample  étonnement  j qüi 
caufe  l’émotion  de  lerufalem.  Elle  eft 
cmeuè  au  mefme  fens  & en  la  mefmd 
forte  , qu’elle  s’étoit  troublée  avec  He- 
rode  fon  tyran  a la  première  nouvelle* 
qu’elle  ouït  delà  naiflfancc  de  Iefus,  lors 
que  les  Mages  d’Orient  luy  vinrent  an- 
noncer, qu’il  ctoitnay.  G’eft  l’envie, c’eft  * 
la  malice, c’eit  la  rage,££  le  dépit  de  voit 
lçfus  fuyvi,&  honoré  d’une  façon  li  m 

excraor- 
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extraordinaire , qui  fait  toute  Ton  émo- 
tion i fespajoies  le  montrent  clairemct, 
<$>ù  ejl cettvy-cy  ? difenr-ils.  Ce  n’eft  pas 
une  demaude,qui  s’informe  amplement 
d’une  chofc>qu’clle  yuejile  apprendre. 
Ils  favoient  aifez,  qui  étoit  Içfus,;lçs 
œuvres  qu’il  faifoit  depuis  trois  ans  dans 
leur  natiop^  les  vifuçs  dont  il  lesavoic 
particulièrement  honore® , tpqjours  ac- 
compagnées de  quelques  grands  mira- 
cles , ne  permettoyent  a pas  urt  de  l’i- 
gnorer. Mais  ces  paroles  marquent  leur 
indignation^  oppofçin  lourdement  la 
prétendue  bafieile  & indignité  de  la 
perfonne  de  Ielus  aû  trop  grand,  hon- 
neur qu’on  luy  rendoit  i gtù.  eft  cettuy.  cyt. 
c’eft  a dire  quel  eft Ton  avantage,  &c 
quelle  fa  qualité,  & en  un  mojquel 
homme  eft-ce  pour  le  faire  entrer  dans 
*ine  ville  comme  eft  la  nôtre , avec  tant 
de  bruit  & d’éclat  ? A ces  dédaigneufes 
& inlolenres  paroles , les  troupes  fans 
s’étonner , c’eft  a dire, ceux  qui  avoyenc 
luivy  le  Seigneur,  répondent  courageu- 
Tement,  en  témoignant  toujours  leur 
foy  ; C'eft  le  fus  le  Prophète  de  Nazareth 
de  Galilée.  Ils  entendent  non  en  general 
un  Prophète , mais  en  particulier  &:  preci- 
'X-ibi-  : Ii  fémenc 
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fément  le  Prophète  promis  a Ifraël,&  at- 
tendu depuis  tant  de  fiecles  par  tous  les 
fidèles , c’eft  a dire  en  un  mot  le  Meflie, 
qui  eft  quelquefois  ainfî  nommé  fimple-  i 
ment  a raifon  de  fon  excellence, au  def- 
fus  de  tous  les  autres  Prophètes.  Ils 
ajoutent  qu’il  eft  de  Nazareth  de  Gali- 
lée , parce  qu’cncorc  qu’il  fuft  nay  eij 
Bethlehem  , - fri  avoir  néantmoins  été 
nourri  Sc  élevé  a Nazareth  ; d’où  vient 
qu’ilfutfurnommè Nazarie#,  Sc  le  mef- 
me  nom  fut  aufli  quelquefois  donné  aux 
Chrétiens  fes  difeiples  , & colpy  de 
Galïléens  pareillement  pour  la  mefme 
raifon.  Voila  chers  Freres, ce  que  nous 
avions  a vous  dire  pour  l’éclairciflemcnt 
de  l’hfftoire  racontée  par  l’Evangelifte. 
Admirons  y premièrement  lafoy  &:  le 
zele  des  troupes  5 qui  éclate  fi  magnifi- 
quement dans  l'honneur, qu’ils  rendent  - 
k*  au  Seigneur.  O’étoit  des-ja  beaucoup  dfc 
croire, qu’il  étoit  vrayement  le  Chrift,  le 
Fils  de  David  venu  au  nom  de  Dieu , St 
le  Prophète  promis  par  les  oracles  du 
ciel.  C’étoit  beaucoup  d’avoir  peu  voir 
cette  vérité,  a travers  les  voilefc  delà 
baflfefïe  & de  l’humili  té,  dont  fa  chàir 
étoit  couverte  , Sc  nonobltant  les  pré- 


V 


> 


r 


x'***  ■ ■ 

Matth.  X XI.  8.s>.iô.ii  4^1 
Jugez  contraires,  où  les  Iuifs  étoyenc 
tons  nourris  de  la  grandeur  &c  de  la 
gloire  mondaine , ou  ils  s’imaginoyent, 
que.p^roiilroit  le  Melîïc.  Maiscetoiç 
bien  plu$  eppore  de  le  confeffer  haute, 
Qient  ) ôc  de  le  reconnoiftre  publique-, 
ment  en  cette  qualitè>ranr  par  lçs  paro- 
les de  leprs  bouche^,  que park^aétes 
des  homages  qu’i}s  luy  rendoyenç,  en  le 
traitant  comme  le  Roy  du  peuple  de 
Dieu  , &c  enfyi  de  ne  le  témoigner  pas 
feulement  hors  de  Ierufalem,  mais  d’o- 
fer  .jÿudme  le  déclarer  en  cette  ville 
meurtrière, en  difant  franchement  afes 
habitans>que  ce  Iefusde  Nazareth  qu’ils 
hailfoyent  iî  fort  > &.  de  la  provi/ice  de 
Galilée  » dou  ils  -tenoyent  qu’il  ne  pou- 
voir fortir  aucun  Prophète  , ctoitnon 
feulement  Prophète , mais  le  Prophète 
par  excellence  ; c eft  a dire  le  Maittre 
ÔC  le  Solçjl  des  Prophètes, & en  un  mot 
le  Meflic.  Car  fans  doute  ils  n’igna- 
royent  pas  laverfion  presque  univer-  ’ 
feile  de  leur  nation  contre  Iefus , ni  ce 
qu’avoit  fait  pour  Je  perdre  leur  Pontife 
&îrle  Confeil  de  leursprincipaux  facri-r 
locateurs  Sc  anciens, & l excommunicar 
tion  a laquelle  ils  avoyenc  condamné 
y lia  quicon^ 
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quiconquele  fuivrbir.Mais.une  cràinffr 
fi  violente  ne  fut  pas  capable  de  les  em- 
pefeher  de  donner  gloire  a Dieu  , ni 
d’arrefter  leur  langue,  ou  leurs  mains. 
Leurfoy  fut  fi  forte ,quechairanttout6 
crainte  & confideration  humaine  , elle 
leur  fit  entreprendre  ce  qui  remplit  tou- 
te la  ville  dé  Ierufalem  de  trouble . Ils 
éleverèht  Iefus  furie  trône , entant  qu  e 
eux  étoit.  Voyez  maintenant  dé  l’autre 
côté  la  dureté  prodigieufe  de  Ierufalem, 
qui  fermant  les  yetfx  a tous  les  argumés, 
&:  enfeignemens  de  la  vérité , demeure 
obftirice  dans  l’erreurs&  apres  les  mira- 
cles de  Iefus , apres  les  lumières  de  fà 
faintetè  & de  fa  fagefle  ,*apres  tant  d’o- 
racles fi  clairement  juftifiez.  Voyant 
encore  aujourd’hüy  celuy  de  Zhchàrie 
literalement  accomply  , & entendant 
par  maniéré  de  dire,,  ce  Prophète  luy 
criant  des  cieux,  Rejoiiy  ioy  S ion  ; Voity 
ton  Roy  & Sauveur , qui  vient  a toyy 

objet  & wontl  furu'n  afnon  ; au  dieu  de  le 


recevoir  avec  reverence  demande  en- 
core impudemment  , j^ûi  eji  cettuy-ci? 
en  furie  contre  ceux,qui  iuy  en  parlent, 
&£  ne  peut  fatisfaire  fa  rage, qu’elle  n’aic 
cloué  fur  une  cro,irt  avec  des  brigands 
• >^îl.  w il  ccluy. 
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celuy,  quelle  dévoie  adorer  comme  fou 
Rédempteur  & Ton  Dieu.  O épouvan- 
table jugement  de  la  juilice  divine  ! 
Combien  reluit  icy  clairement  la  véri- 
té de  ce  que  nous  en  apprend  le  Sei- 
gneur , que  le  Pere  cache  J es  myjteres  aux 
J âges  & aux  entendus , & les  révélé  aux  pe- 
tits enfans  ; farce  que  ce  fi  fon  bon  flaifir  ! 
Les  Pontifes  8c  les  Scribes  , Ierufalem 
toute  entière , cette  vallée  de  vifion  ,ce 
fanduaire  prétendu  de  la  fagefle  divi- 
ne,ignore  8c  combat  & pcrfecute  la  vé- 
rité ^u  Sauveur  du  monde  8c  de  fon 
falut;&  des  troupes  de  villageois  la  con- 
noiflent.  Ces  grands  Dodeurs  excom- 
munient le  Fils  de  Dieu,  8c  ces  pauvret 
gensradorentiCeux-là  le  blafphement, 
8c  ceux-cy  le  beniffent  ; ceux- la  le  con- 
damnent comme  fedudeur,  8c  ceux-cy 
le  reçoiventcomme  le  Fils  de  David, le 
vray  Roy  d’Ifrael  i Enfin  ceux-là  dc- 
mandenr>^/  efi  cettuy  cy?8c  ceux-cy  ré- 
pondent; Cefi  lefus  le  Prophete.Ditcs  moy 
je  vous  priêjvous  qui  attachez  la  vérité 
a la  crpfle  8c  a la  multitude , lequel  de 
çes  deux  partis  euffiez  vous  fuivy  ? Si 
vous  enfilez  choify  félon  vos  maximes, 
ewft  fallu  vous  ranger  avec  l’iropietè 
J ' " ' * Vi  3 &lc 
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r&  le  blafphemé, contré  la  pieté  & la  ve- 
~ritè;Et  ce  n’eft  pas  icy  la  première  fols, 
que  Iefus  avoit  attifi  été  traité.  Des  qü*ïl 
parut  fut  la  terre , le  grand  monde  le 
cherche, maïs  pour  le  faire  mourir  ; K 
cette  mefme  ïertïfaîem  à’en  allârma, 
pendant  que  des  bergers  &:  des  bàrbâ^ 
res  l’adoroyent  avCcqi:e  les  Anges, 
bien  que  fa  refurre&ïon  & fon  afc^rîfîôii 
dans  les  deux  répandit  quelque  rertïjfs 
apres  une  lumière  admirable  'fur  toiis 
Tes  myfteres  réctairciffant  tout  ce  qu’ils 
Tembloyent  avoir  d’obfcur  , néanmoins 
alors  encore  il  ne  fut  pas  fraïrè  atitfé- 
menr.Saint  Pauf  nous  dir,&  rhiftoiteefe 
TEglife  nous  l’apprend , que  les fages?leo 
forts  Jes  nobles  félon  la  chair , c’eft  a dire  ce 
"qu’il  y a de  grand  & d’eclatant  dansée 
inonde,  étoït  demeuré  prefque  tout  eflr- 
tier  hors  de  l'Églife , que  Iefus  Chrift  nfe 
choifit(\\ic  les  chofes  foibles, viles  &:  hié- 
prifees , & mefmes  celles  qui  ne  font 
point  dans  le  monde,  qui  y paroilTent  fi 
Jeu, qu’elles  y font  contées  pour  rien. 
Ne  vous  ètonrièzdonc  pas  Fideleé,  fi  le 
Seigneur  agit  encore  aujourdhuy  en  la 
mefme  forte;  s’il  fe  fait  voir  & adorer 
aux  petits, pendant  que  les  grands  lfe 
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dédaignent.  Que  nôtre  balfelTc  & fi  on 
le  veut , nôtre  rufticitè , ne  nous  rende 
point  la  vérité  de  Iefus  fufpeét.ejQue  la 
grandeur  & l'cclat  de  nofc  adverlàires 
ne  nous  face  point  raéconnoiftre  leur 
erreur  & leur  ignorance. Nous  fomtncs 
de  pauvres  &c  méprifables  troupes,  ra- 
malTées  pour  la  plufpart  des  moindres 
focietezde  la  terre,  la  racleure  &la  ba- 
lieure  du  monde  ;&  ils  font  la  grande 
Ierufalcm  félon  la  chairjla  cité  du  Pon- 
tife &£  des  Sacrificateurs  & des  Do- 

« 

ôteiqp,  & des  Pharifiens > &:  des  Elfe- 
niens,&:  des Sadduciens.  Mais  que  le 
Dimanche  des  palmes  nous  confole, qui 
nous  a fait  voir  Iefus  beny  & adoré  par 
les  troupes  a la  campagne  i moqué  SC 
.méprisé  dans  la  grand  ville , oùilfuc 
mcfme  crucifié  peu  de  jours  apres. -Goiv 
'tentons  nous  de  ce  partage.  Nous  fora-r 
mes  allez  heureux , fi  nous  connoifions 
Iefus,  Sc  fi.  nous  l’avons  au  milieu  de 
nous.  Qui  pourroit  eftre  malheureux 
/ayant  le  falut  chez  îuy  ? Mai$  fi  nous  l’y  . 
voulons  retenir  , fervons  le  fidelemenf, 
gayement  ÔcconftammentiFreresbien- 
airaez.  Imitons  la  foy  de  ces  troupçs,qui 
l’accompagnerent.  Leur  foy  nétoit  ni 
. I i 4 muete 
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muete  ni  morte,  iii  infenfible.  iîs  par- 
loyent  , Ô£  difoyent  franchement  ce 
qu’ils  avoientcreu,  non  dansleurcam- 
pagne  feulement  , mais  en  Ierufalem 
mefme.  N’ayons  point  de  honte  non 
plus  de  confelfer  de  la  bouche  , ce  que 
nous  croyons  du  cœur.  Grâces  a Dieu 
nous  ne  croyons  rien,  qui  ne  foit  hone- 
fte  digne  de  la  lumière  des  hommes. 
Nous  n’avons  point  de  (ubjet  d’en  rou- 
gir. Mais  voyez  je  vous  prie, la  joye  des 
troupes  d’avoir  Icfus  au  milieu  d’eux? 
Quels  tranfports  leur  donnoit  o^bon- 
lieur  ? Quelle  amour  &:  quelle  vénéra- 
tion luy  témoignent  ils  avec  quel  zeie 

fouhaitent-ils  la  profperitè  de  fon  re- 
gnedabenediéVion  de  ion  œuvre, & lad- 
vancement  de  fa  gloire  ? l’ay  honte  de 
moy-mefme , mes  Freres,  quand  je  me 
compare  avec  ces  pauvres/ gens.  Car 
qu’étoit-ce  de  tout  ce  qu’ils  avoyent  veu 
de  Iefus,  au  prix  de  ce  qui  nous  en  a été 
révélé?  En  comparailon  de  nûus,ils  n’a- 
voyent  ve.u  que  fes  infirmitez  & fes  baf- 
lelfes,ils  n’avoyent  veu  que  fa  forme  de 
ferviteur,&:  fa  chair  i au  lieu  que  nous 
avons  veu  les  gloires  , & fa  forme  de 
Picu,&  fon  Elpric,  &fa  refurrc&ion,  ôc 
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fon  cicl,&  toute  Ton  éternité.  Et  néant- 
moins  ô prodigeileur-  amour  &:  leur  zelç 
efl  autant  au  defïus  du  nôtre  , que  nôtre 
connoifTance  efl  au  deflus  de  la  leur; 
Car  ils  fuivoyent  Iefus,  ils  l’adoroyenri 
ils  ornoyent  fon  chemin,  ils  n’y  épar- 
gnoyent  rien, ils  honoroyent  fon  trionfe 
de  leurs  applaudifTemens , & contens 
d’eflre  a luy , ils  ne  prefentoyent  point 
d’autres  prières  a Dieu  que  pour  l’ac- 
croifTement  de  fa  gloire, &:  pour  le  bon- 
heur de  fon  Empireiau  lieu  que  nous  ar- 
re flop#  la  plufpart  par  les  fcandales  de 
nôtre  vie  le  pçogres  de  fon  régné,  jet- 
tanten  fcs  voy.es  non  des  fleurs  &:  de* 
feuilles  pour  ries  préparer  & les  orner, 
mais  des  épines  & des  cailloux  pour  Ijes 
embarafler  & déshonorer.  Rcnonceons 
donc  au  moins  déformais  chers  Freres, 
a cette  perverfîtè,  & prenons  le  zele  de 
ces  troupes,confacrant  tout  ce  que  nou,s 
avons  a la  gloire  du  Fils  de  David , le 
vray  Roy  d’Ifraël , que  Dieu  nous  a cn- 
,uoyè.  le  n’eritens  pas  que  nous  faffions 
des  procédions  a leur  exeHiple,avec  des- 
rameaux &:  des  cierges  a la  main , com- 
me font  aujourdhuy  ceux  de  Rome.  Ni 
4g,  lieu  où  efl  Iefus , ni  J’état  où  il  nous 
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a mis  par  fa  grâce  ne  fouftre  plus  cettè 
maniéré  de  fervice , qui  n’étoit  bon  que 
pour  l’enfance  de  l’Eglife.  Ce  qu’en 
firent  les  troupes,  étoit  de  ladifcipline  t , 
de  leur  Moïfe,  convenable  aux  jours 
dè  la  chair  du  Seigneur  ; & c’eft-pour- 
quoy  il  ne  le  dédaigna  point,  il  le  re- 
ceut  & l’eut  agréable.  Maintenant  qu’il 
ne  marche  plus  fur  la  terre, mais  eft  affis 
dans  les  lieux  celeftes,  fur  le  trône  de  fa  * ] 
gloire, & que  ce  temps  , qu’il  avoir  pré- 
dit,d’adorer  Dieu  en  Efprit  & en  vérité 
eft  venu",  il  nous  demande  des  fef vices 
plusfolides,  & tout  autres  que  Ceux  là. 
Ttépouïllons  , non  nos  manteaux  & nos  * 
robbes, mais  nôtre  vieil  homme, & tou- 
tes fes  convoitifes , les  jettant  fous  les 
pieds  de  Iefus.  Defaifons  nous-enpour 
jamais.  Honorons  le  rrionfe  celefte  du  'I 
‘Seigneur  avec  des  palmes  & des  oliviers 
celeftes  ,*  la  vi&oire  du  vice  & du  mon- 
dera paix  & la  tranquillité  de  l*efprit. 

Le  cierge  que  nous  y devons  porter  au 
devant  de  nous , c’eft  la  parole  de  vie, 
•c’eft  la  lumière  de  nos  bonnes  œuvres, 
que  Jefus  nous  a commande  de  faire 
luyre  devant  les  hommes, afin qu’ils  glo- 
rifient nôtre  Pere  celefte,  étant  nous- 

* “ / mcfmes 
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fti efm es  autant  de  flàmbe au»  v ifs>&  lu- 
mineux au  milieu  de  la^generation  tor- 
tue & perverfe  jardans  &jtffiéulh$âns 
d’oraifori,  zelez  a la  gloire  de  nôtreMâi- 
ftre,&:  au  iüieh'de  fa  maifon,  ïaints,  ho- 
toeftes, charitables  & abondansen  frurts 
de  jufticè.Car^  Iefus  n’a  plus  befoîn  de 
'nos  ,prefens  pour  fà  perfonne  , qui  eît 
dans  le  ciel , il  en  a befoin  pour  fesjp  au- 
tres mfembres,qu’il  nous  a laiifez  Üur’îa 
terre  i afin  que -nous  le  fervîons  en  leur 
rendant  les  offices  de  nôtre  charité, leur 
faifa^T  part  de  nos  habits , & de  nôtre 
verdure  , c’eft  a dire  de  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  leur  foulagement  , 5£ 
pour  leur  rafraifchifTement  dans  ce 
voyage  terreftre.  Ce  font  làFideles,les 
rameaux, & les  cierges,dont  le  Seigneur 
veut, que  vous  honnoriez  fa  fefte  : Ce 
font  les  hoj'anfi^s  , qu’il  vêtit  que  vous 
portiez  au  devant  de  luy.  Faites  en  une 
bonne  provifioniLe  jeufne^auquei  vous 
avezétè  appeliez, & le  feftin  de  la  table 
-royale , ou  vous  eftes  conviezen  fuite, 
vous  demandecette  préparation  &:  ces 
ornemens  Evangéliques.  Si  vous  y ve- 
nez  avec  des  âmes  ainfi  pare'es  & difpo- 
fçes  , Iefus  aura  vôtre  humiliation 
y agr  cable,. 
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agréable , & exaucera  le?  larmes  & les 
cris  & les  fupplications  de  vôtre  péni- 
tence 8c  apres  la  faluraire  faim  de  vôtre 
jeufne,  il  vous  ralïafiera  de  fes  viandes 
divines,  vous  benilfanc  8c  confolant  en 
ce  fîecle  > jufques  a ce  qu’apres  ce  peu 
de  chemin  qui  nous  refte,  il  nous  face 
tous  entrer  avecque  luy  dans  la  vraye 
cicè  de  paix , pour  y jouir  éternellement 
de  la  gloire  &dcjsaelices  de  fon  trion- 
fe,  qui  ne  finira  jamais.  Am  i 
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* TV» 
nonce  <2 
Charen- 
ton  1655. 
^fvr.  iÿ, 

Souvien  toy  d'où  tu  es  décheu  ; & te  repen , jour  de 
& fay  premières  œuvres • Autrement  je!'**™’ 
viendray  à toy  bien  tojl , & oteray  ton  chan- 
delier de  fon  lieu  fi  tu  ne  te  repens. 


Bien  que  nous  & nos  adverfaires  de 
là  communion  Romaine  jeufnions  au- 
jourd’huy  en  un  mefme  jour , il  ne  laide 
pourtant  pas  d’y  avoir  une  grande  dif- 
férence entre  nôtre  dévotion  &la  leur: 
le  Iaiflc  là  le  detfein  qu’ils  ont  générale- 
ment en  toutes  les  avions  de  cette  na- 
ture ; s’imaginant  que  le  jeufne  eft  une 
oeuvre  proprement  fatisfa&oire  pour 
leurs  pechez,S£  méritoire  de  la  grâce  di- 
vine ; prefompeion  qui  eft  très- éloignée 
de  nous,  inftruics  par  les  Efcricuresa* 
ifattendre  ni  le  pardon  denospechez, 
ni  les  faveurs  de  Dieu  , que  de  faieule 
.'v  ; 'ü  grâce. 
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grâce  , &:  non  de  la  valeur  oudeno* 
Souffrances,  ou  de  nos  œuvres.  levons’ 
prie  feulement  de  remarquer  pour  le 
particulier  de  ce  jour,  qu’ils  l’ob.fervenc  I 
par  une  loy  perpétuelle,  qui  les  oblige  a 
le  jeufner  tous  les  ans,  ne  croyant  pas  y 
• pouvoir  manquer  fans  fe  rendrq..f)ac, 
cela  mefme  coupables  d’un  pecbè  mare, 
tel  &:  de  la  dannationeterneile:Au  lie  a 
que  ce  que  nous  l’avons  maintenant 
choifi  pour  nôtre  humiliation,  n’a  été  ni 
pour  aucune  opinion  que  noiis  ayons* 
que  ce  jour  foit  en  luy- mefme  pl^gfainç 
ou  plus  facrè  que  les  autres , ni  pour  au- 
cune loy,  par  laquelle  nous  reconnoifc 
lions  en  confcience  d’eftre  obligez  a lô[ 
fandifier  tous  les  ans  par  un  jeufnfc  lo-; 
lennebmais  Amplement  par  la  confide-, 
ration  de  la  commodité  & de  la  bien- 
fcance  i parce  que  Dieu  nous  appellant 
évidemment  a jeufner  par  diverfei* 
marques  de  fa  colère , qu’il  a déployées  . «5 
devant  nous,  il  ne  s çft  point  rencontré 
de  jour  en  toute  cette  faifon , qui  nouq 
ait  femblè  plus  propre  &:  plus  commode 
queceluy-ci  pour  celebrer  cette  faintô. 
adion  dans  cette  Eglife.  Mais  aurefte 
ne  voyans  point,  de  loy  dans  tout  le 
* nouveau 
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nouveau  teftament,  qui  nous  marque 
aucun  jour  certain  en  particulier, pour  y 
jcufner  precifément  tous  les  ans  ; nous 
ne  croyons  pas  qu’ilyaiteu  depuis  les 
Apôtres  pas  un  homme  fur  la  terre, 
d’une  autorité  aflez  grande  pour  rendre 
necelTaire  ce  que  ces  divins  Mioiftres 
du  Seigneur  ont  laifsè  libre  ; Nous  te- 
nons,1-que  ça  été  une  nouveauté,  & une 
entreprife  fansjfondemenr , d’établir  de 
femblables  jeufnes  parmi  les  Chrefliés 
attachez  a certains  jours  de  l’année,  * 
avec  oHigation  de  confcience  a tous  les 
fîdeles  de  les  obferver  tous  les  ans. 

Nous  fçavons  que  le  premier  qui  s’in- 
géra de  faire  de  femblables  loyx  dans  le 
Chriftianifme,fut  un  heretique  enthou- 
fiafte  nommé  Montanus  , environ  l’an 
de  nôtre  Seigneur  cent  foixante  &c 
treize , qui  fe  vantoit  de  la  lumière,  8c 
de  la  conduite  du  S.  Efprit , pour  auto- 
rifer  ces  nouveaux  ordres,  tout  demef- 
tne  que  fait  aujourd’huy  le  Papepour  un 
pareil  deffcin.Nous  fçavons  que  la  vraye 
Eglife  de  ce  temps-là  nota  &flétritla 
femeritè  de  cet  homme  ; quelle  con-^fu^. 
danna  nommément  ce  point  en  fa  do-f-tf. 
éfrine,  qu’il  établifîoit  des  jeufnesp>at 

des 
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des  lois  ; Sc  qu’elle  foûtintqueles  cere- 
monies du  vieux  Teftamenc  où  il  y 
avoir  des  jeufnes  alfignez  a certains 
jours,  ayant  etc  abolies  par  nôtre  Sei-V.* 
gneur  il  faut  déformais  jeufner  diffé- 
remment j non  par  ordonnance  d’une 
nouvelle  difeipline , félon  lesraifons  &c.{ 
les  tiecefiitez  des  Eglifes  &:  des  perfon- 
nés  i Et  que  les  faints  Apôtres  l’avoient. 
ainli  obfervè  fans  impofer  aux  fideles 
nul  autre  joug  d’aucuns  jeufnes  certains 
qu’il, faille  que  tous  obfcrvent  en  com- 
mun i & enfin  nous  fçavons  qi^c’eft 
ainfi  que  les  Pafteurs  de  ce  temps-là. 
avoient  de  couftumc  de  publier  des 
jeufnes  a tout  leur  peuple,  quand  TE*, 
glife  fe  treuvoiten  quelque peixç,  otf  ne- 
cefitte.  C’eft  là  juftement,  mes  Frères* 
la  maniéré  de  nôtre  jeufne  i conforme 
aux  ifondemens  de  la  doctrine  Chre- 

* **•  j 

{tienne,  des  Ecritures  Apoftoliques, 

& de  plus  encore  a la  pratique  de  l’E- 
glife  ancienne, jufqu’au  commencement 
du  fiecle  troifiefme  ; car  c’eft  de  cç, 
temps-là  que  font  les  e'erits  qui  nou$ 
témoignent  ce  que  je  viens  d’en  rap- 
porter. Nous  jeulnons  aujourd’huyjpar- 
ce que  ce  jour seft rencontre avecque 

les 
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les  raifons,qui  nous  obligent  à noiis  hu- 
milier devant  Dieu;  fi  elles  fe  fuffeqè 
treuvées  ailleurs > nous  euffions  pris  un 
autre  jour  pour  ce  mefint  devoir.  Les 
jours  font  égaux  d’eux  melnies.  C’cft: 
1’offlce  de  la  religion,  qui  y fnct  la  diffé- 
rence > félon  la  divërfitè  des  raifons 
" qu’elle  en  a.Ce  n’eft  pas  Je  jour  , qui  di- 
verfifie  l’office  : Tout  au  contraire, c’effc 
l’office  qui  diverfifiç  le  jour  ; Et  les  cau- 
ses de  cette  divërfitè  des  offices  delà 
Religion  , viennent  de  Dieu,  8c  de  fa 
providence  j félon  qu’il  nous  envoyé 
l’adverfitèjou  la  profperitè,1a  guerre  ou 
lapaixjla  tempefteioule  calmcjSc  feion 
*qu’il  nous  montre  les  pronoiftics  de  fo- 
rage ou  du  beautemps  > les  fignes  de  fa 
colere,  ou  de  fa  faveur.  C ett  a nous  dé 
pleurer  ou  de  chanter,  de  noiis  affliger 
ou  de  nous  réjouir  > de  jéufner  ou  dé 
manger  , non  félon  les  fantaifies  ou  de 
Montanus  ou  du  Pape  , mais  félon  lés 
fujets^que  le  fouverain  Maiftre  8c-  diré- 
étctir  dé  nofire  vie  nous  en  donne, nous 
conformant  en  toutes  cliofes  à fa  fainte 
volonté.  Ieufnez  donc  Ghrefticns, félon 
cette  difciplinejtaris  fuperftition , non  a 
caufe  du  jour  ^ mais  pour  là  raifon  de  la 
• Kk  chofe 
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chofe  m&fme;fans  prefomption , c’elfrâ 
dire  avec  intention  non  de  fatisfaire,  ou, 
de  mériter, mais  de  mieux  vous  acquiter 
& des  prières , que  vous  devez  àDieu^ 
& de  l'attention , qu’il  eft  jufte  de  ren- 
dre a fa  parole,  & de  l’humiliation  que 
vos  pechez  vous  obligentdeluy  témoi- 
gner. Car  que  ce  Toit  le  Seigneur  qui 
vous  appelle  luy-mefme  a jeûfner,nul 
fidele  n en  pourra  douter , qui  ccnfidc- 
rera  d’un  coftè  les  marques  de  fa  colere 
qu’il  a revelée  des  cieux  & en  divers 
autres  lieux,&  raefme  toutfrefch%menc 
au  milieu  de  nousj&  de  l'autre  part  nos 
pechez, qui  l'ont  allumée.  Il  n’éft  pas  be- 
foin  que  je  m’étende  ici  a vous  repre- 
fenter  ces  raifons.  Nous  avons  allez  ju- 
ftifièla  neceflitè  de  ce  jeufne  dansl’a- 
vertilTemcnr,que  nous  vous  avons  d6nc 
de  vous  y difpofer  : &:  voftre  diligence 
a vous  treuver  tous  ici  au  jouralfignè, 
& voftre  prelfe  dans  ce  Temple,  que 
vous  remplirez  tout  entier  depuis  le  bas 
jufquesauhaut,  & ce  religieux  lilcncc 
que'  vous  preftez  a la  voix  de  cette 
chaire , & la  dévotion  qui  paroift  dans 
vos  vifages,nous  montre  allez  que  voüs 
avez  approuvé  noftre  refolucion,  que 
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vbus.eftes  plcncment  convaincus  de  la 
juftice  des  râlions,  qui  nous  l'ont  fait  h/ 
prendre.  Cette  veuenous  confole  dcsja, 
mes  frères, & nous  remplit  d’une  bonne 
efperance  ,que  le  fuccez  de  voftrç  hu- 
miliation fera  aufli  heureux,que  le  com- 
mencement en  eft  légitimé , & que  ce 
mefme  Pieu  qui  vous  a infpirc  les  fen- 
timens  de  cette  penitence-que  vous  té- 
moignez , bénira  fon  oejivre  en  vous,  &c 
exaucera  vos  prières, & fera  tomber  fur 
lefacrifice  de  vos  cœurs  brifez  &c  aba-* 
tus  a#  fa  prefence , le  feu  celefte  de  fon 
S.  Efprit  pour  les  purifier , & vivifier  en 
fon  amour  & en  fa  crainte, &:  vous  don- 
ner tout  entiers  a Ton  Chrift>quiconfer- 
ve  fidèlement  tout  ce  qu’il  reçoit  dti 
Pere.  C’eft  ce  que  nous  foûhaittons  ar- 
demment, & que  nous  attçndons  de  fa 
inifericorde  & bonté  divine , Se  que 
nous  le  prions  inftammppt  au  nom  Se 
Jjôur  l’amour  de  fon  Fils  Jefus  de  vou- 
loir puiflfamment  accomplir  en  vous  a 
fa  gloire, & a nôtre  joye  ecernelle.  Con.- 
tiayez  de  vôtre  coftè  a fuivre  fa  voca- 
tion fain&e  ; luy  ouvrant  vos  âmes  tou- 
tes cntieresjfans  y rien  laiflerde  charnel 
Je  de  mondain  > occupant  vos  enten— 
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demeiis’en  là  méditation  de  les  myfte* 
res, vos  cœursjen  l’amour  de  fa  bonté, &c 
en  l’adoration  de  fa  grandeur , luy  pre- 
fentantinceffamment  des  prières  &des 
vœux , des  larmes  & des  foûpirs , qui 
foient  fideles  témoins  du  cuifant  regrer, 
que  vous  avez  de  l’avoir  oflfencè , & de 
la  refolution  fincere,que  vous  prenez  de 
reparer  les  hontes  & les  manquemens 
du  temps  pafsè  par  un  vray  & ferieux 
amendement  de  vie  a l’avenfr.  Pour 
vous  rendre  dans  cette  a&ion  fainte  le 
fervice , quç  nous  devons  a vôtro^ictè* 
J’ay  choifi  les  paroles  que  vous  m’avez 
oui  lire, pour  eftre  le  fujet  de  vôtre  mé- 
ditation. Ce  font  les  paroles  de  nôtre 
Maiftrejde  Iefùs-Chrift, le  Seigneur  tout 
bon  & tout  puilîant  de  toutes  nos  Egli- 
fes , qu’il  a rachetées  par  Ton  fang,  qu’il 
éclairé  de  fà  lümiere , qu’il  conduit  par 
fa  providence,  veillant  & étant  artiduë- 
ment  au  milieu  d’elles  ; qu’il  châtie  auflî 
de  fa  vergé  paternelle",  leur  difpcnfant 
avec  une  fagélfe  divine  les  jugemens  Si 
xle  fa  cleméce,&:  de  fa  vérité,  félon  qu’il 
ëft  a propos  pour  fa  gloire  & pour  leur 
falut.Ce  grand  Pafteurde  fes  troupeaux 
myftiques  apres  en  avoir  vifitè  fep^ 
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qu'il  avoit  en  Afie, ayant  cxaâement  re- 
marqué ce  qui  s’y  treuvoit de L>ien  Sc 
de  mal,  s’apparut  à S.  Iean  Ton  ferviteur, 
& voulut  qu’il  écrivift  fept  epîtres  ei* 
fon  nom  a ces  fept  Eglifes  s où  il  daignç 
avec  un  foin  admirable  leur  reprefenter 
toutes  les  parties  de  leur  devoir  i loüant 
leurfoy  & leur  vertu,  où  il  y eh  avoir,  ’ 
iufqu’a  ne  pas  oublier  les  moindres  de 
leurs  bonnes  a étions,  cenfurant  auflï 
leurs  vices  fans  leur  rien  dilfimulerj  y 
ajoôtant  où  il  en  eft  befoin  fes  promet- 
Tes  &^fes  menacesicelles-làaufli  magni- 
fiques , que  celles-ci  font  terribles.  La 
première  de  ces  fept  e'pîtresfutaddref- 
fce  par  fon  ordre  al’Eglifed’Ephefe  fous 
le  nom  de  l’Ange,c’eft  a dire  duPafteur 
qui  en  avait  la  charge.Le  Seigneur  apres 
avoir  loiic  leur  travail  & leur  patience 
fe  plaint  de  leurnegligchce,.de  ce  qu’ils 
avoient  delaifsè  leur  première  charité, 
c’efta  dire  leur  première  amour , qu’ils 
jn’avoientplus  pour  fon  fervice  l’ardeur 
& le  zele  qu’ils  avoient  eu  ci-devanr, 
s’e'tant  reiafchezî&  au  lieu  d’avancer  de 
plus  en  plus  en  cette  belle  çarriere  , y 
ayant  viîiblement  rallenti  leur  trainjle 
fcoude  & la  chair  les;  ayant  peu  a peu 
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emportez  bié  loin  du  lieu,  qu’ils  avoient 
gaignè  au  commencement.  Apres  les 
avoir  ainfi  picquez  par  cette  remon- 
trance de  leur  faute,  en  fuite  il  les  aver- 
tit de  leur  devoir  dans  les  paroles,  qué 
je  vous  ay  leiies  s Souvien  toy  (dit-il  a ce 
Pafteur&a  cette  Eglife  ) d'où  tu  es  de - 
eh  eu  ; $ te  repen  ; & fay  les  premières  œu- 
vres. Autrement^  fi  tu  ne  te  repen  s,  je  vien- 
dra)/ bien-tojl  a.  toy->&  oteray  ton  chande- 
lier de  fon  lieu.  11  veut  premièrement 
qu’ils  confiderent  leur  faute  en  fe  re- 
mettant devant  les  yeux  l’etat  ils 
avoient  ctè  au  commencement,  &:  celui 
où  ils  fe  treuvent  maintenant.  Apres 
•cette  confideràtion, de  leur  faute  , il  les 
avertit  de  s’amander  ; Repen- toy  ( dic-il  ) 
& fay  les  premières  œuvres.  Et  enfin  pour 
les  porter  a ce  jufte  devoir  &.  leur  en 
montrer  l’indifpenfable  necefiitc,  il  leuc 
rreprefente  le  mal-heur  qui  leur  arrivera; 
infalliblement  s’ils  manquet  aluy  obéir, 
-les  menaceant  que  s’ils  ne  fe  repantent 
fil  ôtera  leur  chandelier  de  fon  lieu.  Ce 
font  les  trois  points , que  nous  traitte-* 
tons  s’il  plaift  au  Seigneur  ; les  deux 
chofes  qu’il  commande  a l’Eglife  <d’E- 
phefe  3 la  reconnoiifar.ee  de  fa  faute , & 
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îa  repentance  ; 6c  la  troifiefme,dont  il  la 
menace, fi  elle  ne  vfeuts’amander , de  la 
détruire , en  retirant  la  lumière  de  Ton 
Evangile.  Chers  Freres, outre  larelfem- 
blance  que  toutes  les  Eglifes  de  Iefus- 
Chrift  ont  en  general  les  unes  avecquc  , 

les  autres , en  la  profeflion  d une  Vnef- 
me  dodrine  , 6c  en  l’efperance  d’ün 
mefme  falut , la  vôtre  a une  conformité 
particulière  avec  celle  cFEphefe.  La 
ville  où  elle  habitoit,étoit  Tune  des  plus 
belles  , des  plus  anciennes , 6c  des  plus 
fameyfes  de  l’Orient  ; la  première  de  la 
nobie  province  d’Afie  s commodément 
fituée  , fuperbe  en  édifices  ; l abord  des 
autres  nations , abondante  en  biens  6c 
pleine  de  Kjxe’,  6c  de  débauches,  6c  ( ce 
qui  accompagne  fouvent  le  vice)defu- 
perftition  & d’idolâtrie  , dont  Ephefe  ^ 
étoit  l’un  des  principaux fieges , comme 
vous  le  pouvez  apprendre  mefme  par  le 
livre  des  a&es  des  Apôtres.  Dans 
abyfme  de  corruption  6c  d’impietè 
Iefus-Chrift  pour  faire  voir  les  merveil- 
les de  fa  puiifance  6c  de  fabontè*fonda 
-par  les  mains  de  Saint  Paul  une  belle  6C 
fleuriflantc  Eglifc,  qui  arrôfée  desdar- 
mes  6c  du  fang  de  ion  ferviteur,  6c  cul- 
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tivée>  de  la  prédication  de  fa  bouche, &? 
des  écrits  de  l'a  plunfe,  qui  nous  xeftenc 
encore  aujourd’huy  , fut  dans  ces  com- 
mencemens  du  Chriftianifme  l’un  des 
plus  glorieux  trophées  de  l’Evangile. La 
ville  de  vôtre  habitation  furpalîe  do 
beaucoup  Ephefe  en  grandeur,  en  no-» 
blelfe  , & en  richeffes  ; étant  fans  diffi- 
culté la  première  de  l’Occident,  l’une 
dçs  merveilles  du  momie  , lefiegede 
l’une  de  fes  plus  anciennes  plus  re- 
nommées monarchies.  Le  luxe  & les 
vices,  les  inévitables  fuites  de  i^ran- 
deur  & de  la  profperitè  mondaine  , n’y 
fôntpas  moindres  qu’ils  éroyent  alors  a 
£phèfc;&ies  dévotions ;&  les  honneurs 
des  créatures,  bien  que  fous  des  noms 
bien  differens, y régnent  auflfi  autant  ou 
plus  que  darfs  nulle  autre  ville  ancienne 
ou  moderne.  Dans  ce  lieu  &:  parmi  ce 
grand  & innombrable  peuple  & con- 
traire a vôtre  profefliion,  le  Seigneur  en 
ces  derniers  temps  a la  renailfance  de 
fon  Evangile  5 a pris  plaifir  de  former  &c 
de  faire  fubfifter  vôtre  Eglife  , comme 
un  miracle  de  fa  bonté  & de  fapuifTan- 
ce,  y ayant  employé  & la  parole  & les 
futurs  de  fes  fervitçurs,&  le  fan  g de  fes, 
4 Jylartyrs^ 
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Martyrs.  Nous  pouvons  dire  fans  vous 
flairer,  qu’elle  ne  fut  pas  moindre  en 
pieté, &:  en  valeur  à fes  commencemensj 
que  celle  d’Ephefe  aux  premiers  temps. 
Pleuft  a Dieu  que  vôtre  conformité 
n'eultpas  pafle  plus  avant  ! & que  vous 
contentans  d’avoir  chez  vous  les  beaux 
& glorieux  commencemens  d’Ephefe 
vous  vous  fufïiez  gardez  de  luy  rcflem- 
bler  aufll  dans  la  limite  « quand  veincuë 
ou  par  les  perfecutions  des  ennemis  ,ou 
par  les  tentations  & les  mauvais  exem- 
ples (J^s  vices, elle  fe  relafcha  peu  a peu, 
perdant  une  partie  de  fes  ornemens , 
laiffant  cette  première  amour  tde  l’E^ 
vangile,que  l’on  avoit  veu  luire  & briller 
fi  purement  au  milieu  d’elle  J Mais, 
chers  Freres  , il  faut  donner  gloire  a 
Dieu,  & confefler  a nôtre  honte , que 
cette  partie  de  l’hiftoire  d’Ephefe  fe 
treuve  aufli  trop  vifiblement  en  la  nôtre. 
Nôtre  déchet  a non  feulement  égalé, 
mais  mefmes  furpaflele  fien.  Puisque 
nous  reffemblohs  a ces  Chrétiens  d’E- 
phefe en  tant  de  faflons,  que  l’on  peut  " 
•dire , que  leur  Eglife  &:  la  nôtre  eft  une 
mefme  chrofe,  bien  que  fubfiftante  en 
des  lieux  & ;en  des  temps  dh&rcns» 

prenons 
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prenons  maintenant  pour  nous  ce  que 
ïefus  nôtre  Sauveur  leur  dit  autrefois. 
Faifons  état  que  c’eft  aufli  a nous  que 
s’addreflfe  l’epître  qu’il  leur  fit  écrire; 
Pratiquons  ce  qu’il  leur  ordonne.  Etant 
travaillez  demefmes  maux,  nous  avons 
befoin  demefmes  remedes.  Et  je  pre- 
fuppofe  icy  d’entrée , que  ce  n’eft  pas  - 
feulement  au  Pafteur  d’Ephefe,  que  le 
v Seigneur  parle , encore  que  nous  ne  li- 
ions pas  fon  nom  a l’entrée  de  l’Epître; 

Ï1  eft  évident  que  fous  le  nom  du  Pa- 
fteur,il  comprend  tout  le  troupe^jcom*- 
mis  a fon  foin  ; afin  qu’aucun  ne  préten- 
de de  fe'difpenfer  des  falutairesdevoirs, 
qui  nous  font  icy  ordonnez.Cela  paroift 
clairement,  & parla  tiflure  mefme  de 
cette  Epître  &des  fix  autres,  toutes  fai» 
tes  & formées  d’un  mefme  ftyle,  & d’u-  * 
ne  mefme  fifçon  ; & particulièrement 
par  ces  paroles,  notamment  ajoutées  a 
la  fin  de  celle-cy,  & de  chacune  des  fix 
jtfac.  2.  autres  : gui  a oreille , oye  ce  que  l'Ejprit  dit 
2* Eglijes ; Paroles,  qui  crient  haute- 
6.15.22? ment, que  c’eft  a toute  l’Eglife  qu’il  parle 
en  chacune  de  ces  Epîtres,  non  a fon 
Pafteur  feulement. Le  Seigneur  dit  donc 
premiereméç  au  Pafteur  & au  troupeau 

d'Ephefe; 
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d’Ëphefe } Sonvien  toy  à' où  tues  decheu  : Il 
veut,  qu’ils  fe  xeprefcntenc  l’heureux 
état  où  ils  etoient  , quand  leur  charitey 
l’amour  qu’ils  avoient  pour  Iefus  Chrift 
& pour  Tes  enfans,luifoit  glorieufement, 
&rcmpli(Toit  leurs  cœurs  de  paix  &:  de 
joye,8dlcs  Eglifes  voifincs  de  leur  bon- 
ne renomméejquand  céc  amour  triom- 
phoic  de  tous  leurs  ennemis , demeurant 
vi&orieux  dans  tous  les  combats , qui 
leur  etoient  livrez  ; quand  il  eteignoit 
tous  les  vices, Ssallumoit  toute  forte  de 
vertit^au  milieu  d’eux.Il  veut  qu’ils  fa(- 
fent  réflexion  en  fuite  fur  1 ce  trifte  étar, 
où  ils  font  maintenant,  fur  les  ruines  où 
ils  languiffent/fur  la  tiedeur  de  leur  foy, 
fur  la  froideur  de  leur  zcle,Tur  l’inquie- 
tude  ou  raflbupiflement  de  leurs  con- 
fciences  , fans  plus  fentir  en  eux  ces 
beaux  mouvemens  de  leur  première 
pietè,qui  etoient  fl  agréables  a Dieu,  &: 
11  glorieux  a l’Evangile. Il  veut  qu’ils  faf- 
fent  un  paralelle  de  ces  deux  conditions^ 
fi  differentes,"  afin  de  reconnoiftre  par 
çette  corriparaifon  , qu’ils  ne  font  plus 
ce  qu’ils  ont  été.  C’cfl:  ce  qu’il  entend* 
quand  il  dit,  Sonvien  toy , félon  le  ftiîe  de 
}’Efcriture,4'qui  employé  fouyent  ce  mot 
• pouç 
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pour  dire  penfér  &:  confiderer '.  comme 
%jZi7: quand  S.  Paul  dit  a Timothée,  Ayefou- 
»*>'  venance , 'que  leftes  Chrijt  ejl  reffufeite  des 
morts ,*  & nôtre  Seigneur  dans  l'Evan- 
gile, Ayez  fouvenancede  la  femme  de  Lot  h: 
en  divers  autres  lieux,  ou  il  eft  évi- 
dent que  le  fouvenir  qui  nous  cft  com- 
mandé, n’eft  pas  un  ade  (impie  de  la 
mémoire,  qui  tire  feulement  de  fon 
trefor  l’idée  d’une  chofc  paflee , qu’ellç  « 
ytconfervoit  ; mais  un  ade  de  l’enten-v 
demenr,  qui  confidcre  un  objet  avec  at- 
tention, &y  remarque  & en  in^git  par 
le  raifonnement  les  conclurions  » qu’il 
luy  prefente.  Ainfi  en  ce  lieu,  Se  fouvenir 
d où  l'on  eftdêchen , veut  dire  fe  remettre 
devant  les  yeux  de  l’efpritle  bon- heur 
de  fon  état  pafsè  , afin  d’eftre  touche 
d’une  grande  confufion  , pour  l’avoir  * 1 
perdu.  C’eft  une  image  forr  propreioù  il 
compare  la  perfedion  Ôc  la  fleur  delà 
foy  5c  de  la  charité,  & l’état  où  elle  mec 
le  fidele,a  un  lieu  haut  Sc  relevé  au  de£ 
fus  des  baflefles,  des  hontes , ôc  des 
frayeurs  du  fiècle.  Et  il  n’y  a rien  de  plus  lu 
ordinaire  dans  nôtre-  langage  commun, 
que  d’exprimer  ainfi  les  honneurs,  ôc  les  j 
dignités  & les  richeffes  des  hommes, 
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la  réputation  & reftime,où  ils  fqnt.  On 
parle  d«  ceux , qui  ont  ces  chofescom- 
me  de  gens  élevez  bien-haut  au  deflus 
des  autres,qui  ne  les  ont  pas,  &quifonc 
comme  gifans  bien  bas  dans  la  vallée  de 
la  pauvreté,  du  mefpris , & de  Jamifere. 

Mais  le  jugement  que  le  monde  fait  in- 
jufteraentde  ceschofes,le  Seigneurie 
fait  tres-juftement  de  la  foy,  de  la  pieté, 
de  la  charité, & des  autres  vertus  Chré- 
tiennes. Il  tient  ceux  qui  en  font  le  plus 
abondamment  doliez , pour  les  plus  re- 
levez^ntrc  les  hommes  ; il  les  regarde 
comme  des  perfonnes,  qui  font  desja 
dans  le  ciel , le  plus  haut  lieu  de  l’Vni- 
vers  : fi  bien  que  ceux  , qui  perdent  ces 
belles  qualitezjdéchécnt,  plus  ou  moins 
de  lahauteffeoù  elles  les  avoient  éler 
vez, félon  la  portion,  qu’ils  en  perdent. 

Il  y a mefme  dans  cette  Apocalypfe  des 
étoilles,  qui  ayant  brillé  dans  les  cieux  ~4poc.lZ. 
tombent  malheureufement  en  la  terre;"*’ 

& un  Dragon  qui  traifne  en  terre  la  troi- 
•iîefmc  partie  des  étoilles  du  ciel  j qui 
font  toutes  des  peintures  myftiques  de 
la  cheute  fpirituelle  de  ceux , qui  ayant 
refplendi  quelque  temps  ( fi  je  l’oleainfi 
direjdansle  ciel  de  l’Egliie  militante, 
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s’enlaiffant  puis  apres  arracher  par  les 
fedu&ions  V ou  par  les  perfecutionsdii 
Diable, par  la  convoitife  6u  par  la  crain- 
te du  monde, tombent  en  terre/ le  repaie 
re  des  ferpens,pour  y manger  la  pouffie- 
re  &s’y  traifner  fur  Je  ventre , jufques  a 
ce  qu’en  fin  ils  defcendent  encore  un 
étage  plus  bas,  dans  l’enfer  > où  feront 
éternellement  tourmentez  ces  efprits 
malins  avecque  tous  ceux , qu’ils  fedui* 
fent.  A la  vérité  ces  Ephefiens  n’en 
étoient  pas  venus  jufques-là;  Mais  tant 
y a que  puis  qu’ils  avoient  perd^quel- 
que  portion , &,  quelque  degrc  de  leur 
première  pieté, ils  étoient  de'cheus  d’au^ 
tantiils  avoient  autant  perdu  de  la  hau- 
te(Te,où  ilss’étoienc  veus  élevez.  Or  en 
la  pieté, il  n’y  a point  de  déchet  , queh- 
que  petit  qu’il  puiffe  eftre,  qui  ne  foie 
extrêmement  important  ; parce  pre^* 
mierementque  c’eft  une  chofe  qui  de  fa 
nature  doit  toûjours  aller  en  montant* 
croiffant  continuellement  de  foy  en 
foy,&  de  charité  en  charité  ; fi  bien  que 
n’y  avancer  paseft  décheoir.  Mais  c’eft 
bien  pis  encore , quand  au  lieu  d’acque- 
rir  ce  que  l’on  n’avoir  pas, on  perd  quel- 
que chofe  dç  ce  que  l’on  a voit  desja.  A 

quoy 


* 


àf 


» * 

< Aîocàlypsï  Iî.  y*  517 
quoy  il  faut  adjoufter  que  la  pieté  eft 
1 .toute  entière  fi  lice,  fi  uniê$  & fi  ramaf* 
fée  enfemble, qu’il  eft  malaisé  d’en  per- 
dre quoy  que  ce  foie,  que  Ton  ne  coure 
grand  danger  de  perdre  le  reftedaraisô 
qui  vous  en  a fait  lafeher  une  partie, 
ayant  la  mcfme  force  pour  vous  arra^ 
cher  toutes  les  autres  en  fuite.  Ccttn- 
bien  en  voyons- nous  tous  les  jours  a qui 
le  Diable  ayant  une  fois  oftè  un  feul 
brin  de  leur  courône,les  a par  ce  moyen 
peu  a peu  de'poüillez  de  tous  leurs  biens, 
& traitiez  enfin  dans  l’abyfme  ? 11  nous 
importe  donc  infiniment  mes  Freres,de 
faire  continuellement  une  exa&e  re- 
veue  de  l’ccat  de  noftre  pieté , pour  n’y 
il  laiffer  rien  déchoir, & s’il  nous  arrive  de 

faire  quelque  perte , de  la  remarquer 
\ ' promptement  pour  la  reparer  au  plutoft. 
Mais  le  grand  mal  eft  que  ce  dechet  fe. 
faifant  peu  a peu  & prefque  infenûble- 
ment , on  a de  la  peine  a s’en  apperce- 
* voir  j finon  au  temps,  que  s’eftant  fortf- 
fié  a la  longue,  par  la  multiplication  de 
ces  fourdes  &:  frequentes  .diminutions, 
il  n’eft  plus  aisé  déformais  d’y  reme- 
dierreomme  ces  maladies  du  corps,donc 
' les  Médecins  difenr , qu’au  commence- 
ment 
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ment  elles  font  [faciles  a guairir,  mais 
difficiles  a reGonnoiftre  ; au  lieu  qua  la 
fin  elles  deviennent  a la  vérité  fore  ai- 
fées  a connoiflre , mais  impoffibles  a 
guairir.  Neantmoins  encore  alors  la 
grâce  du  Seigneur  prefente  un  afTeurè 
remede  aux  pécheurs,  affavoir  celuy  de 
la  repentance  * pour  fe  remettre  en  leur 
premier  eftat.  Et  il  veut  que  pour  s’y 
acheminer  ils  fe  fouviennçnt  avant 
toutes  chofes,d  où  ils  font  décheus , afin 
que  connoiffantleur  perte  ils  en  ayent 
de  la  confufion , qui  produife  enupux  ÔC 
le  regret  de  leur  mauvaife  cojjduire,Ô£ 
une  ardente  application  d’efprit  a re- 
couvrer p<ir  le  travail  j & par  la  prierez 
avecque  la benediétion  du  ciel , le  bien 
qu’ils  avoient  perdu  par  leur  noncha- 
lance. C’eftceque  le  Seigneur  ordonné 
en  deuxiefme  lieu  au  Palleur  dEphefe 
& a fon  Troupeau  ; Repen  toy  ( dit-ilj^ 
fais  les  premières  œuvres.  La  repancance, 
.comme  elle  s’entend  dans  le  ftile  de  l’Ef- 
criture* comprend  deux  chofes,le  dé- 
plaitiraué  l’on  ades’eftre  mal  conduit, 
&une  ferieufe  refolution  des’amanderi 
l’horreur  du  mal  que  l’on  a fait,  8c  le 
retour  au  hien  que  l’on  avoit  lailsè,  U 
' - ...  , v condam* 
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condamnation  de  ion  péché,  & l'amour 
& i’eftudede  la  piecè.Car  quant  à la  pé- 
nitence, comme  l’entendent  aujour- 
d’huy  ceux  de  Rome  * qui  ne  confifte 
qu’en  la  figure  &exa&e  relation, que 
le  pecheurfaita  l’oreille  d’un  Prettre* 
de  toute  l’hiftoire  de  les  defordres , ac«. 
compagnie  de  quelques  mouvemens  ou 
d’attrition,ou  de  contrition  , & fuyvie 
comme  veulent  les  autres , de  la  com- 
munion de  leur  autel,&  de  l'accomplif- 
fement  de  certaines  fatisfa&ions  àluf 
enjointes, toute  cette  penitence , dis-je, 
eft*  inconnue  a l’Efcriture  : qui  n’oblige 
premièrement  nulle,  parties  penitents 
d’aller  conterledetaii.de  leurs  pcchei 
fecrets  a un  Preftrepour  en  obtenir  la 
remillion,  ni  de  fe  fpumettrea  fon  arbi- 
trage pour  les  peines  qu’il  en  doit  fouf> 
frirj&  qui  d’autre  part  requiert  par  tout 
en  la  repentance  un  vray  changement 
de  l’homme  entier  , de  nouveaux/enti- 
mens  dans  fon  efprit,  de  nouvelles  aSe- 
dions  dans  fon  cœur , une  converlion 
enfin  du  monde  au  ciel , & de  la  chair  a 
Dieu, fi  ferme  &c  fi  folide*  quelle  change 
toutefo  vie*  non  pour  trois  jours  ou  pour 
trois  femaines  feulement  j eojmme  les 
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attritions  Romaines, mais  pour  toujours. 

Et  le  Seigneur  pour  nous  le  faire  entent 
dre  nettement , ne  fe  contente  pas  de 
dire,  Repen  toy  \ Pour  ofter  tout  pretexte  w | 
aux  Sophiftes  deglofer  a leur  fantaifie 
&aleuravantage,lemotde  fe  repentit 
ou  de  fenitence , il.adjoufte  encore  une 
chofe , où  il  n’y  peut  avoir  d équivoque, 
Scfay  ( dit-il  ) les  premières  œuvres , c’eft 
a dire  des  oeuvres  d’une  parfaite  amour, 
comme  eftoient  autrefois  celles  de  ce- 
!uy  a qui  il  parle, avant  qu’il  eùft  delaifik 
fa  première  charité.  11  entend  faq^doute 
des  a&ions  bonnes  & faintes  , comme 
celles  d’une  droite  pieté  envers  Dieu,8c 
d’une  fîneere  dileétion  envers  nos  pro- 
chains , & c’eft  ce  que  S.  IeanBaptifte 
appelloit  faire  des  fruits  dignes  de  repen- 
tance. Comme  le  Seigneur  promet  fa 
réconciliation , fa  paix  & fa  grâce  a 
une  telle  repentance , qui  change  Inon 
l*cxterieur,mais  l’interieur  de  l’homme, 
non  la  peau,fî  je  l’ofe  ainû  dire,ôc  la  fu- 
perficie  de  fon  ame , mais  fon  fonds  , SC 
toutes  fes  habitudes,  ô£  qui  d’abondant 
juftifie  fa  vérité  par  des  fruits  .dignes  de 
fon  nom , c’eft  a dire  par  de  bonnes  Sc 
faintes  oeuvres  : aufli  ne  promet-il  rien 
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au  pécheur  fans  elle.  Vous  aurez  beau 
déchiffrer  par  le  menu  routes  les  hor- 
reurs de  voftrc  vie  a un  Confcffeur,fan$ 
luy  en  celer  les  moindres  atomes  i Vous 
aurez  beau  expédier  de  bonne  foyle$ 
Rofaires,  ou  les  jeufnes,ou  les  coups  dé 
difcipline  qu’il  vous  a preferits  i Vous 
aurez  beau  recevoir  a Tes  autels  les 
communions , qu’il  vous  aura  permifes. 
Ic fus  Chrift  ne  s’oblige  point  a vous 
rien  donner  fi  vous  faites  ces  chofes.  Il 
n’en  nomme  mefme  pas  une.  Il  dit  net-* 
temei^,  que  quoy  que  vous  ayez  fait 
quant  au  refte , fi  apres  avoir  confidefè 
d ou  vouseftes  decheu,  voiis  ne  vous  re-# 
pencez,  & ne  faites  les  preftiieres  oeu- 
vres de  pieté  & de  charité  , que  vous 
aviez  delaiffées  , fa  colercr  ne  s’e'ccindra 
point,  qu’elle  vous  pourfuivra  & vous 
punira  infailliblement.  C’cft  ce  qu’il 
déclaré  expreffementicy  à l’Eglife  d’E- 
phefe  : Autrement  (dir-il)  je  viendra y à toy 
bien  tdjl,&  ofteray  ton  chandelier  de  jon  lieu% 
fi  tu  ne  te  repens.  Le  mot  ajttrement'Cç 
rapporte  a ce  qu’il  venoitde  dire,  au- 
trement, c’eft  a dire, fi  tu  ne  fais  ce  que  je 
viens  de  te  commander  : lî  luy  avoir 
cqmmandé  de  fefottvenir  à' oh  efle  efiàït 
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defcheuèyde  fe  repentir , & de  faire  de  bonnes  , 
oeuvres.  Il  entend  donc  que  fi  cette 
Eglife  ne  penfeabon  efcient  a ce  qu'el- 
le eftoit , fi  elle  ne  fe  repent,  & d’une 
repentance  vraye  & réelle,  qui  porte  de 
véritables  fruits  de  juftice  & de  fainte- 
tè,  & qui  face  les  œuvres  de  là  vie  8c 
converfation  Chreftienne,elle  tombera 
inévitablement  dans  la  peine  dont  ilia 
menace.  Et  bien  que  l’intention  du  Sei- 
gneur en  ces  paroles  foit  fi  claire,  que 
nul  n’en  puirfe  douter,  neantmoins  pour 
ofter  tout  lieu  à la  chicane  des  pé- 
cheurs 5 il  déclare  exprefiement  luy- 
•mefme  ce  qu’il  entend  par  le  mot  au- 
trement , quand  il  adjoufté  a la  fin  , fi  tu 
ne  te  repens.  C’eft  comme  s’il  difoit,  Au - - 
trement , c’eft  a dire  ->fi  tu  ne  te  repens  ; fi 
tu  continues  en  ton  dechet,  & dans  les 
defordres,quil  produit, je  nemanqueray 
pas  de  mon  coftc  a chaftier  ton  crime, 
corne  il  le  mérité.  Ainfi  vous  voyez  que 
la  punition  icy  portée  dans  la  fentence 
du  Seigneur  eft  abfoluë,cerraine  & iné- 
vitable a toute  l’Eglife, qui  eftâtdecheue, 
ne  fe  repent  pas,&:  ne  fait  pas  de  bonnes  t 
oeuvres.  Sans  cela  il  n’y  a point  d’autre 
moyen  de  l’exempter  de  la  ruine, qui 
Y luy 
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luy  eft  icy  dénoncée.  Ce  langage  du 
Seigneur  eft  femblablè  a celuy  d’un 
Médecin, qui  apres  avoir  ordonné  a Ton 
malade  de  fe  faire  tirer  du  fang,  de  fe 
purger  par  certains  medicamcns  ,&  de 
vivre  dans  un  régime  réglé,  ajoûteroitj 
Autrement  vous  ejles  mort  > c’eft  a dire 
comme  chacun  le  voir, fi  vous  ne  faites 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire , vous 
ne  guérirez  jamais.  A moins  que  de  cela, 
il  n’eft  pas  poftîble  que  vous  échappiez. 
Il  n’y  a point  d’autre  différence  entre 
ce  lavage, &:  celuy  que  tient  icy  le  Sei- 
gneur al’Eglife  d’Ephefe  i finon  que  le 
Médecin  étant  homme , c’eft  a dire  une 
créature  fujette  a fe  tromper , & qui  ne 
voit  pas  nettement  les  fuites  des  chofes 
de  la  nature, fes  arrefts  n’ôt  pas  toûjours 
leur  effet,*  au  lieu  que  Iefus  étant  Dieu, 
d’une  fageffe  &:  d’une  puifiance  infinie, 
il  n’eft  rien  dans  l’Vnivcrs  qui  puiffe  em- 
pefeher  l’evenement  de  ce  qu’il  pro- 
nonce. Le  Ciel  &r  la  Terre  paieront 
plûtoft,que  ce  qu’ira  dit  n’arrive  pon- 
ctuellement. Voyons  maintenant, quelle 
eft  cette  peine,  dont  il  menace  inévita- 
blement l’Eglife  impénitente;/*  viendray 
A toy  (dit-'il  ) & oteray  ton  chandelier  defon 
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* lieu.  Il  n’eft  pas  befoin  de  philofopher 
fubtilement  lut*  les  premiers  mots  : v* 
viendra,)'  bien  tojl  a toy  : Cela  ne  veut  dire 
aune  choie , (mon  qu il otera  bien' tojl  le 
chandelier  d'Ephefes.  C’eft  une  façon  de 
parler  commune  dans  l’Efcriture  ,_où  les 
mots  de  venir  daller  ne  fervent  que 
d’ornement  & non  pour  la  nccefiitè  du 
fcns  i comme  quand  le  Seigneur  difoic 
Mm]}  ailleurs  aux  Pharifiens:^#^ & apprene 
9. 1 j.  que  cejl  a dire , je  veux  mil  encorde  & non 

point  facrifïce:\\  entend  lîtnplement  qu’ils 
apprennent  cette  vérité,  & noî^qu’ils 
aillent  en  quelque  autre  lieu,  que  celuy 
oiiils  e'toyentiEt  quand  il  dit  encore  a 
o un  Docteur  de  la  loy , ra&fay  aujïi  le 
37.  femblablcÀ  1 ne  luy  veut  dire  autre  chofe, 

finon  qu’il  face  ce  qu’il  luy  avoir  enfei- 
gnè.  Icy  donc  pareillement  en  difanr, 
qu'il  viendra  & otera  le  chandelier , le  fens  I 

eft  non  qu’il  quittera  le  lieu  où  il  eft 
dans  les  cieux  pour  fe  rendre  icy  bas  en 
terre  en  la  ville  d’Ephefe  i Tout  cela  eft 
hors  de  fon  intcntion.il  veut  dire  Am- 
plement qu*il  ôtera  bien  toft  de  cette  j 
ville,  fi  elle  demeure  ingrate  & defo- 
bcï(Tante,le  chandelier  qu’il  y avoitmis. 

Et  afin  qu’ils  ne  fe  fiacent  point , s’ima- 
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ginant  que  le  châtiment  n’arrivera  de 
long-temps  » 8c  qu’ils  auront  a(Tez  de 
loifir pour penfer  a eux,  différant  leur  ,« 
amandement  fous  cette  faufle  efperan- 
ce,leSeigncur  les?avertit  exprefFe'ment, 
qu’il  exécutera  bien-toft  ce  jugement 
fur  eux,s*ils  ne  s’amandent.  Et  ainfi  pour 
éviter  cette  peine, il  les  oblige  non  fim- 
plement  8c  indéfiniment  a une  repen- 
tance , mais  prccifément  a une  repen- 
tance prompte,  8c  prefente  ; leur  décla- 
rant que  s’ils  tardent  davantage,  Ton  ju- 
gement les  accablera,  avant  qu’ils  ayenc 
gagné  ce  ‘temps  imaginaire , où  ils  fai- 
fbientîpcut-eftre  eftat  de  fe  repentir- 
Mais  quelle  eff  enfin  la  peine  dont  i! 
menace  le  Pafteur  d’Epheîe  8c  Ion  trou- 
peau,s’ils  ne  s’araandent  promptement? 
C'eft  ( dit-iU  quej'oteray  ton  chandelier  de 
fon  lieu.  S.Ican  a desja  e'clairci  cét  énig- 
me dans  le  premier  chapitre  de  fareve- 
lation,où  ayant  dit , qu'il  vit  fept  chande- 
liers d'or:i\  ajoute  puis  apres , que  le  Sei* 
gneurl’inftruifit  exprellement  de  la  ilr 
gnification  de  cette  vifion , luy  appre- 
nant que  ces  fept  chandeliers  qu'il  avait 
vens  ef  oient  les  fept  Eçlifes  d'Afe.  Ainfi  le  1Z'~J 
chandelier  du  Pafteur  8c  du  rroupeau 
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d’Ephefe,  n’eft  autre  chofe  que  leur 
Eglife,fi  bien  canoter  et  chandelier  du  lieu 
oùilètoit , c’eft  ôter  l’Eglife  d’Ephefe , la 
défaire  la  ruïner  ; en  telle  forte  qu’il 
n’y  ait  plus  d’Eglife  Chrétienne  en  la 
ville  d’Ephefe.  C’eft  le  jugement  terri- 
ble & effroyable  a la  vérité  ; niais  tres- 
jufte  & tres-raifonnable,que  le  Seigneur 
dénoncé  icy  a toutes  les  Eglifes,  qui 
cflant  décheuës  de  l’honneur  qu’elles 
àvoienr  de  reluire  en  charité  & en  pie- 
té , demeurent  dans  ce  miferable  état, 
fans  fe  repentir  & faire  leurs  pren*îeres 
œuvres.  Ceft  ce  qu’il  dénonça  premiè- 
rement à lerufalem , &au  peuple  des 
IuifS , &r  qu’il  a depuis  exécuté  fur  eux, 
Marc n.  vigne  (leur  <\ifoit  i\)vaus  fera  otee  ; Le 
Matth.  Royaume  de  Dieu  ( l’Eglife , le  chandelier 
d’o  r,)  vous  fera  ote , & fera  donne  a une  na- 
tion qui  en  rapportera  les  fruiÛs.  Se  peut- il 
rien  faire  de  plus  jufte  ? Car  n’eft-il  pas 
raifonnable , que  l’or  & la  lumière  de 
Dieu  foient  ôtez  a ceux  qui  en  abufent? 
qui  en  deshonorent  la  gloire  par  les  dc- 
fordres  & les  fcandales  de  leur  mau- 
1 vaife  vie?  De  là  vous  voyez  combien  eft 
vaine  & trompeufe  l’imagination  de 
Rome?  qui  confçffe  quelle  efl  fou  vent 
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non  feulement  décheuë  de  fa  première 
charité, mais  mefme  tombée  en'des  de- 
fordres  & en  des  débauches  épouvan-* 
tables  ; ne  paroifTant  alors  au  milieu 
d’elle  aucune  trace  de  pieté  ny  dejufti- 
ce,ny  d’aucune  yertu  Chrétienne,&  que 
cét  horrible  fcândale  a continué  chez 
elle  des  fiecles  entiers  fans  repentance 
& fans  aucun  retour  aux  œuvres  des 
premiers  Chrétiens  fes  anceftres  s & fc 
vante  neantmoins  d’avoir  toujours  eu  le 
chandelier  d’or  du  Seigneur  lefus,  &c 
que  .4nefme.  il  n’eftpas  poflible  qu’elle 
ne  J’ait  point, quelque  grand  & effroya- 
ble que  puiffe  cftre  d’ailleurs  l’abandon 
& l’infamie  de  fes  mœurs.  Que  devien- 
dra donc,  je  vous  prie,  la  parole  de  lefus 
Chrift?  Si  tu  ne  te  repensfi  tu  ne  fais  les  pre - 
mieres  œuvres , foteray  bien  tojl  ton  chdnde- 
lier  de  (on  lieu'-.  Rome  avoue  qu’il  fe  peut 
faire,  qu’elle  déchée  de  la  première 
charité,  qu’elle  ne  fe  repente  point, 
qu’elle  ne  face  point  les  premières  œu*? 
vres.  Elle  n’avouë  pas  feulement  que 
cela  eft  poflible  ; elle  eft  contrainte  de 
reconnoiftre  , que  cela  luy  eft  quelque- 
fois arrivé  en  effet  ;&  neantmoins  elle 
s’opiniaftre  en  fes  forges,  &refve  en- 
core 
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corc  apres  cela,  quelle  a toujours  eu  le 
chandelier  d or.  Certainement  fi  elle  l'a 
toûjours  eu  durant  ces  longues  débau- 
ches, & cette  longue  impenitence  de 
quelques  fiecles  entiers, lefus  Chrift  n a 
donc  pas  fait  ce  qu’il  avoit  dit  : Il  ricH 
f as  venu  bientoft  * Il  ne  Iuy  a pas  ôtè  ce 
cher  gage , bien  quelle  ne  fe  fuft  pas  re- 
pentie. Voyez  a quel  point  les  réduit  la 
paffion  de  l’erreur.Il  faut  qu’ils  accufent 
de  fauffetè  la  parole  de  lefus  Chrift, pouf 
(outenir  leurs  vaines  prétentions.  Mais 
bous  favons , que  lefus  Chrift  eftja  vé- 
rité mefme , & qu’il  n’eft  pas  poffiblc, 
que  ce  qu’il  prononce  ne  foit  éternelle- 
ment véritable.  Puis  donc  qu’il  pronon- 
ce icy  qu’il  ôtera  bien  toft  fon  chande- 
lier aux  focietcz  Chrétiennes , qui  dé- 
cheucs  de  la  charité  ne  reprennent 
point  les  premières  ceuvrcs,Difons  que 
s'il  eft  poffible  que  Rome  tombe  en  cét 
état-là, & y demeure  long  temps  ( com- 
me elle  l’avoue  elle  mefme  ) il  eft  donc 
auffi  poffible,  que  le  chandelier  de  Dieu 
luy  foit  oftè  : Difons  encore  que  puis 
qu’elle  confeffe,  que  cela  luy  eft  quel- 
quesfois  arrivé  en  effet , non  feulement 
il  n eft  pas  impoffible  que  ce  chandeliec 

' divin 
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divin  luy  foit  oftè , mais  qu’il  eft  mefme 
ira  poflible, qu’il  ne  luy  ait  point  etc  oftè 
par  ce  qu’aucrement  Iefus  Chrift  n’au-  , 
roitpas  fait  ce  qu’il  avoir  dit  (Ju’ilfera. 

Ils  s’abufcnt  ainfi  volontairement  cux- 
mefmes,  parce  qu’ils  voyent  toûjours  a 
Rome  la  puiftance,&  la  grandeur,  & les 
richeflcs  mondaines,  nonobftant  tous 
les  horribles  defordres  de  fes  meurs. 
Mais  ils  devraient  penfer,  que  le  Sei- 
gneur ne  dit  pas  icy  qu’il,  oftera  les  ri- 
cheftes, les  marbres,  les  couronnes  , les 
joyac£,Iapaix  l*aife,de  la  chair  aux 
focietez  ingrates  & impenitentesjll  dit 
qu’il  leur  oftera  fon  chandelier  , fon  or  ÔC 
non  celuy  de  la  terre  î fa  lumière ,&  non 
l’éclat  du  monde;c*eft  a dire  en  un  mot 
qu’il  leur  oftera  fa  vérité , fon  Evangile, 
fa  parole  & fon  Efprit.  Il  n’a  pas  oftè  les 
murailles  fies  richeftes,  &:  la  grandeur 
mondaine,  a plu/ieurs  villes  d’Afrique 
au  Midy , & de  l’Aûe  en  Orient , a qui 
neantmoins  ceux  de  Rome  confeftent 

V 

eux-mefmes  qu’il  a oftè  fon  chande- 
lier;comme  font  les  lieux  où  l’Alcoran 
de  Mahomer,ou  bien  les  erreurs  des  hé- 
rétiques &c  fehifmatiques  régnent,  de 
non  la  vérité  de  l’Evangile  ,1e  pur  or  de 

Iefus 
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/Iefus  Chrift.  Il  ôte  fouvent  ainfi  fou 
chandelier  aux  lieux  où  fa  vérité  efl: 
déshonorée  par'la  corruptiô  des  meurs, 
qui  y continue  opiniâtrement  ; quand 
il  fait  ce  que  S.  Paul  prédit  devoir  un 
jour  arriver  parmyles  Chrétiens,  qui 
lient  point  receu  la  dilcclion  âe  vérité  pour 
ejlre  fauve qu’il  leur  envoyé  efficace  d'er- 
reur en  telle  forte , qu'ils  croient  au  men- 
fonge. C’eft  a quoy  Rome  de vroit  fonger, 
& confiderer  fi  ce  n’eft  point  en  cette 
forte , qu’elle  a perdu  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu  le  chandelier  de*tefus- 
Chrift  bien  quelle  polfede en  leur  enr 
tier  les  marbres,  &:  l’or  & l’argent  de  la 
terre , & la  gloire  du  Régné  de  fon  Ponti- 
fe, & la  grandeur  de  fa  puiflance  mon- 
daine. Mais  laiflons-làles  autres.  Pen- 
fons  a nous  mefmes , chers  Freresjnous 
qui  par  la  grâce  de  Dieu,  tremblons  a la 
parole  de  Iefus , & qui  croyons  fes  Ar- 
refts  d’une  vérité  certaine  , & qui  en 
fuite  faifons  profeflion  de  tenir  que  ce- 
luy  qu’il  prononce  icy  s’exécute  infail- 
liblement contre  toutes  les  focietez 
Chrétiennes , qui  étant  décheuës  de  la 
pureté  de  leurs  meurs  , y perfeverent 
ppiniatrçmçnt  fans  fe  repentir  n’y  s’a-* 

^ mander. 
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mander.  Vous  voyez  dequel  mal- heur 
il  les  menace;  de  leur  oter  fon chande- 
lier d'or  ; c’eft  a dire  fa  vérité , fa  parole* 
le  vray  w.feul  capable  de  nous  enrichir* 
lavraye  lumière , feule  capable  de  nous 
éclairer.  ïoteray  (dit- il  ) ton  chandelier  de 
fonlieu , C’eft  un  mal-heur  beaucoup 
plus  grand, que  s’il  nous  difoit  , levons 
oteray  le  Soleil , Sc  feray  qu’il  np  luyra  plus  * 
fur  vous.  le  vous  ôteray  les  nues,  6c  fe- 
ray qu’elles  n’arrôferont  plus  vos  terres. 

Car  le  Soleil  qui  éclaire  nôtre  air,  & les 
nues  yqui  arrofent  nos  terres, ne  nous 
donnent  6c  ne  nous  confervent  qu’une 
vie  animale  6c  mortelle, que  toute  la  lu- 
mière du  Ciel  V&  tout  le  rafraifehiflfe-  ^ 
ment  des  nues  ne  nous  fauroitempef* 
cher  de  perdre  un  de  ces  jours,  lors  peut 
eftre  que  nous  y penferons  le  moins. 

Mais  l’or  & le  feu  divin  du  chandelier  : 

Evangélique  nous  regencrent  en  une 
vie  fpirituelle  ,glorieufc&  immortelle. 

Sans  cette  grâce  de  Chrift,  nous  retom- 
berions dans  les  tenebres  de  la  brutalité 
Payenne  ; Sans  elle  nous  n’aurions  nulle 
part  au  fiecle  a venir, ny  a la  douceur  de 
fes  efperances, ny  ala  lumière,  oua  la 
paix  ou  a la  joye  de  l’efprit.  Nous 

vivrions 
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vivrions  comme  des  animaux, fans  efpC'** 
rance  & fans  Dieu  au  monde.  ;Ce  chan- 
delier du  Seigneur  eft  nôtre  honneur , â£ 
nôtre  gloire  *,  C’eft  nôtre  perle  U nôtre 
JoyauiCe  font  toutes  nos  riche  (Tes.  Sans 
luy  que  deviendrions  nous , & que  de» 
viendroient  nos  pauvres  enfans,a  qui 
nous  avons  la  confolation  de  laiffer  ce 
riche  trefor  ? Dequoy  nous  ferviroit , a 
eux  ÔC  a nous  de  pofleder  tous  les  biens 
du  monde  fi  a faute  d’avoir  ce  chande- 
lier , nous  perdions  nos  âmes»  & tom- 
bions au fortir  de  cette  terre,  d^ns  les 
tenebres  de  dehors , c’efl:  a dire  dans  le 
dernier  de  tous  les  malheurs , dans  une 
perdition  éternelle  ? Non,  non  chers- 
Freres  j Perdons  plutoft  tout  le  refte, 
pourveu  que  nous  confervions  cebien- 
là.Prions  Dieu, qu’il  nous  ôte  plûtoft  les 
biens, la  paix, l’honneur, la  fantè,&  la  vie 
mefme,que  de  nous  ôter  ce  divin  flam- 
beau de  nôtre  falut,&  de  fa  gloire.  Fai- 
fons  je  vous  prie  tous  nos  efforts  pour  le 
retenir  au  milieu  de  nous.  Nous  lifons 
dans  l’Ecriture,que  Ionas  ayant  prefehe 
dans  la  ville  de Ninive , quelle  feroir 
détruite  dans  quarante  jours  i ces  paur 

vies  barbares  furent  tellement  touchez 
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de  cette  menace,  que  tous,  depuis  le  4 

Roy  jufques  au  dernier  des  efcîaves , feüJÜÏ-p. 
couvrans  de  Tacs  8c  jeufnant  tres-étroi- 
temenr,  crièrent  fans  cefTe  a Dieu  de 
coûtes  leurs  forces  : fe  convertifTant  de 
leur  mauvaife  voye , & de  toutes  leurs 
violences  & injuftices.  Et  neantmoins  il 
nes’agifToit  que  de  la  confèrvation  d’une 
ville , qui  quelque  grande  qu’elle  fuft, 
n’etoit  apres  tout  que  dé  la  pierre,8c  du 
bois  8c  de  la  bouëjau  lieu  que  nous  Tom- 
mes menacez  de  la  deftru&ion  d’une 
Eglif^i  une  cite  ëternelle, bâtie  de  pier- 
res vives  8c  animées.  Etlonaspredifoit 
bien  leur  ruine  aux  Ninivitesjmais  fans 
leur  parler  d’ancun  remede , que  Dieu 
leur  prefentaft  j au  lieu  que  nôtre  Iefus 
ne  nous  menace  de  nous  ôter  ce  chan- 
delier, qu’au  cas  que  nous  nous  opinia- 
ftrions  dans  l’impenitence.  VTons  donc 
f de  fon  bénéfice  î 8c  puifque  quelque  ' 
grandes  que  foient  nos  ingratitudes,  8c 
que  quelque  fevere  que  foie  fa  juftice 
contre  les  ingrats,  il  nous  addre Ife  en- 
core aujourd’huy  fes  remontrances  fa-  \ 
lutaires  i n endurcirons  pas  nos  coeurs 
d*avantage.  Ecoutons  le , obeïtfons  a fa 
faince  voix , 8c  faifons  tous  d’un  grand 

egeur. 
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cœur,  ce  qu’il  nous  ordonne,8c  ne  dou- 
tons point  lî  nous  le  faifons,  qu’il  nç  dé- 
tourné fa  colere  , 8c  ne  nous  lailTe.a 
jamais  ce  chandelier  d or ,qu‘ il  a jufquicÿ- 
confervè  au  milieu  de  nous  par  un  fin- 
gulier  miracle  de  fa  bonté,afin  que  nous 
vivions  8c  nous  éjouïflîons  nous  8c  nos 
enfans  en  fa  lumière  vivifiante*  Iefus 
nous  a ordonné  de  nous  fouvenir  pre- 
mièrement d’où  nousfommes  décheut  ,ÔC 
puis  en  fuite  de  nom  repentir de  faire  les 
premières  oeuvres . Quiconque  comparera 
les  meurs  prefenres  non  de  cette^Eglife 
feulement, mais  mcfmes  des  autres  Pro- 
teftantes  avec  celles  qui  y reluifoyenfi 
du  temps  de  nos  Peres , y treuvera  fans 
doute  un  grand  8c  notable  dechet.  L a- 
mour  de  Dieu  les  lioit  alors  étroite*» 


mentenfemble  : ce  n’étoit  qu’un  cceut 
8c  une  ame,  comme  (dit  le  S.  Efprit  des 
premiers  fideles  de  lerufalem.  Leutf 
grand  intereft , qui  les  poffedoit  tous 
qui  regnoit  ablolument  dans  leurs  es- 
prits, étoit  d’étendre  le  régné  de  leut 
v Maiftre  par  tout.  La  fimplicitè  8c  l’ho- 
neftetè  paroilToit  fi  clairement  en  leur 
vie,  8c  la  pureté  dans  leurs  paroles  que 
le  monde  mefmd  reconaoifloit  pouf 

n’eftrô 
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ncftre  pas  dd  leur  communion  tous 
ceux,  que  l’on  voioitou  licentieux  dans 
leurs  meurs , ou  jureurs  & diffolus  en 
leurs  paroles.  La  modeftie  en  leurs  ha- 
bits,^ la  fobrietè  en  leur  vivre  eftoient: 
les  marques  de  leur  tempérance.  Et 
dans  tout  le  >refte  de  leur  vie  il  ne  p 3- 
roilfoit  rien. qui  ne  fuft  digne  de  leur 
profeflionjune  juftice  fîncere  dans  leurs 
traicrez  & dans  leurs  commerces  avec.- 
que  les  autres  hotames,  une  loyauté 
confiante , & une  confcience  religieufe 
dans  leurs  promefles  ; une  incorrigible  - 
fidelité  envers  leurs  fuperieurs  , une  ex- 
trême équité  envers  leurs  égaux , une 
grande  tendrefle  pour  les  miferables;de 
la  facilité  a oublier  les  injures,  de  la  re- 
çonnoiflance  a fe  reflentir  des  biens 
faits  ; une  admirable  humanité  cha- 
rité envers  tous;un  foin  égal  de  né  fean- 
dalifer  pas  autruy , &c  de  fe  c0nferver 
eux-mefmes  impollus  dans  les  impure- 
tez  du  monde.  Us  avoient  uné  telle 
1 pour  la  parole  deDieu.qu*il  n’y 
peine , ni  hazards , a qéoy  ils  ne 
s’expofaifent  pour  l’oüir  ; Etrétat  qu’ils 
en  faifoient  paroifToit  encore  en  ce  que 
Ceux  d’entre  eux , qyi  étoidnt  de  haute 

M nu  qualité* 
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qualité , ne  dédaignoicnt  point  d’exer- 
cer dans  leurs  troupeaux  ; les  uns  le  mi- 
uiftere  de  laparole,&  les  autres  la  char- 
ge d’ Anciens.  Ils  avoient  la  difcipline 
Chrétienne  en  une  fi  grande  reverence* 
qu’ils  s’y  foûmettoient  tous  volontaire- 
menti  & il  y a eu  des  Princes  & mefmes 
des  Roys , qui  en  ont  fubi  la  feveritè 
avec  plus  de  docilité  que  ne  font  au- 
jourd’huy  les  moindres  du  peuple.  Co 
fut  dans  ces  meurs-là  que  la  pieté  fe 
conferva,avec  une  telle  vigueur,  que  ja- 
mais ni  les  careffes  ni  les  rigueurs. les 
cruautez  du  monde  ne  les  peurent  ni 
gaigner,  ni  veincre.  Ce  fut  là  dedans* 
que  fc  formèrent  tant  de  Martyrs,  & de 
Confefieurs  , dont  la  confiance  & 1© 
tourage  dans  toutes  les  plus  terribles 
épreuves  ravit  leurs  ennemis  mefmes 
en  admiration, & juftifia  plenementte 
divinité  de  leur  Religion.  Où  eft  main-' 
tenant  ce  précieux  dcpoft  qu’ils  nou9 
avoient  confignè, d’une  vie  fi  conform© 
a leur  do&rine  ? Où  eft  leur  zele  ? leur 
charité  > leur  concorde  ? & leur  gene- 
rofitè  ? Qu’avons  nous  fait  du  patri- 
moine,qu’ils  nous  avoient  laifsè  ? Com- 
ment l’avons  nous  confervè,  cultivé  &c 
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arflatïdè  ? C’efl:  icy  qu’il  faut  que  nous 
confeifibrts  que  nous  Tommes  étrange- 
ment déchcus  de  ce  haut  point  de  gloK 
rè  & d’hotlneuf)  où  nous  avaient  mis 
riôs  ânceftres , 8c  qu’au  lieu  d’amplifier 
leur  héritage,-  nous  l’âvôns  tellement 
laifsè  dépérir  entre  nos  maïns,qu’à  pei- 
‘ ne  y eft-lIplus  récomioifTable.Aulieu  de  • 
leur  concorde  , les  haines  8C  les  animo- 
fîtez  brûlent  par  tour  au  milieu  de  nous; 

Les  querelles,  8c  lés  procez  y defchirér, 
lés  mef-intelligences  y divifent  les  per*  / 
fonnes  les  plus  proches;Au  lieu  de  leUr2 
honneftctè,&de  leur  frugalité, l’avarice 
& la  profufion , deux  pcftes*  contraires»: 
nous  travaillent  egalement.  Les  jure* 
mens, les  blafphemes3&  les  ordures, cho- 
fes  inoüies  parmy  eux,  font  familières  a 
plufieurs  de  nous. A la  crainte  de  Dieu  a 
fuccedè  celle  du  monde  j a la  raodeftie 
la  difTolution , a la  fimplicitè  l’artifice,  a 
lafeveritède  la  difcipîine  une  licence 
effrenée,a  la  chafteté  l’infamie  des  adul- 
térés & des  paiîlardifes,quine  fontfô 
prodige)  que  trop  communes  au  milieu 
de  nous.  Nous  avons  receu le  monde 
tout  entier  chez  nous,  non  avec  fes  vi- 
ces feulement,  mais  mcfme  avec  fes 
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pompesjavec  fes  danfes,fes  bals,fes  maf- 
ques,fes  comédies, fcs  excès, fes  feftins, 
5c  fes  débauches.  ConfefTons  donc  la 
vérité.  Nous  ne  fournies  plus,  ce  que 
nous  étions  î Nous  n’en  avons  retenu 
que  les  titres  & les  noms.  Nous  avons 
perdu  les  chofes  mefmes.  Quelle  honte 
3c  quelle  horreur  1 3c  comment  y pou- 
vons nous  fonger  fans  confufionr*  Ayons 
en  une  falutaire , mes  Freres , qui  nous 
picquc  le  cœur  d’un  genereux  défît  de 
reparer  nos  pertes.il  y a long-temps  que 
Dieu  nous  y appelle.  Reconnoiifons 
qu’il  nous  a fait  une  grande  grâce  de 
nous  a^oir  foufferts  apres  des  exccs  fi 
cnormesjde  nous  avoir  encore  laifsèce 
divin  chandelier,  apres  le  long  & indi- 
gne mépris  que  nous  en  avons  fait.  let- 
tons nous  aux  pieds  de  ce  mifericor- 
dieux  Seigneur,  3c  obeïfîant  a cette 
fainte  voix  , qu’il  nous  fait  encore  ouïr 
aujourd’huy,/^»  toy*  & fay  h*  fremiete. f 
<m>rrr,pleurons  nos  pechez  devant  luy; 
Confcfîons  luy  tous',  Pafteur s 5c  Trou- 
peau,hommes  ôc  femmes,  grands  & pe- 
tits, jeunes  5c  vieux , l’indignité  3c  l’cx- 
cesde  nos  fautes, la  multitude  3c  le  dé- 
mérite de  nos  crirr^csi  la  vanité  de  «os 
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penfées,la  furie  de  nos  partions, & le  de- 
reglement  de  nos  volontez  ; les  taches 
& les  manquemens  de  nos  adions  , le 
venin , ou  l’inutilité  de  nos  difcours , la 
froideur  de  nôtre  zele , la  chichetè  de 
nôtre  charité , & la  prodigalité  de  nôtre 
luxe;  enfin  tout  ce  que  nous  avons  fait 
de  ce  qu’il  nous  defendoit , & tout  ce 
que  nous  avons  manqué  a faire  de  ce 
qu’il  nous  commandoit.  Prenons  en 
fuite  une  fainterefolution  de  châtier  de 
nos  cœurs  les  vices , que  nous  y avons 
rccens,  & d’y  re'tablir  toute  entière  la 
foy  de  fon  Evangile , l’efperance  de  fon 
immortalité", l’amour  &:  la  crainte  de  fon 
grand  >Jom  , & la  charité  de  nos  pro- 
chains. Faifons  aujourd’huy  ce  beau 
vœu  , de  le  fervir  déformais  tous  les 
jours  de  nôtre  vie  fidèlement  & reli- 
gieufement.  C’efi:  là, chers  Frères, la  re- 
pentance , qu’il  vous  demande.  Mais 
fouvenez-vous  d’en  montrer  la  vérité 
par  des  fruits  qui  en  foi«it  dignes,  félon 
cc  qu’il  adjoufte  icy  , Fay  les  premières 
œuvres  \ celles  dont  les  Apôtres  Si  leurs 
difciples  premièrement,  &C  puis  nos  pe- 
res  en  ces  derniers  fiecles  nous  ont  laifsé 
les  exemples  ; les  œuvres  de  la  pietc  SC 
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de  la  charité  Chrétienne,fans  lefquellcs 
8c  (ans  la  fan&ification  qui  en  eÛ  la 
fource,il  eft  évident  que  la  penitence 
extérieure  n’eft  qu’un  mafquc  8c  une  ii- 
lufion,  8c  cetfc  foy  mefnie  8c  ce  fervice 
religieux, que  quelques  uns  prétendent; 
une  peinture, & une  hypocrjfie,  aufli  de- 
iagreablea  Dieu,  qu’inutile  a ceux  qui 
s’y  fient.  lefus , mon  Seigneur  8c  mon 
Dieu,ayc  pitié  de  nous.  Sois  propice  a 
ton  peuple  , 8c  aye  Ton  humiliation 
agréable.  Converti  nous  atoy,8cnous 
ferons  converris.  Ouvre  nos  yeux,  8c 
nous  verrons'  l’horreur  de  nos  pcchez, 
8c  le  bon-heur  d’où  nous  fommes  dé- 
chçus.  Donne-nous  la  repentance,  que 
tu  nous  demandes,  8c  nous  ferons  les 
premières  œuvres.  Confcrveton  chan- 
delier d’or  au  milieu  de  nous,  afin  que 
nous  8c  nôtre  pofteritè  te  beniflïo’ns  fur 
la  terre  , pour  te  glorifier  en  fuite  éter* 
nellementdans  les  deux.  Amen. 
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DE  SAINT  PIERRE  SVR,^ 


ces  paroles  de  l'Evangile  félon  Saint 
Lvc,  chap.  zz.  verfet  }i.8c$z. 

Aujst  le  Seigneur  dit  > Simon  , Simon, 
voie  y Satan  a demande  inïlamment  de  von* 


Il  n’y  à perfonne  entre  nous , qui  ne 
(t  moque  de  la  faute  de  céc  homme  de 
la  parabole  Evangélique,  qui  fe  mit  a^CI4* 
bâtir  une  tour  fans  avoir  confiderè  ni 
l'ouvrage  qu’il  èntreprenoit,  ni  s’il  avoit 
aflez  de  moyens  pour  en’  venir  a bout. 
Etala  vérité  fon  imprudence  étoit ri- 
dicule^ indigne  d’une  créature  raifon-  * 
nable.  Mais  quelque  honteufe  qu’elle 
foie  ,fi  ell-ce  qu’il  n’y  a point  d’erreur 


cribler  , comme  le  bled. 


Mais  j’ay  frie  pour  tôy , que  ta  foynçjj 
défaille  point . 
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plus  commune  encre  les  hommes.  1a 
plus-part  agiffenc  fans  aucun  deffein  a£ 
iurè  i Les  aucres  prennent  fi  mal  leurs 
mefiires,que  le  premier  accidènt,qui  fe 
rencontre  , leur  fait  tout  quitter.  De  là 
viennent  les  troubles,  les  defordres , &C 
les  malheurs  de  la  vie  humaine.  Car  vi- 
vant dans  cette  ignorance, tout  nous  fur- 
prend.  Les  choies  les  plus  communes 
nous  parodient  étranges,  & les  plus  foi- 
blcs  nous  choquent  i parce  que  ne  les 
ayanrpas  preveuës,nous  marchons  non-* 
chalemment  fans  les  attendre,  8$  fans 
nous  mettre  en  pofture  de  les  parer. 
De  peur  que  le  mefmc  ne  nous  arrive 
dans  la  profefiîon  du  Chriflianifme , lé 
Saint  Efprit  a été  foigneux  de  nousre- 
prefenter  fidelemont  en  divers  lieux  de 
l’Ecriture  la  nature  de  ce  grand  deflein. 
Lfe  Seigneur  lefus  particulièrement, e'tâç 
fur  le  point  de  quitter  fes  Apôtres  en  la 
terre  , ne  manqua  pas  de  les  entretenir 
au  long  fur  ce  fujet,  les  avertilfant  des 
ennemis, qui  les  perfecuteroient , &ù  des 
combats  qu’ils  auroient  a foûtenir,  afin 
qu’ayant  fait  leur  conte  là  defïus  ils  prif- 
fent  de  bonnes  refqlutions,  & demeu- 
raflem  fermes  au  milieu  de  tant  d’afir 
^ . ‘ fauts, 


— w+'.-r  • 

% , 

' Lvc  22. 31.'  $2?  yrj 

fauts.  Vous  venez  douyr  dans  le  texte, 
que  nous  avons  leu , ce  qu’il  dit  a Saint 
Pierre  de  la  paflion , que  Satan  avoic 
pour  le  perdre,  & de  l’afliftance , que 
Dieu  luy  donnerait  dans  la  tentation. 
C’eft  une  leçon  tres-neceffaire  en  ce 
temps.  Car,  mes  Freres,  cette  noire  SC 
épouvantable  nuit  des  fouffrances 
Fils  de  Dieu  n’eft  pas  encore  toute  paf- 
fée.  Les  démons  travaillent  plus  que 
jamais  contre  Iefus , & contre  fes  difei- 
plesjfaifant  toute  forte  d’efforts  pour  en 
gagnçr&  débaucher  les  uns,  & pour  in- 
timider & diffiper  les  autres.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  maux  écoutons  attenti- 
vement nôtre  bon  Maiftre,nous  inftrui- 
fant  en  la  perfonnede  Saint  Pierre,  &C 
mettons  bien  dans  nôtre  efprit  les  deux 
points, qu’il  luy  propofe  i Premièrement 
l’avis  qu’il  luy  donne , Sinign^Simon^voicy 
Satan  a demande  infiamment  de  vous  cri- 
blerjomme  le  bled  , & en  fécond  lieu , la 
bonne  & heureufe  iffuë,  qu’il  luy  pro- 
met i Mais  jay  prie  pourtoy , que  ta  fioy  nt 
défaille  point.  C’eft  ce  que  noustraitte- 
jons  dans  cette  action  a file  Seigneur  le 
permet. 

11  paroift  par  l’hiftoire  des  autres 

Evange* 
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Evangeliftes,  que  lefus  entretenoit  tous 
fes  Apôtres.  Mais  félon  fa  fageflfe  & 
bonté  infinie  il  adrelfc  particulièrement 
ce  difeours  a Pierre, parce  qu’il  en  avoit 
plus  de  befoin, qu'aucun  des  autres.  Car 
%i'  vous  voyez  par  la  réponfe  qu’il  fit  au 
Seigneurie  vantant  d’eftre  preft  d’aller 
a la  mort  pour  luy , qu’il  avoit  une  trop 
» avantageufe  opinion  de  luy-  mcfme,néé 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  a(Tez  exa- 
ctement reconnu  ni  la  grandeur  dupe- 
ril , où  il  alloit  entrer,  ni  la  foibleffe  de 
nôtre  nature.  Ioint  que  fa  cheute  ayant 
a eftre  plus  lourde,  que  celle  d’aucun  de 
fes  compagnons , il  avoit  befoin  d’une 
confolation  particulière.  Et  c’eft  pour 
cela  que  lefus  apres  farefiirre&ion  luy 
demanda  par  trois  fois  s’il  l’aymoit,  ô£ 
par  trois  fois  luy  recômanda  de  paiftre 
y1  fon  troupeau.  D’où  vous  voyez  que  ces 
difeours  font  des  argumens  de  l’infir- 
mité de  cét  Apôtre , de  des  marques  de 
fa  faute;bien  loin  d’eftre  ( comme  ceux 
de  Rome  le  prétendent  ) des  enfeigne- 
mens  de  fa  primauté,  ou  des  tiltrcs  de  fa 
monarchie.  Le  Seigneur  qui  fonde  nos 
reins, & qui  en  connoift  tous  les  fecrets, 
•voyant  fon  ferviteur  plein  d’une  ardeur 
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où  il  y avoir  plus  de  témérité)  que  de 
force,  & fur  le  point  de  rccevoirundas 
gereux  coup  de  l’ennemy , iuy  adrefie 
particulièrement  fa  voix,&  l’appelle  par 
fon  nom  , qu’il  répété  mefme  par  deux 
fois, pour  le  toucher  plus  vivement.  Car 
t’eft  nôtre  coutume  ordinaire  d’en  ufer 
ainfi,lors  que  nous  parlons  avecque  pafi- 
fion  pour  mieux  imprimer  nos  avertif- 
femens  dans  l’ame  de  ceux,  que  nous 
aymons  ; comme  cette  bonne  & tendre 
mere  des  Proverbes  de  Salomon, qui  in- 
ftruifant  fon  fils  des  chofes  les  plus  im-^^-î1. 
portantes  a fon  falut  & a fa  gloire  \guoy? 
mon  Fils , luy  dit-ell  £■£%<>)  fl  s de  mon  ven- 
tre quoy,  mon  Fils , four  lequel f aÿ  tant 
fait  de  vœux? Ainfi  le  Seigneur  en  ce  lieu; 
Simon , Simon , dit- il  a fon  Apôtre , voicy 
Satan  a instamment  demande  de  vous  cri- 
bler. Penfons , chers  Freres,  que  c’eft  a 
nous  qu’il  parle, & que  pour  nous  réveil-  . 
leï  de  la  fecuritc,  où  une  folle  prefom- 
ptiop  nous  endort  la  plus-part , il  nous 
appelle  chacun  par  nôtre  nom , nous  re- 
présentant pour  nous  guairir  ce  que  l’en- 
nemy brafie  contre  nôtre  feurctè.  Il  nq 
fe  contente  pas  d’appcller  deux  fois  S. 
Pierre  par  fon  nom  propre;  Pour  luy 

montrer  * 
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montrer  combien  le  péril  prévoit  ] il 
ajoute  ,*  V 9tcy,Sata n a injlamment  demandé 
de  vote*  cribler.  Car  ce  fl:  le  ftile  des 
Ecrivains  facrez  de  dire  voicy , quand  la 
chofe,  dont  ils  parlent,eft  toute  prefte. 
En  effet  l’Apôtre  reconnut  peu  d’heures 
apres  la  vérité  de  cécavertiffementjpar 
une  trifte  expérience , la  voix  d’une  fer- 
vanteluy  ayant  fait  miferablementre- 
nier  fon  Maiftre  a la  porte  dufouverain 
Sacrificateur.  Le  Seigneur  ne  luy  parle, 
que  de  Satan  , le  principal  des  démons* 
pour  nous  montrer  a quels  ennemis 
nous  avons  affaire  ; afin  que  l’Apôtre  ne 
lèfîguraft  pas,  qu’il  n’y  auroit rien  que 
d humain  dans  ce  combat.  Satan  y étoit 
le  premier  a&eur,celuy  quidreffoit& 
conduifoit  tourc  la  partie , les  hommes 
n étant  que  fes  miniftres , & les  inftru- 
mens  , dont  il  fe  fervoit.  S.  Paul  nous 
dône  un  avertiffement  femblable  j Nous 
n avons  point  la  lutte, dit-il,  contre la  chair 
& k fag  > mais  contre  les  Principauté^ 
contre  les  Puijfances , contre  les  Seigneurs  du 
mondes^  les  Gouverneurs  des  tenebres  de  ce 
fiecle  contre  les  m alites  Jpïrituelles , cjut  J ont 
dans  les  lieux  celejles.  Ce  n’efl:  pas  que  la 
chair  6s  le  fàng  ne  nous  combattent 

auflï. 
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» aufli.  Mais  tous  leurs  eftorts  j ne  font 
ï | rien  au  prix  des  coups  de  Satan.C’eft  ce 
! | meurtrier , qui  les  anime  , & qui  teint 
tous  leurs  dards  de  fespoïfons.  Et  bien 
qu’il  ne  paroitfe  pas , c’eft  luy  pourtant^ 
i qui  frappe  tous  les  grands  coups.  Dans 
la  tentation  de  S.  Pierre , & Jdes  autres 
Apôtres, on  ne  voyoit  que  des  hommes. 
Mais  le  Seigneur  nous  apprend*,  que 
Satan  agilfoit  fous  ces  vifages  emprun- 
, tez,&  que  pour  perdre  fes  difciples  il  le 
fervoit  des  voix  des  hommes,comme  il 
avoit  fait  autrefois  de  celle  du  ferpenc 
pour  feduirc  Eve.  Ce  faux  mafque  nous 
trompe  fouvent.  Sous  ombre  que  nous 
1 n’apercevons  que  de  la  chair  & du  fang; 
il  nous  femble,  que  nous  n’avons  que 
cela  a combattre  > Mais  fi  vous  y prenez 
garde  de  prés  vous  y verrez.  Satan, 
méfie  dans  les  pallions  de  vos  ennemis, 
dans  les  foiblefies^  dans  les  fautes  de 
vos  amis , dans  vos  propres  humeurs  Sc 
inclinations.Ce  n’eftpas  un  homme, qui 
vous  tente  i c’eft  Satan.  Y n fi  grand  ad- 
verfaire  ne  peut  eftre  méprisé  fans  dan- 
ger. Il  eft  d’une  nature  fpirituelle , plus 
a&if , & pjus  pénétrant  que  le  feu  ni  la 
foudre , ni  aucune  force  corporelle.  En 
'f  ‘ un 
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im  moment  il  fc  coule  dans  lédcoeurf- 
des  hommes, & les  remplie  de  routes  les 
images  netefiaires  a fes  pernicieux  def- 
feins-  Il  eft  infiniment  rusé  & artifi- 
cieuXile  pere  de  menfong»,&  grand  ou- 
vrier de  la  fraude,  &c  de  rerreur,capabhe 
debroiiiller  les  plus  deliez-  efpritsavec 
fes  iilu  fions.  Il  ne  ferme  jamais  l’œil, 
veillant  & épiant  jour  & nuit  lesoccâ- 
lîons  de  nous  perdre.  Il  commande  de 
grandes  forces,  les  armées  de  l’enfer, de 
Pair,&  de  la  terre.  La  pompe  du  fiecle, 
lafagefle  des  fçavans , Peloquence  des 
orateurs , la  fubtiîitè  des  fofiûes , la  fu- 
reur des  peuples , l'autorité  des  Eftats* 
l’adverfitè  & la  profpericé, la  douleur  & 
la  volupté,  les  promelfes  &:  les  menaces 
les  fupplices  &:  les  delices, la  douceur 
l’amertume  , la  vie  & la  mort  mefme 
font  le  plusfouvent  afafolde.  Le  feul 
nom  d’un  fi  puiflant  ennemy  nous  de- 
vroit  tous  tenir  continuellement  fur  no» 
gardes  ; d’autant  plus  que  nous  nevoyô» 
en  nous, que  foible (Te,  & (implicite, pour 
refifter  a laforce,&:  a fes  rufes.  Mais  1er 
Seigneur  découvre  encore  plus  expref- 
Tement  a fes  Apôtres,  ce  que  Satan  leur 
bradoit i lie , dit-il,  dapaxda  injlamment 
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de  vous  cribler  comme  le  bled.  R leur  re- 
prefenre  fous  l’image  de  cette  fimilitu- 
de  le  péril, qui  les  prcffoit , & les  fecouf- 
fès,  que  ce  fier  ennemy  leur  alloit  don- 
ner. En  criblant  le  bled  on  fepare  le 
grain  d’avec  les  ordures,  qui  y font  mc£ 
lees.  Et  a cet  égard  l’on  pourroit  dire, 
que  le  Seigneur  crible  fon  Eglife,  quand 
par  les  efforts  &C  les  affli ôtions  de  la  per-' 
fecution  il  en  fait  fortir  les  hypocrites, 
ne  demeurant  que  les  vrais  fideles  dans 
Ton  crible  myftique.  Mais  ce  n’eftpas 
ainfi  qu’il  faut  prendre  cette  fimilitude 
en  ce  lieu.  Car  encore  qu’il  arrive  parla 
difpofition  de  la  providence  Pivine,quc 
les  perfecutions  iufeitées  par  Satan  fer- 
vent a cet  effet,  & foienr  comme  un 
venr,  qui  venant  a fouffler  fur  l’aire  ce- 
lefte  en  enleve  toute  la  paille,  & n’y 
laiffe  que  le  bon  grain  * ou  comme  un 
feu, qui  fondant  l’or, le  nettoye  de  toute 
la  craffe  & impureté  dont  fa  maffe  étoit 
chargée;  fi  cft-ce  que  cela  arrive  con- 
tre fon  deffein , qui  eft  non  de  feparef 
le  bon  d’avec  le  mauvais , mais  de  toûC 
perdre  Sc  ruiner  pefle  méfié.  Le  Sei- 
gneur entend  fimpJemenr  par  cette  (î- 
mjlitude  que  i’ennemy  vouloit  tour- 
menter} 
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menter,  & troubler  les  Apôtres, les  in-* 
quieter  &c  traverfer  fans  relafche  ; au 
mefme  fens , que  l*employc  Amos  dans 
le  neuvième  chapitre  de  Tes  Révéla- 
tions,où  predifant  l’épouvantable  cala- 
mité des  Juifs , il  fait  ainfi  parler  le  Sei- 
gneur > Voicy  je  commanderay  & feray  trot* 
ter  U maifon  d'ifraél  farmy  toutes  les  ntt- 
tions^ainfiquon  fait  trotter  le  grain  dans  un 
crible.  Satan  crible  les  hommes,  quand 
il  les  tente  & les  trouble  coup  fur  coup 
en  diverfes  fortes  s les  attaquant  d’un 
côté, & puis  auffi  toft  d’un  autre  Ues  te- 
nant dans  une  continuelle  agitation 
pour  les  perdre.  C’eft  ainfi  qu’il  exerça 
les  Apôtres  en  la  prife  & fouffrance  de 
leur  Maiftre  ; les  ayant  premièrement 
écartez  par  l’effroy,  qu’il  leur  donna 
quand  ils  virent  les  officiers  des  luifsfe 
faifirde  fa  perfonnei&  puis  ayant  armé 
la  langue  des  ferviceurs  & des  fervantes* 
de  Caïphe  «ontre  Saint  Pierre;  &C  enfin 
ayant  ;prefque  entièrement  abbatu  ce 
qui  leurpouvoit  refter  d’efperance  pat 
l’extrefme  opprobre  , où  ils  virent  le 
Seigneur  rendant  l’efprit  fur  une  croix 
au  milieu  des  injures  & dès  blafphemes 
de  toute  leur  nation.  Combien  leur  fit-il 
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tenir  le  difconrs  par  leurs  proches  SC 
amis?  Combien  en  éleva-t*il  dans  leurs 
propres  cœurs,  contraires  a la  foy  Sc  au 
ialut  ? C’cftoicnt  autant  de  cruelles  SC 
violentes  fecoulfes , qu’il  leur  donnoit; 
les  ébranlant  de  forte  par  la  confidera- 
tion  de  ces  trilles  & funeftes  apparen- 
ces, qu’ils  voyoient  par  tout  a*  l’entour 
d’eux, qu’il  les  euft  alTcurement  perdus 
fans  reffource,fi  la  mifericordieufe  main 
de  ce  divin'Crucifiè  , qu’ils  voyoienc 
mourir  avec  tant  de  fcandale,ne  les  euft 
foûtenus  & confervez.  Mais  voyez, je 
vous  prie  Fideles,  comment  les  paroles 
que  le  Seigneur  adrelfe  aux  liens , ne 
font  jamais  fans  confol^tion.En  leur  dé- 
nonçant le  péril, il  leur  donne  fujet  d’en 
efpererla  délivrance.  Car  ce  qu’il  die, 
que  Satan  a dcwtnd}  de  les  cribler , figni- 
fieque  de  luy-mefme  il  n’a  nulle  puif- 
fance  fureux;&.  qu’il  ne  nous  fait  aucun 
mal, que  par  la  permiflion  de  Dieu,  felo 
ce  qu’il  dit  ailleurs>qu’il  ne  tombera  pas 
mefme  un  cheveu  de  nôtre  teftejans 
l’ordonnance  du  Pere.  Nous  avons  un 
notable  exemple  de  cette  difpenfation 
dans  l’hiftoire  de  lob , où  Satan  l’accufe 
d’hypocrifie , & demande  inftammenc 

N n qu’il 
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qu’il  luy  fuft  l(vrè,  promettant  de  luy 
faire  bien-tôt  blasfcmer  le  nom  , qu’il 
avoir  adorè;Eten  fuite  Dieu  le  permet- 
tant, vous  voyez  comment  il  cribla  ce 
faintperfonnage,le  tourmentant^  l’ou- 
trageant en  toutes  fortes  ; & le  fecoiiant 
avec  une  fi  furieufe  violence,  que  c’eft 
merveille  comment  ce  rare  patron  de 
confiance  & de  vertu  pût  refifterades 
tentations  fi  rudes.  C’eft  la  guerre, qu’il 
fit  a Saint  Pierre,  dont  le  Seigneur  l’a-' 
vertit  en  ce  lieu.  C’eft  celle  qu’il  fait  a 
tous  les  fideles:Il  les  accufe  nuit  &c  jour 
dans  le  ciel,  &:  les  perfecute  incefiam- 
ment  en  la  terre  ; a raifon  de  quoy  il  eft 
nommé  Satan3c’eft  a dire  adverfaire,  &c 
dans  l’Apocalypfe  , /’ accusateur  des  freres. 
1D'  Fideles  faites  état,  que  le  Seigneur  vous 
donne  le  mcftne  avis  qu’a  Saint  Pierre. 
Ne  vous  imaginez  pas , qu’il  n’y  ait  eu 
que  les  Apôtres , qui  foient  entrez  dans 
ces  .combats.  Vous  eftes  appeliez  a une 
condition  fcmblable  : & comme  vous 
avez  creu  en  un  mefme  Chrift  > aufli 
avez  vous  un  mefme  Satan  pour  enne- 
my.  Il  n eft  pas  devenu  depuis  ce  temps 
y là, ni  plusfoible  ni  plus  doux  : Et  fi  ce 

fouverain Seigneur,  fans  1 ordre  duquel 
, / fine 
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Ü ne  peut  rien faire  , l’a  quelquefois  rc^ 
nu  lie; fa chaifpe  n’a  fait  qu’aiguiferfâ? 
rage,&  envenimer  fa  haine.  Pour  cette 
heufe  vous  voyez  que  nos  pechez  lùy 
ont  donné  plus  de  liberté , que  jamais; 
vous  voyez'comment  il  rcmeue  tout  le 
monde  contre  vôtre  lefus  : comment 
outre  les  forces  de  dehors  , if  trouve 
mefme  parmy  fes  difciples > des  mifera- 
bles  , qui  le  trahiflenf  t.Vous  voyez  fes 
armes  de'ploye'es , fes  embûches  & fes 
a(Tauts;les  cheutes  des  uns , les  fcanda- 
les  des  autres;  l’effroy  des  plus  zelez,  &c 
les  lafchctcz  de  ceux  qui  avoient  parlé 
le  plus  magnifiquement.  Chers  Freres, 
quels  devrions  nous  eftre  au  milieu  de 
tant  de  mal- heurs?  Avec  quel  foin, avec 
quelle  folicitude  devrions  nous  marj 
cher  contre  un  fi  puiffant  ennemy  ? Et 
neantmoins,  il  le  faut  confefier  a nôtre 
honte , nous  dormons  la  plus  part , aufli 
bien  que  firent  lesdilcipLcs  autrefois  , &: 
fommes  en  fi  mauvais  ordre  , qu’il  efi:  à 
craindre  » fi  nous  ne  penfons  autrement 
a nous,  que  nous  ne  nous  rendions  ail 
premier  afiaur.  Satan  rugit  a l’entour  de 
nous , noust'ijae  daignons  pas  nous  te- 
tiirfur  nos  gardes.  Il  veille  pournoftrë 
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ruine  , & nous  ne  veillons  pas  pour  nô- 
tre falut.  11  demande  inftammenc  de 
, nous  cribler.  A peine  demandons  nous 
a Dieu  quil  nous  conferve.  Il  prie  pour 
nôtre  mort  ; & nous  ne  prions  pas  pour 
nôtre  vie.  Ames  fideles , s’il  vous  refte 
quelque  fentiment, veillez  & priez.  Re- 
veftez  Tes  armes  de  Dieu  ; Ne  perdez 
pas  par  vôtre  nonchalance  la  gloire,qu’il 
vous  a donnée  d’eftre  Ton  peuple,  & Ton 
héritage.  Que  la  malice  , & les  forces 
de  Satan  î que  vôtre  foiblefie  ne  vous 
faffent  point  de  peur,  l’avouë  que  la 
partie  feroit  mal  faite  , fi  vous  eftiez 
feuls  contre  luy.  Mais  le  Seigneur  eft 
pour  vous.  Il  voit  & favorife  vos  com- 
bats ; & fi  vous  elles  vrayement  fiens, 
vôtre  victoire  eft  afiurée.  G’eft  ce  qu’il 
promet  a fon  Apôtre.  Car  apres  l’avoir 
averty  que  Satan  demandoit  de  le  cri- 
bler, il  ajoute  , Mais  fay  prie  pour  toy  , 
ta  foy  ne  défaille  point.  Il  oppofe  fon  fe- 
cours  a la  perfecution  de  l’ennemy  ; la 
perfonne  a la  fienne , fa  prière  aux  de- 
mandes de  Satan  , & l’effet  de  l’une  aux 
efforts  de  l’autre.  Courage,Simon:Entre 
hardiment  dans  ce  combtff.  Si  Satan  eft 
■contre  toy,  lefuseft  pour  toy  ; le  Prince 
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des  armées  de  l’Eternel , l’Ange  de  fon 
alliance, le  Premier-né  de  fes  oetivresile 
Greaceur  du  monde , qui  a les  Anges  te 
toutes  les  parties  de  l’univers  a fou 
commandement.  Et  pour  luy  montrer 
l’atFe&ion  qu’il  avoit  pour  fon  falut  , il 
ajoute  qu’il  a frie  four  luy.  Car  comme  * 
Satan  calomnie  les  fideles,  & demande  . 
qu’ils  luy  foyent  livrez;  Ghrift  auffidc' 
l’autre  part  parle  en  bien  pour  eux  -,  te 
intercède  vers  le  Pere  pour  leur  falut; 
d’où  vient  que  S.  Iean  dit  qu’il  eft  notre 
Avocat.Et  quant  aux  demandes  d®  l’en* 

/ nemy  , elles  font  le  plus  fouvent  rebu- 
tées, comme  injuftes  te  malignes  : Mais 
la  pricre  du  Seigneur  cft  toujours  exau- 
cée,comme  il  nous  l’afTeure  luy-mefme; 

De  forte  que  l’Apôtre  pouvoit  deflors  » 
tenir  pour  tour  certain, que  fafoy  ne  de- 
faudroit  point.  G ar  c’eft  ce  que  le  Sei- 
gneur avoit  demandé  au  Pere.  Satan 
' avoit  demandé  de  le  cribler  ; Le  Sei-  * 
gneur  prie  de  l’autre  côté , q.ue  quelque 
rude  que  foitla  tentation , fa  foy  ne  de- 
faille  po  in  tique  s’il  en  cft  ébranlé, il  n’en 
foie  pas  abbatuique  s’il  perd  fon  pofte,il 
ne  perde  pas  la  vie.  Voila  donc  la  perfe- 
verance  de  Saint  Pierre  afteuréeparla 
..  :do  N n 5 priere 
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prière  de  Iefus  Chrift.  Car  puis  queli 
foy  eft  la  porte  du  ciel',  & le  gagé  du 
falur, celle  de  l’Apôtre  étant  en  feuretè, 
fonfaluty  eft  auffi  pareillement.  Qui- 
conque crçil  a U vie  i 6c  Iefus  le  Prince 
de  la  vie  habite  en  nous  par  lafoyrCela 
eft  fans  difficulté.  Or  il  n’eftoit  pas  pof- 
ftble,  que  Pierre  perdift  la  foy;Il  n’eftoie 
donc  pas  poffible  non  plus,qu’il  perdift 
le  fahat.  Là  foy  afTeuroit  fà  vie,&  fon  im- 
mortalité ; & la  priere  du  Seigneur  àf- 
feurois  fa  foy.  Mais  il  faut  icy  refoüdre 
quelques  difficultez,qui  fe  prefentent.Il 
femble  premièrement  que  l’on  ne  péut 
pas  conclure  la  perfeverance  de  la  foy 
de  Pierre, de  ce  que  Iefus  Chrift  l’avoit 
demandée  au  Pere  : Car  nous  lifons 
qu’en  /a  paffion  il  pria  le  Pere  de  parr 
donnera  ceux,  qui  le  crucifioientjdont 
neantmoins  la  plufpart  moururent  en 
leur  péché.  Mais  a cela  je  réponds , que 
le  Seigneur  ne  demandoit  leur  pardon, 
que  fous  condition  de  leur  repentance, 
n’étant  pas  imaginable, qu’il  vouluft,què 
le  Pere  rcceuft  des  perfonnes  impéni- 
tentes en  grâce  : De  forte  que  cette 
fienne  priere  furauffi  exaucée , ceux  des 
Juifs, qui  recônurcntieur  faute  en  ayant 
- i pbtenn. 
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obtenu  le  pardon, & ayant  été  receus  en 
la  communion  des  faints , comme  nous 
le  lifons  au  fécond  chapitre  du  livre  des 
A6tes.  La  priere  qu’il  fait  icy  pour  Saint 
Pierre eft  évidemment  d’une  autre  na- 
ture ; elle  eft  abfoluë,&  ne  prefupofe  en 
luy  autre  chofe,que  ce  qui  y etoit  desja. 
Car  il  ne  prie  pas  pour  un  homme  fim«. 
plement,mais  pour  un  fidele  ; il  ne  de- 
mande pas , que  la  vie  luy  foit  donnée, 
mais  quelle  .luy  foit  continuée  ; & que 
cette  foy  qu’il  avoit  desja  luy  foit  con- 
fervée  jufqucs  au  bout.  Entre  l’état  où 
éroit  alors  S.  Pierre,  & l’effet  que  le  Sei- 
gneur demande  pour  luy , il  n’y  a nulle 
condition  moyenne  , de  laquelle  céc 
effe<ft  fuft  fufpcdu.Puis  donc  que  Chrift 
a abfolument  demande  fa  perfeverance, 
il  eft  clair,  qu’il  l’a  auffi  abfolument  ob- 
tenue; & que  la  foy  de  Pierre  n’eft  ja- 
mais defaillie.  Mais  ('direz-vous)  com- 
ment s’accorde  cela  avecquc  la  faute 
qu’il  fit,  quand  il  renia  fon  Maiftre  par 
trois  fois  ? Si  fa  foy  n’euft  alors  fouffert 
une  grande  defaillancc;commûnt  fa  lan- 
gue cuft-elle  pu  commettre  une  ff  hon- 
teufe  lafchetc?  Chers  Ereres, ce  n’eft  pas 
nôtre deffcin  d’exeufer  ce  crime;  que 
’ * $ n 4 toutes 
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toutes  les  circonftances  .aggravent  plus, 
que  Ton  nefçaurpic  dire.le  confe(Te,quc 
fa  faute  fut  horrible, capablè  de  luy  faite 
perdre  &c  l’Apoftolat,  &C.  lefalutjfila 
mifcricorde  de  fon  Seigneur  n’euft  fur- 
abondè  par  delfus  fon  pechè.  Mais  quoy 
qu’il  en  foie, nous  pouvons  dire  avec  a£* 
feurance  , puis  que  la  Vérité  le  luy  pro- 
met en  ce  lieu,  qu’alors  fa  foy  mefme  ne 
défaillit  point^Sa  foy  fut  ébranlée  ; elle 
receut  une  rude  atteinte.  Elle  fut  griè- 
vement bleflfée  ; je  l’avouëimais  elle  ne 
fut  pas  éteinte.Ellefe  conferva  dans  ce 
defaftre,comme  la  vie  daffs  une  grande 
pafmoifon.Sa  foy  cefla  d’agir  dans  Cette 
mal-heurculè  occafion  ; mais  elle  ne 
celTa  pas  de  vivre;&  pour  avoir  perdu  le 
mouvementjelle  ne  perdit  pas  fon  eftre, 
La  violence  de  la  peur  pût  bientetenir 
fon  aéHon  pour  quelque  moment  j mais 
non  l’étouffer  entièrement.  Encore  y-a- 
t-  il  bien  de  l’apparence , que  l’a&ion  de 
fa  foy  fut  plutôt  affaiblie, que  tout  a fait 
fufpenduë.Sans  doute  elle  fedebatoitau 
dedans  du  coeur  lors  mefme  que  la  lan- 
gue rftiioit  fon  Maiftre.  Audi  voyez- 
vous  quelle  ne  demeura  pas  long-temps 

dans  ce  trifte  e't;at  ; fUllume'c  par  le 
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miféricordieux  regard  du  Seigneur, elle 
fè  mie  en  liberté , fie  reprit  incontinent 
les  a&ions  fie  les  mouveenens  de  fa  vie. 
Regardez- moy  les  arbres  durant  les  ri- 
gueurs de  lUiyver  » vous  diriez  qu’ils 
font  morts, fie  qu’avecque  la  verdure  des 
, , fucilles  le  froid  leur  ait  ôtè  toute  la  vi- 
gueur .de  la  vie.  Et  ne'.'unmoins  vous 
fçavez  qu’ils  en  gardent  le  germe  àu 
dedans , qui  pouffera  lors  que  la  faifon 
fera  plus  douce.  L’accident  de  S.Pierre 
fut  femblablc.  Ce  rude  vifage  de  tanc 
de  chofès  contraires  a fa  profeflion,  luy 
gela  tout  le  dehors  le  dépouilla  des 
fruits  fie  desfueilles  de  la  foy  ; mais  il 
n’éteignit  pas  fa'foyraefme.  Cette  fa- 
crée  feve  que  Dieu  avoit  mife  en  fon 
cœur*s’y  conferva  durant  les  rigueurs  de 
ce  trille  h y ver;8e  le  regard  du  Seigneur 
comme  celuy  du  Soleil  au  printemps, la 
fie  pouffer  bien  toft  apres  i & veftit  fon 
Apôtre  de  nouvelles  fleurs , fie  le  cou- 
ronna de  fruits’plus  beauxfie  plus  abon- 
dans  que  jamais.  Et  comme  fi  fa  foy  euft 
u tiré  quelque  force  de  céc  accident , ja- 
mais elle  n’y  retomba  depuis.  Elle  fe 
maintint  toujours  frefehe  fie  vive  ,*  fie 
^demeura  Yiwfcorieufe  des  rigueurs  de- 
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toutes  les  faisons , jufques  a çe  que  l’A-< 
pôcre  ayant  glorieufement  (ouffert  la 
mort  pour  Ton  Seigneur , elle  fut  chan4 
géc  la  haut  au  ciel  en  une  plene  & en- 
tière veuë,  & fes  efperances  en  jouïïTan- 
ce.  C eft  prccifementce  que  Iefus  avoit 
demande  pour  \wy  que  fa  foy  ne  defai/lift 
foint', non  qu’elle  ne  fuft  point  choquée, 
non  qu  elle  ne  fuft  point  ébranlée , non 
qu  elle  fuft  exemptée  de  toute  infir- 
mité, mais  quelle  ne  defaillift  point; 
c eft  a dire  quelle  fuft  toujours  confer- 
vée  en  quelque  degré,  & tentée  avec 
une  telle  mefure,que  s’il  luy  arrivoit  par 
fois  dcis’affôiblir  &c  de  perdre  de  fon 
éclat, jamais  il  ne  luy  arrivait  de  s’étein- 
dre. C’eft  le  fens  de  la  promeffe  du  Sei- 
gneur  : d où  paroift  combien  eft  mal 
fonde  1 avatage  que  l’Evefque  de  Rome 
en  veut  tirerjpretendant  que  ni  luy , ni 
1 Eglife  qu  il  conduit,  ne  peut  crrer,puis 
que  Iefus.Ghrift  a prié  pour  S. Pierre  afin 
quefafoy  ne  defaillift  point  ; Etrange  rai- 
fonnement , qui  fuppofe  tant  de  chofes, 
& fe  remue  avec  tant  de  re (Torts, qu’une 
feule  reponle  ne  fuffit  pas  pour  en  dé- 
couvrir toutes  les  foiblefles.  Premiè- 
rement ccc$e  protnefte  n’a  point  cm- 
«çJU  pefeher 
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pefchè  S.  Pierre  d’errer,  fi  cen’eft  que 
Ton  vouluft  dire  que  ce  n eft  pas  une  er- 
reur de  renier  Iefus  Chrift.  Et  donc 
combien  moins  garantira-t-elle  le  Pape 
du  péril  de  l’erreur , puis  qu  elle  ne  luy 
appartient  qti’indire&ement , ôc  a caufe 
feulement  de  la  liaifon  qu’il  prétend 
avoir  avec  S. Pierre  ? S’ils  répondent  que 
S. Pierre  n’erra  pas  tant  en  la  foy,qu  aux 
mœur$,fe  laifiant  emporter  a dire  de  la 
\ bouche  une  chofe  contraire  au  fenti-  . 
ment  de  foncœur  j outre  qu  a le  bien 
prendre , il  eft  impoflible  d errer  aux 
moeurs  , qu’il  n’y  ait  quelque  tare  en  la 
foyij  ajoute  que  cette  re'ponfe  fuffit  pour 
renverfer  toute  leur  caufe*  Car  ils  ne 
pofertt  l’infaillibilité  du  Pape  6c  de  fon 
Eglife,que  pour  iriduire  de  la , qu  il  faut 
s’attacher  a fa  communion , 6c  croire 
ce  qu’il  enfeigne  fans  efainte  de  fe 
tromper.  Or  fi<ce  qui  arriva  alors  a S. 
Pierre,  peuê  arriver  a l’Evefque  de  Ro- 
me j qui  ne  voit  que  fâ  bouche  ne  peut 
donc  éftre  prife  pour  l’oracle  de  la  vé- 
rité ? Celuy  qui  veincu  par  la  crainte, 

rend  te'rhoignage  a ce  qu’il  fçait  eftre 
faux, ne  feduit  pas  moins, que  s il  croyoit 
çe  qu’il  dit.  Car  il  ne  nous ditpas les 
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fecrets  mouvemens  de  fon  cœur  ; ni  nô 
déclaré  Ifaconrrainte  » comme  quand  le 
Pape  Liberius  ligna  rArianifi?iex:onrre 
fa  confcience  , il  n’avertilToit  pas  le 
monde, que  c’eftoit  la  feule  confidcra- 
tion  des  menaces  8c  despromefTes  de 
l’Empereur  Conftanee , qui  luy  faifoic  . j 
faire  cette  faute.  Au  contraire  ilprote- 
ftoit  qu’il  fignoit  volontairement  ; ainfï 
que  S.  Pierre  ne  (e  contenta  pas  de  re^ 
nier  Iefus  Chrifti  il  jura  de  plus  qu’il  ne 
le  connoilfoit  point.  le  veux  donc  que 
le  Pape  ne  puijfle  croire,  que  la  vérité* 

Mais  qui  nous  dira  , s’il  enfeigne  de 
bouche  ce  qu’il  croit  du  cœur  ? qui  nous 
a(Teurera,que  ce  n’eft  pas , ou  la  crainte, 
ou  le  defir  , ou  quelque  autre  paflioa 
fèmblable , 8c  non  la  perfuafion  8c  la 
créance , qui  le  force  a donner  fon  té- 
moignage a la  do&rine,  qu’il  voit  efta- 
blie  entre  les  liens  ? Puis  que  l’erreur 
peut  loger  fur  fes  levres,en  quelque  état 
que  foie  fon  cœur,  l’Eglife  qui  l’écoute, 
n’eft  pas  en  feuretc.  Car  elle  tire  fa  foy 
&c  fon  inftru&ion  des  paroles  de  fa 
bouche , 8c  non  des  mouvemens  de  fon 
cœur,qu’iln’y  a que  Dieu  quivoye.Mais 
je  dis  en  fécond  lieu,que  quelque  grand 

' que  J 
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que  foit  l’avantage  icy  promis  a Saine 
Pierre, l’Evefque  de  Rome  n’y  peut  rien 
prétendre.  Car  qu’y  a-t-il  de  commun 
entre  des  perfonnesfi  differentes  ? L’on 
allégué  , que  le  Pape  eft  fuccéffeur  de  - 
S.  Pierre.  Mais  premièrement  cen’eft 
qu’une  prétention , la  plus  foible  & la 
moins  fondée , qui  fut  jamais  ; de  forte 
que  s’il  faut  cftre  fucceffeur  de  Pierre  y 
pour  avoir  part  en  ce  que  le  Seigneur 
îuy  promet  icy,  je  ne  voy  pas  de  quel 
droit  l’Evcfque  de  Rome  y peut  rien 
prétendre.  Puis  apres  quand  on  leur  ac- 
corderoir,  ce  qui  n’a  point  d’apparence, 
que  le  Pape  eft  fucceffeur  de  S.  Pierre, 
toujours  ne  feroit  ce  pas  a dire  qu’il 
deuft  avoir  toutes  les  grâces  de  Saint 
Pierre.  11  auroit  une  charge  pareille’  a * 
celle  de  Saint  Pierrejmais  non  la  mefra^ 
force , capacité  & valeur  que  S.Pierre. 

La  perfevcrance  en  la  foy  eft  une  qua- 
lité pcrfonnclle  ; & non  la  partie  d’une 
charge.  Que  û les  Evcfques  des  Eglifes 
fondées  par  les  Apôtres  ont  part  a leur 
infaillibilité,  celuy  de  lerufalem  fuccef- 
feur  de  S.Iacques  eft  donc  aufli  infail- 
lible^ celuy  de  Conftantinople  fuccef- 
feur de  S.  André,  celuy  d’Antioche 
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plus, que  tous  les  autres , puis  que  ci 
meftne  S.Pierie,  la  fource  prétendue  de 
tous  leurs  droits  * y a eu  Ton  Siégé  a ce 
qu’ils  difent,  avant  que  de  venir  a Ro- 
me. Au  moins  eft-il  beaucoup  plus  cer7 
tain  qu’il  aenfeignè  & fondé  J’Eglife^ 
d’Antioche.que  celle  de  Rome.  Que  fi 
& les  Evefques&  les  Eglifes  de  ces  lieux 
là  n’ont  pas  laifsc  nonobftant  toute  leur 
fucceflion  de  tomber  en  erreur, & com- 
me ceux  de  Rome  les  en  accufent,dans 
un  fchifmc  &c  dans  une  herefie  mortel- 
le ,pourquoy  la  fuccelfion  de  S;  Pierre* 
quand  elle  feroit  aufli  vraye  &c  alTeure'e, 
quelle  eftxlouteufe  vaine  & faulfe  * ga- 
rétira-t-elle  Rome  du  mefme  mal-heur? 
Enfin  quoy  qu’on  leur  accorde, toujours 
eft-il  clair , qu’ils  ne  peuvent  rien  bâtir 
de  bien,  certain  fur-ee  paftage.  Car  le 
Seigneur  priant  feulement, que  la  foy  de 
Pierre  ne  défaille  point, n’acquiert  cette 
infaillibilité,  qu’à  ceux  qui  ont  la  foy. 
Soyez  donc  tout  ce  qu’il  vous  plaira 
d ailleurs  ; le  Seigneur  n’a  pas  fait  cettô 
prière  pour  vous , 11  vous  n’avez  pas  la 
foy*  Car  comment  auroit  il  prié  que 
vôtre  foy  ne  défaille  point , fi  vous  n’a- 
vez  point  de  foy  ? Pour  doue  afturer 
w - l’infail-* 


Lvc  ii.  ji. 

l’infaillibilité  aux  Evcfques  de  Rome 
en  vertu  de  ce  palfage , il  faut  prcfup- 
I , pofer,  qu’ils  ont  tous  la  foy.  Etnéant- 
moins  les  plus  paffionnez  confdfenr, 
que  l*on  aveu  quelquefois  des  gens  fans 
foy , monter  fur  ce  fiege.  Mais  qu’eft  il 
befoin  de  difputer  les  droits  de  Pierre, 

& les  fuites  de  la  fucceftion,  pour  voir  fi 
le  Pape  ne  peut  errer?  On  l’accu  fe  d’er- 
rer:&  pour  s’en  défendre  il  allégué,  qu’il 
n’eft  pas  poflible , que  cela  foir.  Il  faut 
montrer  que  cela  n’eft  pas  ; & puis  on 
, » verra  a Ioi(ir,s’il  ne  peur  errcr.C’eft  trop 
de  vanité  d attacher  la  lumière  & la 
gracede  Dieu  a nos  perlonnes,  a nôtre 
fang,ou  a nôtre  fuccelfion.  Le  Seigneur 
ne  la  promet  qu  a la  foy , & a la  repen-** 
i tance.  Il  1 a continua  long- temps  a Ifraël; 

\\  Mais  quand  ce  peuple  vint  a fe  rebeller, 

: l’on  vit  tomber  par  incrédulité  ce  qui 

{ avoir  fubiiftè  par  la  foy  ; & c’eft  mer  veil- 

le, que  Rome  ait  pu  oublier  cét  exem- 
1 ! P^e  flu®  S.  Paul  luy  avoir  expre(Temen|: 
propose, avec  cét  avertiflement  notable; 

Ne  t eleve  point  par  orgueil  ; mais  crain ; %***. 
' Car  fi  Die u n a point  épargne  les  branches  1o‘2I“ 

' naturelles , garde  quil  n'avienne , quaufi  il 
i ne  tépargne  point.  Or,  chers  Freres, comme 

j \ x 
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ceux» qui nont  pas  la  foy , ne  peuvent 
rien  prétendre  en  la  graçe  que  le  Sçi- 
• > gneur  promet  icy  a SPierre;aufli  a l’op* 
pofite  ceux  qui  ont  la  foy  comme  luy,fe 
peuvent  alfeurer  d’eftre  gardez  comme 
luy.  Car  fi  le  Seigneur  a prie  pour  luy, 
quelle  apparence  y a-t-il  , qu’il  ne  prie 
aufli  pour  fes  autres  membres  i qui  ont 
autant, ou  plus  de  bçfoin  de  fonalfi-» 

, (lance, que  S.  Pierre  ? Mais  il  n’eft  pas 

befoin  de  conjectures  , puis  que  nous 
trouvons  les  prières  melmes  qu’il  â 
faites  pour  nous,  confignees  dans  les 
Ecritures  a nôtre  grande  confolatiom 
Car  quant  aux  autres  Apôtres,  fideles  a 
Iefus  Chrifi: , voicy  ce  qu’il  leur  promet 
ican  14.  en  g4ieani/^  prieray  le  Pere>& it-il,^*  il  vous 
donnera,  un  autre  Confolateur  pour  demeurer 
avec  que  vous  éternellement.  N’eft-ce  pas 
les  afieurer  de  la  foy, de  la  paix  de  Dieu, 
&de  fa  vie, puis  que  ces  chofes  ne  peu- 
vent manquer  aux  âmes , où  habite  le 
Confolateur  ? Et  quant  aux  autres  fidè- 
les , tous  ceux  qui  ont  creu  en  luy  par  la 
parole  de  fes  Apôtres;  il  prie  le  Pere 
Itan  '7.EtCïnc\,qu  il  les  gardede  mal.  Or  quel  plus 
■f  u‘  grand  mal  leur  fçauroit-il  arriver, que  la 
perte  de  la  foy  ? 11  prie  qu’ils  foyent  tous 

un* 
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un^ainfi  que  le  Perc&luy  Jont  un  ; Or  cette 
uniOn,  comment  peut- elle  fwÇfiucr  fans 
la  foy?  il  faut  donc  dire  ou  que  la  prière 
du  Fils  de  Dieu  n’ait  point  t\tè  cxauce'e 
feequine  fe  peut  prononcer  fans  blaf- 
fefme,  ni  p en  fer  fans  horreprjou  avouer, 
que  la  foy  & la  vie  de  tous  ceux  , qui 
croyent  véritablement  en  rEvangilc,ëlV 
tellement  alfcure'c,  quelle  ne  defaudra 
jamais.  Aufïi  voyez  vous  qu’ailleurs  il 
promet  que  les  portes  de  l'enfçr  ne prevau- 
riront  point  contre  eux  i qu 'ils.  ne  périront  ltlXn' }, 
jamais  , que  nul  ne  les  ravira  de  fa  main\  l6- 
ligne  évident , que  fa  priere  a ètè  exau7 
cce  : car  s’il  e'toit  poflible  que  les  fideles 
perdifTent  la  foy,  il  fe  pourroit  faire 
què  les  portes  de  l’enfer  prevaudroienc 
contre  eux, qu’ils  periffent , &c  qu’ils  luy 
fulTcnt  arrachez  des  mains  i contre  ce 
qu’il  protefte  expreflement.Et  il  ne  faut 
- point  dire  comme  quelques- uns, que  le  r 

Seigneur  ne  demande  ni  n obtient  cet- 
te grâce  peut  les  fideles , qu’acondition 
qu’à  l’avenir  ils  perfeverent  en  la  foy. 
Cette  glofe  rendoitle  langage  du  Sei- 
gneur impertinent. Car  s’il  faut  ainfi  en- 
tendre la  priere.qu’il  faic  cour  S.Pierré, 

. ce  fera  a dire  qu’il  demande  a Dieu, que 

O o la  ' 
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la  foy  de  Ton  Apôtre  ne  défaille  point; 
fi  elle  ne  defaut  point.  A ce  conte  ce 
qu’il  luy  donne,  eft  precifément cela 
mefme  qu’il  luy  demande.  Il  luy  promet 
défaire  qii’il  vive  toujours  ; maisacon- 
dition, qu’il  ne  meure  jamais:Et  ailleurs, 
quand  il  dit,  que  fes  brebis  ne  luy  feront 
jamais  arrachées  de  la  maint  il  ne  leur  pro- 
met autre  chofe , fi  vous  en  croyez  ces 
gens,finon  qu’elles  ne  fortiront  point 
de  fa  main, tandis  qu’elles  y feront.  Se- 
roit-ce  pas  fe  moquer  de  nous  ? & au 
fond  ne  nous  promettre  que  ce  que 
nous  avons  desja  ? Or  la  parole  du  Sei- 
gneur eft  grave, fer ieufe  & véritable. 
Concluons  donc,  qu’a  ceux  qui  ont  la 
foy , il  promet  de  laleur  conferver  a l’a- 
venirjde  la  defendre  contre  les  affauts 
de  l’ennemi , & l’infirmité  de  leur  pro- 
pre chair, avec  une  prote&ion  fi  fidele, 
que  jamais  rien  ne  la  pourra  entière- 
ment e'teindre.  Et  vous  voyez  qu’en  ef- 
fet cette  priere  du  -Seigneur  a eu  une  fi 
grande  efficace, que  ni  la  fureur  des  dé- 
mons , ni  la  rage  des  Sacrificateur*  , rti 
les  menaces  des  Anciens , ni  les  roues, 
ni  les  gibets , ni  les  feux,  & les  croix  des 
tyrans,  ni  toutes  ks  forces  du  monde 

conjuré 
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conjuré  'contre  l'Evangile  , ne  pcurent 
jamais  amortir  ou  étouffer  la  foy  de  S. 
Pierreff'en  dis  autant  de  Tes  fidelescom- 
pagnons*  qui  tous  perfevererent  con- 
ftamment^ufques  a la  fin  dans  leur  glo- 
rieux miniftere  i ce  Confôlateur,  que  lé 
Maiftre  leur  avoir  promis , les  ayant  ac- 
compagnez & foutenus  en  tous  leurs 
1 ■ exercises.  Quediray  je,de  tant  de  mil- 
t liers  de  Chreftiens  de  tout  fexe>  de  tout 
âgc,&  de  toutes  eonditions,qui  dans  les 
1 premiers, & dans  les  derniers  fiecles  ont 

fi  courageufcment  retenu  la  profelfion 
f de  la  vérité  cclefte  ? malgré  toutes  les 

t violences  de  l’enfer,  & du  mondeîD'où 

!;  vient  cette  confiance  finguliere  ? qui  ne 

> paroift  dans  nulle  autre  difeipline? 

{ Eftoit-ce  le  difeours  de  la  raifon  ? ou  la 

y force  de  la  chair  & du  fang  ? ou  la  par- 

. ticuliere  température  des  perfonnes 

qui  leur  donnoit  un  fi  grand  courage? 
I Certainement  li  c’en  étoicnr  là  les  cau- 

ül'  fes, elles  euffent  produit  un  fcmblablé 

A effet  dans  les  autres  do&rines  des  hora- 

if  mes  i Et  néantmoins  ileft  clair,qu'elles 

. toutes  enfemble  nefçauroicnt  fournir 

jj  autant  d’exemples  de  perfeverance,quô 

|{  la  feule  Religion  Ghreftienne.Qu’eftoife 

ïj.  .l.  - . Ôo  i cé 
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ce  donc  * Chers  Freres , ê’étoit  la  pafo- 
( le  de  nôtre  Chrift,qui  agit  dans  les  fiens; 
qui  êxecute  en  eux  de  bonne  foy , ce 
qu’il  leur  a promis  dans  Tes  Ecritures: 
C’étoit  fa  main , qui  entretient  Ton  ou- 
vrage , & qui  le  garentit  contre  toute  la 
violence  de  dehors.  Que  fi  quelquefois 
vous  voyez  tomber  dans  l’erreur  quel- 
ques uns  de  ceux , qui  portoient  le  nom 
& les  marques  de  la  foy  : Affeurez-vous 
, .*•***•  ou  que  leur  ruine  n’eft  pas  entière,  non 
plus  que  la  cheute  de  S.  Pierre , & qu’il 
leur  refte  encore  quelque  étincelle  de 
foy  au  fond  du  cœur, qui  éclatera  en  fon 
temps  ; ou  que  leur  foy  n’a  pas  é^ç  véri- 
table fi  leur  ruine  eft  entierejqu’ilsfont 
..ç  fortis  d’avecque  nous , parce  qu’ils  n’e- 

ftoient  pas  d’entre  nousjcar  s’ils  euffenc 
, ‘ été  d’entre  nous  ( dit  S.  Iean  ) ils  fuffenc 

demeurez  avecque  nous.  C’eft-là  qu’il 
faut  rapporter  les  exemples  des  apofta- 
fies>  que  le^  adverfaires  de  cette  doctri- 
ne nous objeClentiludas  qui  fut  Apôtre 
& trahit  le  Fils  de  Dieu,  & périt.  Il  eft 
* yrayjmais  pour  avoir  été  Apôtre , il  n’a- 
voit  pas  été  fidele.  En  tombant,  il  ne 
v;  perdit  pas  la  foy  ( caron  ne  perd  pas  ce 
que  Ton  n’a  point  eu  ) il  découvrit  fon 

infidélité. 
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infidélité  , que  le  voile  del’Apoftolat 
avoir  cache e auparavant.  Les  feux, que 
l’on  voit  quelquefois  tomber  des  cicux, 
fembloient  bien  eftredeseftoiles  vraye- 

ment  attachées  au  firmament  : -Mais 

> 

leurcheute  montre  clairement  quelles 
ne  l’avoicnt  jamais  été  en  effet.  Confi- 
nerez je  vous  prie  combien  efi:  excel- 
lente admirable  la  foy  de  l’Evangile. 
C’eft  le  feul  bien,  qui  ne  fe  perd  jamais. 
Toutes  les  autres  chofesVque  nousefti- 
xnonSjles  joyaux  & les  pierreries , les  ri-* 
che fies  , lesEftats  & les  dignitez,les 
grâces  du  corps  &'de  l’efprit,  la  beauté* 
la  fantè  » l’éloquence  , & lafcience  font 
fujetes  a mille  accidens.  La  violence  ou 
de  la  nature,  ou  des  hommes  nous  les 
ravit>&  le  temps  enfin  nous  en  dépouil- 
le. Mais  la  foy  demeure  a toujours,  il 
n’y  a point  de  forcé  , ni  en  la  terre  ni 
dans  les. enfers, qui  la  puifieoftera  ceux 
qui  l’ont.  Travaillez  apres  ce  bien  3 & 
ne  vous  donnez  point  de  repos  , que 
vous  ne  l’ayez  acquis.  Que  fi  nous  l’a- 
vous  dçsja,  comme  nous  en  faifons  pro- 
fefiion>  Chers  Freres , nous  ne  pouvons 
eftre  qu’heureux.  Car  des  - là  nous 
pouvons  nous  afieurer  de  la  glorieufe 
. O o 3 immor- 


f 


* te*»-  *• 

\7-i8- 


%-  ' 

582,  S ï rm  o K ÏIT. 

immortalité; & dire  avec  une  pleine  & 
entière  confiance , comme  S.  P-atil , le 
fuis  perfuade,que  ni  mort , ni  vie , ni  Anges , 
ni  Principauté ^ , »/  puijfances , ni  chofe  pre- 
fente^ni  chofe  a,  venir ^ni  hauteur , »; profon- 
deur^ni  aucune  autre  créature  ne  me  pourra^ 
feparer  de  la  dileBion  de  mon  Dieu , qu'il 
m'a  monttrèe  en  le  fus  Chrifl  nofire  Seigneur. 
Que  l’on  accufe  tant  que  l’on  voudra 
cette  confiance  de  prefomption  ,*  Puis 
qu*elle  eft  fondée  fur  la  parole  du  Sei- 
gneurd’on  ne  peut  juftement  la  bîafmer. 
A la  vérité  vous  auriez  raifon  de  con- 
damner ma  témérité , fi  j’attendois  ma 
perfeverance  de  moy-mefme;Mais  c’eft 
humilité  de  l’efpercr  de  la  promefTe  de 
Dieu.  Quand  Saint  Pierre  eut  oui  cettp 
douce  voix , J'ay prie  pour  toy , que  tafoy 
rte  défaille  point* qui  ne  voit  que  non  feu^ 
lement  fl  pouvait  fans  orgueil  s’affeurer 
de  la  perfeverance  defafoy,mais  que 
mefmc  il  n’en  pouvoit  douter  fans  ou- 
trager fon  Maiftre  ,en  fe  défiant  ou  de 
fa  vérité , ou  de  fa  puiffance  ? Il  n’y  a 
point  de  plus  grande  modeftie,  que  de 
recevoir  la  parole  de  Dieu  avecque  foy. 
Et  il  ne  faut  point  alléguer  que  le  Sei- 
gneur n’a  pas  parlé  a nous , comme  a 
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Pierre,  Car  nous  l'entendons  tous  les 
jours  en  fes  Ecritures , nous  proteftanc 
qu’il  gardera  tous  les  fideles,ô£  ne  fouf- 
frira  point  que  l’enfer  triomphe  de  l’ou- 
vrage de  fon  Efpric.  Et  quanta  lafoy,il 
ne  faut  point  écheller  les  cicux,ni  fouil- 
ler dans  les  regiftres  de  la  providence 
& de  la  predeftination  divine  pour  fça- 
voir  fi  nous  l’avonst  ll  ne  faut  que  fonder 
nos  cccursielley  paroiftra,û  elle  y eft  en 
cffet:car  quelque  petite  qu’elle  foit,.elle 
cft  fenfiblej  te  quand  elle  ne  le  feroit 
pas  en  elle-mefme,elle  l’eft  en  fes  effets, 
l’amour  de  Dieu,  la  charité  du  prochain 
& la  vie  fpiritucilc  quelle  re'pand  dans 
les  âmes , où  elle  habite.  l’avoue  que 
plufieurs  fe  trompent  en  cet  endroit, 
s’imaginant  d’avoir  la  foy,bien  quen 
effet  iis  n’en  ayent  que  l’ombre,  ôi  l’i- 
mage. Mais  ce  n’eft  pas  a dire  que  ceux, 
qui  l’ont  véritablement, ne  puiffènt  s af- 
feurerde  l’avoincomme  encore  qu  il  y 
ait  des  fous , qui  penfent  eftre  fages,ÔC 
des  ignorons  qui  fe  croyent  fçavans  > il 
«e  s’enfuit  pas  que  ceux  qui  font  fages 
te  fçavans  en effet, ne  puiffènt  recon- 
nbiftre  au  vray, s’ils  le  font  ou  non.  La 
foy  a fa  forme  i elle  a fes  proprietez , te 
ai  O o 4.  fes 
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feseffc&s  j&c  qui  s’examinera  fanspaP 
{ion,  trouvera  aifcment  ce  qui  en  eft. 
S’cn  e'tant  une  fois  éciaircy  , je  ne  voy 
rien  qui  le  doive  empefcher  de  s’afieu- 
rer  de  fon  falut , puis  que  Iefus  Chrift 
promet  clairement  a tons  ceux  qui 
Croyent,la  peri'everance,qui  conduit  in- 
failliblement au  ciel.  Il  ne. faut  point 
alléguer  que  cette  confiance  refroidit 
l’afteftion  , &. l’etude  de  la  prière  & des 
bonnes  œuvres.  Sicile  produifoit  de  fi 
mauvais  effets*  le  Seigneur  ne  l’euft  pas 
donnée  a (es  chers  Apôtres , a qui  il  a fi 
clairement  manifeftè  la  certitude  de 
leur  faîut,  que  nos  adverfaires  font 
contrains  dé  la  confefter.  En  effet  plus 
notis  ferons  affeurez  de  la  bonté  de 
Dieu  , & plus  nous  laymerons.  La  dé- 
fiance eft  la  caufe  de  la  plus  part  de  nos 
maux.  Retenez  donc  ferme, âmes  fidè- 
les,cette  fainte  afieurace  de  vôtre  falut* 
la  vive  fource  de  toute  confolation.Pro- 
pofez  vous  le  Seigneur  Iefus  dans  tous 
vos  combats, vous  criant  du  ciel  ce  qu’il 
dit  autresfois  a fon  Apôtre  en  la  terre* 
fayprie  pour  •vous , que  votre  foy  ne  défail- 
le point.  Tandis  que  ce  grand  Médiateur 
comparoift  pour  nous  devant  Dieu  fur 

la 
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la  montagne  myflrique , il  n’y  a point 
d’ennemy  qui  nous  puifie  veincre.  Audi 
eft-ce  fur  Ton  imerceflion,  que  l’Apôtre 
fonde  cous  nos  triompliesv9*/i  fera  ccluy> 
qui  condamnera  ? dit- il.  ClmH  efi  mort  & 
refufcithW  efl:  a la  dexrre  du  Pere,  & fait 
mefnie  requefte  pour  nous.  En  toute  s 
chofes  nous  fommps  plus  que  veinqueurs  par 1 • ' 

celuy  qui  nous  a aymez.  Car  pour  n’cftre 
plus  fur  la  terre,  ne  vous  imaginez  pas 
qu’il  nous  ait  oubliez  ; ou  qu’il  11e  prie 
plus  pour  nous.  Il  nous  ayme  plus  que 
jamais  ; l’intereft  qu’il  a dans  fon  oûvra-  » - 

ge  redouble  fes  aiîe&ions.  A la  vérité 
fes  pricresne  tiennent  plus  rien  de  la 
bafleffe  6c  infirmité , où  il  les  faifoit  au-, 
trefois.  Son  intcrccfiion  eft  une  pierre 
re'clle,  qui  confifte  en  l’oblation  conti* 
nuelle  du  fang  de  fon  facrifice  , pour 
ceux  qui  font  Gens:  Ce  fang  crie  jour  6c 
nuit  pour  eux  devant  le  trône  de  Dieu; 

Ce  fang  de'to urne  tout  mai-heur  de'def* 
fus  eux,&  obtient  en  leur  faveur  toutes 
les  chofcs  neceifaires  pour  les  conduire 
au  ciel.  Fideles,  que  craignez  vous, puis 
que  vous  avez  un  fi  grand  fi  puiflant 
Médiateur  ? Que  Satan  vous  attaque 
tant  qu’il  voudra;  qu’il  range  toutes  fes 

forces 
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forces  en  baraille  contre  vous  j que  le 
inonde  fe  mette  tout  entier  de  fon  côté; 
jamais  il  ne  renverfera  vôtre  foy , puis 
que  Iefus  Chrift  en  a entrepris  la  con- 
fervation.Mais  remarquez, je  vous  prie, 
que  c’eft  de  vôtre  foy  qu’il  parle.  11  ne 
dit  pas  qu’il  a prié  que  lafantèducorps, 
la  profperitè  te  la  paix  du  monde , ou 
l’abondance  des  richefiès  ne  vous  man-  . 
quent  jamais.  A Dieu  ne  plaife  qu’une  fr  j; 
divine  interceflion  foit  employée  pour 
des  choies  fi  chetives:Mais4/fo  que  votre 
foy  ne  de  fai/le  point. Q'cR.  le  feul  bien, donc 
vous  devez  attendre  la  confervation  de 
fa  main.  N’attachez  point  vos  cœurs 
aux  autres  biens.  Regardez  les  comme 
djes  chofes  que  vous  pouvez  perdre  a 
toute  heure.  PofTedez  les  fi  vous,  les 
avez,  comme  fi  desja  vous  ne  les  polfe-^ 
diez  plus.Que  la  foy  foit  vôtre  fonds  te 
vôtre  heritage;le  feul  objet  de  vos  pen- 
fées,  la  feule  matière  de  vôtre  gloire} 
comme  en  effet  c’eft  le  feulbien  vraye- 
ment  digne  de  ce  nom  ; feul  capable 
de  nous  conioler  en  nos  maux,  de  nous 
garentir  de  la  mort  mefme , te  de  nous  • J 
faire  jouir  de  la  bien-heureufe  immor- 
talitè*Ofez  nous  tout  le  refte,ô  ennemis 
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de  nôtre  falut  ; Vous  né  fçaurieznous 
ôter  la  foy.  Ce  joyau  nous  demeure  a 
jamais  j & malgré  tous  vos  efforts , nous 
communiquera  Iefus  Chrift  au  milieu 
des  plus  grandes  extremitez , &s  en  luy 
la  vie  U.  l’eccrnitè.  Amen. 
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SERMON  £VATRIE  SM  E, 

f Galates  II  I.  13, 


vendre Jj  chritt  nous  & rac h ete^de  la  mal  édition 

^"Icvrii  de  1*  Loy , ayant  été  fait  malédiction  pour 
*659.  nous , car  il  ejt  écrit , Maudit  ejl  quiconque 
pend  au  bois . 


La  mort  de  nôtre  Seigneur  Iefus,dont 
tous  les  Chrétiens  celebrent  aujour- 
d’huy  la  mémoire, confiderée  au  dehors, 
& encequ’ellead’cxposè  aux  fensdes 
hommes,  eft  un  fpctacle  d’horreur  ; ou 
Ton  void  une  perfonne  tres-fainte  & 
tres-innocente  (oufFrir  lé  fupplice  des 
plus  fcelcrats  malfaiteurs  , qui  fe  trou- 
vent dans  les  focietez  humaines.  Mais 
fi  vous  regardez  aveeque  les  yeux  de  la 
foy  ce  qui  fe  paffoit  au  dedans  fous  ces 
triftes  & funeftes  apparences, vous  y dé- 
couvrirez un  myftere  divin  & raviffanti 
digne  des  louanges  de  tous  les  hommes 
Ôc  de  tous  les  Anges.  Car  cette  perfon- 
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ne  que  vous  y voyez, infirme,  nue , atta- 
chée a un  bois  cruel  & ignominieux,  eft 
.N  au  fonds  l’Agneau  de  Dieu,^&  l’Vnique 
Médiateur  des  hommes  ; & cette  more 
vilaine  8£  infâme  eft  en  effet  l’expiation 
des  pechez  de  monde  , la  fatisfa&ion 
de  la  juftice  fouveraine , la  paix  du  ciel 
& de  la  terre  , & le  falut  eternel  de  tous 
les  falnts.La  première  de  ces  vçuës  don- 
-ne  de  la  terreur , de  l’indignation, & de 
la  douleurjCar  où  eft  l’homme  pour  peu 
qu’il  ayt  d’humanirè,qui  puiffe  voir  fans 
ces  r e (Te  n ri  me  ns  une  parfaite  innocence 
traitée  fi  cruellement  ? La  fécondé  ap- 
porte de  1 étonnement, de  l’admiration, 
&rdclajoye.  L’une  emeut  nôtre  cora- 
paffion  & nos  larmes  ; laurre  remplit 
nos  coeurs  d’admiration  &deconfo!a- 
tion.  La  première  eft  indifféremment 
expofée  aux  yeux  de  tous  les  hommes, 
foit  religieux  foit  profanes;Mais  pour  la 
fécondé  il  n’y  a que  les  âmes  fideles,  qui 
y foyent  rcceuës.  Pilate  &:  Caïphe  vi- 
rent lefus  en  la  croix  ; Lucien  & Celfus 
favoyée  & croyoienr  la  paffion  de  lefus, 
& luy  en  faifoyenc  reproche  Mais  il  n’y 
a que  Pierre  &:  lean,  & Paul , les  au- 
tres fidelies,  qui  en  ayent  connu  &c  en- 
tendu 


* 
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tendu  le  myfterc.  La  première  de  ces 
veues  eft  inutile,  ü l’on  demeure-làielle 
cft  mefme  Couvent  dangereufe,&;  porte 
les  hommes  a l’incrédulité  par  ces  ap- 
parences'd’infirmité , qu’elle  apperçoit 
en  Iefus.  Il  n y a que  la  feconde,qui  Toit 
falutaire,qui  mette  la  paix  dans  nos  con- 
fciences  & la  fan&ification  dans  nos 
coeurs*  Porphyre , 1 un  des  plus  enveni- 
mez ennemis  du  Chriftianifme,  ne  laifi* 
foit  pas  de  reconnoiftre  Iefus  pour  un 
homme  Saint,  Innocent  & religieux. En 
ayant  ce  fentimét,  il  eft  clair  qu’il  n’cuft 
peu  le  voirj&  qu’il  ne  pouvoit  le  confia 
derer  en  fon  efprit,  condamne  & exe-» 
cuté  au  fupplice  de  la  croix, fans  en  Con-* 
cevoir  de  l’indignation  ôc  de  la  compafi* 
fion.  Mais  tout  ce  mouvement  de  fon 
coeur  ne  luy  fervoit  de  ricn:parce  quV 
vecque  tout  cela  il  ne  le  reconnoifioit 
pas  pour  le  Fils  unique  de  Dieu,  ni  fa 
ifiortpour  la  rédemption  du  monde.Ces 
veritez  font  fi  évidentes,  quil  ny  a 
point  de  ftupiditè  , qui  ne  les  puifie 
comprendre  , ny  d’impudence , qui  les 
puifie  nier.  Et  ne'antmoins  la  plus-part 
des  Chreftiens , qui  celebrent  aujour- 

d’huy  la  mort. du  Seigneur  Iefus , s’arrc- 

ftent 
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, ftent  a la  première  de  ces  deux  vetres. 
Ils  n’en  touchent  presque  tous  autre 
dhofe  que  cela  ; Ils  reprefèntent  au  vif 
toutes  les  indignitez  , que  Iefus  fouffrit 
dans  la  fai  le  de  Caïphe,dans  le  pretoirb 
de  Pilate, & fur  le  mont  de  Calvaire  ; Ils 
exaggerent  les  injures,  & les  outrages, 
que  luy  firent  les  Iuifs  & les  Pay  ens  ; là 
cruauté  des  bourreaux, qui  battirent  fort, 
corps  divin  a coups  de  verges , qui  cei- 
gnirent fa  tefte  dune  couronne  d épi- 
nes,qui  percerent  fes  pieds  & fes  main* 
facrez , & les  clouèrent  au  bois,  qui  ou* 
vrirent  fon  côté  avccque  le  fer  de  leur 
lance  impie  & ne  laifTentquelemoins 
qu’ils  peuvent  de  ces  circonftances  fans 
les  toucher,  &les  faire  voir  comme  a 
l’œil , pour  émouvoir  & attendrir  les 
cœurs  de  leurs  auditeurs , & penfent 
s’eftre  bien  acquittez  de  l’office  , de  ce 
jour,  quand  ils  leur  ont  tiré  des  larmes 
des  yeux.  Du  myftere  de  cette  mort,  de 
fa  forme, de  fes  caufcs , de  fes  fins,& 
de  fes  divfhs  effets,  c’eft  a dire  de  ce  qui 
y eft  le  plus  confiderable,  ou  ils  n’en  df- 
fent  rien  du  tout,  ou  ils  en  parlent  fort 
peu.Du  moins  eft- il  bien  certain, que  le 
dernier  , & le  plus  haut  point  où  abou- 
tirent 
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tiffe.ntaujourd’huy  parray  nos  advcrfai- 
rcs  les  grands  efforts  de  la  dévotion  Ro- 
, maine,eftd’adorer,&:debaifertpusfosr& 

religieufemenc  6c  avec  de  longues  ce- 
remonies une  pièce  de  bois , ou  de  mc-r 
tal  figure'e  en  forme  de  croix.  Sans  Tor- 
dre 6C  fans  l’autorité  de  Dieu , par  un 
ufage  purement  humain  ils  rendent  a 
une  chofe  morte  6c  infenfible,  un  hom- 
mage femblable  a celuy,  que  nous  de- 
vons au  fouverain  Seigneur  6c  Rédem- 
pteur de  TEglife.  Car  l’Ecriture  divine 
nous  commande  expreffement  d’ado- 
rer,&:  de  baifer  le  Fils  Vnique  du  Pere 
Hclr.it.  Eterdel  ; Que  Us  Anges  de  Dieu  ? adorent'* 

\ TJ:  6C  aillciirs,Bai/èz  le  F*ls->de peur  qu'il  ne  fe 

courrouce. Mais  nous  ne  lifons  dans  aucun 
endroit  des  oracles  de  Dieu,  qu’il  foie 
ou  commandé, *ou  permis" aux  fidelles 
d'adorer  ou  de  baifer  les  figures  de  la 
croix , où  nôtre  Rédempteur  a foufferc 
* la  mort  pour  nous.  Laiffonsdonclà  ces 

dévotions  étrangères , auxquelles  ceux 
de  Rome  préparent  ceux  de  leur  com- 
munion, 6c  employons  cette  heure  a 
méditer  le  myftere  , le  fond,  6c  la  vraye 
forme  de  la  croix  du  seigneur  ielus, 
pour  inciter  6c  animer  nçs  cœurs, non> 

* une 
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Une  vaine  vénération  d’aucune  choie 
materielle  2c  corruptible  , mais  bien  a 
une  amour  ardente  & aune  adoration 
fainté  &£  religieufe  de  ce  grand  Ré- 
dempteur , qui  a daigné  fouftrir  pout 
nôtre  falut  une  mort  aulfi  terrible  , qu’a 
été  celle  de  fa  croix.  S.  Paul  nous  four- 
nira le  fil  jet  de  cette  méditation  dans 
lés  paroles  que  nous  vous  avons  leuësioù 
pour  prouver , que  c’eil  par  la  foy,  que 
nous  fommes  julbfiez , & délivrez  de  la 
malédiction  , dont  la  Loy  nous  menace 
irremiiïîblement  faas  nous  donner  le 
moyen  d’en  fortir,  il  prononce  cette 
fente nce  , que  Cbrijl  nom  a rachetez  de  U 
malédiction  de  la  Loy , ayant  été  fait  malé- 
diction pour  nous.  Vous  voyez,  qu’il  nous 
y enfeigne  deux  chofes , premièrement 
nôtre  rédemption  , en  ces  mors;  Chriji 
nom  a rachetez  de  la  malédiction  de  la  Loy , 

&C  puis  en  dcuxiefme  lieu,  le  moyen 
employé  parle  Seigneur  pour  nôtre  ré- 
demption \ Il  nom  a rachetez  ayant  été  fait 
malédiction  four  nom.  Ce  font  les  deux 
points , que  nous  traiterons  s’il  plaift  au 
Seigneur,  danscette  a&ion ? tous  deux 
dignes  comme  vous  voyez  d’une  fiogu- 
liere  attention, tant  pour  l’excellence  ôc 

P p futilité 
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Vutilitè  du  fujet , que  pour  la  riche  8c 
admirable  maniéré  dont  le  S.  Apôtre 
l’a  exprimé. 

Ce  grand  falut,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a acquis  , &C  a raifon  duquel  il  eft 
nommé  nôtre  Sauveur,ou  le  Sauveur  du 
monde  , & de  l’Eglife , comprend  plu- 
sieurs exceliens  divins  bénéfices, donc 

il  eft  composé, comme  d’autant  de  par- 
ties > la  remiftîon  de  nos  crimes  & l’e- 
xemption des  peines  qu’ils  meritoyent, 

• la  délivrance  de  la  fervitude  du  péché, 
& de  la  chair  &C  du  monde , le  don  de 
l’Efpritde  faintetè&de  confolation,le 
repos  & la  félicité  de  nos  [âmes  dans  le 
fan&uaire,en  attendant  le^dernier  jour» 
&:  enfin  la  refurre&ion  glorieufe  de  nos 
corps,  & la  vie  bien-heureufe  & éter- 
nelle dans  les  cieux  nouveaux  où  Dieu 
ôifes  Anges  habitent.  Mais  de  ces  par- 
ties de  nôtre  falut  le  pardon  de  nos  pé- 
chez eft  la  première , & la  plus  necef- 
faire,&  le  fondement  de  toutes  les  au- 
tres. Sans  elle  nous  n’euflions  peu  ni 
toucher , ni  polfeder  pas  une  des  autres 
gracesmi  la  juftice  ni  la  raifon  ne  fouf- 
frent  pas , que  des  créatures  fouillées  de 
peche  ayent  communion  avec  Dieu,ou 

reçoivent 
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reçoivent  aucun  de  ces  biens  divins* 
donc  il  ne  gratifie,  que  les  juftes  & les 
innocens.Et  comme  ce  bénéfice  de  nô- 
tre Sauveur  eft  le  premier  & le  plus  ne- 
cefTairejauffi  eft-il  le  plus  diflîcile.Car  là 
bolitè  de  Dieu  fe  porte  d’elle  mefme  a ♦ 
orner  de  Tes  prefens  les  fujets  quelle 
voit  purs,&:  nets  de  pechc  ; Mais  il  n’eft: 
pas  aisé  d’arracher  des  mains  defaju- 
ftice  vangerefle  une  créature  crimi- 
nelle,ni  de  l’exempter  des  peines,  dont 
fon  pechè  la  rend  digne.  Quand  donc 
le  Say veur  nous  a eu  une  fois  lavez  ôc 
purifiez  des  taches  de  nos  crimes,  il 
nous  a facilementimpetré  du  Pere  Eter- 
nel toutes  les  autres  parties  de  nôtre  . 
falut , tla  liberté  , l’adoption , l’Efpric  dô 
paix  & de  joye  , la  gloire  &:  l’immorta- 
litè.Mais  la  grand’  difficulté  a été  d’ob- 
tenir de  luy  le  pardon  de  nos  pechez 
pout  la  forte  &:  invincible  reûftance, 
qu’y  apportoit  la  jufticc  , ne  pouvant 
nullement  confentir,  que  le  pechè  de- 
meure impuni.  Ca  donc  été  ici  propre* 
ment  le  travail  & la  tâche  du  Sauveur 
du  mondeiC’eft  ce  qui  l’a  obligé  a faire* 

& a fouffrir  tout  ce  que  nous  creuvon? 
d’étrange  & de  terrible  dans  l’fiiftôire 

Pp  z de 
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de  Ton  Ëvangile;&  de  tout  ce  qui  a cau- 
sé le  fcandale  des  luifs  &c  la  mocquerie 
des  Grecs.  Ceft  proprement  pour  ga- 
6 gner  ce  point  là, que  le  Fils  de  Dieu 
T:i  s’eft  fait  Fils  de  l’homme,  & qu’il  eft 
Krn.î.y  defcendu  du  ciel  en  la  terre , que  dé- 
pouillant pour  un  temps  la  glorieufe 
Majeftè  de  Dieu,  favraye  & légitimé 
-forme,  il  a pris  la  forme  de  ferviteur , la 
forme  d’une  chair  pecherefte.  Et  c’eft 
^ encore  proprement  pour  cela  mefme, 

qu’il  s’eft  volontairement  foûmis  a ccttfc 
cruelle  & maudite  mort,  qu’il fouffrit 
en  la  croix  au  grand  étonnement  des 
Anges  & des  Saints.  Vous  voyez  bien 
Fideles,que  c’eft  precifement  cette  par- 
tie de  nôtre  falut , que  l’Apôtre  entend 
en  ce  lieu,  quand  il  dit  que  leChrijl  nous 
a rachetez  de  La  maledittion  de  la  Loy.  Car 
pardonner  un  péché  n’eft  autre  chofe, 
que  ne  le  punir  point,  & traiter  celuy, 
qui  en  eft  coupable, comme  s’il  étoitin- 
nocent.  D’où  s’enfuit  que  délivrer , ou 
racheter  un  pccheur , c’eft  luy  procurer 
l’impunité  de  fon  crime,  &:  l’exemter 
de  la  peine  qu’il  meritoit , & qu’il  euft 
inévitablement  encourue  , fans  le  bé- 
néfice deceluy,qui  lefauvc,ou  delivre. 

* D’autre 
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D’autre  part  il  eft  évident , que  cette 
malédiction  de  la  Loy -y  dont  parle  l’Apô- 
tre,c*eft  a dire  la  maledi&ion,que  la  Loy 
dénoncé  a ceux  qui  violent  fes  ordres, 
eft  la  vraye  & juftc  peine  du  pechè.  Car 
la  peine  d’une  faute  eft  le  mal , auquel  * 
la  Loy  condamne  ceux,  qui  la  commet- 
tent, qu’elle  exige  d’eux,  & qu’elle  leur 
fait  foufFrir  pour  punition  de  leur  crime. 

Or  la  Loy  condamne  a la  maledi&ion. 
de  Dieu  tous  ceux , qui  violent  fes  com- 
mandemens.  L’arreft  , où  elle  fulmine 
cette  épouvantable  condanation  contre 
les  pécheurs , s’y  lit  en  termes  exprès, 

& S.  Paul  l’avoit  rapporte  trois  verfets 
feulement  au  deffus  de  nôtre  texte; 
Maudit  eJlçàitXo-  Seigneur,)  quiconque  ne  fi 
■permanent  en  toutes  les  c ho fes  qui  font  écri- 
tes au  livre  de  la  Loy  pour  les  faites.  A in  fi  Tffltt,‘L? 
il  paroift,.que  Tquand  l’Apôtre  dit  icy, 
que  Cbrijl  nous  a racbetcfde  U malediciion 
delà  Loy, il  fignifie , qu’il  nous  a délivrez 
delà  peine  du  pechè;  qu’il  nous  en  a 
exemptez , & nous  en  a procuré  le  par-  „ 
don,  qui  eftjuftement  ce  qu’il  entend 
ailleurs,  quand  il  dit  en  aurres  paroles, 
mais  en  mefme  fens  , que  Chrift  a fait 
l’expiation  de  nos  pechez , & qu’il  eft  la 
x P p 5 propitia- 


j5>8  ' Sermon  IV. 

propitiatoire  ordonne  de  Dieu  de  tout  temps < 

- 2*‘  par  U foy  en  fon  fang  ; & S.Iean  pareille- 
ment quand  .il  écrit  dans  fa  première 
epître,que  Iefus  nous  nettoye  de  toute  ini- 
i.  Uan  i.  quite , qu’il  eft  la  propitiation  pour  nos 
S4.1  Q.pechezy&.  qu’il  a été  envoyé  pour  ejlre pro- 
pitiation pour  nospeibez . Et  c’eft  encore 
ce  quefignifioitlean  Baptifte , quand  il 
jeam.  en  jc  niontrant,que  c’eft  l'Agneau 

de  Diettrfui  ote  lepechcdu  monde.  Mais  S. 
Paul  par  les  paroles  de  ce  texte  nous  a 
déclaré  deux  chofes  ; premièrement,  en 
quoy  confifte  proprement  cette  expia- 
tion , ou  remiflîon  de  nos  pecliez, a nous 
procurée  par  sle  Chrift  , aftavoir  en  ce 
qu’il  nous  exempte  delà  peine  méritée 
par  nos  pechez,  Ôc  deuë  a nos  crimes , & 
puis  en  deuxiefme  lieu  il  nous  apprend, 
aufli  quelle  eft  cette  peine, aiaquelle  le 
péché  nous  avoita(fujetris,&  dont  Iefus 
nous  a délivrez  ; a (lavoir  que  c’eft  la  ma~ 
ledtttion  de  la  Loy.D' où  il  paroift  premiè- 
rement combien  eft  grand  ce  bénéfice 
du  Seigneur  Iefus, puis  que  cette  maledi - 
tfion,  d’où  il  nous  a délivrez,  eft  le  fou- 
verain  malheur  de  la  créature  raifon- 
nablc.  Car  puis  que  tout  nôtre  bié  vient 
de  la  faveur  & 4c  l’amour  de  Pieu,  quel 
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bien  peut  jamais  avoir  ou  cfperer  une 
créature  prefTée  de  fa  maledi&ion  ? 
Quelle  retraite , & quel  afylfe  pourroit- 
clle  trouver  au  monde  contre  la  main 
de  ce  Tout-puiflant  & eternel  Seigneur 
du  monde?Ef  encore  que  le  mot  de  mu- 
le ditt  ion  exprime  affez  le  mal- heur  uni- 
verfel  &:  eternel , où  tombent  neceffai- 
rement  les  pécheurs , il  n’eft  pourtant 
pas  hors  de  propos  de  remarquer , que 
l’Ecriture  appelle  fouvent  ailleurs  cette 
mdediftionM  colere  ou  la  fureur  de  Dieu , 
c’eft  a dire  fa  juftice  vangere{Te,y  affu- 
je;ti (Tant  tous  les  pécheurs.  Ainfi  \cpe- 
cfjeur  étant  accablé  de  la  malédiction  de 
ï)ieu  & pourfuivy  par  fa  colere,  demeu- 
re neceffairement  Sc  privé  de  toutbien, 
& tourmenté  de  tout  mal;  c’eft  adiré 
parfaitement  éternellement  malheu- 
reux. C’eft-là , Chrétien  , le  mal,  donc 
Iefus  vous  a délivré , en  vous  rachetant 
de  la  malédiction  de  la  Loy.  Iugez  com- 
bien eft  grande  & divine  la  grâce,  qu'il 
vous  a faite  , 'puis  qu’il  vous  a fauvez 
d’un  fi  horrible  malheur.  Mais  d'icy 
mefmeparoift  aufli  en  deuxiefme  lieu, 
combien  ce  bénéfice  du  Seigneur  eft 
neccfiaire  a tous  les  hommes.  S’il  nous 
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dclivroit  de  ia  pauvreté, ou  de  la  mala- 
die , ceux  qui  font  riches  ou  qui  fonC. 
faias , fe  pourroyent  paffer  de  fa  grâce. 
Mais  cette  malédiction  de  la  Loy , d’où, 
il  nous  a rachetez  ell  un  mal  general,  &c 
commun  a tous  les  hommes , comme  S. 
C,?/'"K'Paul  l’enfeignoit  un  pep  auparavant, 
difanc  nettement , que  tous  ceux  qui  font 
des  œuvres  de  laLoy,font  fous  La  maJLedi - 
ftion  ->  &c  ailleurs,  où  il  prononce  en  ter- 
mes exprès , que  les  fidelles  q;efme 
- étoyent  de  leur  nature  enfans  et  ire , c’eft  a 
tyh.zi .dire  fujetsa  la  colere&:  malédiction  de 
Dieu  auili  bien,  que  les  autres  hommes, 
d’où  s’enfuit , qu’il  n’y  a , ÔC  qu’jln’y.euc 
jamais  d’homme  fur  la  terre  depuis  le. 
pechè  de  nos  premiers  parensjquin’euft' 
necefïairement  befoin  du  falut  de  Iefus 
Ghrift  pour  cftre  heureux,  puis  que  fans 
luy  &.hors  de  luy  tout  homme  demeure 
inévitablement  accable  fous  la  malédi- 
ction de  la  Loy  , & fous  la  colère  tde 
Dieu.Mais  la  parole  dont  fc  fert  S.  Paul 
pour  exprimer  l’aCtion  de  Chrift , eft  di- 
gne d’une  finguliere  confideration.  Car 
il  ne  dit  pas  fimplement  qu’il  nous  a 
ftuve^,o\i  delivre ^ de  la  malediCtiçn  de  * 
la  l-oyj  il  diç  exprefTcment , qu’//  nous  en 
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a rachetez, , lignifiant  clairement  par  là, 
que  lëfus  pour  nous  tirer  de  cette  peine 
a payé  le  prix  de  nôtre  liberté.  11  arri- 
ve fouvent,  qu’un  homme  eft  délivré  de 
la  captivité  par  la  feule  pui (Tance  de  fon  • 
Liberateur>,qui  contraint  par  la  force  le 
tyran  qui  l’y  retcnoir,  de  le  laifter  aller 
libre;  comme  quand  Dieu  tira  ancien- 
nement les  Ifraëlites  de  la  fervitude 
d’Egypte  par  fa  main  forte,  8c  par  Ton 
bras  étendu  , quelquefois  un  créancier- 
remettant  franchement  8c  volontaire- 
ment a fon  debiteur  la  fommejqu’il  luy 
devoir , le  fait  fortir  de  laprifon,où  il 
étoi't  detenuparfaure.de  payement.  11 
n’intervient  aucun  prix  ni  çp  l’une  ni 
en  l’autre  de  ces  deux  délivrances.  La 
feule  puifTance  du  Libérateur  fait  la  pre- 
mière, 8c  fa  feule  bonté  fait  la  fécondé; 

Si  bien  qu’a  parler  proprement  l’on  ne 
peut  dire  , qu’il^pyt  acheté  ou  rachète  de 
leur  mifere  ceux  qu’il  delivre  ainli  ; de 
fî  le  mot  de  racheter  eft  quelquefois» 
employé  en  des  fujets  femblables,  il  l’y 
faut  toujours-  entendre  improprement 
& métaphoriquement,  a caufc  que  l’ef- 
fet de  ces  délivrances  eft  femblablc  a 
çeluy  du  rachapt  s bicn  que  la  maniéré  de 
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l’adion  foit  tout  a fdit  differente.  De  la 
délivrance  que  le  Chrift  de  Dieu  nous 
a procurée, il  n’en  eftpasde  mefme.  11 
n’y  a pas  Amplement  employè,fa  fageffe, 
• ou  fapuiffance , ou  fa  bonté  , bien  que 
j’advouë  que  toutes  ces  vertus  divines  y 
ont  agy  &:  paru  dans  leur  plus  haut 
éclat  ; 11  a de  plus  payé  de  bonne  foy  le 
prix  de  nôtre  liberté , ou  nôtre  rançon 
pour  nous  délivrer.  Et  la  raifon  de  cela 
eft  évidente. Car  quant  a ceux,  qui  font 
injuftement  détenus  captifs,  il  n’eft  pas 
befoin  d’aucune  fatisfa&ion  pour  les  dé- 
livrer ; parce  qu’en  effet  ils  n’en  doi- 
vent aucune.  Ce|feroit  plutoft  acèluy 
qui  les  retient a leur  en  faire.  Il  faut 
feulement  avoir  affez  de  force  & de 
puiffance  pour  reprimerleur  violence, 
& pour  arrefter  la  tyrannie  de  leur  in- 
jufticc.  Et  quant  a un  debiteur, bien  que 
la  juftice  l’oblige  a fatisfaire  pour  fa 
debte,  néantmoins l’argent,  qu’il  doit, 
appartenant  tellement  a fon  créancier, 
qu’il  en  peut  difpofer  a fa  pure  volonté 
fans  choquer  ni  les  hommes, ni  les  loyxi 
il  eft  évident  que  pour  le  libérer , c’eft 
affez  que  fon  créancier  luy  remette  fa 
debtejfans  qu’aucune  fatisfa&ion  y foie 
4 nccef- 
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neceflaire.  Mais  de  la  maledi&ion  de 
laLoy,  a laquelle  le  pecheureft  aflujet- 
ty  , il  n’en  eft  pas  de  mefme.  Ce  n’eft 
ni  la  violence,  ni  la  fraude  de  la  tyran- 
nie, qui  nous  détient  dans  ce  miferable 
etatjc’eft  la  raifon,&  la  difpofirion  légi- 
timé de  la  juftice  divine  , qui  nous  y a 
condamnez  &:  fournis.  Et  le  juge  n’a  pas 
le  droit  de  difpofcrdes  peines  des  cri- 
minels,comme  fait  un  créancier  de  l’ar- 
gent,que  luy  doivent  fes  debiteurs.  Si  la 
Loy  eftjufte, fi  le  criminel  eft  vrayemec 
coupable  : Il  ne  peut  en  bonne  juftice 
eftre  quitte  de  la  peine,  s’il  ne  lafouffre, 
ou  fi  fon  crime  n’eft  légitimement  ex-* 
piè.  Ce  n*étoit  donc  pas  aflez  pour  nous 
délivrer  de  la  malediftion  de  la  Loy, 
que  nous  avons  jüftement  encourue, 
que  nôtre  Libérateur  ufaft  de  fa  puif- 
fance,pour  empefeher  l’effort  desmi- 
niftres  & exécuteurs  de  la  Loy  contre 
nous , n’y  qu’il  euft  affez  de  clemence 
pour  defirer  ardemment  nôtre  impunie 
tèiEtant  fouverainement  6c  infiniment 
jufte  comme  il  eft,  6c  par  confequent 
incapable  de  violer  les  droits  -delà  ju- 
ftice contre  nos  pechez,il  a fallu-,  qu’il 
ftft  une  légitime  6c  fuffifantç  expiation 
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ou  fatisfa&ion  de  nos  pechez  ; & que 
l'offrant  au  fuprefme  juge  du  monde , il 
obtint  de  luy  nôtre  impunité  a ce  prix 
f là;  Cela  ne  fe  pouvoit  faire  autrement 
félon  les  facrées , & inviolables  loyx 
de  la  juftice  divine, éternelle  8c  inflexi- 
ble;fes  droits  étant  fi  raifonnables  qu’el- 
le n'en  doit,  ni  n’en  peut  jamais  eftre 
fraudée.Et  nôtre  Rédempteur  enaainfi 
• usé  en  effet  : Il  n’a  usé  ni  de  violence,  ni 
de  force,nidc  rufe.il  a agi  jufterpent  ÔC  . 
légitimement , fatisfaifant  lajuftice  de 
Dieu  par  le  prix  qu’il  luy  a prefentè, 
d’une  valeur  égalé  a la  peine , dont  il 
nous  vouloit  délivrer.  Et  c’eft  ce  que 
fignifie  'l’Ecriture  en  tant  de  lieux , ou 
parlant  de  cette  grande  & divine  déli- 
vrance a nous  procurée  par  le  Chrift» 
elle  dit  premièrement  que  nous^vons 
ctè  achetez  ; comme  quand  S.  Iean  dÿ, 
14.3.  que  les  Saints  ont  été  Achetez,'  d'entre  les 
hommes  four  eftre  prémices  a Dieu  & al' A- 
x.  vivrr.gneau^  S.  Pierre  quand  il  nomme  Iefus 
x,r*  Chriftde  maiftre>  ou  le  Seigneur^ni  nous*, 
achetez.  Quelquefois  elle  y fait  me  fine 
menthol  du  prix  payé  pour  nôtre  deli- 
i.cor.6.  vraneçj#^  avez  été  achetez  par  prix  ( dit 
zo.&y.  5,  paul  ) Ailleurs  elle  nomme  expre  fi- 
**  & % “ / * femenc 
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feraent  ce  prix, comme  quand  les  bien- 
heureux confeffent , que  Chriftles  a ra-^poc,  5. 
chetez  a Dieu  par  fon  fang , c’eft  a dire  par9' 
la  mort  de  la  croix , ou  Ton  fang  fut  ré- 
pandu. C’eft  ce  que  le  Seigneur  lignifie 
luy-mefme  clairement  , quand  il  dit, 
qu’il  eft  vem  pour  mettre  fon  ame  âu  fa  Maub . 
•vie  en  rançon  pour  ou  en  la  place  de  plufieurs ,20-28- 
& S.  Paul  pareillement  que  Iefus  Chrift^  ^ 
s eft  donne  foy-mefme  en  rançon  pour  tous* 

& dans  un  autre  lieu  encore,  que  notre2' fmou 
grand  Dieu  & Sauveur  Je  (us  Chritt  s1  eft 
donne  foy-rnefme  , afin  quil  notes  rachetaft  deTlu  I't4* 
toute  iniquité. S. Pierre  nous  a divinement 
eclaircy  cette  'fainte  vérité  > aifant  que 
notes  avons  ete  rachetez  non  par  des  cbofesffft”' 
corruptiblcs.comme  par  argent  ou  par  or,  mais 
par  le  précieux  fang  de  Chrift  comme  de_j 
l'Agneau  fans  macule  & fans  tache.  De  cet- 
te claire  &:  confiante  :do&rine  de  l’E- 
criture vous  voyez,  que  la  délivrance, 
que  le  Seigneur  nous  a procurée  par  fa 
mort, eft  un  vray  rachapt,  où  pour  nous 
fàuver  de  la  maledi&ion , a laquelle  la 
Loy  nous  condamnoit  pour  nos  pechez, 
il  a donne  un  prix  d’une  valeur  inefti-  ^ 
niable  $£  infinie  ; afiavoir  fon  fang  &c 
fa  vie  propre,  qu’il  a livre'e,  mourant  / 
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pour  nous  en  la  croix.  C’eft  en  vain,' 
que  les  ennemis  de  fa  fatisfadion  com- 
battent une  vérité  fi  bien  établie , pré- 
tendant qu’en  une  vraye  rédemption  le 
prix  fe  paye  a celuy  de  la  puilfance  du- 
quel nous  fommes  delivrez,aulieuqu’i- 
cy  Ton  ne  peut  dire  que  la  mort  de 
Chrift  ayt  été  payée  ni  a la  malédiction 
de  la  Loy,d’où  nous  avons  été  rachetez, 
ni  a Dieu,qui  eft  luy-mefme  l’auteur  de 
nôtre  rédemption.  Mais  ces  gens  ne 
confiderent  pas  , qu’il  y a une  grande 
différence  entre  les  chofes  pécuniaires# 
& les  criminelles.  Dans  les  premières, 
le  prix  de  la  [délivrance,  qui  eft  une 
fomme  d’argent>ou  quelque  autre  choie 
de  pareille  nature,  fe  paye  a la  perfonne 
interefiee  ; fi  bien  que  content  de  cette 
fatisfadion , il  lâche  celuy , qu’il  rete- 
noit.  Dans  les  crimes , il  n’en  eft  pas  de 
mefme.  La  peine  par  laquelle  ils  font 
expiez,  n’eft  pas  une  chofe,qui  fe  polfe-« 
deiou  qui  fe  puilfe  do>nner;Néantmoins 
on  ne  lailfe  pas  de  dire  prefque  en  tou- 
tes langues  , qu’un  homme  pay  c la  peiné 
defoncrime,  quand  il  eft  puny  pour  l’a- 
voir commis.  A quieft*ce  je  vous  prie* 
qu’il  fait  ce  payement  l Certainement  a 

parler 
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parler  proprement, il  ne  le  fait  a aucun. 
Perfonne  ne  le  reçoit  de  fa  main.  Mais 
parce  que  la  juftice  oblige  le  criminel  a 
loufrnr  la  peine  légitimé  de  fon  crime, 
tout  de  mefme  que  le  debiteur  a rendre 
la  fomme,  qui  luy  a été  prêtée,  delà 
vient  qu  a raifon  de  cette  relfemblance, 

1 on  dit  du  premier  , qu’il  paye  la  peine 
de  fa  faute  , quant}  il  eft  puni, aufli  bien 
que  du  fécond,  qu’il  paye  fa  debte,quâd 
il  s acquitte.  Il  en  eft  de  mefme  dans  la 
rédemption  d’unpecheur,  que  la  more 
dautruy delivre  de  la  peine,  qu’il  me- 
ritoit.  La  raifon  de  cetre  mort  par  la- 
quelle il  eft  racheté,  eft  mefme  , que 
celle  de  la  ftenne,  s’il  e uft  été  puni.  Ni 
1 une  ni  l’autre  ne  fe  paye  a proprement 
parler  a aucune  pcrfonnejparcc  que  nul 
n en  jouit  ; nul  ne  la  reçoit  pour  la  pof-  y 
feder.  Cela  eft  clair  dans  les  facrifîces 
anciens, où  la  mort  de  la  vidime  étoit  le 
prix  du  pardon  , de  la  gtace,que  l’on 
faifoit  au  pecheur , & néantmoins  elle 
n ctoit  donnée  a aucun.  Il  eft  vray,que 
1 on  peut  dire  en  quelque  forte, que  c’eft 
a la  juftice  de  a la  Loy  que  revient  & la 
peine  de  l’expiation  du  péché, parce  que 
ceft  elle  qui  l’exige  de  qui  oblige  ou  a 

fubir 
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fubir  Tune,  ou  a procurer  Tautre;&  qué 
l’on  peut  encore  étendre  cela  au  Turin- 
tendant  delà  juftice  &:  des  Loyx;ccfta 
dire  au  Prince,  qui  gouverne  l’état  où 
elles  font  eftablies.  En  ce  fens-làl’on 
peut  dire,  que  la  mort  de  Iefus  pour 
nous  racheter  de  la  maledi&ion , que 
nous  avions  encourue  , a été  payée  a la 
juftice  fouveraine,qui  ordonne  , que 
toute  offenfe  de  Dieu  Toit  punie  de 
mort  ; & pareillement  encore,  qu’elle  a 
été  payée  a Dieu  le  Pere  entant  que 
Touvcrain  Prince  du  monde , qui  garde 
maintient  les  tres-juftes  & rres-rai* 
fonnables  loyx , qu’il  a luy-mefme  éta- 
blies.Et  l’amour  qui  la  porté  a nous  pro- 
curer luy-mefme  cette  admirable  ré- 
demption, n’empefche  pas  qu’en  qualité 
de  Roy  fouverain  du  monde, il  ne  reçoi- 
ve le  prix,  qui  luy  en  a été  offert  en  la 
croix  de  Ton  Fils  ; Au  contraire  il  Ta 
d’autant  plus  volontiers  accepté  , que 
c’étoit  l’execution  de  Ta  penfée,un  fruit 
defa  fageffe  une  obeïffance  rendue 
a fa  volonté.  Mais  venons  maintenant 
a la  deuxieme  partie  de  nôrre  texte,  où 
l’Apôtre  achevant  ce  qu'il  n’avoit  qu’é- 
bauché, expliquant  plus  clairement 
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Ct  qu’il  avoit  touche  de  nôtre  rédem- 
ption, nous  en  reprefente  pleinement  la 
maniéré , quand  apres  avoir  die  , que 
Chrift  nous  ^rachetez  de  la  malédi- 
ction de  la  Loy.  Il  ajoute  incontinent* 
Ayant  été  fait  male  diction  pour  nous.  Ce  fi: 
i’expofition  de  ce  qu’il  a dit , que  Chrift 
nous  a rachetez.Car  en  tout  achapt  il  fé 
fait  un  échangé  de  ce  que  l’on  donné 
avec  ce  que  l’on  acquiert  ; comrtie  de 
l’argent, que  l’on  débourfe  avec  la  mar- 
chandife  achete'e  ; de  la  rançon  avec  la 
liberté  du  captif, que  l’on  delivre.  C’eft 
ce  que  l’Apôtre  die  avoir  e'tè  fait  en 
nôtre  rédemption  i que  Chrift  pôur  ac- 
quérir nôtre  impunité' a fouffert  la  pei- 
ne a laquelle  nous  étions  condamnez.  Il 
a donné  fa  vie  pourlanôtre,  ôcapris 
furfoy  la  malédiction,  qui  nousetoit 
deue,&  ainfi  nous  en  a acquittez,  expiât 
nos  pechez  , & nos  perfonnes  par  cet 
admirable  échange.'  l’avoue  que  cetté 
parole  eft  terrible  , que  chfift(  c’eft  à 
dire  l’amour, le  bon  plaifir,&:  la  bénédi- 
ction dû  Pere  , ay  t été  fait  malédiction. 
Mais  ce  qui  eft  ajouté  , qu'il  l'a  été  fait 
four  nous  addoucit  la  rude  (Te  de  ce  mof> 
nous  montrant,  que  toute  l’horreur  à 
' Qj]  lequel- 
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laquelle  il  s’eft  fournis , étoit  notre , te 
ii on  fienné  , qu’elle  nous  appartenoir, 
te  non  a luy  ,*  te  qu’il  l’a  foufferte  non 
pour  l’avoir  méritée  , mais  pour  nous  t 
avoir  tant  aymez , qu’il  a voulu  porter 
ce  faix  de  tourment  te  d’ignominie»  qui 
nous  euft  accablez  éternellement, afirv 
• de  nous  en  dçlivrer.Exaggerez  tant  qu’il 
. vous  plaira , l’horreur  te  l’indignité  de 
cette  maledi&ion  i Par  là  vous  glorifiez 
bien  la  bonté  du  Seigneur  » qui  a voulu 
pour  nous  fe  foûmettrc  a une  fi  terrible 
peine,  te  la  force  de  fa  puifiance , qui  a 
pu  la  foûtenir  te  en  fortir  vi&orieux; 
Mais  vous  ne  'deshonorez  nullement  fa 
perfonne,fi  cen’eft  que  vouseftimiez, 
que  ce  foit  du  deshonneur  a un  Prince 
d’aymer  infiniment  fes  fu  jets , ou  a un 
Saint  defauverdes  coupables,*  au  lieu 
que  c’eft  évidemment  le  plus  haut  point 
de  leur  gloire.  le  foûtiens  dohcqu’ex- 
tenuer  ce  que  Iefus  a fouffert  pour  nous 
en  la  croix , eft  diminuer  fon  honneur 
yte  trahit  nôtre  confolation  ,*  Et  foüs  un 
faux  pretexte  de  l’epargner,  le  dépouil- 
ler de  la  gloire  *de  nous  avoir  fauvez. 
Mais  je  fuiÿ  pourtant  d’accord,  qu’il  faut 
«ellempnt  confefler  toute  l’horreur  de 
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fa  croix,  qu’il  ne  faut  y rven  méîleiJ,  qui  % 
foicindigne  ou  de  faSaincerc  , ou  de  Ta-  » y* 
mbur  de  fon 'Pcte.  Dans\  cç  grand  8c  ad- 
mirable fujet,  il  y a deux  excremicez  a 
éviter,  l*vne,  qui  exceialie  8c  l’autre  qui 
aggrave  trop  la  honte  de  la  crroix  de 
Iefus  Ctfrifc  Prenons  la  droite  route 
entre  cos  deux  écueils  ; 8c  fuivant  fidè- 
lement l’Ecriture  ,/confelTdns  hardi- 
ment tout  ce  qu’elle  nous  apprend  de 
ce  myftere.  N’ayons  point  honte  de  la 
croix,  mais  gardons  nous  bien de  dqner 
aucune  atteinte  à >la  Sainteté  -du  Cru-  * 
cifiè.  'Glorifions-iÉ  Crucifié  j mais  fans 
rien  ôter  à fa  croix  de  fon  poids  8c  de 
fon  prix  légitimé.  Les  Adverfaires  delà 
facisfa&ion  du  Seigneur  fe  font  jettee 
dans  la  première  de  ces  deux  extremi- 
tez,  ne  recognoiflant  en  fa  croix,  qu’v- 
ïie  mort  vioiente  a la  vérité , mais  hu- 
maine, s’il  faut  ainfi  dire  8c  commune* 
fans  qu’il  y ait  rien  eu  de  plus  , que  ce 
qui  arriué  dans  les  fupplices  des  marty- 
res. Mais  oû  eft  ce  que  ces  gens  ont  ja- 
mais leu  d’aucun  martyr, qu’il  ayt 
fait  malédiction  pour  noul ? ou  que  Dieuiu 
l'ait  fait  peche pour  nous , comme  l’Apôtre 
«parfe  ailleurs  * ou  ce  qu’Efaÿe  avoie  pre-  / 

2>  die 
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dit  du  Chrift,  que  .Dieu  'ayt  fait  venir 
luy  l iniquité  de  rioui  tout*.  & qu’il  lait 
voulu  froiffer  & le  mettre  en  langueur. y La 
forme  feule  de  ces  expreflions  tout  a 
fait  étranges  & fingulieres > montre  in- 
dubitablement, que  la  fouffrance  de 
le  fus  a ère  toute  particulière , & incom- 
parablement ,plus  grieve , que  celle  .de 
tous  les  martyrs.  Mais  l’hiftoire  mefme 
de  fa  paflîon , nous  le  découvre  encore 
beaucoup  plus  clairement  ; où  nous 
voyons  des  l’entrée  que  l’heure  de  ce 
grand  {.combat  approchant  Iefus  com- 
mence auffi  toft  a eftre  contriftc,&  fort 
angoifsè5jufques  a en  fuer  des  grumeaux 
de  fang  decoulans  en  terre  > accident 
dont  il  ne  fe  treuve  nul  autre  exemple^ 
en  toute  la  mémoire  des  hommes.  Et 
dans  cette  agonie,  il  dit  luy-mefme,  que 
MauJu  fon  ame  êtoit  Jaifte  de  trijleffe  jufques  a la 
2lkz?.'  Morti&.il  en  fut  fi  vivement  atteint,qu’il 
44-  demanda  par  trois  fois  au  Pere , fue  s'il 
itoit pofible , cette  épouvantable  couper 
fajfâjl  arriéré  de  luy.  N’eftce  pas  outrager 
ee  divin  Sauveur  au  dernier  point  > de 
s’imaginer  qu’une  mort , où  il  n’y  euft 
rien  eu  de  plus  grief,  qu’en  celle  de  fes 
martyrs  , luy  euft  causé  des  mouvemens 

fi  ter- 
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fi  tferribles  ? une  triftefle  & One  angoifle 
fi  extraordinaire  ? Pluficurs  de  fes Mar- 
tyrs ont  foufferc  des  fupplices  tres- 
cruels,  & bien  plus  violens  & plus  dou^ 
loureux,que  celuy delà  croix,  fans  ef- 
froy,  fans  abbatementj  avec  un  cœur  ôc 
unvifage  intrépide*  Etlefus  incompa- 
rablement plus  fort,  plus  ferme,  & plus 
confiant,  que  tous  les  martyrs , fe  trou- 
ble &fepafme,  fuë  jufqu’au  fanga 
l’approche  feule  de  fa  croix, quand  il 
y fut  attaché , il  y lâche  encore  cette 
terriblecomplainte , Mon  Dieu  mon  DteuM/n^ 
ÿotirquoy  m as  tu  abandonne  Paroles,que 
l’on  n’a  jamais  veu  forcir  de  la  bouche 
d’aücun  des  Martyrs , ap  plus  fort  de 
leurs  tourmens.  11  faut  donc  advouër 
de  neceffirè,que  cette  peine,  a laquelle 
lefus  fe  preparoit , & qu’il  foufftit  en.la 
croix  Letoit  pleine  de  tant  de  douleurs, 

,&  de  tourmensjque  le  f>oids  en  croit  in- 
fini & infuportable  a une  firaple  créa- 
ture; fous  lequel  euffent  fuccombèin- 
dubitablemenc , non  feulemct  les  hom- 
jhes  les  plus  faints  & lés  plus  vaillans, 
qui  ayent  jamais  été  fur  la  terre,  mais  les 
Anges  mefmes  des  cicux.Er  quelle  pou- 
voit  efere  cette  force  de  douleur  fi 
u Qjl  5 e'trange, 
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étrange  , ôc  ü immenfe , fînôn  la  peinë 
que  meritoyent  lés  pechez  des  homes* 
pour  qui  il  fou'flfroU?  Cette  colere  de 
I>iem,8£  maledi&ion  de  U Loy^ui  étoic 
deuë  a nos  pechez  ? & qu’il  receut  fur  fa, 
r'eftc  très- fai  rite  & très-  innocente  pour 
le  détourner  dedefius  les  nôtres  coupa- 
bles & criminelles  ? Conférons  donc 
cette  vérité,  qui  qudy  quedifent  lcshe^ 
tetiqües,ne  peut  eftte  niée  fans  demen- 
les  Ecritures  de  Dieu,  &:  fans  ôter  à 
ïefus  Chrift  la  gloire  d’avoir -fftuv^  lç 
inonde, & a nous  l’efpbrance  du  faluc,8ç 
3a  paix  de  la  confcience.  Gardons  nous 
auflï  de  la  témérité  de  ceux, qui  l’ébran- 
Jent  evidemment,ofant  foûtenir  qu’une 
feule  goutte  du  fang  de  ïefus  fufïifoit 
pour  expier  les  pechez  de  tout  le  moa- 
de* 'L’cfFufion  d’une  goutte  dé  fang  ne 
pcutpalfcr  pour  une  légitimé  peine  de 
nos  pecfyez  *qui  méritent  l’enfer.  ïefus 
n’a  rien  fait  ni  d’inutile  ni  defuperflu, 
-&c  fi  nôtre  falut  euft  pû  s’acquérir  a fi 
bon  marché,  le  Pere  euft  fans  doute  ac- 
cordé a fon  Fils  ce  qu’il  luy  demanda 
;par  trois  fois  d’eftre  exempté  de  boire 
cette  coupe  épouvantable  de  la  fouf- 
françç  de  4 çroi*.  C’eft  changer  la  pa£- 
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fion  du  Sauveur  du  monde , le  plus  faint 
&le  plus  terrible  myftcre  , qui  fut  ja- 
mais , en  une  tragédie  vaine  & froide, 

' de  fuppofer  qu’elle  n aytjpas  été  necefc 
faire  pour  notre  falut.  ^^yla  Mes  Frè- 
res » ce  que  nous  difons  des  fouftranceç 
du  Seigneur, & jufques  où  nous  les  étei^ 
dons, pour  établir  la  do&rine  de  1 Evan- 
gile , & peur  juftifîer  nommément  ce 
que  dit  icy  S.  Paul, que  Chrift  a ete  fait 
maledi&ion  pour  nous.  Mais  a Dieu  ne 
plaife,  que  nous  allions  dans  les  horri- 
bles excès  dont  la  calomnie  nous  accu-r 
fe,afin  de  nous  rendre  odieux  , nous  im** 
putant  fauffement  & impudemment  de 
croire,  que  le  Fils  de  Dieu  a été  damne, 
quil  s’eft  defefperè , qu’iLa  mefmecto 
tourmenté  dans  les  Enfers  avec  les 
âmes  des  reprouvez  &:  avecque  les  dé- 
mons. O Dieu  Eternel: comment eft-il 
poflible  , qu’il  y ayt  des  hommes  a(Te&  * 
malins  ,ou  aflez  perdus  pour  charger  de 
ces  horribles  blafphemes  une  religion 
aulfi  zelée  , qu’eft  la  nôtre,  a la  gloire  du 
Seigneur  Icfusii’avouë  que  nous  parlons 
fortement  de  la  croix  du  Seigneur  lefus> 
màis  quoy  que  l’on  puiffe  dire  de  nos 

cxpreflions  fur  Ce  fujer,  elles  ne  font  pas 
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plus  rudes  que  celles  de  l’Apôtre,  tanfc 
ij.  en  ce  lieu  , où  il  dit , que  Chrift  aete  fait 
mxlediftion  pour  nous  , que  dans  un  autre, 
oùpaflant  encore  plus  avant,  il  dit  que 
Dieu  C a fait  eftfüpuhe  pour  noué , afin  quç_j 
nous  foyons  jujlicc  de  Dieu  en  tuy.  Le  Saint 
Homme  en  parlant  ainü , entend  il,  que 
le  Seigneur  ayt  été  maudit,  ou  ce  qui 
cft  encore  pis , quilayt  étepecheur?  Ar- 
riéré de  nos  c jeurs  8c  de  nos  langues  des 
blafphèfmes  fi  horribles.  Qju’eft-ce  doc, 
qu’entend  l’Apôtre  par  ces  paroles  fi 
rudes  en  apparence  ? Il  eft  ejair , 8c  nos 
adverfaires  en  font  eux  mefmes  d’ac- 
cord, qu’en  difant  que  Chrift  a été  fait 
maleàiiï ion  pour  nou*j\  figrtifie,  non  qu’il 
ayt  été  maudit  (comment  cela  fe  pour-* 
roit  il  dire  de  luy,  qui  eft  la  fource  8c  la 
plénitude  de  toute  benedidion?  ) mais 
bien  qu’il  a été  traittè  , comme  il  falloir 
’quefuft  traité  celuy,  qui  étant  tres-in- 
nocent&  tres-benit,  seftoit  mis  en  la 
place  des  pécheurs  tres-coupables  8C 
ffes- maudits,  c’eft  a dire  que  pour  eux  il 
a/bufFertle  fupplice  maudit  8c  infâme, 
qu’ils  avoyent  mérité  afin  de  les  Fâche-» 
ter.  Caria  maledtttion  fignifie  en  ce  lieu, 
noq  la  haine  eje  pieu*  comme  s’il  avoiç. 
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alors  hay  fon  Fils , mais  le  fupplice  de  la 
croix, qu’il  a fubi  pour  nousjainfi  que  S. 
Paul  s’en  explique  clairement  dans  les 
paroles  fuivantes  , où  pour  eftablir  ce 
qu’il  a dit  il  allégué  de  l’ancienne  Ecri- 
ture, que  maudit  efi  quiconque  fend  au  bois , 
ce  qui  fe  rapporte  comme  vous  voyez* 
au  fupplice  de  la  croix.  La  peine  que 
nous  méritions  étoit  fans  dame  accom- 
pagnée de  la  maledi&ion  de  Dieu,  mais 
de  fa  maledi&ion  contre  nous  U contre 
nos  pechez,&:non  contre  la  perfonne 
de  nôtre  Sauveur,  qui  eft  le  bénit  du 
Pere  Au  contraire, (i  l’amour  lacom- 

plaifance  fouverainejque  le  Pere  a pour 
ce  Fils  de  fa  dile&ion  , étoit  capable  de 
croiftre,il  luy  auroit  été  plus  agréable 
plus  cher  durant  ces  heures , qu’il  fouf- 
frit  pour  nous  , qu’il  n’avoit  jamais  été 
auparavantjeomme  luy  offrant  alors  le 
plus  admirable  facrificc  , qui  fe  foie 
jamais  veu  , &:  laplusfainte  & la  plus 
ravifTante  obeïlTancc , qui  fe  puifTe  ima- 
giner. l’en  dis  autant  de  l’autre  palfage, 
ou  S.  Paul  écrit  , que  Dieu  a fait  fon  Fils 
ejlre peche.  Car  il  prend  le  mot  de  pcebe, 
félon  le  ftile  des  Hébreux,  pour  dire  la 
peine , ou  la  v j&ixne  immolée 
* ». 
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pechèiSibicn  qu’il  n’entend  autre  chofe 
par  c es  mots,finon  que  Iefus  a été  trait- 
tè  tout  de  mefme , que  s’il  euft  été  pé- 
cheur , ayant  été  livré  par  le  confeil  du 
Pere  a la  mort  de  la  croix , le  légitimé 
fupplice  des  pécheurs  afin  de  nous  jufti- 
fier  en  expiant  nos  crimes  parla  fouf- 
france  des  peines , qu’ils  meritoyent.  Et 
c’eft  precifément  ce  que  Saint  Pierre 
entend, quand  il  dit  parlant  de  ce  grand 
j. vier r.  Rédempteur,  qu’il  a porte  nos pcche^ en 
fin  corps  furie  bois  ; & Efaïe  long-temps 
avant  luy,qu’//  a porte  nos  longueurs  & nos 
pecbezfiC.  qu’ il  a charge  nos  douleursiqfiil  a 
été  ndvré  pour' nos  forfaits  , & fi^tjte  pour 
nos  iniquitez , & que  fin  amende  ejl  notre 
paix  j & fa  meurtrtjfeure  notre  guerifin. 
Mais  qu’en  toute  cette  falutaire  > bien 
que  cruelle  & épouvantable  fouffrance. 
Iefus  foit  toujours  demeuré  tres-Saint 
& tres-pur  fans  recevoir  en  fon  ame  la 
moindre  défiance,  ou  doute  de  fa  vi- 
ctoire j & de  l’amour  de  fon  Pere , bien 
loin  d’en  avoir  perdu  toute  l’efpe  rance, 
& S.  Paul  nous  l’enfeigne  là  mefme,  y 
difant  exprdTement,  qu’//  n a point ptché 
& nous  le  croyons  fermement  avecque 
luy , ôc  anathematifons  .volontiers  tous 

ceux. 
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céutf  , qui tiendtoyent  le  contraire, oii  ' > 

qui  s’imagineroyent  ce  que  la  calomnie 
nous  impute  efFrotttemenr,que  lefus  aye 
rien  eu  de  -commun  avec  l’Enfer , ou 
» avecque  la  rage  * où  avecque  lcsdelcfi- 
poirs  ô£  les  fureurs  des  damnez  s blafr 
phemes  fi  extravagans,  qu’il  n’y  a point 
d’apparence,  qu’aucun  des  adorateurs 
du  Seigneur  lefus  les  puifle  fouffrir  ; v 

combien  moins  nous, qui  faifantdepen-  ' { 

dre  le  prix  de  la  fouffrance  de  cette  di- 
vine viiStime  de  fa  pureté  & faintete 
tres-parfaite , ruynerions  évidemment 
nôtre  propre  dodlrine , & renverferions 
nôtre  Salut  &:  nos  efperances  fi  nous  ad- 
mettons [qu'au  moment  mefme  qu’elle 
s’offroit  a Dieu  pour  nous,  elle  fe  foit  fii- 
* f lie  de  la  tache  d’aucun  péché , quelque 
petit  qu’on  fe  le  puiffe  figurer.?Mais  lail- 
fantles  calomniateurs  au  Iugement  de 
!;  Dieu, penfons  plûtoft  a faire  nôtre  pro- 
fit de  cette  grande  & divine  vérité  que 
l’Apôtre  nous  a reprefentée  d’une  fi  cx- 
| cellente  manière.  Adorons  première- 
ment la  bonté  de  Dieu  & de  fon  Fils 
lefus,  qui  nous  voyant  pour  jamais  aflu- 
jettis  par  nos  pechez  a la  maledi&ion 
de  la  Loy  j C’eft  a dire  plongez  dans  le 
1 dernier  • 
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dernier  malheur  , où  puiffent  tomber, 
des  créatures  raifonnables  , nous  en  a 
rachetez.  Vne  partie  des  Anges  eft  dé- 
cheuëde  fon  origine  pour  une  rébellion 
femblable  ada  nôtre.  Mais  Dieu  les  a 
lailTez  dans  la  perdition , accablez  d’une 
maledi&ion  eternelle , fans  leur  donner 
un  Rédempteur  pour  les  relever  de  leur 
cheute.  Il  pouvoir  fans  nous  faire  tore 
nous  traitter  en  la  mefme  forte.Car  qui 
eftionsnous,&  qu’avions  nous  fait,  qui 
l’obligeaft  a avoir  plûtoft 'pitié  de  nous 
que  des  Anges?  C’eft  donc  de  fa  pure 
grâce  que  vient  toute  cette  difference> 
& de  cette  amour  qu’il  a eue  pour  nous 
quelque  indignes  que  nous  en  fuflîons 
de  nous  mefraes.  Mais  outre  la  gran- 
deur de  cefalut,  que  le  Seigneur  nous  a 
acquis  en  nous  délivrant  du  louverain 
malheur, la  maniéré  dont  il  nous  l’a  pro- 
cure releve  encore  infiniment  le  témoi- 
gnage,qu’il  nous  y a donède  fon  amour. 
Car  il  nom  a rachetez,  de  la  malédiction 
ayant  et  e fait  rto  ale  diction  four  nom.  C’eft 
beaucoup  de  nous  délivrer  de  la  morr, 
nous  que  fa  propre  Loy  avoit  condam- 
nez. Mais  c’eft  infiniment  plus  de  nous 
ça  avoir  rachetez  par  la  mort  de  fon 

Fils 
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Fils  unique  ; d’avoir  donné  fa  vie  pour  la 
nôtre  i d’avoir  épandu  Ton  fangpourla 
confervation  du  nôtre  d’avoir  enfin 
fait  péché  Sc  maledi&ion  le  Iufte  & le 
bien-aymè,afin  que  de  miferables  re- 
belles fuffent  juftifiez  & bénits  eternel- 
lement.Cc  myftere  de  la  croix  de  Iefus 
eft  fi  grand,  fi  divin, fi  elevè  au  defTus  de 
toute  la  bonté  & de  toute  la  fagefle  des 
Anges  & des  hommes  , que  nous  le  de- 
vrions avoir  inceflamment  dans  l’E- 
fprit,  &nous  en  fouvenir  fidèlement  Sc 
religieufement  dans  toutes  les  parties 
de  nôtre  vie.  Outre  la  merveille  delà 
chofe  mcfmc  nôtre  inrereftnousy  obli- 
ge auffi  très- ctroitement.Car  quel  autre 
fu je t y a- 1- il  au  monde  plus  puiflant  &C 
plus  efficace  pour  nous  confoJer,&  fan- 
difier,que  la  croix  de  Iefus  Chrift?Mais 
pour  en  tirer  ces  fruits  falutaires,ilfauc 
contempler  & avoir  fans  ceffe  devant 
les  yeux , non  la  figure  du  bois  de  la 
croix, (fpe&acle  inutile  & dont  on  fe  re-. 
paift  en  vain)  mais  lavraye  forme  du  v 
Crucifié,  l’amour  qu’il  aéuë  pour  nous, 
la  mort  &c  l’ignominie  qu’il  a fouffierte 
fur  ce  bois  maudit,  l’expiation  de  nos 
pechez , qu’il  y a faite , la  paix  de  nos 

confcien- 
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confidences  , la  lumière  te  la  joye  d$ 
l’efprit,  la  vie  & la  félicité  éternelle, qu’ij 
nous  y.aacquifes  ; la  vi&oire  , qu’il  y a 
remportée  «de  tous  nos  ennemis,  fon 
obeïflance  a la  volonté  du  Pere,  fon  hu* 
milité, fa  patience, fa  foy,  fon  efperance, 
fes:  prières  te  toute  fa  faintetè.  Ces 
choies  'divines  ne  fe  peuvent  reprefen- 
ter  ni  fur  la  toile, ni  fur  le  marbre,  ni  fut 
l'y  voire,  ni  fur  l’argent  ou  fur  l’or,  ni  fur 
aucune  de  ces  autres  matières , ou  les 
peintres,  & les  fculpteurs  exercent  leurs 
pinceaux,  ou  leurs  cifeaux*  Il  n’y  a que 
le  cœur , te  l’efprit  te  la  mémoire  de 
lame  raisônable  te  immortelle  où  elles 
puiflent  eftre  reprefentées.  C’eft  là 
Chrétien , qu’il  en  faut  peindre  te  gra- 
ver les  images,  avec  une  foy  fincere  , te 
une  penfée  pure , des  imagés  fpirituel- 
les,non  mortes  te  immobiles , comme 
celles  de  l’erreur, mais  vives  Ranimées» 
dignes  de  ces  nobles  te  celeftes  fujets* 
adives  te  efficaces  pour  toucher  vôtre 
cœur  pour  l’enflammer  d’un  ardent  de-* 
fir  du  faiut,poùr  contenter  ce  defir,poùr 
y allumer  en  fuitte  l'amour  de  Dieu , &C 
la  charité  du  prochain.  Que  fi  vôtre  in*- 
firmitè  defire  l’ayde  de  quelque  figne 
* ' • ^ ‘ ™ fenû- 
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fenfible  dans  ces  exercices  fpirituels , la 
fagefTc  du  Seigneur  Iefus  yapourveu, 
vous  ayant  donne  un  excellent  mémo-  • 
rial  de  fa  morts  ce  Saint  Sacrement  au- 
quel nous  avons  été  conviez  pour  di- 
manche prochain.  Là  il  nous  met  de- 
vant les  yeux  non  la  figure  de  fa  croix 
( dequoy  cela  pourroit-il  fervir ? ) mais 
bien  la  vertu  vivifiante  de  fa  mort , de 
fon  corps  rompu , de  Ton  fang  re'pandu  ■ 
pour  nous , le  pain  te  le  vin  celefte  de  . 
nôtre  nourriture  en  vie  eternelle.  Pé- 
cheurs, venez  hardiment  a ce  divin  i 
Crucifié.  C’eft  'vous  qu’il  appelle;  C’eft: 
pour  vous  quil  eft  mort  s Sans  vous  il 
n’euft  pas  été  fait  malédiction.  Que  la 
grandeur,  que  le  nombre  de  vos  crimes 
ne  yous  face  point  perdre  courage.  11 
n’y  a point  de  pechez',  que  cette  croix 
du  Fils  de  Dieu  ne  puifTe  parfaitement 
expier.  Car  la  victime, quelle  vous  pre- 
fente  , n’eft  pas  un  de  ces  pauvres  ani- 
maux,que  l’on  egorgoit  autre  fois  dans 
les  parvis  du  tabernacle  Mofaïque  , ni 
une  de  ces  petites  hoflies,  infenfibles  te 
immobiles , que  l’on  immole  fur  les  au- 
tels de  Romc,fujets  évidemment  inca- 
pables de  fan&ifier  des  âmes.  C’eft  le 
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Chrift  de  Dieu  ( die  l’Apôtre  ) fait  mà j 
ledittiou pour  nous  i C’eft  le  Sacrificateur, 
le  Prophète  6c  le  Roy  du  mondede  Fils 
unique  du  Pere  Eternel , Dieu  Eternel, 
& bénit  a jamais  avec  fonPereiC’eft  ce 
grand  Dieu;  mais  humilié  6c  anéanti 
iufques-là  pour  vous , qu’il  fouffre  la 
mort  de  la  croix  avec  fa  malédiction* 
pour  vous  en  racheter.  Il  n’y  a point  de 
peine, qu’un  fi  horrible  fupplice  fouftert 
par  une  perfonne  fi  fainte  6c  û divine» 
n’egale  6c  ne  furpafle  raefme  infini-* 
ment.  Approchez  donc  pécheurs  , 6c 
recevez  la  grâce,  que  Dieu  vous  p re- 
fente en  la  croix  de  Ton  Fils.  Ne  cran 
gnez  point  la  malédiction  de  la  Loy, 
Chrift  l’a  abolie  par  celle,  qu’il  a fubie 
en  vôtre  place.  Croyez  feulement  en 
luy  i Reconnoiflez  le  de  cœur  pour  ce 
qu’il  cft  en  effet , vôtre  Sauveur  6C  vô* 
tre  Redempteur.C’eft  tout  ce  qu’il  vous 
demande  pour  vous  communiquer  l’im- 
punicè,la  vie  6C  l’immortalicè, qu’il  vous 
a acquifes.  Mais  apres  avoir  receu  cô 
divin  bénéfice  de  fa  croix, foyez  luy  de* 
formais  fidelles.  Allez  & ne  pechez  plus 
fervez  reiigieufementceluy  qui  vous  a 
rachetez  par  une  rançon  fi  precieufe. 
i : 'J  ingrat» 
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Ingrat , auriez  vous  bien  le  cœur  d'ou- 
trager celuy, qui  vous  a donné  la  vie  au 
prix  de  Ton  propre  fang  ? Ne  vous  datez 
point,  je  vous  prie.  Il  eft  vray  que  vos 
pechez  ne  l’ont  pas  empefehè  de  vous 
aymer  & de  vous  appeller  a la  vie.  Mais 
fi  apres  avoir  été  fauvez  & fan&ifiez* 
Vous  vous  remettez  encore  une  fois 
dans  la  fervitude  du  vice,  il  n’y  a plus 
de  pardon;ni  de  croix,  ni  de  facrifice,  ni 
d’expiation  pour  vous.Dieu  nous  gardé 
d’un  fi  grand  mal-heur,&  veuille  telle-  * 
ment  reformer  nos  cœurs  par  la  verni 
de  fon  Efprit  tout-puiflant,  qu’ayant  été 
rachetez  de  la  malediéhon  de  la  Loy 
par  la  croix  de  fon  Fils  , nous  demeu- 
rions fermes  dans  la  liberté, où  il  nous  a 
inis,  le  fervant  tous  les  jours  de  nôtre 
vie  en  toute  pureté  &:  honneftetè  , a fa 
gloire  & a l’édification  de  nos  pro- 
chains ; pour  vivre  en  fuite  éternelle- 
ment dans  ce  Royaume  celefte,  qu’il 
nous  a préparé  devant  la  fondation  du 
inonde.  Amen; 
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Hers  Freres; 

Les  honneurs  & les  fervices  reli- 
± gieux , que  l’Eglife  Romaine  rend  a la 
bien-heureufe  Vtérge  Marie  , font  fi 
grandsjû  folennels,5dfi  publics,que  per- 
sonne ne  les  peut  ignorer.  Ils  la  nom- 
ment la  Reyne  desCieux,  laPrincefle 
des  Anges, la  Dame  de  tous  les  fideles, 
le  falut  des  hommes,  la  fontaine  de  mi- 
fericordç,la  mere  de  grâce.  Ils  luy  don- 
nent le  pouvoir  & la  charge  de  recevoir 
& d’exaucer  les  prières  de  tous  les 
hommes  ; & quelques  uns  vont  jufques 
la, qu’ils  luy  attribuent  le  droit  de  com- 
mander a nôtre  Rédempteur,  en  quali- 
té de  meredls  la  prient  a tous  momens, 
&ne  font  prefque  aucun  a&e  dereli- 
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giontant  foie  peu  folennel , où  elle  ne 
foie  invoque'e  a matines  , a vefpres  , a 
toutes  les  heures  canoniques  du  jour* 
dans  leurs  MelTesjdans  leurs  Sermons, 
dans  toutes  les  necellîtez  &c  occurren- 
ces importantes  de  la  vie,  jufques  a fes 
dernieres  extremitezileurs  malades,  6c 
leurs  martyrs  mefmes  donnant  tous  a 
leur  mort, s’il  leur  eft  pofiible  , quelque 
te'moignage  de  la  dévotion  , qu’ilsonc 
pour  elle.  Leurs  cloches  le$  avertifTenç 
tous  les  jours  trois  fois, au  matin,au  foir, 
de  a midy  de  luy  prefenter  une  priere 
en  quelque  lieu  , & en  quelque  état* 
qu'ils  fe  treuvent.  Tout  le  monde  l’ob-^ 
ferve  (i  exactement  en  Efpagne  & en 
Italie  de.  ailleurs,  que  l’ontiendroitpout 
un  impie,  ou  pour  un  hcretique  celuy, 
que  Ton  auroit  veu  manquer  a ce  de- 
voir,lors  que  le  lignai  en  elt  donné,  le 
n’ay  point  appris  qu’ils  ayent  un  pareil 
foin  de  faire  invoquer  Dieu  , ni  qu’il  y 
aytparmy  eux  un  fon  de  cloche  a cer- 
taine heure , qui  oblige  tous  leurs  fidè- 
les a prier  le  Seigneur,  quand  ils  l’en- 
tendent, en  quelque  lieu  qu'ils  fe  ren- 
contrent. Ils  ont  composé  une  infinité 
d’hymnes  a la  gloire  de  la  Vierge,  qu’ils 
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chantent  tous  les  jours  fort  dévote- 
ment. Ils  luy  çonfacrent  une  infinité 
d’images  de  plate  peinture  te  de  relief, 
dont  ils  remplirent  leurs  Eglifes,  leurs 
chappelles  te  mefmes  leurs  autres  lieux 
publicsiils  en  veftent  te  en  parent  quel- 
ques unes  fuperbementjles  couvransde 
. foye , d’or , te  d’argent  te  de  pierreries. 
Ils  leur  prefentent  des  parfums,  des  lu- 
minaires ,te  des  cierges  allumez , tey 
difent  leurs  prières  , profternez  rcli- 
gieufement  devant  elles.  Il  y en  a qu’ils 
honorenfde  la  gloire  des  miracles;  fie 
on  vifite  celles-là,  y faifant  des  pèleri- 
nages j qu’il  comtent  pour  une  des  plus 
pieufes  avions  de  leur  religion.  Que 
diray-je  d’une  infinité  de  temples  tres- 
magnifiques  , te  de  chappelles  tres-ri- 
ches , qu’ils  dedient  a Ton  nom?des  prô- 
ceflions,  qu’ils  font  en  fon  honneur  ? dti 
foin, qu’ils  ont  de  conferver&de  véné- 
rer tout  ce  qu’ils  penfent  avoir  defes 
reliques , c eft  a dire  de  fes  cheveux,  de 
fon  laid, de  fes  habits,  de  fes  hardes, de 
fes  uftcnciles,jufques  a fa  chambre  mcT- 
me , qu’ils  fe  vantent  d’avoir  enchafiee 
dans  une  Eglife  tres-fuperbe  a Loretc, 
eu  toutes  les  nations  de  l’Europe,qui  re- 
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connoiflent  le  Pape , vont  rendre  leurs 
dévotions  avec  des  foins  tres-particu- 
liers,  & quelques  fois  avec  des  pompes 
admirables  ? le  lai(Te  les  innombrables 
confrairies  d’hommes  & de  femmes, qui 
fc  vouent  nomme'ment  aü  fervice  de  la 
Vierge  > fon  office  , qui  eft  un  formu- 
laire de  prières  , d’hymnes  & de  lc&u- 
res  ,que  l’on  a drefsè  exprès  pour  fon 
fervice  i fon  Pfeautier  faitfur  le  patron 
& fur  l’exemple,  & prcfque  des  paroles 
des  Pfeaumes  de  David , en  changeant 
feulement  quelques  unes,&  mettant  le 
nom  de  nôtre  dame  dans  les  lieux,  où  le 
Prophète  avoit  mis  celuy  de  nôtre  Sei- 
gneur. Le  langagejnefme  de  ceux  de 
Rome  dans  tous  leurs  difeours  montre 
aflez  combien  ils  fgnt  religieux  envers 
la  Vierge , fe  fervanc  de  fon  nom  dans 
les  lieux, ou  les  autres  homes  employenc 
celuy  de  Dieu  i comme  dans  les  excla- 
mations ou  de  leur  ctonnrment,  ou  de 
leur  douleur,  ou  de  leur  crainte,  ou  de 
leurjoye,  dans  leurs  vœux  , dans  leurs 
fouhaits,  &:  dans  leurs  ferme  ns,  & quad 
ils  y employent  le  nom  de  Dieu,  ou  de 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,ils  l’accom- 
pagnent ordinairement  de  celuy  de  la 
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y ierge , difant  > S'il  plaifi  a Dieu  à1  a U 
Vierge , au  nom  de  Dieu  & de  U bien  heu - 
reuje  Vierge  , Louange  a Dieu  & a La  bien • 
heureuje  Vierge , accouplant  ces  noms  en 
la  meime  forte,  que  ceux  des  trois  ado-r 
râbles  perfonnes  de  la  fainte  & glo- 
rieufe  TTrinitè  , font  joints  dans  nôtre 
baptefme.  Ils  les  prononcent  mefmesfi 
çonjoin&emec, qu’ils  femblent  n’en  faire 
qu’un  feul  nom , en  difant  Iefu  - Maria, 
& c’eft  celuy  , qu’ils  ont  le  plus  fouvent 
en  la  bouche;&:  ils  l’ont  en  une  telle  ve«r 
neration  , qu’ils  le  tiennent  pour  l’une 
des  marques  & des  livrées  de  leur  reli- 
gion ; tefmoin  celuy , qui  pour  lignifier 
que  les  fauvages  du  Brefil  étoyent  de- 
terrk.i.  venus  bons  Catholiques  Romains,  dit 
■chaP-  que  leurs  forefts  & leurs  campagnes  rer 
tenrifloyent  des  noms  de  lefus  &:  de 
Marie,  Ils  eftimentmefme,que  ce  nom 
fandifie  ceux, qui  le  repetent  fouvent; 
& louent  comme  d’une  chofe  d’une  ad- 
mirable pieté,  l’étrange  & pénible  dé- 
votion d’une  certaine  femme  barbare, 
qui  ayant  été  convertie  a leur  religion 
Afin,  s’obligea  a répéter  le  nom  de  Iefu- Maria. 

cent  quarante  mille  fois  par  iour  durant 
ÿZ2L9  to\xt  le  cours  de  fa  vie.  Ils  nous  contenu 
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aulfi  pour  des  exemples  d’une  grande 
dévotion  Chrétienne  ce  que  quelques 
perfonnes  difoyent  leur  Aue  Maria,  les 
unes  trois  cens  fois, les  ancres  cinquante 
fois  pariour;&:  rapportent  qu’un  mary 
Chrétien  l’ayant  dit  feptfois  par  jour 
durant  quelque  temps  par  l’avis  d’un 
Pere  lefuite,  il  obtint  de  Dieu  par  ce 
moyen  la  converfion  de  fa  femme  , qui 
eftoit  Payenne  i De  plus  » que  deux  ho- 
neftes  filles  amenèrent  leur  Oncle  du 
Paeanifme  au  Chriftianifme  a peu  pres7^*"'- 

. r r ■ * • s des  Mar t. 

en  la  meime  lorre  pour  avoir  récité  du  lapon 
l'Ave  Mari*  feize  mille  fois  en  l’efpace 
d’onze  jours  feulement.  Mais  bien  que10' 

Ja  dévotion  , qu’ils  ont  pour  la  Vierge 
paroilTe  allez  tous  les  autres  jours  de 
l’année,  elle  éclate  néantmoins d’une 
façon  particulière  aux  jours  dcsfeftes 
folennelles,  qu’ils  celebrent  tous  les  ans 
en  fon  honncur.Car  au  lieu  qu’a  chacun 
des  autres  faints,  ils  n’ont  dédié  pour  la 
plus  part  qu’une  feule  fefte  par  an,  ils 
.en  ont  confaçrè  feptala  Vierge,  qu’ils 
obfervent  fort  foigneufement  & feru- 
puleufefticnt  > comme  vous  favez  , aux 
mois  de  Février, de  Mars,  de  Iuillec, 
d’Aouft,  de  Septembre , de  Novembre,  , 
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fc.  de  Décembre.  Et  bien  que  leur  de-* 
votion  foie  fort  grande  pour  les  autres, 
îiéantmoins  ils  font  profeilion  ’d’en. 
avoir  une  toute  particulière , pour  celle 
de  la  my*  Aouftiparce  qu’ils  la  celebrent 
en  mémoire  de  ce  haut  point  de  gloire, 
ou  ils  tiennent  que  cette  bien-heureufe 
fut  élevée  apres  fa  mort,  difant  qu’alors 
elle  monta  au  ciel , non  en  ame  feule- 
ment, comme  les  autres  Saints,  dont  les 
efprits  vivent  avecque  Dieu, en  atten- 
dant la  re  jurre&ion  de  leur  chair , mais 
en  corps  en  ame  i tout  de  mefme  que 
}e  Sauveur  du  monde  y avoir  étèelevè 
apres  avoir  achevé  l’oeuvre  de  nôtre 
Rédemption  par  les  fouffrances  de  fa 
croix, &.  par  la  gloire  de  fa  refurre&ion. 
Cette  fefte  s’étant  donc  aujourd’huy 
rencontrée  avecque  nôtre  fainte  & fo- 
lennelle  affembléeen  ce  lieu, j’ay  créa 
Freresbien  aymez,  qu’il  fera  a pfopos 
pour  vôtre  édification  de  vous  repré- 
senter brièvement  les  raifons,pourquoy 
nous  rejettons  & en  general  toutes  ccs 
dévotions  de  TEglife  Romaine  envers 
la  Vierge,  & particulièrement  celle  de 
çette  fefte  i &:  quel  eft  le  vray  & légiti- 
mé hpnneyr , que  lç  Chrétien  peut  &c 
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doit  rendre  a cette  Sainte  & bien-heu- 
fcreufeperfonne.  Et  patee  quelle  nous 
l’apprend  elle  mefmc  dans  ces  fept  ou 
huit  paroles  de  fçn  cantique , que  je 
viens  de  vous  lire , je  les  ay  choiûes  ex- 
près poulie  fujet  de  cette  a&ion.  Elle 
les  prononça  comme  l’Evangelifte  nous 
le  raconte,  dans  une  vifite  dont  elle  ho-  ' 
nora  fa  coufine  Elizabeth, mere  de  Saint 
lean  Baptifte  ; qui  la  rcceut  avec  une 
extrême  joÿé»&  touchée  du  S.  Efprit,  la 
félicita  de  l’honeur  qu’elle  avoir  d’dtre 
enceinte  du  Sauveur  du  mode, s’écriant 
a fa  veuë  \Tues  bénite  entre  les  femme  s-,  & 
bénit  ejl  le  fruit  de  ton  ventres  i & d'où  me  ^ t. 
vient  cecy , que  la  mere  de  mon  Seigneur  42.4/. 
vienne  vers  moy?  La  Sainte  Vierge  a ces 
paroles  de  fa  coufine  avoue  modefte- 
ment  fa  joye  & fon  bon-heur , en  den- 
nant  toute  la  gloire  a la  gratuite  bonté 
dé  Dieu  envers  clle.Mon  ame  ( dit- elle  ) 
magnifie  le  Seigneur  & mon  efprit  s ejl  egafb 
en  Dieu , qui  ejl  mon  Sauveur.  Car  il  a re- 
garde la  petit  effe  de  fa  fervante.  Et  répon- 
dant nommément  a ce  qu’Elizaberh 
avoit  dit  d’abord , que/le  efloit  bénite  en- 
tre les  femmes  , elle  ajoute, voicy  certes  do- 
rénavant tous  âges  me  diront  bien - beuretife ; 

comme 
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comme  fi  elle  difoit  ; A la  vérité  tu  as 
/ raifon  Elizabeth,  de  m’eftimer  benite  f 
entre  les  femmes.  La  grâce, que  le  Sei- 
* . . gneur  m’a  faite,  eft  fi  grande,  & fi  fingu- 

liere  ,que  les  fiecles  a venir  en  auront 
le  mefme  fentimenti&:  de  tous  les  âges» 
qui  couleront  cy-apres,il  n’y  en  aura  pas 
un  ,où  l’Eglife  ne  me  croye  bien-heu- 
reufe,8c  ne  confe{Te&  ne  ctlebre  avec 
admiration  l’honneur,  que  mon  Dieu 
*'■  U m’a  voulu  faire,  en  me  choifiifant  entre 
' toutes  celles  de  mon  fexe,  pour  eftre  le 

/ * yaifieau  de  la  conception  ic  de  lanaif- 
fance  miraculeufe  de  fon  Fihipour  por- 
ter ce  divin  fruit  dans  mon  corps,  & 
pour  eftre  la  mere  du  pere  d’éternité; 

; du  Sauveur,  & Rédempteur  de  l’Vni- 
Vers.  C’eftlàle  fensde  ces  paroles  de  la 
Sainte  Vierge  ; Sur  lefquelles  laifiant 
pour  cette  heure  les  autres  confidera- 
tions  qui  s’y  pburroient  faire, nous  nous 
arrefterons  aux  deux  points,  que  nous 
vous  avons  propofez, qui  regardent  par- 
ticulièrement la  fefte , qui  fe  célébré 
aujourd’huy  en  l’Eglife  Romaine  ; &. 
premièrement  nous  verrons,  quel  eft 
l’honneur , que  cette  Sainte  Vierge  at- 

tend.04  des  fidèles  des  ftecles  a venir, §£ 

^ ' *••**’< 


• °7  V ' ’U. 

Lvc  I.  48.  *3f 

puis  en  deuxiefme  lieu,  nous  parlerons 
de  celuy,  qu’on  luy  rend  en  l’Egtife  Ro- 
maine, 6c  montrerons  combien  il  eft 
mal  fonde.  L’honneur,  que  la  Sainte 
Vierge  fe  promet  dans  tous  les  aages  de 
l’Eglife , eft  qu’ils  la  diront  bien-beurenfei 
c’eft  a dire  qu’ils  reconnoiftront  6c  con- 
féreront fon  bon-heur , qu’ils  parleront 
d’elle  comme  d’une  perfonne  heureufe, 

6c  bien-aymée  de  Dieu,&:  conferveront 
fa  mémoire , avec  louange  6c  bénédi- 
ction, pour  l’admirable  grâce  que  le 
Seigneur  luy  a faite.  Tous  4^j(dit-elle) 
mé  diront  bien  heureufe.  Elle  ne  dit  pas, 
qu’on  la  fer  vira  religieufement,  qu  on 
luy  confacrera  des  feftes , 6c  des  tem- 
ples & des  autels;  qu’on  luy  offrira  de 
l’encens  6c  des  luminaire^  , ni  qu’on 
l’invoquera  de  tous  les  bouts  de  i’V'ni- 
vers,ila  reconnoilîant  pour  la  Reyne  du  . , 

monde, 6c  pour  la  Médiatrice  du  genre 
humain  auprès  de  Dieu.  Elle  dit  feu- 
lement, qu’on  la  dira  bien-heureufe.Q  eft 
là  le  vray  6c  légitimé  honneur,  qui  eft 
deu  aux  Saints  dç  Dieu  ; &c  que  le  Sage 
leur  promet  quelque  part, comme  un 
des  prix  6c  des  fruits  de  leur  pietc  6c  de^^^  . 
}pur  vertu )La  mémoire  du  l ttsie(  dit- ï\)fer47. 
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en  benedittton.  On  parlera  encore  de 
luy  apres  fa  mort;  mais  ,avec  louange, 
comme  d’une  perfonne  fainte  , te  qui 
nous  a fourny  un  exemple  de  la  bénédi- 
ction de  Dieu.  C’eft  'l’honneur  que  l’E- 
glife  d’Ifraël  rendoit  aux  fcrviteurs  te 
aux  fervantes  de  Dicu,apres  leur  trépas. 
Durant  les  deux  mille  ans,  qu’elle  a 
vefcudans  l’école  de  Moïfe  te  des  Pro- 
phètes,nous  lifons  bien  qu’on  les  a ainfi 
honorez>en  louant  leur  foy  te  leurs  ver- 
tus , en  célébrant  la  mémoire  tant  de 
leurs  belles  te  glorieufes  a&ions  , quç 
des  grâces  te  faveurs,  que  Dieu  leur 
avoit  faites  en  leur  temps  ; comme  cela 
fc  void  dans  les  écrits  de  Moïfe  te  de 
David, & des  autres  auteurs  foit  divins, 
foit  Ecclefiaftiques , de  toute  cette  pre- 
mière difpenfation  Mofaïque  > Mais 
nous  n’y  lifons  point,  qu’on  leurayt  dé- 
dié des  fc(tes,ou  des  temples , te  moins 
encore  qu’on  leur  ayt  confacrè  des  ima- 
ges te  des  figures  materielles,  ou  que 
l’on  s’y  profternatt , ou  que  l’on  leur  y 
offrift  des  parfums  te  desluminairesini 
que  l’on  adoraft  leurs  reliques, qu’on  les 
baifaft , ou  que  l’on  y fit  des  proccflîons 
te  des  pèlerinages»  ni  enfin  qu’on  les 
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invoquait , ou  qu’on  leur  addrelTaft  des 
prieres,des  oraifons,  des  hymnes  ou  des  \ 
avions  de  grâces.  11  ne  fe  treuve  non 
plus  ni  commandement  ni  exemple 
d’aucun  de  ces  prétendus  fervices  dans 
pas  un  des  livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment  *:  Nous  y voyons  bien  que  le  Sei- 
gneur y promet  quelquefois  aies  fideles 
cet  hôneurde  benedidion  & deloüan- 
ge,  que  les  anciens  rendoyent  a leurs 
,predecefTeursen  la  foy;comme  lors  que 
parlant  de  cette  religicufe  femme  , qui 
avoit  refpandu  fur  fa  telle  une  boefte 
d’un  parfum  précieux  , il  dit  que  fon 
adion  fera  recitée  en  mémoire  d’elle  eu 
tous  les  lieux  du  monde,  où  fon  Evan- 
gile fera  prefehè.  Et  nous  y voyons  pa- 
reillement les  fideles  fe  fouvenir  avec 
louange  des  noms  & de  la  pieté  des 
Saints, que  Dieu  avoit  retirez  a luyic’eft 
a dire  leur  rendre  cette  forte  d’hon- 
neur , qui  leur  elt  deu  > comme  cela-pa- 
roift  dans  les  Evangiles, où  la  foy  de  plu- * * 
fieurs  eft  celebrée ; & dans  les  Ades,  où 
le  martyre  de  S.Eftienne,&  les  combats 
des  Apôtres,  & notamment  de  S.  Pauli 
& fes  belles^:  glorieufes  adions  nous 
font  racontées  & celebrée*  a®  long,  te 
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propofée  en  exemple,  ont  fait  une  heu* 
reufe  fin  Sc  digne  d’une  fi  bonne  vie* 
(bit  par  une  mort  naturelle  , foit  en 
fouffrant  le  martyre, comme  il  y a grand* 
apparence  qu  avoyenr  fait  ceux , donc 
l’Apôtre  parle  en  ce  lieu-là.G’eft  a ceux 
de  ce  rang-là  que  Rome  croit  qu’il  faut 
rendre  apres  leur  trépas  ces  honneur* 
& ces  fervices  religieux  , dont  nous 
avons  parlé,  & principalement  celuy  de 
l’invocation.  Si  l’Apôtre  euft-donc  été 
de  leur  opinion , afieure'ment  il  en  euft 
fait  men  tion  en  ce  lieu  là, où  il  traite  des 
devoirs  des  fideles  furvivans  envers 
leurs  Evefques  &.  condufteurs  morts  au 
Seigneur;  11  euft  recommandé  a ceux 
a qui  il  parle,  de  les  fervir  de  ce  culte 
religieux , que  l’on  appelle  de  Dulie  , 
de  les  invoquer  comme  des  perfonnes 
faintes,  qui  font  devant  Dieu , pour  luy 
prefenter  les  prières  de  ceux  , qui  s’ad- 
dre fient* a eux , comme  étans  leurs  Mé- 
diateurs d’intercefiîon  ; 11  les  euftad- 
vertis  de  ne  pas  penfer,  que  pour  n’eftre 
plus  en  la  terre,  ils  ne  puifient  plus  leur 
rendre  les  afliftances  de  leurs  prières, 
comme  ils  faifoyent  durant  leur  vie  ; II 
leseu/t  afieurez,  que  tout  au  contraire 
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dans  la  gloire,  où  ils  font. maintenant 
ils  font  en  eftat  de  leur  rendre  plus  de 
fer  vices  &:  de  bons  offices,  que  jamais; 
tanta  caufe  de  leur  charité  plus  parfai- 
te qu'elle  n'eftoit  fur  la  terre  * que  pour 
l’accez  & le  crédit;  qu'ils  ont  mainte*  f 
nant  auprès  de  Dieu  s beaucoup ‘plus 
grand,  qu’ils  n’àvoyent  quad  ils  étoyent 
encore  reveftus  de  cette  chair  mortelle. 
Mais  l’Apôtre  dans  un  lieu  fi  propre; 
dans  une  occafion  fi  necefiaire  ne  dit 
rien  de  tout  cela  aux  fideleS.  Que  leur 
dit-il  donc  ? 11  leur  dit  premièrement 
qu'ils  ayent  fouvenance  de  ces  rtiorts  illu- 
ftres , qui  avoyent  parte  toute  leur  vie 
dans  le  fervice  J.e  Dieu  en  édifiant  fon 
Eglife  ; qu’ils  ne  laiffent  pas  périr  leur 
nom;qu’ils  foyent  foigneux  d’en  confer- 
ver  la  mémoire  , & de  la  tranfmettre  a 
la  pofteritè.  C’èft  une  rcconnoiflance 
jufte  a laquelle  ils  ne  peuvent  manquer 
fans  fe  rendre  coupables  d’ingratitude. 

Il  leur  dit  en  deuxiefme  lieu,  qu’ils  con* 
fiderent/<?«r  convcrfaJîon&  la  fin  & l'if- 
fuë  qu’elle  a eue.  Car  ce  n’eft  pas  allez 
-d’en  parler,  pour  n’en  pas  laiffer  périr  lâ 
mémoire.  11  faut  regarder  attentive- 
ment leur  vie  & leur  mort,  & avec  une 
- » ferieufe 
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ferieufe  application  d’efprit remarquer 
ce  qu’il  y a eu  de  beau, de  grand,  de  gé- 
néreux,de  ferme , de  bon,  de  tendre, de 
charitable, & de  religieuxiafin  que  cet- 
te veuë  augmente  l'cftimç  6c  l’amitiè 
que  nous  avons  eue  pour  eux  durant 
leur  vie,  6C  nous  preffe  par  ce  moyen  de 
nous  acquiter  du  troiiieûne  6c  dernier 
devoir,  que  S.  Paul  veut  que’ nous  leur 
rendions  >•  c’eft  que  nom  imitions  leur  fip 
que  nous  la  prenions  pour  nôtre  patron 
nous  la  mettant  devant  les  yeux  pour  en 
exprimer  la  confiance , pour  en  repre- 
fenter  le  feu  6c  la  lumière, & enfin  pour 
former  en  nous  une  image  de  leur  pieté 
& de  leur  faintetè , qui  reffemble  a Ton 
original.  Ainfi  tout  ce  que  S.  Paul  de- 
mandent aux  fidelesdefon  temps  pour 
les  Saints  qui  avoyent  vefeu  6c  qui 
eftoyent  morts  dans  la  pieté  Chre'tien- 
ne,confifte  en  ces  trois  points,  qu'ils  cé- 
lèbrent leur  nom  6c  leur  memoire;qu*ils 
eftudient  leur  côverfation  6c  leur  mort; 
6c  enfin  qu’ils  imitent  leur  foy  6c  leur 
vertu.  L’fiümilitè  de  la  Sainte  Vierge 
ce  luy  a pas  permis  d’exprimer  formel- 
lement ces  deux  derniers  points, dans 
l’honneur  qu’elle  prédit  j que  les  ficelés 
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fuivans  lûy  rendront  ; mais"  elle  les  a 
pourtant  compris  & enveloppez  fous 
ces  paroles,  qu’ils  U diront  bien-hcureufe\  J| 
n’étant  pas  poflible,  qu’une  perfonneja  • 
voye  véritablement  bien-heureufe , ay-  • 
mée  & favôrifée  de  Dieu  a un  fi  haut  j/ 
pointjfans  l’ay mer  &c  la  refpeder,  & fans  4 
prendre  plaiika  confiderer  Tes  mœurs 
& fa  vie  pour  imiter  fa  foy  & fa  pieté. 

Que  ce  fût  là  encore  la  dodrine  de  l’E- 
glife  plus  de  cent  ans  apres  la  mort  de 
S.  Paul, les  fideles  de  I’Eglife  de Smyrne 
dans  l’épitre, qu’ils  écrivirent  fur  le  glo*;  % -, 
rieux  martyre  de  S.  Polycarpeleur  adr 
mirable  Paftenr , qui  foufFrit  fous  Marc  * 
Aurelle  environ  l’an  169.  de  nôtre  Sei- 
gneur,  nous  le  montrent  clairement  par  M 
ces  belles  paroles, dignes  d’eftre  gravées 
dans  les  cœurs  de  tous  les  Chrétiens» 
Quant  a notre  Seigneur  le  fus  ( difent-ils  ) 
nous  l'adorons  parce  qu'il  eft  le  Fils  de  T>ieu\ 

Mais  quant  aUx  Martyrs , nous  les  tiymons  i 
avecraifon-,  pour  cette Jouveraine  & invin- 
cible amour  qu'ils  ont  portée  a leur  Roy 
Maijlrt,  & Dieu  nous  face  la  graied'yayoif  ! 
part , dr  déliré  leurs  compagnons  en  cette 
fainte  djfcipline.  Pleuft  a Dieu , que  ceux 
de  Rome  en  fulîent  demeurez  feiQifik 
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fé  fulTent  concernée  de  donner  ai tx 
Saints  l’amour  de  leur  pieté  & de  ïeür 
2eld,avcc  le  defir  & -lVltude  &Teffôrt 
de  le uc  reffembkr  ; laiffant  iadôratibn 

,•  * « i • ' • 

toute  entière  au  Seigneur  , fans  en  afïî-  v V v 
gne-raucune  parcié  a la  crcatureffclon  le 
partage  & la  diftribùtion,qu’en  font  ces 
anciens  dilciplcs  de  PoTy'carpe  *î  Vit 
peu  moins  de  cent  ans'apres y Origene 
îlous  montre.,  quëla  choië  e'toit  encore 
dans  ces  bornes  entre  les  Chrétiens,  t‘ 
environ  l’an  de  nôtre  Seigneur  148.  Car 
un  philofophe  Paÿén  , nomme  Cellus, 
ayant  publié  uiiécdtipute  contre  lés 
Chrétiens , ou  il'  leur  reprochait  entre 
autres  ehofes , qu’ils  ne  fervôycht  rëJi- 
gieufement  que  Dieu  féul , prétendant 
a toute  forcé, qu’il  faut  aùffi  adorer , bieif? 
que  d’un  culte  inférieur  & relatif^  fes  * ?'• 
•minlftrês  , &: 'nommément  les  Efptits, 
qui  nous  diflribuent  fes  biens  & fes  fa- 
veursjOrigene  après  avoir  diftingtic -fes  0r‘±ene 
EfpritS  en  bons  & mauvais , & accordé*  cwn..8. 
qu'il  faut  honorer  les  bons , c’eft  a dircf-4^- 
les  Anges , nié  conÜrammënt  par  tour,  * 
qu'il  leur  faille  rendre  aucun  culte  divin 
ou  religieux  ; & Venant  a expliquer  jA 
rhomieur,qui  leur  cft  deu,  il  le  fait  con-  ni.  ^ 
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fifter  tout  entier  en  deux  chofes  -,  L’une 
a en  bien  parler,  reconnoiflant  qu’ils 
font  faints  &:  heureux  & bien-aymez  de 
riÀ  mer-  ^ieu  * d’autre  a icnicer  leur  vertu*  & l’o- 
wcr././.  beilfance  qu’ils  rendent  aDieu;&  dit 
339’  que  cela  fuffit  pour  gagner  leur  amitié, 
àC  pour  nous  les  rendre  favorables.  Si 
cela  fuffifoit  a ceux  de  Rome  ,aous  fe- 
rions d’accord.  C’eft  là  chers  Freres,ce 
1 \ que  la  bien-heureufe  Vierge , ce  que  les. 

üdeles  du  vieux  & dunouv<eau  Tefta-  • 
ment , tant  par  leur  pratique  que  pat 
leurs  écritsjce  que  le  Seigneur  Iefus , ce 
que  l’Apôtre  S.  P^ul,  & ce  que  les  pre- 
miers Chrétiens  apres  luy,nous  appren- 
nent du  légitimé  bonpeur  ,que  les  fidè- 
les furvivans  doivent  . aux  Saints  tref- 
t paffez.C’eft  aufli  ce  que  nous  en  voyons 
& enfeignons  ; qu’il  faut  Ôfi  reconnoi- 
ftre  & dire  qu’ils  font  bien-heureux,  • 
en  parler  avec  refpe& , & confiderer 
leur  convention  U leurs  mœurs , &: 
nous  étudiera  les  imiter,  autant  qu’il 
nous  efl:  polfible.  D’où  paroift  combien, 

« eft  injufte  ôc  impudente  la  calomnie  de 
MeUarm, quelques  uns  de  nos  adverfaires  , qui. 
n’ont  point  eu  de  honte  d’écrire  que, 
ceux  de  nôtre  Religion  ne  rendent  pour 
ï , .«V  4r-:;ÿ  . tout 
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toüt  aux  Saints  aucun  honnepr  ni  grand 
ni  petit.  Car  que  peuvent  il s alléguer 
pour  fonder  une  fi  noire  &fiodieufe 
accufation  ? Nieront-ils  que  nôuste- 
nions , qu'il  faille  parler  des  Saints  avec 
honneur  & louange  & confiderer  &: 
imiter  leur  vertu  , leur  pieté  & leurs 
bonnes  & faintes  a&ions  ? Mais  com- 
ment le  peuvent-ils  nier , puis  que  c’eft 
en  nôtre  profeflion , & nôtre  pratiqué 
notoire,commune  &:  publique?  Diront- 
ils  qu'eftimer  une  perfonne  bien-heu- 
jeufe  & en  parler  avec  loiiange  & re-  f 
fped  ,&  eftudier  fa  vie  & la  prenne 
pour  le  patron  de  la  nôtre , ne  foit  luy 
rendre  aucun  honneur  ni  grand  ni  petit? 

Mais  chacun  void,que  c’eft  luy  faire  un 
très  grand  honncur.Les  Payons  mefmes 
font  bien  reconnu  , témoin  Hieroclès?019^ 
philofophe  Pythagoricien  , qui  a laifsè  vythag. 
par  écrit  > ejue  future  la  vie  & U doctrinc^fA7A> 
des  hommes  fages  & vertueux , qui  ont  vefi- 
eu  icy  bas,  & nous  y conformer  exafte* 
ment  y eft  les  honorer  bien  plus  véritable- 
ment , que  fi  nous  leur  faifions  les  plus 
riches  & les  plus  fomptueufes  offran- 
des du  monde*  Mais  apres  avoir  ainfi 
étably  félon  la  do&rine  de  la  bien-heu- 
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reufç-Vierge  & des  Apôtres  ht  vraye  & 
légitimé  maniéré  d’honorer  les  Saints; 
Venons  maintenant  a l’opinion  & a la 
pratique  de  ceux,  de  Rome,  le  ne  tou- 
cheray  pour  cette  heure,  qu'au  culte, 
qu’ils  rendent  a la  Sainte  Vierge  ; non 
feulement  parce^  que  l’occafton  , qui 
nous  a fait  entrer  dans  ce  difcoursaeft  la 
fefte  qu’ils  chommenr  aujourd’huy  en 
fon  honneur;  mais  auffi  parce  que  cc 
point  une  fois  éclaircy,  il  ni  aura  plus  de 
difficulté  pour  le  refte,-  étant  certain, 
que  fl  cette  bien-heureufe  , qui  éftla. 
r#e  de"  nôtre  grand  Dieu  & Sauveur- 
lefus  Chrift  , ne  peut  ni  ne  doiteftrç 
honorée  des  fervict» , que  ceux  dé  Ro- 
me luy  rendent,  beaucoup  moins  leur 
çft-il  permis  d'en  rendre  de  femblablcs 
atix  autres  Saints  &ç  aux  autres  Saintes, 

, J_es  honneurs  qu’ils  rendent  aujour- 
d’huy  a la  Vierge  font  de  deux  fortes; 
les  uns  particuliers  a cette  fefte  , Si  les 
autres  communs  aux  autres.  le  parleray 
premièrement  des  çommuns;&  puis  des 
particuliers.  Ce  qu’il  y a de  commun  a 
cette  fefte , & aux  autres  ,•  c’eft  qu’ils  in- 
voquent  çette  Sainte  , luy  addreflant 
des  prières  £ç  de$  hy  rafles  facrées  5C 

reli  gieir- 
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religieufes  ,&  dédiant  certains  jours  fo- 
lennels  a Ton  honneur  , en  tiltre  de 
feftes  , chommables  a jamais  par  tous 
les  Chrcfticns  autant  qde  durera  le 
monde;&  tout  cela  fait  une  partie  nota- 
ble de  cette  efpece  de  fervice  religieux, 
qu’ils  appellent  dulie , Sc  qu’ils  enfei- 
gnent  eftre  deu  aux  Angés  ô£  aux  Saints.' 
Icy  donc  je  leur  demande  fur  quoy  ils 
fondent  une  partie  li  confiderable  de 
leur  religion  ? où  c’eft,  quelefus  Chrift: 
l’a  Commandée?  quel  des  Apôtres  la 
baillée  ? Ils  ne  peuvent  nier,  8c  -ils  ne 
nient  pas  en  effet,  que  la  Religion  Chré- 
tienne ne  foit  l’ouvrage  , l’inftitution  SC 
la  révélation  du  Fils  de  Dieu;  ii  bien, 
que  n’y  ayant  rien  de  plus  important 
dans  le  Chriflianifme , que  le  fervice 
religieux  , il  eft  évident  que  nous  ne 
pouvons  ni  ne  devons  rien  admettre  ni 
pratiquer  en  cette  qualité^  qui  n’ayt  été 
inftituè  par  Iefus  Chrift,&  enfeigne  par 
les  Apôtres.  Mais  ils  ne  fauroyent 
montrer  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  chofes 
des  fervices  qu’ils  rendent  a la  Vierge. 
Ils  ne  fauroyent  nous  faire  voir,  que  le 
Seigneur  aye  ordonne  ,qu’apres  que  fa 
bien-heureufe  mere  feroÜ  morte  , on 
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i-  l’invoquaft , & quon luy  confacraft des 
feftes, ou  qu  on  luy  rendit!:  aucune  par-? 
tic  de  ce  fer  vice  religieux  , qu’ils  appel- 
lent de  Dulie.ils  ne  fauroyent  nous  mon- 
trer non  plus  , que  les  Apôtres  l’ayenc 
enfeiguè.  Certaines  femmes  que  l’on 
nommoit  Collyridiennes , avoyent  autre- 
fois accouftumè  de  celcbrer  un  certain 
jour  folçnnel  de  l’année  a l’honneur  de 
la  Sainte  Vierge , parant  une  felle  car- 
rée > ou  un  chariot,  étendant  un  linge 
au  deffus , &:  prefentant  & offrant  au 
nom  de  Marie  un  pain , ou  un  gâteau, 
- : &;  en  prenant  toutes  en  fuite.  Epiphane 

Evefque  de  Chipre  fur  la  fin  du  qua- 
# tricfme  fiecle , pour  réfuter  leur  erreur 
fyiph.  qu’il  qualifie  idolâtrie  ; J^fclie  E friture 
ç (J  jc.  \\)nous  a en  feigne  ou  raconte  ce  fervie ? 
jotfz.  ^ ^uhdes  Prophètes  nous  a permis  d' adorer  je , 
ne  diray  pas  une  femmeynais  me  fine  un  hom - 
me?Yagis  de  mefme  avec  ceux  de  Rome, 
&:  leur  demande  pareillement  ; Quelle 
Ecriture  vous  a ordonné  d’invoquer  la 
Vierge?  Quel  Prophète  & quel  Apôtre 
vous  a permis  de  la  fervir  du  culte  d’hy- 
perdulie?  Ij  eft  clair  que  l’Ecriture  ne 
' * parle  non  plus  de  vos  fer  vices , que  de 
'*  ÇÇMS  des  ÇoÉyridiçnnc$.  Il  eft  donc 
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clair , que  les  uns  doivent  eftre  remet- 
tez 8C  abolis  aulfi  bfen  que  les  autres. 

Ou  le  raifonnemenc  d’Epiphane  ne 
vaut  rien  contre  les  Collyridiennes  ( ce  ^ 
qui  ne  Te  peut  dire  ) ou  il  vaut  auflî  con- 
tre vous.  Mais  afin  que  vous  ne  preten-r 
diez  pas  de  mettre  vôtre  erreur  a cou-» 
vert  fous  vôtre  bouclier  ordinaire  de 
J’impcrfeétion  de  l’Ecriture  divine , 8C 
de  la  neceflitè  delà  tradition  noncf-  ^ 
critc  ; le  dis  8c  foufticns , que  les  Apo* 
très  n’ont  non  plus  baillé  ces  fervices 
de  vive  voix, que  par  écrit.  Car  s’ils  les  .* 
eurent  enfeignez  8c  ordonnez  a leurs  $ 
difciples  en  l’une  ou  en  l’autre  façon,  ils 
auroient  été  connus  8C  pratiquez  dans  ^ 
l’Eglife  des  premiers  Chrétiens.  Or  ii 
eft  clair  qu’ilsy  ont  érè  inconnuspar  l'e- 
fpace  de  trois  cens  ans  8c  plus.  Pre- 
mièrement pour  lesfeftes,de  fept , que  Beiiar.<k 
vous  en  celebreztous  les  ans, il  n’en  pa-^Wt» 

, v . \ Sanct. 

roift  pas  une  en  tout  ce  temps-la.  vos 
docteurs  confefient  exprefiemenc , quc®^^" 
celle  de  la  Conception  de  la  Vierge c 9% 
n’eft  que  depuis  l’an  1471 , 8c  celle  de  fa 
Vifitation  depuis  l’an  1378.  Pour  celles 
de  fa  naifiance  8c  de  l’Annonciation, ils 
n*en  allèguent  point  de  tefmoins*  qui 
y ; ' . foyenç 
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* foyent  au  deftusdu  fixiefme  feptief- 
me  fiecle  > & pourries  deux  autres  afla- 
voir  [celle  de  la  Purification  celle  de 
rAflbraption  , qu’ils  eftiment  les  plus 
anciennes,  les  tefmoins  qu’ils  en  ap- 
portent eu^c  mefmes  ont  tous  vefcu 
apres  le  milieu  du  quatriefme  fiecle. 
Pas  un  de  tous  les  vrays  écrivains  du 
Chriftianifme , qui  ont  vefcu  avant  l’an 
£ de  nôtre  Seigneur  330.  ne  dit  pas  un  feul 
mot  d’aucune  de  ces  feftes.  Et  nous 
avons  une  preuve  convaincante  de  leur 
nouveauté, en  ce  que  Tertullien  &.  Ori- 
•hrtuü.  gene  j qui  écrivoyent  l’un  au  commen- 
cecernent  & 'l’autre  vers  le  milieu  du 
o>-ÿ«  troifiefme  fiecle, n’en  font  aucune  men- 
eur* tion  en  des  lieux  , où  parlant  des  feftes 
S.404  ils  remarquent  & rapportent  exaôte- 
mcnt  tous  les  jours , .que  les  Chrétiens 
de  leur  temps  honoroyent  de  quelque 
obfervation.  Mais  l’auteur  mefrae  des 
Cottfi.  Conftitutions  Apoftoliques  , bien  qu’il 
^ fcmble  avoir  écrit  fon  livre  au  com- 
mencement du  quatriefme  fiecle, fai- 
fanc  le  dénombrement  des  feftes,  dont 
il  recommande  l’obfervation  aux  fidè- 
les,ne  parle  d’aucune  de  celles, que  Ro- 
me célébré  aujourd’hui  a l’honneur  dç 

J*  U 
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là  Vierge.Toutececte  partie  de  leur  de-* 
Votion  eft  donc  évidemment  une  nou- 
veauté ; Introduite  en  l’Eglife  plus  de 
deux  cens  ans  apres  la  more  des  Saint9 
Apôtres  , d’où  s’enfuit  invinciblement, 
<qu’il  ne  l’ont  non  plus  baillée  a leurs 
difciples  de  vive  voix  , que  par  écrit.  Et 
quant  a l'in  vocation  de  la  Sainte  Vier-' 
ge,Ia  principale  &:  plus  elfentielle  par- 
lie  du.  culte  religieux  qu’ils  luy  attri- 
buent,il  paroift  tout  de  mefme  par  plu- 
fieurs  preuves  très- évidentes,  qu’elle  a 
été  aufli  inconnue  que  Tes  feftes  aces 
mefmcs  Chrériens  des  trois  premiers 
fiecles.  Car  de  tant  de  véritables  &:  in- 
dubitables écrits, qui  nous  refirent  de  ce 
temps-là, il  n’y  en  a pas  un  feul,  où  il  fe 
treuve  aucune  pricre  ni  aucune^  invo- 
cation de  la  Vierge,  foitdirede,  Toit  in- 
directe. Les  feules  Conftitutions  pré- 
tendues des  Apôtres , apparemment  e(- 
crites  comme  j’ay  dit,  au  commence- 
ment du  quatriefme  fiecle  fuffifent  peut 
en  conveincre  toute  perfonne  raifon- 
nable  &:  non  paflionnée.  Car  ce  livre 
nous  reprefencant  exademenc  l’ordre 
& les  formes  de  tout  le  fervice  public  8c 
lolenncl  de$  Chrétiens  de  fon  temps* 

& no  tara,-. 
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& notamment  de  la  célébration  de 
l’Euchariftie  , & de  lofHce  du  matin  & 
du  foir , les  prières , qu’il  y rapporte  en 
très  grand  nombre,  font  toutes  faites  a 
Dieu, fans  qu’il  s’y  en  treuve  une  feule  a 
la  Vierge;  je  ne  dis  pas  feulement  > qui 
s’addrefle  a elle  dire&eraenr,en  luy  de^ 1 ' M 
mandant  quelque  chofe  que  ce  foir,  " j 
mais  non  pas  mefmes,  qui  s’addrefiant  a 
Dieu  le  requicre  d’accorder  ce  que  l’on 
demande  en  faveur,  ou  pour  l’amour  dé 
la  Vierge.  Mais  je  ne  m’arrefteray  pas 
icy  d’av.antage;parce  que  la  chofe  ell  fi 
claire  a ceux  qui  ont  leu  avec  quelque 
foin  les  écrits  de  cette  première  anti- 
quité,qu’un  Evefque  Efpagnol , nommé 
feresy  fe  treuvant  dans  la  gefne  de  la  vé- 
rité , confelTe  allez  ouvertement  dans 
une  difpute , qu’il  a publiée  pour  les  tra-  ; ; 
ditions  de  l’Egfife  Romaine, que  l’on  ne 
treuve  point , qu’il  foit  fait  mention  de 
l’invocation  des  Saints  dans  les  livres  . 
des  Pères  jufques  au  temps  de  S.  Bafile, 
fc’cft  a dire  jufques  a l’an  foixantiefme 


ou  environ  du  quatriefme  fiecle^ajoû- 


tant.qü’il  y eft  néantmoins  parlé  de  leur 


interceffion  depuis  le  temps  de  Cor- 
beille Evefque  de  Rome  j c’éft  adiré 
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depuis  rancinquantiefme  dutroifiefme 
fiecle;  bien  qu’en  ce  dernier  point  le 
bon  Prélat  s’eft  evidément  abusé,  ayant 
pris  pour  un  véritable  ouvrage  de  Cor- 
neille une  faiiflepiece,  qui  court  fous 
fon  nom  ,&  qui  n’a  été  écrite  que  plus 
de  cinq  cens  ans  apres  fa  mort.  Tant  y a 
que  vous  y voyez , & par  la  lumière  des 
chofes  mefme  , & [par  la  confetfion  de  . J 
cet  adverfaire , que  l’invocation  de  la  Ht 
V icrge  n’a  point  été  en  ufage  parmi  les 
meilleurs  & les  plus  anciens  Chrétiens, 
durant  trois  Hccles  entiers, d’où  s’enfuie 
neceifairement , quelle  n’a  nullement 
été  baillée  par  les  Saints  Apôtres,  de  vi- 
ve yoix  non  plus  que  par  écritiétant  im- 
polÏÏble,s*tls  l’avoyent  baillée  , que leuflf 
premiers  & plus  fideles  difciples  ne 
l’euifent  connue  & pratiquée.  Mais  ils 
s’en  expliquent  ainfi  cxprefTement  eux- 
mefmes,  quand  ils  proteftent  hauteméc* 
par  la  bouche  d’Origene , quil.  faut  ad-  0rJ^tr- 
drejfer  toute  frietejr ai  fondre  quelle  & 
de  grâces  a Dieu  , qui  efi  far  deffus  toutes  L*£- 
chofes  .par  le  Seigneur  le  fus  le  foulerai»  Sa - 4j6* 
crifcateur , la  Parole  vivante , & Dieu  ata 
dejfta  de  tous  les  Anges  ; & qu’il  ne  faut 
prier  que  Dieu  feul  avec  fon  Fils  Iefus 
.dKfcfcv'  * ' Chriilj 
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Chrift;  quand  ils  écrivent  que  T FglifizJ 
addreffe  purement  & ouvertement  fies  or  ai-- 
fions  au  Seigneur , ne  fai  font  rien  par  lésina 

ïrtnéeL  v0CAt*0ns  des  A ntes > commc.no  us  ie  liions 
x. 57.  en  Ircnée , auteur  dû  dcuxicfme  fieclcr 
orhert.  <luancl  ds  pofent,  que  ce  nejl  pas  antcbofe 
contr.  raisonnable , que  nous  invoquions  les  Anges » 


' il 


1 


& *Jue  nous  savons  be foin,  que  d'avoir  Dieu 


l.  i.^.f  propice  & favorable , & que  pour  cet  e ffet  il 
fi2-  le  faut  prier  •;  6c  que  comme  le  corps  fc 
mouvant  Ton  ombre  fuitaulfifon  moutf 
vement  ; ainfi  Dieu  nous  étant  favora-: 
ble  , fes  Anges  & tous  Tes  miniftrei  Ici 
feront aufli  femblablcmenr,  comme  l’é- 
crit Origene  ; Concluons  donc  que  Tin- 
vocation  des  Anges,desSaints  & d^là 
Vierge  n’a  été  & n’a  peu  eftre  en  effet 
enfeignée  ni  établie  .par  les  Apôtres.  Eç 
quant  au  nom  â'  hyperdulie,qut  Ton  don- 
ne au  fervice  de  la  Vierge, il  eft  fi  nou- 
veau , qu’il  n’y  a gucres  plus  de  quatre 
v cens  ans, qu’un,  Evefque  de  TudcenED 
~ pagne,nommè  Lucas, l’espofoit  &Tin- 
" terpretoit  tout  autrement  , que  ceux 
cTaujourdhuy  le  prenant  pour  Thon-' 

' l ' neur  , que  les  Saints  rendent  aux  mé- 
dians melinesparun  exces  d’humilité.- 
En  effet  c e mot  eft  ridicule.  Car  fi  lçg 
' dt.ï4&  ' ' duli© 


U 


Lv.c  I.  48.  * 

J âtUkofo  le  fervice  que  Ton  'doit  aux 
créatures  faintes  & glorifie'es’,  cdmme 
ils  le  veulenr,  certainemét  il  ny  a point 
d autre  fervice  au  deflfus  de  ladulie, 
que  celuy  de  la  Latrie, qui  n’eft  deu  qu’a 
, Dieu  j fi  bien  que  puis  que  félon  leur 
creance  l’hyperdulie  eft.  deuëa  la  Vier- 
ge , il  femble  qu’ils  font  donc  obligez 
d’accorder , qu’il  faut  adorer  la  Vierge 
de  Latrie;cequi  eft  pourtant  contraire 
a leur  do&rine.  Enfin  cette  diftin&ion 
qu’ils  font  du  fervice  Religieux  en  ce- 
luy de  latrie  & de  âttlic , le  premier  qui 
’ a partie  nt  a Dieu  feul:,;&  le  fécond,  qui 

eft  deu  aux  Saints , eft  encore  une  nou- 
veauté inconnue  a tous  les  Chrétiens 
des  trois  premiers  fiecies  , ne  s’en  trou- 
vant aucune  trace  en  tout  ce  qui  nous 
refte  de  leurs  vrays  écrits.  L’Ecriture  du 
vieux  Teftamenc  dans  l’édition  des 
l ' lXx.&  les  écrivains  du  nouveau  Te- 
ftament,  fe  fer  vent,  indifféremment;  du 
mot  de  dulie  & de  latrie  pour  lignifier  le 
fervice  de  Dieu  j nous  ordonnant  de  ne 
rendre  a perfonne  qu’a  luy  la  dulte  au/fi 
bien  que  la  latrie , & tous  les  'anciens 
Peres  Grecs  en  ufent  en  la  mefme  forte 
dans  une  infinité  de  lieux  \ approprianjs» 

l 1 ^v*  — \ fouvenc 
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fouvent  a Dieu  feul , 8c  déniant  a tout 
autre  le  fervice  religieux  tout  entiers  8c 
, fe  fervans  pour  l’exprimer  du  mot  de 

«r^i latrie  & de  dulie*&  de  quelciues  autres*  / 

qui  dans  leur  langue  fe  éprennent  en 
wpotrKV-  mefmc  fens , 8c  que  l’on  traduit  en  la 
nôtre  adorer  & ans  que  l’on  puifle 

faire  voir  * que  ces  vieux  Théologiens 
ayent  jamais  reconnu  aucune  efpece* 
ordre, ou  degré  d’un  fervice  vrayement 
religieuxjcommunicable  a aucune  créa- 
ture. Ainfi  a dire  le  vray  toute  cette  di- 
ftindion  de  dalie  8c  de  latrit  en  ce  fens 
prétendu,  n’eft  qu’un  ouvrage  dû  de- 
fefpoir  de  ceux  qui  s’en  ferventjinvente 
pour  éblouit  les  ignorans , 8c  pour  met- 
tre leurs  nouveaux  fcrvices  a couvert 
des  foudres  8c  de  l’Ecriture  8c  de  l’an- 
cienne Eglife  des  trois  premiers  fîeclesi 
qui  condamnent  hautement  d’ impiété 
tous  ceux  qui  deferent  un  culte  reli- 
gieux a aucune  créature  de  quelque  or- 
dre qu’elle  foit.  Certainement  S.  Paul 
nous  defend  feverement,  non  la  latrie* 
maista  flfl/ig/w , comme  l’a  traduit  1 in- 
terprète Latin  ; c’eft  a dire  le  fervice  rtli -» 
gieux  des  Anges.  D’où  il  s’enfuit  claire- 
ment que  il  ia  dulte  eft  un  fervice  religieux 

(comme 
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| comme  on  le  prétend  ) l’Apôtre  nous  cd.  2.1& 
defend  de  rendre  aux  Anges  le  cuire  de 
Bulle , a u (Ti  bien  que  celuy  de  Latrie  ; Èt  % 1 

qyand  S.  Iean  fe  prolterna  pour  adorer 
l’Ange,  il  ne  paroiffoit  pas  qu’il  lujTvou- 
luft  rendre  le  Ibrvice  de  Latrie,  pluroft 
que  celuy  de  Dulie , puj's  que  félon  eux 
l’agenouillement  & la  profternation  du 
corps  j & en  un  mot  l’adoration,  appar- 
tient auffi  bieti  a la  dulie  qu’a  la  latrie; 

Et  néanmoins  l’Ange  Juy  défendit  d’en 
rien  faire.  Selon  eux  il  devoir  mieux  8* 

1 inftruire,  & l’avertir,quefî  cétoit  dulie 
qu  il  luy  rendoitj  a la  bonne  heure  -,  que 
s’il  entendoit  de  luy  donner  de  la  latrie, 
il  avoittort.  Mais  cet  Efprit  bien- heu-  ’« 
reux  , fans  s’arrefter  a cette  diftin&ion,  > • 

neceffaire  en  ce  lieu  félon  les  inven- 
tions de  Rome,  luy  crie  des  qu’il  lé  voie 
fe  jetter  pour  fc  profterner  devant  luy; 

Carde  que  tu  ne  le  faces.  le  fuis  ton  compa- 
gnon defervice , & de  tes  freres.  Adore  Dieu. 

Cet  Ange  ne  diftinguc  rien  > Il  luy  d<ÿ- 
fend  abfolument  cette  adoration  ; Il 
l’abhorre  &:  la  detefte  , comme  un  fa- 
crilege  , de  quelque  principe  qu’elié 
Viennejde  quelque  nom  que  vous  l’ap- 
jpe|liez  dulie  ou  latrie^ il  n’en  veutp6int.lt 
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la  laiffc  toute  a Dieu , a qui  feul  elle  ap- 
partient. La  fainte  & bien-heureufe 
Vierge,  qui  n avoit  pas  étudié  non  plus, 
que  cet  Ange,  dans  les  écoles  Romai- 
nes,* en  feroit  fans. doute  autant,  que 
l’Ange, fi  apparoiflant  icy  bas, elle  voyoit 
nos  adversaires  Te  jetter  a Tes  pieds  pour 
radorerj&  quoy  qu’ils  en  difent,  j’ay  de 
la  peine  a croire, qu’eux  mefmes  Se  puifi- 
fent  imaginer,  quelle  les  foufïritpro- 
fternez  devant  elle  en  a&e  de  fervice 
religieux  ; & moins  encore  qu’elle  leur 
allegaft  la  duliefo  la  latrie  ; leur  permet- 
tant la  préttiiere,  & leur  défendant  feu- 
lement la  dcrniere.Au  moins  eft-il  bien 
certain,  que  pendant  qu’elle  a vefcu  fur 
la  terre, elle  a entièrement  ignoré  cette 
fubtilitè , qui  n’eft  venue  au  monde  que 
long- temps  depuis  }&  j’ofebien  alfeu- 
rer  qu’en  predifant  que  tous  Âges  la  diront 
bien-heureufe , elle  n’a  nullement  enten- 
du,que  tous  âges  luy  rendroyent  le  fer- 
vice  religieux  d’hyperdulie.  Ma  raifon 
eft , que  fa  prédiction,  comme  infpiréè 
de  Dieu  , 'eft  véritable.  Or  elle  ne  le 
feroit  pas, fi  fous  ces  paroles  elle  enten- 
doit  l’hypcrdulie  Romaine,  puis  que 
tous  les  âges  de  l’Eglife  ne  luy  ont  pas 
^ . ifr  . *’  # • 4,  rendu 


v 


9 


" - V 

1-VC  I.  4$;  ' 

rendu  le  fervice  de  cette  hyperduliep 
étant  certain, comme  nous  l’avons  moijr 
trè,que  ni  l’âge  des  Apôtres,  ni  les  deux 
autres  liecles  fuivaos  >e’eft  a dire  les 
meilleurs  , 8c  les  plus  purs  du  Chriftiar 
nifrae,  ne  luy  ont  niconfacrè  pas  une 
Fefte  j ni  addrefTé  aucune  invocation 
direde  ni  indirede;.  qui  font  ne'ant- 
moins  deux  parties  elfentielles  de  l’hy- 
çerdulie  Romaine:  Soir  donc  conclu* 
que  tout  cet  honneur  qu’ils  entendent 
fous  ce  nom,  n’eft  nullement  de  l’inten- 
tion de  cette  fainte  8c  bien-heureufè  »v 
pcrfonne;  mais  feulement  l’honneur* 

«que  nous  avons  exposé  i aflavoir  la  re-  -,  * 

connoilTance  de  fon  bon-heur , la.con- 
üderation  , la  mémoire  , la  louange  8c 
l’imitation  de  fapietè  8c  de  fes  excel- 
lentes vertus.C’eft  làl’honneür  qu’elle  a 
entendu;  8c  quelle  a prédit  qu’on  ltjjy 
^rendroit , 8c  qu’en  effet  tous  les  vrays  * - 

Chrétiens  lüy  ont  toûjours  rendu  i la  re- 
'•ÊOnnoilTanc  pour  la  Mere  de  leur  Sau- 
veur î parlant  d’elle  avec  refped,  admi- 
rant fon  humilité  8c  fa  foy  8c  fonobeïfc 
fance,&:talchantdefuivrece  qui  nous 
eft  raconté  dans  les  divines  Ecritures, de 
fo. fainte  vie,  8C  de  fes  cnfeigneracns  fa? 

«Ptr;  v T t fc  lutai=  . _ ' 
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lutaires.  Pour  les  feftes>&  l'invocation 
( & toute  cette  pompe , qu’on  luy  rend  a 

Rorae,c’cft  une  invention  humaine, qui 
s’eft  fourrée  peu  a peu  parmy  les  Chré- 
tiens, la  fuperftition  a la  faveur  des  te- 
nebres  de  l’ignorance  y ajoutant  quel- 
. quechofede  temps  en  temps  jufquesa 
ce  qu’enfin  elle  eft  montée  au  comble 
d’abus  & d’erreur  ,-où  nous  la  voyons 
aujourd’huy.  Refteque  nous  venions  au 
particulier  de  cette  fefteifur  quoy  je  fe< 
ray,  feulement  deux  remarques  avant 
que  de  finir.  La  première  eft , que  dans 
l’hymne  par  où  ils  la  commencent,  ils 
Xreviti-  prient  la  Vierge  qu’ils  appellent  lètoillt 
'i'Jiouft  mer*  & Cheureufie  forte  du  ciel , de 
dans  dejlier  Us  liens  des  coupables  & de  donner 
l'hymne  lumiere  aUx  aveugles , & un  peu  apres,  ils 
Mi  ris  ajoûtent,  que  les  délivrant  de  leurs  crimes^ 
^Stella,  elle  lés  rende  débonnaires  & chaftes , & pu- 
rifie leur  vie , & préparé  leur  chemin . C’eft 
là  vrayement  àz  l'byperdulie.QiLïXzdulie 
ace  qu’ils  difent , prie  feulement  les 
■ Saints  de  prier  Dieu  pour  nous;  fans 
leur  demander  a eux  mefmes  ce  que 
Dieu  feul  nous  peut  donner.  La  remi£- 
(ion  de  nos  pechez,  l’illumination  de 
nos  yeux , h purification  de  nos  cœurs, 
i.T  la 
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la  fan&ification  de  nos  âmes,  font  évi- 
demment de  ce  rang-là , des  grâces  &: 
des  bénéfices  que  nul  autre  ne  nous 
peut  donner, que  Dieu  feulîpuis  qu’il  n’y 
a que  luy,qui  ait  la  clef  de  nos  cœurs,  & 
qui  les  puifie  changer  & fan&ifier.  Audi 
voyez  vous  que  nôrre  bon  Maiftrenous 
a ordonné  de  les  demander  a Dieu  &C 
non  a aucun  autre  , Pardonne  nous  noi 
péchez  ; delivre  noua  du  malin . N’eft-ce 
donc  pas  un  exces  irifupportable , & qui 
va  au  delà  de  toutes  bornes,  de  deman* 
der  telles  chofes  a cette  bien-heureufe 
Vierge,  qui  quelque  élevée  quelle  foir, 
fe  reconnoift  pourtant  la  fervante  de 
Dieu , & bien  loin  de  prétendre  l’auto-  * 
ritè  de  diftribuer  les  grâces  de  fon  Sei- 
gneur, confeflc  humblement  fa  hajfeffc-a,  * jjT* 
renvoyé  a fon  Fils  ceux,  qui  s’addref- 
foyent  a elle  ? Mais  il  ne  faut  pas  s’e^ 
ftonner , que  ceux  de  Rome  deferent 
cela  a la  mere  du  Seigneur , puis  qu’ail- 
leursils  ne  font  point  de  fcrupule  d’en  Là  mef- 
dire  autant,  ou  plus  a fes  feruiteurs ; 

Votas  (difent  ils  aux  Apôtres  ) qui  ferme^  Exulcec 
tes  temples  du  ciel , ÔC  en  ouvrez  les  Jerrures°^\o 
a votre  parole , Commandez , nous  vou$  en  Comm. 
prions , que  nous  pauvres  coupables  [oyons  Apoft.p. 
;T  Tt  5 de  (liez1'  . 
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dejliez,  de  nos  crimes.  Vous  dont  U maladie 
& la  fan  te  entendent  aufi  toft  les  commun - 
demens  ; Gueriffez  les  maladies  de  nos  âmes, 

& nous  orne^jte  vos  vertus..  Si  comman- 
der qu’un  prifonnicr  foie  deiiè,veut  dire 
prier  & fupplier, qu’il  foie  delièij’avouë- 
ray  qu’ils  ont  raifonde  nous  dire,  qu’ils 
ne  demandent  autre  chofe  aux  Saints,  : ' 
ünon  feulement,  qu’ils  daignent  prier 
Dieu  pour  nous.  L’autre  remarque  que  ij 
j’av  a faire  fur  le  particulier  de  cetie 
fefte , eft , qu’ils  y difent  &:  y alfeurent 
ew  que  le  corps  de  la  Vierge  apres  fa  mort  \ 
T:,  ne  retour/s a pas  en  terre  , mais  quêtant  un 
d'^toujl  Ciel  anirnê,il  fut  mis  dans  les  tabernacles  ce-  $ i 
upn  s' Lejle  s ; c’eft  a dire  quelle  fut  élevée  au  ^ 

« ciel  en  corps  & en  ame  ; comme  l’avoir 
etc  le  fus  Chrift.  Et  c’eft  là  proprement 
Je  fujet  de  la  fefte  j 6c  la  raifon  pour- 
quoy  ils  la  nomment  l'Ajfomption  de  U 
v H ■ Vierge.  Nous  tenons  pour  indubitable,  ^ 
que  l’amc  de  cette  Sainte  au  fortir  du 
ii,  corps  a été  élevée  au  ciel  pour  y vivre 
j avec  fon  Fils  dans  le  repos  6c  dans  la 
gloire  pteparée  aux  bien-  heureux.  Mais 
que  fon  Corps  y ayt  aufti  été  élevé, c’elt 
çc  que  nous  ignorons  , 6c  que  nous  efti- 
paops  d’une  recherche  inutile.  Si  vous 

demandez 
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demandez  a ceux  de  Rome  , qui  le 
I tiennent , où,&  quand , & comment,  &: 
devant  quels  tefmoins  s’eft  fait  un  fi 
grand  miracle  ; Baronius  répond , qu’ils 
n'en  favent  rien  de  bien  a{feurè;qu’il eft  *■  £ 
* vray , que  divers  en  on  écrit , quatre  ou 
cinq  cens  ans  apres  la  mort  de  la  Vier- 
1 ge  i mais  que  ce  font  des  écrits  apocry- 
phes & fabuleuxicomme  le  livre  du paf^\a^ 

* fage  de  la  Vierge , qu’il  croit  eftre  le  mcf- 5.9.12.1/. 
me  qui  porte  le  nom  de  Meliton,  con-18^*1'5* 
damne  il  y a plus  de  douze  cens  ans; 

.c.-  comme  une  épitre  qui  court  fous  le 
nom  de  S.  lerôme  & deux  fermons  at- 
ti  • tribuez  l’un  a S.  Auguftip,&  l’autre  a S. 

Achanafejqu’il  montre  eftre  tous  faux  &û  ^ . 
fuppofez,comme  il  eft  vray.  Sivouslcs* 
priez  de  vous  dire  au  moins  de  qui  ils 
tiennent  ce  fait  ; le  plus  ancien  tefmoi- 
^ gnage, qu’ils  en  allèguent , eft  tfrè  de  la 
. Chronique  d’Eufebe,où  il  eft  couché  en 
ces  mots  fur  l’an  48.  de  notre  Seigneur; 

La  Vierge  Marie  mere  de  le  fut  chrifi  fut  ^ aA 
élevée  au  ciel  auprès  de  fois  Filsjomme  quel- 4$.  §.*; 

* ques  tins  difent  qu  il  leur  a et}  revele.  Eft-  ce 
pas  là  en  confcience,  une  bonne  preuve 
& bien  alfeurée  de  cette  prétendue  hi- 
ftoirejpour  y fonder  la  foy  d’unç  chofc, 
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suffi  importante,  que  celle  cy ,&  de  plus 
encore  une  fefte  la  plus  célébré  dé  tou- 
tes celles, que  Ion  a dediées  a la  Sainte 
Vierge.  Trois  cens  ans  apres  la  chofe 
faite  il  fe  treuve  un  homme , qui  écrit 
que  quelques  uns  difent,  nô  qu’ils  ayent 
appris  de  quelque  bon  auteur  du  temps, 
que  cela  fe  foit  ainfi  pafsè,  mais  que 
cela  leur  a été  révélé.  S’il  nous  avoit  au 
moins  donné  quelque  connoiflance  de- 
leurs  perfonnes  pour  juger  fi  ce  n’ont 
point  été  des  vifionnaires , ou  des  four- , 
bes,  qui  ont  voulu  faire  palfer  dans  le 
monde  ou  leurs  vifions  ou  leurs  impo- 
ftures  pour  des  veritez  ; Mais  nous  n’en 
favons  pour  tout  aucune  autre  chofe, 
quecela.il  y a bien  pis  encor;e.C’eft  que 
Baronius  nous  abufe  luy  mefme,  quand 
il  dit  qu’Eufebe  rend  ce  témoignage. 
Car  cû£  paroles  ne  fe  treuvent  nulle- 
ment da>ns  aucun  des  meilleurs  & plus 
anciens  exemplaires  de  fa  Chronique, 
mais  y ont  été  ajoutées,  comme  une  in- 
finité d’autres  chofes , par  des  gens  des 
2vw.w  derniers  temps, ou  ignorarts,ou  palfion- 
nezid’où  vient  que  Scaliger  les  a rayez 
ad  a.  D.de  fon  édition,  & Pontac  Evefque  de 
Bazas  ,.qui  les  a letenuçs  en  la  fienne, 
\ : : ‘ les  y 
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les  y a fait  écrire  en  lettres  differentes 
du  refteiavertiflantdans  fes  notes, qu’el- 
les manquent  en, vingt  des  livres  écrits 
a la  main  dont  il  s’eftTervÿ.^  En  effet  fi 
Eufebe  euft  feeu  une  chôfe  fi  admira- 
bleîcom  ment  n’en  euft  il  point  fait  de 
mention  dansThiftoire  de  l’Eglife,  qu’il 
a écrite  depuis  fa  Chronique  ? Mais  S: 
Luc  luy-mefme,  comment  l’auroit  il 
oubliée  dans  les  Attes , fi  elle  fuft  arri- 
vée avant  l’an  cinquante  fixieftne'  de 
nôtre  Seigneur  j où  iil  finit  fon  hiftdire? 

comment  tant  d’autres  écrivains  du 

" ^ 

dcuxiefme  & troifiefme  fiecle,qiu  en 
pouvoyent  incomparablement  mieux 
fçavoir  la  vérité , que  ceux  des  derniers 
fiecles  , n’en  ont  ils  rien  dit  pour  tout? 
Mais  c’eft  lajufte  peine,  où  tombent 
tous  ceux,  qui  s’arreftent  aux  traditions 
& inventions  non  eferites.  Pour  les  ap- 
puyer ou  les  etoffer  il  fautdeneceffitè 
qu’ils  ayent  recours  a la  fable.  Chers 
Freres,  que  leur  faute  &:  leur  malheur 
nous  faffe  fages.  Tenons  nous  a l’Ecri- 
ture de  Dieu,  & nous  contentons  de  le 
fervir comme  elle  nous  l’ordonne,  en 
pureté, en  Efprit,&^  vérité.  N’addrefTons 
ni  nos  prières  ni  aucune  autre  partie  de 

nôtre 
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nôtre  fervice  religieux  a nul  autre  qu’a 
luymous  fouvenant  de  fa  jaloufie,&  des 
fupplicçs  dont  il  menace  ceux  qui  au- 
ront donné  fa  gloire  aux  créatures.  Ce 
devoir  ne  choque  nullement  l’amour  &: 
l’honneur , que  nous  devons  a Tes  vrays 
Saints.  T ant  s’en  faut  puis,  que  les  imi- 
ter fait,  comme  nous  l’avons  montré, 
la  principale  partie  de  l’honneur,  que 
nous  leûr  devons  ; Si  nous  les  honorons 
véritablement , nous  nous  garderons 
biendefervir  aucun  autre, .que  celuy 
qu’ils  ont  fervi.  Caroùeft-ce  que  les  ad- 
verfaires  treuvent , que  les  Prophètes 
te  les  Apôtres  & tant  d’Evefques&  de 
Martyrs  qui  leur  ont  fuccedè  par  l’ef- 
pace  de  trois  cens  ans , & fur  tout  cette 
bien-heureufe  Vierge , dont  ils  font  les 
zélateurs  , ayent  jamais  rendu  a aucun 
des  Saints,qui  les  avoyent  précédez , ce 
fervice  qu’ils  appellent  de  dulie  ? Crai- 
gnons de  faire  ce  qu’ils  n’ont  point 
fait  s & fuivant  la  Loy  de  Dieu  , & les 
exemples  de  fes  plus  anciens  te  plus 
fidèles  fervireurs  , adorons  le  Ôe  l’in- 
voquons feul  comme  ils  ont  fait  qu  a^ 
près  l’avoir  fervy  icy  bas  comme  eux, 

nous 
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nous  ayons  part  avec  eux  aux  couron- 
nes de  vie  & de  gloire  , dont  il  a re- 
connu leur  fidelité  enJcs  grandes  roi- 
fericordes.  Amen. 
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Apocalypse  III.  1.2.3. 
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Cbaren- 
nn  l'an 

le  connoistès  œuvres  ic  eft  que  tu  as  le 
Jour  de  bruit  de  vivre , & tues  mort. 
p^ne‘  Sois  veillant , & confirme  le  refie  qui  s'en 
va  mourir  ; car  je  ri  ay  point  treuve  tes  œu- 
vres parfaites  devant  Dieu. 

Àyes  donc fouvenance , quelles  ch  0 fie  s tu  as 
receuès  & ouïes , dr  les  garde  & te  repen. 
Que  fi  tu  ne  veilles , je  viendray  contre  toy , 
comme  le  larron , & tu  ne  fç auras  a quelle 
heure  je  viendray  contre  toy. 
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Hers  Freres > 


Ce  fut  fans  doute  avec  beaucoup  do 
raifon , que  nous  nous  afTemblafmes  il 
n’y  a pas  long-temps  extraordinaire- 
ment dans  ce  faint  lieu  , pour  y rendre 
tous  enfemble  nos  a&ions  de  grâces  a 
E*ieu  en  reconnoilfance  de  la  Paix*qu’il 
a donnée  a ce  Royaume  apres  une  lon- 
gue ôc  Cruelle  guerre  contre  le  plus  pui(=- 
J:  ' ' fa  Oit 
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fant  de  tous  (les  Eftats  voifins.  Car  if 
faudroic  eftre  bienHupide , pour  ne  pas 
eftre  touche  du  fentimenc  dune  fi  heu-, 
reufe  révolution)  qui  a (oudainement 
changé  toute  la  face  du  monde,  faifanc 
fucceder  les  douceurs  du  calme  aux 
horreurs  de  la  cempefte , ôc  nous  éclai- 
rant  d’une  belle  5c  agréable  lumière, 
apres  ces  noires  8cépaiffcstenebrcs,fous 
lefquelles  (e  (ont  paffees  tant  de  triftes 
& douloureufes  années  s 5c  il  faudroic 
encore  eftre  étrangement  ignorant  pour 
ne  pas  reconnoiftre,quc  ce  grand  5c  ad- 
mirable changement  a été  Je  vray  ou- 
vrage de  Dieu,  tout  bon,  tout fage,  SC 
tout  puiffanr,qui  ployant  les  cœurs  des 
Monarques  ôc  de  leurs  Miniftres  , 5c 
tournant  leurs  confeils  ôc  leurs  affaires 
comme, il  luyplaift,  met  dans  leurs 
Eftats  5c  entre  leurs  peuples  la  haine  ou 
lamifié,  la  difeorde  ou  la  bonne-intel- 
ligence, la  guerre  ou  la  paix  ; tout  de 
mefme  qu'il  envoyé  fur  la  mer  ôc  fur 
la-terre,le  beau  5c  le  mauvais  temps,  le 
calme  Ôc  l’orage  ,,1 pluye  ôc  les  (pche- 
reffes  félon  fon  bon  plaifir , gouvernant 
également  toute  la  nature  5c  tout  le 

genre  humain  fous  fes  loyx  de  fa  vo- 
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lontè  fainte.  Ce  fut  donc,  fans  diffi- 
culté, un  jufte&  nccefTaire  devoir  de 
fan&ifier  particulièrement  une  de  nos 
alfemblées  folennelles  a ce  fouverain 
Seigneur,  & de  luy  rendre  nos  vœux 
& nos  louanges  dans  une  occafion  aufli  f, 
fouhaittable  qu’eft  celle-lâ.  Mais  il  faut 
pourtant  avouer  * Fideies , que  ce  n’eft 
pas  là  toute  la  reconnoifTance  que  nous  I 
devons  à Dieu  pour  cette  grand’  grâce 
qu’il  nous  a faite  ; A peine  en  eft-ce  la 
moitié.  La  principale  & là  plus  impor- 
tante partie  de  la  gratitude  qu’il  nous 
demande , & fans  laquelle  toutes  ces  j 
louanges  8c  cci  benedidions , que  nous 
luy  avons  données*  ne  luy  peuvent  eftrc 
agréables , c’eft  la  repentance.  Si  cela 
vous  furprend  ; fi  vous  treuvez  étrange 
de  m’ouïr  mefier  les  déplaifirs  ôc  les  lar- 
mes de  la  pénitence  avecque  les  con- 
tentemens  &:  les  joyes  de  la  reconnoif- 
fance  j fçaehés  que  ce  n’eft  pas  moy  qui 
fuis  l’autheur  de  ce  faint  8C  véritable  < 
Paradoxe-C’eft  S.Paul, l’une  des  plus  fa- 
crées  & dés  plus  fideies  bouches  de  la  f 
Vérité  celeft<qui  mel’a  appris.  Cegrad 
Apôtre  prononce  formellement,  que  là 
bénignité  de  Dieu  nous  me  ne  & nous  convié 

krepero-  ^ 
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i repentance  : Il  fait  mefmc  paffer  cette  . 
vérité  pour  une  maxime  , qui  doit  eftre 
connue  a tout  le  peuple  de  Dieu,  en  re- 
prochant l’ignorance  a quelques-uns; 
comme  une  ignorance  Craffe , infup- 
portable,  & incroyable  en  des  hommes 
nourris.dans  l’école  du  Seigneur \Mcpri- 
fes-tu  { leur  dit-il  ) les  riche  {Je  s de  U béni-  * 
gnite  de  Dieu,  de  fa patience,  & de  fa  longue 
attente  , ne  connoiffant  point , que  la  béni-  J •* 
gnite  de  Dieu  te  conduit  où  te  convie  are - 
fentancef  Toutes  lés  grâces  & faveurs 
que  nous  recevons  du  Seigneur,  vien- 
nent de  cette  bénignité , &en  fontau- 
tdht  de  parties  : Certainement  elles 
nous  convient  donc  toutes  à la  repen- 
tance^ fi  elles  nous  y convient,  elles 
nous  y obligent  ; &c  fi  elles  nous  y obli- 
gent,la  repentance  eft  donc  indubita- 
blement la  principale  reconnoiffance 
que  nous  en  devons  a Dieu.  En  effet, 
puis  que  les  biens  qu’il  nous  fait,  font 
Tous  des  témoignages  de  fa  bonté,  plus 
ils  font  grands , & plus  ils  nous  obligent  > 
à l’aymer;c’eft  a dire, a regretter  d’avoir 
fi  peu  aymé  parle  pafsè  un  Dieu  fi  bon 
Ôc  fi  aymable  , & a nous  refbudre  dje 
l’aymer  déformais  de  tout  notre  coeur;  ' 
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qui  font  , comme  vous  fçavez , les  deux 
parties  qui  font  la  vraye  repentance* 
C’eft  lareconnoilfance  que  le  Seigneur 
Iefus  demanda  au  pauvre  malade  pour 
la  grace>qu’il  luy  avoit  faite  en  le  guerif- 
Tant  miraculeufement  î Voicy , ( luy  x3it- 
ii  ) tu  as  èt$  rend»  fain  ; nepeche plut  défor- 
mais que  pis  ne  t'aviene.  Ainfi  vous  voyez, 
a mon  avis,  alfez  clairement,  que  pour 
bien  nous  acquiterdela  gratitude’ que 
nous  devons  a Dieu  pour  cette  heureu- 
fe  Paix  , qu’il  nous  a tout  franchement 
donnée  , il  faut  premièrement  luy  en 
rédrenos  louanges  & nos  benediéiions* 
luy  en  attribuant  toute  la  gloire;&  puis 
enfuite,  eftant  vivement  touchez  du 
fentimentde  fa  divine  bonté, qui  reluit 
d’une  façon  ïî  illuftre  en  cette  ficnne 
grâce, faymer  ardemment,  comme  il  en 
eft  digne, 8c  renonçant  de  bonne  fo y a 
tout  ce  qui  luy  déplaift , nous  addonner 
a ce  qui  luy  eft  agréable, amendant  nos 
mœurs  & nos  adions,  & en  un  mot  tou- 
te nôtre  vie,  qui  eft  juftement  ce  que 
l’Elcriture  8c  l’Eglife  appellent  repen- 
tance ou  pénitence.  Nous  facisfifmes  ai* 
premier  de  ces  deux  devoirs, en  rendant 
nos  yœux  nos  louanges  a Dieu  pour 
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Ç là  Paix:c’eft  pour  vous  appellcr  au  fé- 
cond,que  nous  fommes  maintenant  icÿ\ 
j aflemblez  devant  le  Seigneur  par  l’or- 
| dre  fage  8c  raisônable  de  notre  Synode  * 
: National.il  eft  vray  que  Ton  euft  peu  fe 

difpenfer  de  nous  obliger  à cette  dévo- 
tion extraordinaire  , fi  la  guerre  \ donc 
Dieu  vient  de  nous  délivrer  les  au- 
tres fléaux  dont  il  nous  a frappez  cy- 
devant , cuflent  fait  au  milieu  de  nous 
- tout  le  fruit  qu'ils  y dévoient  fairess’ils 
euflent  amolli  nos  coeurs, & changé  nos 
mœurs,  8c  produit  une  vr^ye  &c  fincere 
penitençe.  Mais  puifque  le  ciel  &c  la 
terre  font  te'moins,  que  ces  jiiftes-châti- 
mens  du  Seigneur  nous  int  empirez 
8c  endurcis  au  lieu  de  nous  amender, 
les  vices  > 8c  les  fcandales , 8c  les  defor- 
dres  ayant  continue  jufqu’icy  au  milieu 
de  nous  avec  autant  d’audace  8c  d’hor- 
reur qu’auparavant,  8c  s’étant  mefmes 
' . Viûblement  accrus  8c  augmentez  par 
l’accoutumance  i il  n’y  a per  Tonne  qui 
ne  voye  combien  eft;  neceflaire  le  foin 
que  cette  fa  in  te  aflemblce  a pris  de 
nous  obliger  a cette  humiliation  , pour 
tâcher  de  rendre  le  bénéfice  de  Dieu 
plus  efficace  a nôtre  fao&ification  > que 
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ne  l’a  été  Ton  châtiment  j de  peur  que 
fi  nous  joiiifTôns  des  douceurs  de  la  paix 
avec  aufli  peu  de  profit,  que  nous  avons 
'foufFert  les  peines  &les  incommoditez 
de  la  guerre , nous  ne  tombions  enfin 
dans  les  derniers  te  irrémédiables  mal-  • 
heurs, dont  la  jufte  colere  de  Dieu  a ao 
coûtumè  d’accabler  les  pécheurs  ira**  I 
pénitens.  Luy-mefme  vueille  nous  en 
garder  par  fa  grande  mifericorde  , te 
nous  donner  un  efpritde  compondion 
& de  pénitence , pour  fonger  une  bon- 
ne fois  a nôtre  devoir , en  nous  conver-» 
tiflant  aluy  de  tout  nôtre  cœur.  Que 
• les  merveilles  de  fa  bénignité  gagnent  £ 
fur  nous , c§  que  les  coups  de  fa  verge 
n’en  ont  pu  arracher  jufques  icy  ; Que 
la  douceur  de  fon  amour  ; amollifTe  ces 
cœurs,  que  la  rigueur  de  fon  châtiment 
n’a  pu  brifer.  C'eft  pour  vous  y convier*  , . 
&pour  vous  en  conjurer,  Freresbien- 
aimés, que  nous  monterons  aujourd’huy 
trois  des  Miniftres  de  vôtre  Eglite  l’un 
apres  l’autre  en  cette  chaire  facrée  , ê£ 
que  nous  y ferons  retentir  les  tonnerres 
des  menaces  du  ciel,  te  les  faintes  voix 
de  fes  enfeignemens  te  de  fes  promet- 
tes. O s’il  plaifoit  a Dieu  d’accomplir 
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fa  vertu  dans  nos  foible  (Tes  d’accom- 
pagner notre  parole  de  la  force  de  fon 
Efpric  pour  toucher  puiflamment  nos 
cœurs, bc  les  enflammer  de  l’amour  de 
fon  Nom,  & du  zele  de  fa  maifon  / Que 
ce  jour  feroit  heureux  ! que  ce  jeûne 
feroit  glorieux!  Fay-le  Seigneur  Iefus, 
pour  l’honneur  detoa  Evangile,  & pour 
l’amour  de  cou  Nom , qui  eft  réclamé 
fur  nous.  Beny  toit  peuple  , & aye  fon 
humiliation  agréable,  & regardant  d’un 
ceil  propice  & favorable  fes  aflembléeS 
que  tu  vois  aujourd’huy  dans  les  divers 
lieux  de  fes  difper{ions,fandifie-le,&  le 
change  tout  entier  en  une  nation  faincc, 
Sc  vxayement  digne  de  toy.  Ma'&chec* 
freres, apres  avoir  prié  ce  grand  Dieu  ÜC 
Sauveur  de  nos  ames,ii  Je  faut  écouter* 
•&  obeïr  a fa  voix,  afin  qu’il  exauce  la 
nôtre.  Gar  ces  paroles  que  nous  avons 
leuës  font  fiennes  ; Ilies  di&a  autrefois 
u fon  ferviteurS.Iean,  pour  les  écrire  de 
4a  part9&  en  fon  Nom  al’Eglife  de  Sar- 
des,l’une  de  ces  fept  Eglifes  d’Afie,  qu’il 
a honorées  de  fes  Epîtres.  Car  bien  que 
dans  les  inferiptions  de  ces  divines  let- 
tres il  ne  foie  parlé  nommément  que 
du  Pafteur.qui  gouvernoic  chacune  de 
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ccs  Eglifcs , ileft  neantmoins  évident 
qu’elles'font  écrites  pour  le  corps  entier 
de  chaque  troupeau, c’eft  a dire, & pour 
le  peuple , & pour  Tes  conducteurs  con- 
jointement. Le  Seigneur  nous  déclare 
exprelTement , que  ça  etc  là  Ton  inten-  f, 
tion,par  l’avcrtilïement  qu’il  répété  par 
feptfois,  l’ajoutant  a la  fin  de  chacune 
^fpoc.2.  des  fept  Epîtrcs  ; Qui  a oreilles  ( dit-il) 

29.  2 3.  °ye  ce  9ue  PEftri*  dû  aux  Eglifes.  Où  vous 
6.13.12.  voyez, qu’il  témoigne  avoir  ditauxEgli - 
fes , & non  a leuts  Pafteurs  ‘feulement, 
les  chofes  que  nous  lifons  en  toutes  ccs 
’Epîtres.Si  le  Seigneur  nous  a donc  donè 
des  oreilles  pour  ouïr,  & fi  les  bruits  du 
monde  & de  la  chair  n’onc  pas  entière- 
ment gâté  ce  fentiment  dans  nos  âmes; 
oyons , félon  fon  commandement , ce 
qu’il  dit  particulièrement  a l’Egiife  de 
Sardes,  où  nous  treuverons  , fi  nous.Ie 
méditons  attentivement , & un  naïf &c 
fidele  portrait  du  pitoyable  état, où  nos  „ 1 
pechez  nous  ont  réduits,  &levray  rc- 
mede  de  nos  maux, fi  nous  avons  la  pru- 
dence le  courage  de  nous  en  fervir. 

Car  le  Seigneur  Iefus  ôtanta  ce  Pafteur  j 
de  Sardes  & a fon  troupeau , les  vaines 
&.  fauflfes  couleurs, qui  couvreient  Ion 

mal. 
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mal,&  qui  le  cachoient,&  aux  autres, &c 
peut-eftre  a luy-mefme,  luy  en  repre- 
fente  fincerement  la  vérité  > fit  fans  le  . 
flater , luy  dit  d’abord  ce  qui  en  eft,avec 
des  paroles  rudes  fit  picquantes,  jel’a-K 
voue  , mais  fideles  fit  *ne ce  flaires  pour 
luy  faire  fentir  l’exrrefme  péril  où  il 
étoit  ; Je  connois  (dit-il  ) tes  œuvres  > C'eft 
cjue  tu  as  le  bruit  de  vivre  , & tu  et  mort. 
Apres  cette  terrible  reprimende,  il  l'ex- 
horte à fon  devoir,  fit  luy  en  marque  ex- 
preflement  cinq  partiesiqu’il  veille^ri'A 
affermi ffe  ce  ejui  ri  étoit  pas  encore  pery\ qu’il 
fe  fouvienne  delà  doctrine  quit  avait  ouïe 
& embrajfée  vqu’il  U garde  ; fit  enfin  qu’il 
fe  repente.  C’eft  ce  que  contiennent  les 
paroles  fuivantesi5<?/V  veillant^  affermis ; 
le  refie  qui  s'en  va  mourir  ; car  je  ri ay  point 
tfeuv'e  tes  œuvres  parfaites  devant  Dieu.. 
Ay  es  donc  fouvenance  quelles  chofes  tu  as  re-' 
ceriés  & outes-,  & les  garde  & te  repen.  Enfin, . 
pour  le  picquer  plus  vivement,  il  le  me-* 
nace , s’il  n’obeït  a cette  jufte  remon- 
trance, d’un  jugement  foudain  fit  fur- 
prénant  contre  fon  hypocrific  Que Ji tu 
ne  veilles  ( dit-  il  ) je  viendray  contre  toy> 
comme  le  larron , & tu  ne  fç auras  a quelle 
heure  je  viendray  contre  toyt  Ce  font- là u 
- V v 3 les 
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les  trois  parties  de  la  divine  remon- 
trance que  Iefus,le  Prince  des  Pafteurs, 
le  Pere  de  l'éternite  > le  Roy  & le  Sau- 
veur du  monde , fit  autres-fois  a l’Eglife 
de  Sardes,  &c  qu’il  addrefTe  maintenant  ( 
alanotrejune  fetere  réprimandé  ,une 
exhortation  charitable , & une  vive  èc  r 
épouvantable  menace.  Exami  non  s-les 
brièvement, chacune  en  foii  ordrei&  en 
confîderons  & le  fens  & la  venté , afin 
qu’ayant  une  jufte  çonfuûdu  del’étar, 
ou  nos  pechez  nous  Onr  mis,&  qu’e'tanc  ^ 
faifis  d’une  religieufç  frayeur  des  juge- 
mens,  dont  le  Seigneur  nous  menace, 
nous  obeïïlions  fiddemenc  a foti  exhor- 
tation, nous  réveillant  de  nôtre  mor- 
tel afToupiiîement,  & nous  repentant 
ferieufement  de  nos  fautes,  lt  cennois  tes 
œuvres  y dit  le  Seigneur  i C' ejl  que  tu  as  le 
bruit  de  vivre , & tu  es  mort ..  11  n’y  a per- 
fonne  parmy  nous  qui  ne  fçache*  que 
î’Ecritutc  n’honore  du  nomdew  ? que 
eelle  qui  eft  conforme  a la  doétrine  du 
Seigneur  i qui  animée  de  fa  foy , de  fa 
çrainte,"&  de  fon amour  , produit  des. 
fruits  dignes  de  ce  noble  priftcipe,&:  le 
déployé  en  des  aurions  bonnes,  iuftes,  fe 
honnçftes;^  feinta  doin  dçs  ordures  $5  * 
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des  infamies  des  vices,  où  les  mondains 
plongent  continuellement.  La  parole 
celefte  tient  pour  morts , tops  ceux  qui 
vivent  autrement  i qui  attachez  a la  ter-  ' 
re , 6c a lamour  des  chofes pendables, 
n’agi  tient  6c  ne  travaillent  , que  pour 
elles.  Quelque  active  que  foit  leur  vie, 
c’eftune  mort  devant  Dieu.  C’eftcn  ce 
iens  que  parle  nôtre  Seigneur  dans  l’E- 
vangile , quand  un  de  fes  difciples  s 'ex- 
cufant  de  le  fuyvre,  & luy  demandant 
congé  d’aller  premièrement  enfevelît 
fon  perei  Suy  mey  (luy  dit-il)  dr  Utjfeles  Ma.tih.%. 
morts  enfevelirles  /«<?m.Par  les  premiers  2U 
morts  i dont  il  parle,  il  entend  les  gens 
du  monde  * quf  ne  s’occupent  qu’aux 
chofes  de  la  terre , mortes  6c  corrupti- 
bles , 6c  qui  traînent  ceux  qui  s’y  atta- 
chent dans  la  mort , 6c  dans  la  corru- 
ption. Et  il  vous  peut  fouvenir,  que  S. 

Paul  donne  le  mefme  nom  aux  femmes* 
qui  oubliant  leur  profeflïon,  patient  leur 
vie  dans  les  vanitez  des  plaifirs  mon- 
dains » La  veuve( dit-il)^/  vit  en  dtlice'st  x.7tm .ç. 
cji  morte  en  vivant  : Et  parce  que  tous  les  d’- 
hommes par  le  vice  de  leur  nature  cor- 
rompue, s’emportent  en  cette  forte  de 
vie,  il  dit  ailleurs,^#’///  font  morts  en  leurs  Eph.x.x. 

Vv  4.  pechez. 
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'tefechiz  & ojfenfes.  C’eft  pourquoy  le  Sei- 
gneurproteftoit  aNicodeme  ,que  pour 
eftre  Ion  Difciple,  il  faut  naiftre  derer 
chef.  Audi  voyez-vous,  que  le  commen-r 
cernent  de  la  vie  Chrétienne  s’appelle 
vne  rtnaijfance,&  vne  régénération  3 c’eft 
a dire  une  entrée  dans  une  nouvelle 
vie  i tout  ce  que  l’homme  a vefcu  avant 
cela, au  monde, & a fes  convoitifes,étant 
conté  devant  Dieu  pour  une  mort.  Et 
cetce  façon  de  parler  éroic  commune  & 
familière  aux  lu^fs , & peut->cftre  enco- 
re aux  Sages  des  autres  peuples  Orien- 
taux. Car  un  ancien  autheur  nous  a 
laifsèpar  écrit,  qu’en  U Philofophie de* 
Byarba,ns , ( c’efi  a dire*  deçeux  qui  n*é- 
- toient  pas  Grecs  de  nation)  on  appelloic 
r j^ortS)Ceux  quiquittoientleur’difcipli- 
ne,renonçant  a leur  profdfion,  &c  aban- 
donnant leur  entendement  a la  fervi^ 
4'  1 tude  des  pallions.  Et  c’eft  de  là  fans  dou- 
te , que  Pythagore  Philofophe  Grec, 
avoit  tiré  ce  langage.  Car  dans  fon  éco- 
le,on  tenoit  fi  bien  pour  morts  ceux  qui 
ne  vivaient  pas  félon  les  Loyx  de  leur 
Maiftre,  qu’ils  avoient  mefme  accoûtu- 
mèiquand  ils  chafioient  quelque  débau- 
che de  lçur  communion , de  luy  dreficr 
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vn tombeau  ;* comme  aune  perfonne,*  ciena 
qui  déformais  ne  devoit  plus  eftre  con- 
tée  encre  les  vivans.  Mais  les  pauvres 
gens  s’abufoienc  bien  fort , de  s’eftimcr 
dignes  d’eftre  nommez  viv  tinsse u que  0r;f”‘ 
l’impiecè  &c  l’idolacric  , ou  la  doctrine  Ceifus  1. 
de  leur  Maiftre  les  laifloic  plongez , eft 
incompatible  avecque  la  vraye  vie  ,ô£*I47. 
tout  a fait  indigne  d’en  porter  le  nom. 

11  n’y  a que  la  feule  difeipline  du  Sei- 
gneur Ieîus,'  qui  foit  capable  de  faire 
vrayemenc vivre  les  hommes, puis  qu’il 
eft  le  feul  Maiftrè  qui  nous  ait  révélé  la 
vie,  & qui  nôus  ait  parfaitement  enfei- 
gnè  le  pur  fervice  de  Dieu,  & la  vraye 
vertu  & charité,  en  quoy  elle  confifte. 

C’eft  donc  de  cette  forte  de  vie , qu’il 
faut  entendre  ce  qu’ilditicy,  Tu  as  le 
bruit  de  vivre , & tu  es  mort  ;c’eft  a dire,  ü 
que  ce  Pafteur  de  Sardes-avec  fon  trou- 
peau avoit  la  réputation  de  vivre  félon 
la  difeipline  de  Iefus  Chrift  , dont  il 
faifoic  profeflion  j d’eftre  vrayement 
Chrétien, d’une  converfation  conforme, 
a ccttequalicè,&  digne  de  la  famille  de 
Dieu;  mais  qu’au  fond  , il  n’êcoit  rien 
moins , que  ce  que  fon  le  croyoic  eftre» 
planquant  d’unç  bonne  partie  des  qua- 
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liccz  neceflaires  a cette  fainte  SC  glo- 
rieufe  vie  .•  fi  bien  qu’à  parler  propre- 
ment & félon  la  vçritè  de  la  chofe  , il 
falloit  plûtoft  luy  donner  le  nom  de 
mort, que  celuy  de  vivanr,dont  les  hom- 
mes abufez  parles  apparences, le flat- 
toient  injuftcment.  D’où  vous  voyez, 
que  cét  homme  & fon  troupeau  avoiejar 
quelque  chofe  de  beau  au  dehorsiqucl- 
ques  çeuvres  éclatantes , qui  donnoienc 
dans  la  vcuë  du  monde  > mais  que  l’in- 
terieur  de  leurs  âmes , & de  leur  vie  n’y 
repondoit  pas , &c  que  fous  cette  belle 
peau,qui  les  mettoit  en  réputation  par- 
my  les  Eglifes , ils  cachoient  des  foi- 
blefies  & des  vilenies  indignes  du  nom 
Chrétien  i comme  ces  fepulchres  blan- 
Math.  chis , dont  %il  eft  parlé  dans  l’Evangile, 
qui  paroijfent  beaux  par  dehors , mais  font 
pleins  par  dedans  d'ojfemens  & de  toute  or- 
dure. Quel  étrange  monftre  eft  cecy? 
une  mort  cachée  fous  le  mafque  d’une 
vie?un  mort  qui  contrefait  le  vivant,  de 
le  contrefait  fi  bien,  qu’il  palTe  pour  vi- 
vant entre  les  hommes  ? Mais  fi  ces  ar- 
tifices peuvét  abufer  les  yeux  des  hom- 
mes, quinevoyent  que  le  dehors  des 
£hofes,ils  ne  font  pas  capables  de  trôper 
. - . é ceux 
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ceux  du  Seigneur,  qui  fonde  les  reins, fie, 
perce  a travers  toutes  les  cachettes  de, 
rhypoerrfie.  C’eft  ce  qu’il  remontre  icy 
d’entree  au  Pafteur  de  Sardes  &:  afon 
tiouçcauUeconuoâ  tes  œuvres , dit-il.  Ta 
as  beau  te  déguifer,&:  cacher  le  fond  de 
ta  vie  fous  l’apparence  d’une  profeffion 
loiiable,accompagnée  de  quelques  bon- 
nes a frions.  le  te  voy  tout  entier, dehors 
& dedans:  le  connois  parfaitement  la 
valeur, & la  qualité  de  tes  œuvres, dif- 
cerne  nettement  le  bien  d’avecque  la 
mal,  le  fard  d’avecque*  la  chofe  mcfme. 
Et  fi  mes  ferviteurs  , éblouis  par  re'clat 
de  ce  que  tu  leur  montres  au  dehors, 
ont  bonne  opinion  de  toy  , leur  charité 
ne  leur  permettant  pas  de  foupçonner 
en  autruy  le  mal,  & la  fraude,  dont  il» 
font  purs  en  cux-mcfir.cs  ; tunefçau* 
rois  pourtant  me  faire  une  femblable 
illuiîon  a moy,qui  juge  des chofes, félon 
ce  qu  elles  font,&  non  félon  ce  quelles 
paroilfent.Ie  vois  clairement,  cju’avccir 
que  toute  cette  faulfe  image  d'une  vie 
Chrétienne , dont  tu  pares  ton  dehors, 
& avec  cette  belle  réputation  , qu’elle 
t’aacquife,  chacun  te  prenant  pour  un 
homme  vivpnc  exü&ement  félon  ma 

difcipli’: 
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^iifciplinc  .-la vérité  eft  , que  es  mort/ 
en  effet , n’ayant  de  la  vraye  vie>  que  le 
nom  feul,  8c  non  la  chofe  mefme.  Ap- 
prenez  d’icy,  Fideles,  combien  font 
trdmpeufes  les  apparences  'des  chofes, 
& combien  il  efl  dangereux  d’en  juger 
parce  que  l’on  en  voit  au  dehors.  Cette 
apparence  de  faintetè  eft  l’une  des  plus 
plaufibles  couleurs,  dont  les  faux  do- 
reurs fardent  leurs  erreurs,  & leur^im- 
poftures..Mais  jugez  combien  il  eft  ha- 
zardeux’de  s’y  fier  , puis  qu’il  arrive 
quelquesfois  que  les  morts  ont  bruit  de 
vivre , dans  l’Eglife  mefme.  Confiderez 
encore  dans  cét  exemple , combien  efl: 
violente , 8c  invinciblella  corruption  de 
nôtre  naturel  combien  il  eft  difficile 
aux  hommes  de  conferver  la  difeipline 
du  Seigneur  en  fon  entier.  S.Iean  vivoir, 
ôc  le  fang  de  fes  compagnons  furaoit 
encore  ,8c  la  faintetè  de  leur  vie  > 8c  la 
grandeur  de  leurs  miracles  étoit  encore 
toute  fraîche  devant  les  yeux  d’un  cha- 
cun.Et  avecque  tout  cela.entre  lesEglj- 
fes  plantées  de  leur  main  , 8c  arrolées 
de  leurs  fijeurs>il  s’en  treuvoit  desja , 8c 
mefme  des  plus  célébrés, 5c  que  chacun 
tenoic  pour  vivante^qui croient  mortes 
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au  jugement  du  Seigneur.  Mais  admi- 
rez enfuitte  fa  bonté.  Apres  avoir  pro- 
nonce a Ce  miferable  Pafteur  Je  vray 
éloge  qu’il  meritoir,&  luy  avoir  déclaré 
qu’il  trompoir  les  hommes , en  leur  fai- 
sant accroire, qu’il  eftoit  vivant, & apres 
luy  avoir  'lignifié,  qu’en  effet  il  eftoit 
mort  devant  Dieu;  il  fenibloit  qu’il 
d euft  1 accabler  des  peines  deuës  a un  fi 
grand  crime»  & le  laiffer  pourrir  & pé- 
rir avecque  les  morts  , comme  indigné 
de  la  vie,  a laquelle  il  avoit  renoncé. 
Certainement  fa  juftice  la  moins  fevere 
ne  peut  nier,  qu’il  ne  falluft  ainfî  agir 
avccque  luy.  Mais  ce  doux  & pitoyable 
Seigneur  en  ufe  pourtant  tour  autre- 
m e n t : 1 1 eft  fi  bon»  que  non  feulement  il 
n eteint  point  le  lumignon  qui  fume  en- 
core, n’y  ne  brife  point  le  rofeau  qui  eft 
cafse  » mais  il  n abandonne  pas  le  mort 
mefme  sllje  vifite  jufques  dans  fon  fe- 
pulcre,  & le  va  chercher  & efîayer , s’il 
ny  treuvera  point  quelque  petit  r,efte 
de  vie, caché  fous  la  froideur  de  la  mort, 
qui  fomente  par  fa  main  fàinte  puiffe  fc 
rechaufter»&:  fe  r allumer  peu  a peu  Ne 
crain  point , pauvre  Pafteur*  & pauvre 
troupeau,  dont  il  a fait  un  fi  tcifte  juge- 
ment; 
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mcnt.Nc  t’effraye  point  pour  le  nom  dô 
mort , qu’il  t’a  donné.  11  t’a  averti  de  ton 
malheur  s mais  pour  t’en  tirer , & non 
pour  t’y  lailTerjii  t’a  reprcfentè  ta  faute; 
mais  pour  te  la  pardonner , & non  poijc 
t’en  punir  i & s’il  t’en  a découvert  toute 
l’horreur , ça  été  pour  te  faire  haïr , àt 
pour  t’exciter  a en  chercher  prompte- 
ment le  remede.  Si  ta  mort  te  fait  peur; 
fbuvien-toy  que  ce  Iefus , qui  t’en  a ver* 
tit , vivifie  les  morts.  En  effet  il  montre 
bien, que  c’eft  là  fon  deflein,^  (on  defir* 
quand  aceluy-là  mcfme,  a qui  il  dit  d’a* 
bord.  Tu  esmort, 11  ajoute  dans  la deu- 
xicfme  partie  de  ce  texte  ; Sois  veillant* 
fe  affermi  le  refte  qui  sert  va  mourir.  Il  veut 
qu’avant  toute  choie,  il  s e'veille  de  cc 
dormir  mortel, où  fa  négligence  l’avoir 
laifsè  tomber  i qu’il  ouvre  fes  yeux , que 
les  pallions  du  péché, &:  les  porfons  de  la 
chair  luy  avoient  fermez,*  qu’il  regarde 
toutes  ids  parties  de  fon  homme  inté- 
rieur > Ion  entendement,  fa  volonté,  lès 
affections  > & qu’il  confidere  les  rava- 
ges, que  le  péché  y avoir  faitsila  défla- 
tion & la  mort,qu’il  avoit  mife  par  touf 
& que  faifi  d’une  jufte  horreur  de  1 ’étac 
©ù  il  fe  voyoit , il  euft  recours  a la  grâce 
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du  Sauveur  du  monde > pour  l’arrachef 
encore  une  fois  de  ce  fcpulcre  vivant, 
qui  falloir  engloutir.  C’cft  precifémcnt 
Texhortation  que  l’Apôtre  fait  ailleurs 
a quiconque  fe  treuve  dans  cét  état  > Ré- 
veille toy  ( dit-il)  toy  qui  dors  , & te  releva  \ 
des  mort  s ^ Chrift  t'éclairer*.  Mais  le  Sei- 
gneur né  luy  cômande  pas  Amplement 
de  fc  réveiller  ; La  parole , dont  il  ufe> 
difant  y fois  veillant , emporte  plus  que 
cela  j a fçavoir  qu’ayant  une  fois  dégagé 
fès  fens  de  l’alToupilTemar,oùiI$  étoicnt» 
ils  les  tienne  déformais  toujours  ou- 
verts Sc  éucillez,  fans  plusfouffrir  que  lo 
monde  & le  diable  l’endorment  > qu’il 
' veille  conftamment , 8c  qu’il  examine 
foigneulementtout  ce  quife  prefentea 
r 1uy,&  remarque  les  piégés  de  Satan , Se 
les  poifons  qu’il  mefle  dans  fes  appas,  SC 
la  mort  cachée  dans  fes  douceurs  i pour 
difeemer  le  bien  d’avec  le  mal,  &fe 
garder  prudemment  de  l’un , & s’atta- 
r - cher  fagement  a l’autre.  C’eft  le  pre- 
mier devoir  d’une  ame  penitente.  Cat 
comme  la  débauche  commence  tou- 
jours par  la  négligence  de  nôtre  efprir, 

' quife lailfe charmer,  8c  alfoupir  les  fens 
parles  illufiôs  du  maliniainü  le  premier 
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point  de  nôtre  amendement  eft  d’otf- 
vrir  les  yeux  , & de  voir  le  danger,  ou 
nous  fommes  tombez.Mais  le  Seigneur 
' commande  en  fécond  lieu  a fon  mort, 

. qu’il  affermée  le  rejle , qui  s'en  va  mourir . y 
le  fçay  bien  que  la  plufpart.des  inteç-  } 
prêtes  prennent  ces  paVoles  des  autres 
membres  de  l’Eglife  de  Sardes , qui  é- 
toienten  danger  de  périr;  & entendent 
que  le  Seigneur  ordonne  a leur  Pafteut 
de  les  fccourir  promptement,  &C  de  les 
ramener  & affermir  dans  la  vie  Chré^-  * 
tienne , d’où  fa  négligence  & fes  raau-  » 
vais  exemples  les  avoient  détournez.  . j 
Mais  pour  moy  ,)’eftime  plus  fimple  ÔC 
plus  propre  l’expolition  de  quelques  au-  J 
très,  qui  rapportent  c es  paroles  auffi  blé 
que  les  autres, tant  au  Pafteur,  qu’à  tou-  ’• 
tes  celles  de  fes  brebis,  qui  étoient  dans  * 
un  état  pareil  au  fien;les  avertiffant,quc 
chacun  d’eux , apres  s’eftre  réveillez  de 
leur  mortel  affoupiffement , viûte  foi- 
gneufement  fon  amej&  que  s’il  y treu- 
vent  encore  quelque  relie  de  vie , queU 
que  chofe  defbible  a la  veritè,&  preft  a 
défaillir , mais  vivant  pourtant  ÔC  refpi*- 
rànt  encore,  ils  prennent  promptement  i 
le  foin  de  le  fortifier  * & de  le  vivifier 
• • p à*  | 
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par  les  enfeignemensde  l’Evangile,  qui 
font  les  viandes,  &c  les  remèdes  de  lame. 
Leviceeftun  mal  contagieux.  Si  vous 
en  recevez  un  dans  vôtre  coeur  , il  in- 
fectera aife'ment  tour  ce  que  vous»y 
avez  de  fain.  L’avarice  y corrompra  vô- 
tre charité  ; le  luxe  y gâtera  vôtre  cha- 
ftetè , & un  feul  vice  enfin  fera  capable 
d’y  éteindre  peu  a peu  tout  ce  que  vous 
y avez  de  bien  & de  vertu.  C’eftceque 
le  Seigneur  remonftrc  icy  au  pécheur, 
que  s’il  ne  fe  corrige  des  vices  , où  il 
s*eft  laifsè  enlacer , ils  le  perdront  biem* 
toft  tout  entier,  & entraîneront  aifé- 
mentee qui  luy  refteencorc.de  fain, en 
la  mefme  mort,  où  ils  ont  des-ja  con- 
duit une  partie  de  fa  vertu  &:  de  la  vie. 
11  luy  ordonne  donc  de  ne  laiffer  pas 
périr  ce  qui  luy  refte  de  bon  ,de  le  £è- 
courir  &.  de  raffermir,  erapefehaneque 
la  mort  ne  s’en  failiffe,  comme  elle  avoir 
desja  faic  d’une  grande  partie  de  fa  vie, 
que  le  pechc  avoir  ctcinte.Car  il  parotft 
alfez  , que  quelque  déplorable  que  fuft 
l’état  de  ceux  de  Sardes  , jufques-là  que 
le  Seigneuries  appelle  morts* ils  n’avoyét 
pourtant  pas  abfolument  perdu  tout 
le  Ghriftianifme  > qu’il  leur  en  reftoic 
.\ÛV*  , X x encore 
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encore  quelques  parties,bonnes  Sc  loua- 
bles; ( (ans  cela  ils  n’euflent  pas  eu  le 
«bruit  de  vivre  ) & que  c’eftoit  plûtoft  la 
négligence, la  parefle , & l’infirmité  tqui 
leur  avoit  fait  perdre  les  fruits  & les  or- 
nemens  principaux  de  la  vie  Evangé- 
lique , que  la  haine  ou  le  mépris  du  Sei- 
gneur,ou  la  fierté  d’un  cœur  profane  &C 
mondain.  Et  afin  que  ce  refie , qui  leur 
demeuroit  encore, ne  leur  donnaft  point 
de  vanité , outre  ce  qu’il  leur  déclaré, 
qu’ils  le  perdront  aufli , s’ils  n’y;  pour- 
voient promptement  ; il  ajoute  encore 
icy  vn  avertifiement  bien  propre  a les 
guérir  de  toute  prefomption:C<*rf dit-if) 
je  ri ay  point  treuve  tes  œuvres  parfaites  de- 
vant Dieu.  L’Efcriture  appelle  parfaites , 
les  choies  a qui  il  ne  manque  pas  une 
des  parties  requifes  pour  l’intégrité  de 
leur  nature.  Ainû  les  œuvres  d’un  Chrér- 
tien  font  parfaites  en  ce  fens,  quand  il  s’e- 
xerce en  toutes  celles  que  l’Evangile 
nous  commande;  en  celles  delà  pieté 
envers  Dieu,  en  celles  de  la  charité 
envers  les  hommes  , en  celles  de  la  pu- 
reté &:  honneftetè , que  nous  nous  de- 
vons a nous  meftnes.  Mais  fi  un  Chré- 
tien s’acquitte  a la  vérité  des  œuvres 
. * d’un 
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<i’un  ou  de  deux  de  ces  ordres * & man- 
que aux  autresdes  œuvres  d’un  tel  hom- 
me ne  font  pas  parfaitesicomme  de  cc- 
luy  par  exemple,  qui  prie  Dieu,  & fre- 
quente les  aflemblées  de  fon  peuple,  ô£ 
participe  a fés  facremens,  &:  fait  les  au- 
tres exercices  , ou  la  pieté  envers  Dieu 
fe  montre  en  dehors  ; mais  qui  au  refte 
eft  injufte  & cruel  envers  fon  prochain, 
ne  faifant  nulle  confcience  de  luy  ravir 
fes  biens , ou  de  luy  ofter  fon  honneur; 
ou  bien  fi  exerçant  encore  les  bonnes 
œuures  > que  la  juftice  nous  commande 
envers  nos  prochains , il  manque  à cel- 
les de  la  tempérance  & de  la  chaftetè,fc 
fouillant  dans  les  exces  de  l’yvrognerie, 
ou  de  la  paillardife  : Il  eft  clair  que  les 
œuvres  d’un  tel  homme,ne  font  pas  par- 
faites- Et  c’eftce  que  le  Seigneur  en- 
tend, quand  il  dit , qu'il  ri  a pas  treiive  qui 
les  œuvres  de  ceux  de  Sardes  fuffent  parfai- 
tes: Ils  accompagnoient  l,a  profeffion 
qu’ils  faifoient  de  l’Evangile,  de  certai- 
nes œuvres  louables  , qui  fe  voyôjcflt  aU 
dehors:maisil  leur  en  manquoit  certain 
nés  autres  non  moins  neeeflaires.  Les 
horomes  qjiivoyoient  les  premières,  ne 
fçaehant  pas  que  les  autres  leur  man- 
iimJ  Xx  2 quaffenr* 
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quaffent , & croyant  charitablement 
qu’ils  ne  s’en  acquittoyent  pas  moins  en 
fecret , que  des  premières  a découvert 
jugeoient  que  les  œuv  res  de  leur  Chri- 
ftianifme  etoyent  pairfaites.Devat  Dieu, 
qui  voyoit  tout,  & ce  qu’ils  avoyent,  8c 
ce  qui  leur  manquoit, elles  ne  pouvoient 
pa(Ter,que  pour  imparfaites. C’éft-pour- 
quoy  le  Seigneur  dit  icy  cxpreflemcnf, 
qu’il  ne  les  a pas  treuvees  parfaites  de- 
vant Dieu . L’Ecriture  ne  nous  fpecifïant 
pas  en  particulier5quelles  étoient,ou  les 
oeuvres  qu’ils  faifoient,ou  celles  qui  leur 
manquoyentjc’eft  en  vain  que  quelques 
uns  fe  travaillent  a le  deviner.  11  nous 
fuffit  de  fçavoir , qu’une  partie  des  œu- 
vres neceiTaires  au  Chriftianifme , leur 
manquoitifi  bien  qu’en  étant  deftituez, 
on  ne  pouvoit  dire  d’eux  en  vérité, qu’ils 
vefcuflTent  félon  la  difcipline  dn  Sei- 
gneur. Pour  corriger  cette  grande  im- 
perfection, il  leur  ordonne  en  troifiéme 
lieu  de  fe  remettre  en  l’efprit  la  doctri- 
ne faicté , que  les  Apôtres  leur  avoient 
baillée,où  croit  contenue  la  forme  par- 
faite du  Chrétien  ; Aye  donc  fouvenanfe 
(dit- il  ) ({utiles  chofes  tu  as  recettes  & ott'ics\ 
c’eft  a dire,  quçfe  eafeigaciacns  tu  as 
i X A ouïs 
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ouïs  & appris  , & y penfc  fericufemenr- 
Car  recevoir  en  l’Ecriture  fe  prend  fore 
fou  vent, félon  le  ftile  de  la  langue  Ebraï- 
que,pour  dire  ouïr  & Apprendre  ync  do- 
drine  ; & bailler  pareillement  pour  dire 
enfeigner, comme  quand  S.  Paul  dit,qu’*l  V > ! 
a receu  du  Seigneur  ce  qu’il  bailloit  a fes 
difciples;&  ailleurs.  Cheminez,  en  notre. iCm-.u: 
Seigneur  le  fa-  Chrift  , comme  vous  / 
receu  > & ainfi  en  plufieurs  autres  ijeux.  rôy^i. 
Remarquez  bien,Fideles,que  cette  do- 
ëfcrine  celefte , que  nous  avons  ouïe  & t.TMjû 
recçuë,  c’eft  a dire  l’Evangile,  eft  la**  ^4- 
vraye  & unique  réglé,  a laquelle  il  faut 
<&  former  nôtre  vie  des  le  commence- 
ment,  & la  reformer , quand  elle  eft  de-4* 
cheuë  de  faperfe&ion.Mais  cen’çft  pas 
aflez  de  s’en  relfouvenir , &ç  d’y  penfer; 

Il  hui  la  garder,  c’eft  a dire  obferver  & 
pratiquer  les  chofes  quelle  nous  enfei- 
gneicomme  le'  Seigneur  le  coînmande 
icjr  en  quatrième  lieu  ; Qu  il  te fouvienne 
des  chofeSyCjue  tu  a*  recettes  & ouïes , & les 
garde,  dit-il  i non  quelques  aines  feule- 
ment, mais  toucesjn’cn  negligeantpas 
une  partie , mais  t’e'tudiant  d'exprimer 
, <çn  ta  vie  tous  les  traits  de  ce  divin  pa- 
tron du  vray  Çhriftianifme.Enfin  il  leur  ^ 
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ordonne  de  fe  repentir , pour  le  cinquieP 
dernier  point  de  leur  devoir* 
Garde  tes  chofes , dit- il , & te  repen.  C’eft 
le  fommaire  de  tous  les  precedens  * qui 
comprend  deux  chofes  en  un  feui  mot, 
-*le  regret  d’avoir  failly,&  la  cortedion, 

1 ou  l'amendement  par  un  véritable  chan- 
gement de* cœur,  èc  de  vie.  ReconnoiP 
fant  par  la  comparaifon  de  ta  vie  avec 
la  dodrine  de  mes  Apôtres, combien  ta 
pieté  eft  defedueufe  , aye  ( dit  lé  Sei- 
gneur ) une  grande  confufion  d’avoir  Û 
indignoment  abusé  de  mon  Nom;&  pic- 
què  d’un  vif  déplaifir  de  ta  faute, renon- 
ce a tes  vices,  & amende  tes  mœurs,  &2 


teccmduy  fi  bien,  que  je  puiffe  défor- 
mais te  conter  entre  les  vivans?.  Mais 
parce  que  nous  remettons  la  plufpart 
nôtre  repentance  a un  autre  temp$, nous 
flattant  d’une  vaine  efpprance,que  nous 
en  aurons  aflez  pour  y fonger  , le  SéP 
gneur  non  content  d’avoir  fi  bénigne- 
ment , fi  pleinement  remontré  fon 
devoir  a ce  Pafteur  de  Sardes  & a fon 
% roupeau,  y ajoute  encore  une  vive  me- 
nace pour  les  guérir  de,  cette  folle  & in- 
jufte  penfée  * Si  tu  ne  veilles  ( dit-iU  je 
syiçndray  contre  toy  comme  le  Urron,  & tu 
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'ne  [c Auras  a quelle  heure  je  viendra^  contre 
toy. Il  le  menace  de  le  punir  en  fa  colere, 
s’il  ne  fait  fon  profic  de  fa  cenfure,  & de 
fon  exhortation  , en  veillant, & s’amen- 
dant, comme  il  luy  a commandé.  Car 
l’Efcriture  dit  , que  le  Seigneur  vient , 
quand  il  déployé  fur  les  hommes,  ou  fa 
juftice  , ou  fa  bonté  , exerçant  fes  juge- 
mens  fur  eux, ou  en  les  punilfant,  ou  en 
les  délivrant.  Mais  ce  qu’il  dit  icy  no- 
tamment , qu’il  viendra  contre  le  Pajîeur> 

& le  troupeau  de  Sardes,  ne  nous  lâifle 
aucun  lieu  de  douter,  qu’il  ne  l’entende 
de  la  punition  préparée  aux  impenitens. 
Ce  mot  fe  dit  fort  fouvent  du  grand  &: 
dernier  jugement , comme  en  S.  Ieanî^ 
Si  je  veux  quil  demeure  jnfquà  ce  que  je2l* 
vienne , quen  as  tu  affaire  ? Mais  il  s’en- 
tend auffi  quelquefois , corne  en  ce  lieu, 
des  jugemens  particuliers  ,t]u’il  exerce 
contre  certains  hommes  , ou  certains 
troupeaux,  pour  punir  leur  ingratitude, 
foie  en  retirant  la  lumière  de  fa  con- 
noirtance  ,•  foie  en  les  oftant  eux-mel- 

■ 'I 

mes  du  monde  a l’heure  qu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins.  Ecc’eft  cè  que  lignifie' 
la  comparaifon  icy  employée,  quand  H 
dit , quil  viendra  comme  le  larron.  : c’eft  a 
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dire  a une  heure  impreveuc , & que  l'on 
ne feait point  r comme  il  ajoute  i-cy  luy- 
meimeique  Ton  ne  connoift  qu’au  mo-, 
ment  que  l’on  en  eft  accablé,  lors  qu’on 
n’a  plus  de  temps  pour  s’en  garentir. 
C’efl  ce  qu’il  répété  encore  cy- apres, 
plus  généralement  dans  le  chapitre  fei-* 
ziefme  de  ce  livr  e.  Voicy  jeviens^comme 
Jpoc.16.  ie  larron  : Bien  heureux  ejl  ce luy  qui  veille. 
Et  l’Efcritiire  compare  pourlamefme' 
raiion*  la  dernière  venue  du  Seigneur 
Mattk  pour  le  grand  & uni  verfel.  jugement  du 
2443-  genre  humain,  a la  venue  d’un  larron 
dans  une maifon  ,pùilfe  jette  foadai* 
ncroent  de  nuit , a l’heure  que  chacun 
eû  endormy  , lors  que  l’on  s’en  doute  le 
moips.  Le  jour  du  Seigneur  ( dit  S.  Paul  ) 
i.Thejf  viendra  comme  le  larron  en  la  nu'tci.  Icy  il 
n’explique  pas  plus  avant  quelle  fera  la 
peine, dont  il  les  punira  s’ils  ues’aman- 
dent.  Mais  il  paroi ft  allez  par  d’autres 
lieux  de  mefme  nature , que  fans  doute 
elle  devoiteftre  tres-griéve, & fembla- 
ble  peut-eftre  a celle  dont  il  menace  le 
jfpn.  i.  parteur  d’Ephefe  : a fçavoir , d osier [on 
chandelier , c’çft  a dire  , de  ruiner  & dé- 
truire l’Eglife  recueillie  en  ce  lieu  là. 
Et  jbicn  que  ^Efcritiuç-jie  nous  appréne 
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point  quel  fut  1’évenement  de  Octtç 
menace, il  paroift  pourtant  par  l’hiftoire 
Ecclefiaftique  ,que  ceux  de  Sardes  fai-, 
fant  leur  profit  des  falutaircs  avertifle- 
menrs  du  Seigneur, en  prévinrent, & en 
décournerét  l'execution  par  leur  aman-, 
demenr.  Car  nous  lifons , que  quarante 
ou  cinquante  ans  apres  la  mort  de  Saint 
Iean,ilyavoit  encore  a Sardes  une  belle 
&C  fleuriffante  Eglile  fous  ja  conduire 
d’un  excellent  Pafteur  nommé  Mcliton» 
l’une  des  plus  vives  5c  des  plus  iumir 
neufes  étoiles  de  fon  fiecle , qu’il  éclaira 
magnifiquement  avec  les  rayons,  8c 
d’une  converfation  fainte  & toute  fpiri- 
tuellc  , &C  d’une  do&rine  finguliere,£«^e 
ayant  mefme  publié  un  bon  nombre 
d’écrits  pour  la  defenfe  ou  pour  i’éclair- 
ciflement  de  la  religion  Chrétienne 5c 
les  fragmens  de  quelques  uns , qui  fe 
font  confervez  jufquanous  dans  Eufe- 
be,font  de  fi  grand  prix , que  l’on  ne  les 
peut  voir  fans  déplorer  la  perte  des*  aiw 
très  ouvrages  de  cet  admirable  hom- 
me. Ainfi  tant  s’en, faut  que  le  flambeau 
de  l’Evangile  eufl:  été  éteint  a Sardes, 
qu’au  contraire  ilyjluifoit  encore  alors  % 
avec  plus  d’éclat  que  jamais  î figue  évi* 
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dent, que  Iefus  fat is  fait  deramendement 
de  ceux  qu’il  reprend  fi  vivement  dans 
cette  épîcre, au  lieu  du  jugement, dont  il 
les  menace,  leur  avoir  continué  &iaug- 
mentè  les  témoignages  de  Ton  amour  & 
de  fa  grâce.  Vfons-en,  comme  ils  en 
uferenr,Freresbien-  aimez,  &ce  mife- 
ricordieux  Seigneur  nous  traitera,  com- 
me il  les  traita.Mettons  dans  nos  coeurs 
cette  divine  remontrance,  qu’il  leur  fie 
autrefois,^  qu’il  nous  a aujourd’huy  ad- 
drelfée.  Que  nôtre  repentance  ait  au- 
tant de  reflemblance , èc  de  conformité 
a la  leur , que  nôtre  condition  & nôtre 
faute  en  a avec  celle, qui  leur  eft  icy  re- 
prochée par  le  Seigneur.  le  laifie-là  le 
rapport  entre  la  ville  de  leur  demeure, 
& celle  de  la  vôtre  ï que  Sardes  étoit  la 
capitale  de  la  Lydie,  le  pays  le  plus  gras 
& le  plus  riche  , & le  plus  perdu.de  de- 
lices,  qui  fuften  toute  l’Afie  ; comme 
Paris  eft  aujourd’huy  la  première  ville 
deFrance,&  laplus  abondante  en  biens 
SC  en  luxe.  Ienerôucherayjqu’acequ’il 
y 'a  d’cfientiel  & de  propre  a nôtre  fujer. 
L’£glife,que  Dieu  avoit  en  Sardes,  avoit 
le  bruit  de  vivre  ; C’écoit  l’opinion  qu’en 
avoient  les  Chrétiens,  qui  la  connoif- 
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Soient  ; Vôtre  Eglife, chers  Frères,  (nous' 
le  pouvons  dire  avecque  vérité,)  a là 
mefme  réputation  entre  cenx  de  nôtre 
religion  i 6c  peut-eftre  plus , qu’aucune 
^utre  de  la  mefme  profcflion.Ces  affem- 
blées,fi  belles  &:  fi  nombréufes,  dans  un 
lieu  affez  éloigné  de  vôtre  demeure, ra- 
vivent ceux  de  nos  Freres,qui  les  voyétï 
Cét  Evangile1,  qui  y eft  prefehè  avec 
tànt  de  pureté,  & cette  audiance  & cet- 
te attention  , que  vous  luy  donnez  i vos 
prières,  vos  hymnes,  & PàfFeftion qui 
paroift  generalcmcnten  vous  tous  pour 
nôtre  profefiîon, leur  perfuade, que  vous 
ne  quitteriez  pas  les  temples  fuperbes, 
& les  ôeiremonies  pompeufes  de. vos 
concitoyens , pour  venir  icy  , & pour  y 
amener  vos  femmes  & vos  enfans  avec 
delà  peine, fi  vous  n’aimiez  tout  de  bon 
ce  .Chrift  qui  y eft  annoncé , & fa  do- 
ctrine,qui  y*eft  expofée.Ce  qu’ils  voyent 
des  aumofnes  , que  vous  offrez  icy  fur 
fon  autel, & ce  qu’ils  ont  peut  eftre  en- 
tendu des  charitez,  que  vous  exercez 
en  diverfes  occafions  promptement  & 
Jiberalementfon  ne  le  peut  nier  ) avec- 
que la  facilité  que  vous  avez  a fecourir 
çeux  qui  ont  befoin  de  vous  i tout  cela 
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dis- je, les  charme;  pour  ne  rien  dire  des 
bons  difcours  qu’ils  peuvent  avoir  oiii 
tenir  a quelques-uns  de  vous  , dans  les  J 
rencontres  particulières  ,*  ni  de  cette  ' 
douceur  & civilité,  qui  patoift  enplu- 
lïeurs  de  vous,  éloignée  de  la  rudeflc  ÔC 
de  la  fierté  ruftique  de  la  plus  grande 
partie  des  mondains,  C’eft  là-  deflus , & 
fur  d’autres  chofes  femblables , qu’eft 
établyle  bruit,  que  ce  troupeau  z de  v i- 
vre \ la  charité  de  nos  Freres  prefumant 
que  ces  belles  apparences  font  afieure- 
«nent  accompagnées  de  leur  veritèjc’eft  ; j 
a dire, d’une  foy  fincere, d’une  charité 
ardente , & d’un  zele  pur  qui  font  les  ( 
vrays  & necefiaires  principes  de  la  vie 
Chrétienne.  Mais  fi  nous  voulons  dire 
la  vérité , comme  nous  la  Tentons  dans 

. JB 

nôtre cpnfcience, nous  avoüerons  mes 
Freres,  qu’ils  font  fort  trompez.  Novs  2 
avouerons  , que  l’éloge  à&mortj , nous 
conviendrait  mieux  pour  laptus-parr, 
que  celuy  de  vivats  t & que  l’état  oh  i! 
nous  nous  treuvons  eft  plus  digne  de 
leurs  larmes, Sc  de  leurs  compafiîonsj 
^que  de  leur  jçye,  & de  leurs  louanges. 
•Car,  je  vous  prie,  une  conduite  auflî 
œauvaife  , &auffidefcétueufe,  U auflS 
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tachée  de  vices, & en  un  mot  auffi  mon- 
daine , qu’eft  la  notre  , raerite-t-ello 
d’eftre  appcllée  vie  ? peut- elle  fouffri^ 
vn  nom  fi  beau  & fi  glorieux?  S. Paul  dit,  <■ 

que  les  perfonnes , qui  partent  le  temps 
dans  les  delices,font  mortes;  &:  il  oonte 
pareillement  entre  les  morts, ceux  qui 
fui  vent  (e  train  de  ce  inonde , s’abandon-^-1* 
nant.a  fes  vices  & a fes  pechez.Et  n’eft- 
ce  pas  ce  que  nous  faifons  prefque  tous? 
fervant  jour  & nuit,  les  uns  l’avarice, les 
autres  l’ambition,  les  autres  la  luxure,  8c 
la  débauche?&  chacun  enfin  quelqu’vne 
des  convoitifes  charnelles  j differentes 
entr’elles,mais  égales  en  ce  point,  qu’el- 
les font  toutes  incompatibles  avecque 
la  vie  de  lefus  Chrift?Le  mefme  Apôtre 
nous  apprend, que  pour  vivre, il  faut  mor - 
tifier  les  faits  du  corps  par  Vejprit , & que138'*’ 
fans  cét  efprit  nous  ne  fommes  point 
a Iefus-Chrift  > c’eft  a dire , que  fans  cép 
efprit  nous  11e  pouvons  non  plus  vivre 
en  la  grâce  , que  fans  ame  en  la  nature. 
Mais  qui  de  nous  mortifie  les  partions, 
ouïes  actions  de  fa  chair?  Nous  les  ai- 
mons, &:  les  excitons,  & faifons  le  poflï- 
blç  & l’impo/fible  pour  les  contenter* 
Etqijant  a l’Efprit  de  Chrifoc’eft  adiré 

vn 
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vn  efprit  de  pureté , de  douceur 
charité;  comment  vous  pouvez- vous 
vanter  de  l’avoir,vous  qui  vous  foiiillez 
dans  toutes  les  impuretez  de  la  chair 
jufques  aux  plus  infamesfou  vous , dont 
le  cœur  eft  plein  d’un  orgueil , 8c  d’une 
fierté  infernale?  ou  vous,qui  n’aymez  8c 
n’admirez  que  vous-mefmes?quiofFen- 
fez  hardiment  8c  infolemmentles^iF 
très,  8c  ne  pardonnez  jamais  a aucun  de 
ceux, qui  vous  ont  offensé  f Non,non;ne 
vous  abufez  point.  Ce  font-làlesfen- 
timens,  -8C  les  cara&eres  del’efpritdu 
diable  , 8c non  de  celuy  de  Iefus  Chrift. 
Le  monde  eft  crucifié  a ceux  qui  vivent 
en  Iefus  Chriftjc’eft  a dire, que  le  mon- 
de n’a  rien  de  charmanr,ny  de  touchant 
pour  eux  <;  Bien  loin  d’en  eftre  tentez* 
ils  en  ont  horreur.  Quelle  part  avezr 
vous  donc  en  cett§  vie , vous  dont,  le 
monde  fait  tout  ce  qu’il  veut  ? qui  eftes 
lès  efclaves?qui  le  regardez  comme  vô- 
tre idole,  comme  vôtre  maiftre  , ou  vô- 
’ tre  tyran, (ans  o fer  jamais  luydefobeïr* 
quelque  honteux  8c  infâme,  que  foit  ce 
-qu’il  vous  commande  ? Enfin  vivre  en 
Iefus  Chrift, c’cft  converfer  avecque  luy 
dans  ,lç  ciel } c’eft  y avoir  toujours  la 
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coeur;  c’cft  chercher  les  chofes  qui  y 
font  avecque  luy  , te  non  pas  celles  qui 
font  fur  la  terre  i c’cft  ne  vivre  plus  en 
nous-mcfmes,  mais  avoir  Icfus-Chrift 
vivant  en  nous , te  conduifant  toute  nô- 
tre vie  fous  les  loyx  de  cette  amour  di- 
vine,qu’il  infpire  a tous  ceux  qu’il  a ref- 
fufcitez  te  vivifiez  avecque  luy.  Et  com- 
ment donc  peut-on  dire,  que  vous  vi - 
v^,vous  dont  toutes  les  penfées,&  tou- 
tes les  pallions  te  affe&ions  rampent 
icy-bas  en  la  terre , fe  traifnant  mife- 
rablement  dans  la  pouffiere  , comme 
le  ferpent  ? ne  longeant  qu  a l’or  te  a 
l’argent , cxcremens  de  la  terre  ■?  te 
n’àdorant  que  la  chair , foit  la  voftre, 
loit  celle  d’autruy , qui  l’une  te  l’autre 
vient  de  la  terre  , te  y retournera  au 
premier  jour?  qui  n’élevcz  jamais  vô- 
tre efprit  plus  haut  ? te  ne  méfiez  non 
plus  le  nom,  lagloirp,  ouïes  inrerefts 
de  Iefus-Chrift  dans  vos  affaires  , que 
s’il  n’étoit  ny  defeendu  en  la  terre, 
ny  monté  dans  le  ciel?  C’cft- là  l’état 
ou  nous  Tommes  i Nul  de  nosfexçs,nul 
de  nos  âges , nul  de  nos  ordres  n’eft 
exemrjtdc  ces  corruptions.  Nous  y.  per- 
dons tous  nôtre  vie,  homes  te  femmes, 
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jeunes  & vieux,  pauvres  & riches, petits 
& grands.Confeflons  donc  franchemér, 
que  nous  avons  trompé  ceux  qui  nous  v 
croyent&:  nous  appellent  vivans.  Nous 
les  avons  fourbez,&:  leur  avons  fait  une 
impofture.  Mais  le  Seigneur, qui  ne  peut 
eftre  trompé, nous  diroit  fans  doute,  s’il 
parloita  ce  troupeau, ce  qu’il  ditaceluy 
de  Sardes , Tu  as  le  bruit  de  vivre  & tu  es 
mort . le  crois  bien  que  dans  cette  mul- 
titude d’hommes  corrompus, il  fe  treuve 
quelques  bonnes  âmes  qui  vivent  véri- 
tablement i & qui  tout  de  bon  ont  re- 
noncé au  monde  , <Sc  embrafle  Iefus- 
Chrift;  Etplcuft  a Dieu  que  j|e  nombre  , 
en  fuft  plus  grand  qu’il  n’eft  i Mais  cela 
n’empefche  pas, qu’en  parlant  de  tout  le 
troupeau  en  gros , a ce't  egard  l’on  n’en 
puiife  dire, que  bien  qu’il  ait  le  bruit  de 
vivre, il  eft  mort  en  effet.  Le  Seigneur 
n’a  pas  laifTc  de  reoir  le  mefmc  langage 
a l’Eglife  de  Sardes,  bien  qu’il  luy  rende 
témoignage  d’avoir  aulfi  eu  quelque  peu 
de  perfonlies  d’vne  fi  exquife  pieté,  qu’il 
en  dit  des  chofes  que  je  ne  fçay  fi  on 
pourront  en  dire  autant  d’aucun  de  nô- 
tre troupeau  » Ils  non';  point  fouille  leurs 
yeftemens  ( dit-  il  ) & ils  chemineront  Avec 

moy  i 
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moyen  des  vcjlemens  blancs  $ car  ils  en  font 
clignes.  Je  Cfoy  encore  , que  quelque 
grands  que  foienr  les  (defauts  de  nôçrp 
vie, ils vjepnenc  pourtant  dune  erreur» 
plûroft  que  d’une  calice  délibérée,  ^ * 

pu  d’vne  haine  ou  d’vn  mépris  de  la  do- 
urine de  Iefus  Chrift;je  veux  dire,qup 
nous  ne  péchons  pas , comme  font  le<» 
athées, les  impies>&  les  profane$»qui  fp 
mocquenc  de  évangile  en  leurs  ccpurs, 

6c  le  tiennent  pour  une  fable.  Car  û l'E- 
vangile vous  croit  indiffèrent, pourquoy 
le  fuivriez-vous  ? pourquoy  lailTeriez- 
vous  le  party  du  monde, le  plus  grand 
le  plus  comode, où  vous  pourriez  vivre  a 
vôtre  aifè,&:  en  toute  liberté , pouf  vous  • 
attacher  a une  profelfion  peu  fuivie , SC 
expofée  a la  haine , ou  du  moins  au  mé- 
pris, & a la  mocquerie  du  plus  grand  v 
& du  plus  puilTant  nombre,  & aux  aver- 
fions  & aux  mauvais  effets  de  fes  paf- 
fions?  Certainement  ce  choix  feroitH 
bizarre , & (î  extravagant , que  je  penfe 
qu’il  ne  peut  tomber  en  fefprit  d’un 
homme;  ce  qui  me  fait  tenir  pouç  cer- 
tain, que  s’il  y a beaucoup  d’autres  pe- 
* cheurs  parmy  nous  au  moins  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  > il  y en  a fort  peu , & peut- 
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eftre  pas  vn,  qui  Toit  impie  &:  athée  ; ce 
qui  me  donne  efperance  que  fur  ce  bon 
fondement, qui  vou^refte  encore  a tous, 
il  nefera  plus  difficile  de  baftir  ce  que  le 
Seigneur  nous  demande  de  plus.Car  ces 
Sardiensj  a qui  nous  l’avons  oui  parler, 
étoyent  aulfi  dans  ces  mefmes  termes, 
comme  nous  l’avons  remarqué, & com- 
me le  montre  clairement  laprofellion 
ouverte,  qu’ils  faifoient  de  Ieîus-Chrift 
dans  un  monde, qui  le  perfecutoit  cruel- 
lement. Mais  avecque  tout  cela  i il  ne 
'laifTe  pas  de  leur  dire  nettement , qu’ils 
font  morts  , quelque  réputation  qu’ils 
culTeot  d’eftre-vivans  ; fi  bien  que  leur 
reflemblant  a cét  e'gard,nous  ne  devons 
'point  douter,  que  nous  ne  méritions  le 
mefmenom,  &que  devant  les  ye'ux  de 
ce  juge  incorruptible  nous  ne  pallions 
pour  des  morts , quelque  renom  que 
nous  ayons  d’eftre  vivans-  Car  en  efferi 
^qu’importe  que  nous  ayons  de  meilleurs 
fentimens,que  les  impies,  fi  nos  mœurs 
font  aulfi  falcs,&  aulïi  corrompues , que 
les  UursfDe  quelque  principe  que  vien- 
ne le  vice,  il  eft  incompatible  ^vecque 
la  vraye  vie;  il  eft  en  la  mort.  Iefus- 
Chriftj  le  Prince  de  vie, ne  le  peut  fouf- 
% fîir. 
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frir.  Cela  feul  nous  devroit  couvrir  de 
confufïon,  d’avoir  des  honoré  fon  nom, 

&r  profané  fes  liVre'es.en  les  faifant  por- 
ter a dés  morts.  Car  fi  c’eft  uhc  grand 
injtiftltfc/  comme  le  difoit  autrefois  u!fi 
fage  Paven  ) de  contrefaire  le  juflp, 
quand  on  né  l’eft  pas  en  effet  i combien 
plus  horrible  eft  nôtre  crime,  de  rtpuS, 
qui  faifant  profeflion  de  l’Evangile  ,1a 
plus  di v i n ë'  dïfci  pli ne,qu i foit  au  m dut, 
nous  {huilions  dans  les  impuretés  du  vi- 
cc'SSé  qui  avons  l’impudence  de  cacher 
les  ordiires  & les  pourritures  de  la  more 
fous  les  glorieufes  enfeignes  de  la  Vie? 
ftïais  le  pis  eft , que  cette  faute  , fi  nous 
n’ÿ  rcnonçop!*,  nous  plongera  inévita- 
blement daitë  fè  dernier  rdalheur.CJt la  \ 
mort  du  Vie é eft  l’entréc  &r  lés  prémices 
de  la  mott  & de  l’enfer  i tout  de  tpefme 
que  la  vie  de  la  grâce  eft  fç  commence- 
ment,& le  gage  a fleuré  delà  vie  delà 
gloire.  K eft  egalement  impoflible  , 5c 
que  vous  mouriez  en  l’autre  fiëtle, apres 
avoir  vefeu  avec  Clirift  en  celuy-cy;SC  • 
que  vous  viviez  avec  Chrift  en  Tairtre/ 
apres  avoir  préféré  la  more  a fa  vie  en 
teluy-cÿ.  Si  nous  avons  d ;nc  quelque 
trotteur  de  cétte'  mort  ere'inelîe , pre- 
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parée  a tous  ceux,  qui  feront  treuve^ 
hors  de  Chrift,  Chers  Freres , forçons 
de  la  mort  du  pechéifortons  de  l’erreur,  . 
qui  nous  y a enlacez  ; Réveillons-nous, 
côrrçe  ce  mifericordieux  Sauveur  nous 
, le  commande  , Sc  apres  avoir  découvert 
l’épouvantable  précipice , où  nous  che- 
minons, retiroqs-nous-en  pjromptemenc 
Affermiffons  ce  qui  nous  reftede  bon  • 
dans  l’amëile  jufte  fentiment,  que  nous 
retenons  encorç  de  la  divinité  au  Sei- 
gneur, & de  la  vérité  de  fon  Evangilesle 
foin  que  nous  avons  de  fréquenter  fes 
affemblées,  & de  participer  a fes  Sacre- 
.mensi&fi  nous  ayons  encore  quel qj$p 
autre  partie  du  Chriftianifme.  Le  fetii 
mgyen  de  raffermir  eft  de  le  feparet,  •• 
promptement  d’avecque le  vice*, 'qui  le 
perdra  infailliblement, û vous  les  laiffeç 
plus  long-temps  enfemble  ; & au  lieu  du 
vice,d’y  ajouter  ce  qui  vous  manque  des  « 
autres  vertus  Chrétiennes, l’humilité, ou 
la  douceur , & la  débonnaireté , ou  la 
tempérance,  $£  la  chaftetè,ou  la  chari- 
. té, qui  les  contient  toutes  dans  fon  çn-r 
ceinte.Qu’il  nous  fou  vienne  des  chofes 
que  nous  avons  réceuës  & ouïes  de  I4 
bouche  des  ferviteurs  de  Pieu,  toutes 
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prôifées  de  la  foùrcê  dès  Ecritures  divi- 
nes ; Vous  ont-ils  jamais  enfeignè , qiic 
Ion puiife  fervir  Iefus -Chrift,& le moit- 
de  t0ut'enfemble.?què  Ton  puifle  aVec- 
qiit  les  vices  du  derrtier  parvenir  â là 
gloire  du  prerriîerfMais  vous  ne  pouvez 
avoir  oublié  ,-  qu’ils  vous  ont  fideller 
metn,&  aflîduëment  avertis1, que  cét  al- 
liage eft  abfolument  iropoflîble;  qu’il  nY*.  a*,  q 
a point  dé  participation  de  la  juûice  M-1*- 
avec  l’iniquiéèi  nyde  communication 
de  la  lumière  avec  Ics‘teh«flMidsjny  d’ac- 
cord de  Chrift  àvecBelMl.  Vous  avez 
oui,  queii  nôrre  juïlicc  ne  furpaffe  celle 
des  Scribes  & des  Phariflens,fi  elle  n’cfl: 
que  dans  - le  dehors  de  la  vie, comme1 
droit  célle  de  ces  hypocrites,  vous  n’en- 
trerez riulleitiènt  àu  Royaume  des 
Ciëubfr  Vous  avez  entendu  mille  fois,1-  C9r  lr 
que  nul  ne'  verra  Dieu  fafis  la  fanttifica-,‘2'î’ 
tiohqüte-'qbànd  vous  parleriez  les  langa- 
ges dés!  hommes  & des  Anges , quand 
vb^  auriez  toute  lafûY  jufqu  a Élire  les 
plus  grands-  miracles  ; vôus;  n’eftes  rien 
àVec  tout  cela , fi  avec  tout  cela  voufc 
n’avez  encore  tfne  vraye  & fincerè  cha- 
rité. Combien  de  fois  ces1  terribles  pa- 
roles de  T Aporie  ont-  elle's  rétenty  dans  ' 
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vos  ereilles  ? fte  vous  abufe^]  pbint  ; Sty- 
les paillards,  ny  les  idolâtres  >ny  les  adultères, 
ny  les  ejfeminez , ny  les  larrons,  ny  les  avari- 
tietix , ny  les  y v rogne  s , ny  les  rnédifans  ,ny 
les  ravjjfeurs  n hériteront  point  lejiçytufhe, 
de  Dieu  ? Dieu  eft  témoin  , que  c’eft  là 
(Mes  Frçres  ) la  dodrine  fainte,  quç 
nous  avons  tous  ouïe  , receuë , embraf- 
fc'e,  & jurée.  C’eft  là  nôtre  Evangile,  &C 
nôtre  profefhon.Commcnjm’avons  nous 
point  de  J^onre  d’avoir  ^lâchement 
violé  l’alli^njgerje  nôtre  paix  ?.  d’avoir  û 
indignement  profané  la  religion  de  nô- 
tre ferment  ? Quel  falut  avons,  nous  pu 
efpçrer  en  mepriiànc  & foulant  nous 
nieimes,  aux  pieds  les  chofes,  fans  lef- 
quelles  nous  avons  crû  qu’il  n’y  a point 
de  falut  ? kepcqtons-  nous  d’une  faute. 
A étrange  j Pleurons,  avec  dqs  larmes 
véritables  tous  les  péchez  quelle  nous 
a fait  commettre.  Detnançlons-en  hum- 
blement pardon  a ce  mh(Ç rîcordieux 
Seigneur , qui  nous  appelle  encore$fm~ 
ipurd’huy  à luyi  Mais  demàdons-le  avec 
une  fainte  &c  inviolable  refolution  de  ne 
retourner  jamais  a nos  defordres,  Que 
l’avaricieux  renonce  a fes  fraudes  & a 
fes  rapincsfte  Yuidicat.if  a fes  haines  §c  a 
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fes  querellas  i l’ambitieux  a fes  vanitez; 
le  luxtirietfx  a Tes  ordures  i l’orgueilleux 
a fa  fierté.  Quo  chacun  etablifTe  dans 
fon  cœur  l’innocence,&  lacharitèrQue' 
nos  adions  foienc  juftes  te  bonnettes; 
nos  paroles  véritables  & graves  i nos 
penfe'es  te  nos  affedions  purcsjnos  priè- 
res afliduës  te  ardentes  i nôtre  fujettion 
aux  puiiTances  fuperieures , franche  te 
inviolable  ; nôtre  compaflïon  envers  les 
pauvres  te  les  miferable6, tendre  tenon. 
feinteinôtre  joyeavec  les  heureux, fin- 
cere  te  fans  envie.  Faifons  du  bien  a 
tous,  te  fur  tout  aux  domeftiques  de  la 
foy  ; Que  chacun  ait  foip  de  fa  famille 
en  particulier,pourrinftruire  te  l’e'lever 
en  la  crainte  de  Dieu  i Que  la  pudeur 
foitlornement  de  nos  femmes;  la  mo~ 
deftie  la  couronne  de  nôtre  jeunelfejla 
fagefle  te  la  meuretè  le  fruit  de  nôtre» 
vieillette-Gardez  toutes  ces  chofes, Frè- 
res bicn-aimez,  que  vous  avezreceuës 
te  oüiesiû  vous  voulez  eftre  Chrétiens, 
dignes  d’eftre  enrôliez  par  le  Seigneur 
avec  lesvivans,  te  élevez  un  jour  en  fa 
gloire.  Vous  voyez  dequoy  il  y vajjrfe  l’e- 
tac  tout  entier  de  vôtre  e'ternitè.  Au- 
nom  de  Dieiuue  perdez  point  de  temps 
V jY.!-  Y y 4 dans 
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dans  une  chofe  de  Cette  importance. 
Commencez!  des  aujourd’htiy.  Ne  re- 
mettez point  a demain  Que  fçavez-vous 
fi  ie  jour  de  demain  fera  en  voftre  pou-, 
voir  ? SouVene»-Vous  de  la  menace  du 
ScîgncuYrfutl  viendra-)  comme  ie  larron , a 
l’heure  que  vous  ne  fçavcz  pas , donc 
mefmes  Vous  ne  vous  douterez  pas.  At- 
tendez  le  a toute  heure , puis  qu’il  n’y  a 
point  d’heurCjôù  il  ne  purffe  venir.  Mais 
attendez-le  en  veillant , vos  reins  troui- 
lez, votre  lampe  allumée*  avec  une  con- 
fidence pure, une  amc,  qui  bien  loin  do 
craindre  fa  vcnue,la  defite  trc$-ardem- 
ment.Nôtre  bqh  Dieu  nous  veuille  don- 
ner par  la  vertu  de  Ton  Efprit  de  nou9 
mettre  tous  en  cet  état  i afin  que  le  Sei* 
gneur  Icfus  ayant  nôtre  obtyflance  a- 
gréable, éloigne  de  nous  les  verges  de  Tes 
châfimens,&.  nous  rende  ferme,  utile 
falutaire, cette  paix,qu*il  a accordée  a*ix 
fouhaits  de  ce  Royaume,&  qu’il  confer- 
ve  particulièrement  ce  troupeau , le  be- 
niffant  & l’enrichiflantde  fiesgraces,Sc 
y entretenat  a jamais  le  flambeau  de  fou 
Etangij^,  àla  gloire  de  fion  grand  Norti, 
a .nôtre  confection  en  ce  ficcle,&  a nô- 
tje  éternelle  félicité  on  l’autre.  Amen. 
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ttonc'e  À 
(.hsr en- 
ton  le  2t. 

Si  vous  endurez  la  difcipline , bien  fe * ffjff 
prefente  a vous  comme  a [es  en  fans’i  car  quiIo:ir  dt 
efi  P en  faut , que  le  pere  ne  châtie  point?  • “*** 

Mais  fi  vous  efies  fans  difcipline , dont 
tous  ont  été  participant , ^.r  f tt~ 

fans  (hppofez  non  point  légitimés. 

Et  puis  que  nous  avons  bien  eu  pùut  châ- 
t leur s les  pere  s de  notre  chair , & les  avons  ^ 
eus  en  rever e ne  e \ ne  ferons-  nous  donc  point 
beaucoup  plus  fujets  au  Pere  des  cjprits,  & 
vivrons  ? 

Car  quant  a cetik-Ü  ,&r  nous  chat  ioient 
pour  peu  de  temps , comme  bon  leur  fembl oit, 
mais  cettuï-cj  nous  châtie  pour  notre  profit, 
afin  que  nous  ftyons  participant  de  fa faintetê. 

Or  toute  difcipline  fur  P heure  ne  femblc_j 
point  efire  de  joye^mais  de  trifiejfe  ; mais  puis 
apres  elle  rend  un  fruit  paifible  de  juftice  a 
ceux  qui  ont  été  exercez  far  elles. 
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actions  i que  vous  avez  entendues  , la 
qualité  des  châtiment  donc  nous  avons 
e'tcvifitez,  & la  grandeur  des  pechçz 
qui  le  s ‘ont  attirez  fur  nous;  j’ay  creu, 
que  pour  finir  ce  faint  exercice  de  nô- 
* tre  humiliation  , & pour  achever  de 
former  dans  nos  coeurs  la  falutaire  re- 
pentance , que  nôtre  jeufne  promet  a 
Dieu , nous  n’en  fçaurions  mieux  em- 
ployer cette  dernière  heure,qu’à  confi- 
dercr  la  raifon,  la  fin,  & le  fruit  de  cette 
difeipline  celefte,  dont  nous  avons  ref- 
fenti  les  coup?.  C’eft  ce  qué  le  faint 
Apôtre  nous  déclaré  divinement  dans 
les  paroles  que  nous  venons  de  vous 
lire.  Pour  encourager  &:  affermir  les  fi- 
dèles Ebreux  a qui  il  écrit,  contre  les 
affligions  qu’ils  fouffrpient, il  leur  mon- 
troit  dans  les  verfets  precedents  par  le 
témoignage  de  l’Ecriture , que  l’amour 
que  Dieu  nous  porte  , &le  foin  qu’il  a 
de  nôtre  bien , eft  la  vraye  caufe  de  nos 
chatimens,  parce  #que  Dieu  châtie  celuy 
qu'il  aime , & fouète  tout  enfant  qu'il  avoué 
four  fien.  Maintenant  dans  les  deuxprer 
miers  verfets  de  nôtre  texte , il  conclut 
de  ce  principe,  que  nos  chatimens  font 
donc  des  marques  neceffaircs  de  nôtre 
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adoption  , '&  des  livrées  de  l’honneur  ; 
que  nous  avons  d’eftreenfans  de  Dieu.- • 

Puis  prenant  de  là  occafion  de  compa-t 
rer  la  difcipline  de  nôtre  Pcre  celefte  f ^ 

avec  celle  de  nos  peres  (êlon  la  chair , il  * 

en  découvre  les  différences  dans  les, 
trois  verfets  fuivancs , en  remarquant  le 
droit,  l’effet, la  fin,  &:  le  fruit.  Ce  font,  ^ 
les  deux  points  que  nous  traiterons  s il 
plaift  au  Seigneur^  Suivons  avec  une 
attention  religieufe  toutes  les  pcnices 
de  l’Apôtre,  & en  tirons  ledification 
&c  la  confolation  qu’il  nous  y prefente,a 
la  gloire  de  Dieu  & a notre  lalut. 

Les  mondains  prennent  les  afflictions, 
qui  leur  arrivent, pour  de  purs  & fimples 
effets  de  la  fortune  i ou  pour  des  mar- 
ques de  la  haine  de  Dieu  contr  eux  , & 
du  peu  de  foin  qu’il  a d’eux , & de  leurs 
affaires.  Le  premier  de  cesfentimens 
vient  de  rimpietc,&  le  fécond  de  lalu- 
perftitûon  j êt  l’un  & l’autre  d’une  grof- 
fiere  & pernicieufe  erreur.  L’Apôtre  les 
corrige  tous  deux , nous  reprefentant  la 
ralutaire  vérité  , qui  leur  eftoppofee  iSi 
vous  endure  ft  dit-il  , U difcipline , c eff  a 
dire,  fvomfonffre^jjuelcjue,  affltft ion^Dieu 

fe  pre fente  a veut^mwe  a fes  enfoas  ■ c eib 
:rr  a dire. 
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a dire, qu’il  vous  traite  ert  enfans  ; com- 
me étant  les  enfans;  félon  la  façon  de 
- ~"9i  parler  des  meilleurs  écrivains  de  la 
p8c&r  Grece,qui  difent  fi  prefinter  x un  homme, 
pour  lignifier  ce  que  nous  dirions  en 
BÔtre  langage  vulgaire,fr<*//«*  ttn homme y 
Ou  agir  8c  traiter  avec  un  homme,  com- 
Cmiut.  me  font  fort  bien  remarqué  les  Inter-' 
prêtes.  Gardez-vous  bien, dit  l’Apôrre, 
de  vous  imaginer  que  vos  âifli&ions 
foient  des  coups  d’une  nature , ou  d’une 
fortune  aveugle.  Vous  avez  été  inftruits 
dans  une  trop  bonne  école , pour  igno- 
rer qu’il  n’arrive  rien, ni  dans  l’Eglife,ni 
rtiefme  dans  le  monde,  que  par  la  pro- 
vidence de  vôtre  Dieu.  Faites  dono 
eftat  que  c’eft  luy  qui  vous  frapc , 8c  qui 
vous  traite  ainfi.  Ne  croyez  pas'non  plus 
qu’il  vous  regirde,oü  comme  des  ennè- 
mi$,dOhtil  fe  vueille  vanger  énleur  fài* 
fant  du  mal , ou  comme  des  criminels, 
fur  qui  il  execute  fes  arreftS  pour  fâiis- 
faire  fajuftice  offenfée  par  leurs  pechezi 
Non;fon  Coeur  & fon  defïeiti  cft  tout  au- 
tre. Il  vom  traité  compte  fes  enfans-  Il  n’i 
pas  oublié  l’alliance  qu*il  a daigné  faire 
âveçque  vous  en  Iefus  Chrift,ni  la  grâce 
que  vous  y avez!  receuë*  d’eftre  adoptefc 
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au  nombre  de  fe$  enfans.  11  fe  fouvient 
bien  qu’il  elt  vôtre  Pere.  Tant  s’en  faui 
qu’il  l’ait  oublié  } C’eûcpla  tpcfme  qui 
le  porte  a vous  châtier.  Il  le  fait  parce 
qu’il  eft  vôtre  Pere9&£  que  vous  eftes  fes 
enfans.  C’cfl;  en  cette  qualité  qu’il  vous 
reprend,  U qu’il  vous  fouette.  La  difei- 
„ pline, qu’il  vous  fait  fentir  ,eft  une  mar- 
que de  l’amour  paternelle  qu’il  a pour 
vous.fl  leur  e'clairçit  cettç  vérité  par  les 
expériences  que  nous  voyons  tous  les 
jours  dans  la  vie  humaine  i Car  (dit-il) 
qui  ejl  l'enfant , que  le  pere  ne  châtie  point  ? 

L’on  tient  pour  des  perfonnes  , ou  barr 
bares,  ou  dénaturées , qu  brutales  & \nr 
fenfe'es , ceux  qui  n’ayant  point  de  foin 
des  enfans , qu’ils  ont  mis  au  monde, 
les  lailfcnt  vivre  a leur  fantaitîe  fans  les 
châtier,  l’avoué,  que  s’il  fe  treuvoit  des 
enfans  alfez  bien  nais  pour  ne  tomber 
jamais  en  aucune  faute  , ils  n’auroienc 
pas  befoin  de  correction.  Mais  la  natm- 
re  nous  montre  aflfez  çlle^mefme , que  (4 
folie  (comme  dit  Jç  Sage  ) efl  lfoaucçeMrPn*â* 
> de  nos  enfans , & que  c’ef#avecque  U ver*- tv 
ge  du  châtiment , qu’on  l’en  arraçhe , 
qu’on  l'en  èloigneSx  bien  que  celuy  qui  nç 
châtie  jamais  fon  et\fan{>  n’en  eft  pas 
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vrayement  le  pere  > fa  négligence  le 
convainquant  de  n’avoir  pas  pour  luy 
l’amour  le  foinque  ce  venerable  nom 
comprend  necéflairement.  D’autre  part 
nôtre  confcience  nous  témoigne  que  les 
enfansde  Dieu  font  autanf  ou  plus  im- 
parfaits pour  la  vie  fpirituelle,  que  ceux 
des  hommes  pourlatemporelle.Certai- 
nement  il  n’eft  donc  pas  pofïible  que 
Dieu  , qui  eft  le  meilleur  & le  plus  ten- 
dre de  tous  les  peres,  nous  laifle  vivre 
fans  châtiment.  Ainfi  bien  loin  dfe  pren- 
dre les  châtimens  qu’il  nous  dône  queh 
quefois,  pour  des  marques  de  fa  haine, 
ou  de  nôtre  réprobation  j nous  devons 
tout  au  contraire  les  recevoir  comme 
des  effets  de  fon  amour  , Sc  comme  des 
argunjens  de  la  qualité  de  les  enfàns> 
dont  il  nous  a honorez.  De  là  encore 
paroilb  clairement  la  vérité  de  ce  qu’il 
ajoute  dans  le  verfet  fuivant \Sivotts  éftcs 
( dit-il)  fdns  âifiipi  intri  dont  tous  font  parti- 
cip  ans , vous  ejies  donc 'en fans  fuppofez. , & 
non  légitimés.,  Gar  puis  qu’il  n’y  a point 
de  fidele,qui  frait  befoin  de  quelque 
corre&ion  durant  cette  vie,  & qu’il  e(t 
dé  l’amour  & de  folfioe  d’un  pere  de 
châtier  fon  enfant,  quand  il  en  a befoin; 
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qui  ne  voit  , que  ceux  des  hommes 
Chrétiens , qui  ne  font  jamais  châtiez, 
ne  font  pas  véritablement  enfans  de 
Dieu  ? &:  que  s’ils  en  prennent  le  nom, 
ils  le  prennent  faufTement,&:  fans  raifon? 
comme  font  entre  les  hommes  ceux 
qui  ayant  etc  fuppofez  à un  Prince  fans 
eftre  vrayement  nais  de  fon  fang , ufur- 
pent  injuftement  fon  nom  &:  fes  armes? 
Quand  il  dit  , que  tou*  font-parlicipans  de 
la  difeipline , il  le  faut  entendre  de  tous 
les  enfans  de  Dieu,  dont  il  parle , & norf 
de  tous  les  hommes  généralement  : Il 
mefemble  mefme  qu’il  feroit  meilleur 
de  traduire  ces  mots  au  temps  pafsè, 
comme  Je  porte  l’original  , en  difant 
que  tou*  ont  été  participant  ; c’cft:  a dire, 
tous  les  fideles,  & ceux-là  melrne  qui 
ont  vefeu  dans  l’ancienne  alliance.  Car 
il  fcmble  que  l’Apôtre  regarde  a cette 
nuée  de  témoins,  qu’il  produifoit  dans  le 
chapitre  precedent,  y rapportant  les 
exemples  de  plufieurs  fideles  du  vieux 
Teftament , tous«confacrez  par  diverfes 
affligions  tribulations.  Vous  voyez 
donc  que  les  vrais  fideles, au  lieu  de  s'ai- 
grir & de  s’irriter . ou  de  s’abbatre  de 
perdre  courage  quand  ils  font  affligez, 
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doivent  au  contraire  , non  feulement 
s’humilier  doucement  fous  la  puiflante 
main  de  Dieu,  prenant  tout  ce  qu’ils 
fouffrent  pour  autant  de  coups  qui  leur 
font  difpenfez  par  fa  volontèjmais  mef- 
me  le  glorifier  de  ce  qui  les  châtie , re- 
çonnoiflant  l’honneur  qu’il  leur  fait  de 
les  avouer  pour  fes  enfâs,par  le  foin  qu’il 
daigne  avoir  de  les  corriger  avec  fa  ver- 
ge paternelle  > de  leurs  vices  6c  defauts. 
Mais  l’Apôtre  non  content  de  nous pro* 
pofer  cette  leçon  en  generald’e'tendd’e'- 
claircit,&  l’amplifie  dans  les  trois  ver- 
fets  fuivansicomparant  exadement  les 
châtimens  que  les  peres  charnels  don- 
net  a leurs  enfans,  avec  ceux  que  le  Pere 
celefte  difpenfe  aux  fiens.  Et  première- 
ment du  refped  que  nous  portons  a nos 
peres  félon  la  chair, nonobftant  les  châ- 
timens que  nous  en  recevons  j il  induit 
que  nous  devons  avoir  beaucoup  plus  de 
reverence  pour  le  Seigneur, quelque  ru- 
des que  foicnt  a nos  fens  naturels  les 
corredions  qu’il  nous  difpenfe.  Puifque 
nous  Avons  bien  eu, dit- il  .pour  chatieurs,  ou 
pour  correcteurs,  les  peres  de  notre  ch  ait,  (jr 
les  avons  eus  en  reverence*  ne  ferons  notes 
donc  p 44  beaucoup  plus  frjeis  au  Pere  des 
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Ecrits  & vivrons* Bien  que  la  confequen- 
ce  Toit  alfez  evidéte  d’elle-mefme»etanc 
clair, que  nous  devons  en  toute  forte  in- 
finiment plus  de  refpeCt,  de  fotimiflîon, 

& d’obcîflanee  a Dieu, qu  a aucun  hom- 
me mortel, neantmoins  l’Apôtre  n’a  pas 
laifsè  d’en  confirmer  la  vérité  par  deux 
raisôs, qu’il  a mellces  dans  fon  discours; 
l’une  en  ce  qn’ii  appelle  Dieu, le 
Ecrits  ; au  lieu  qu’il  nomme  feulement 
les  homes  qui  nous  ont  nais  au  monde* 
les  peres  de  notre  chair.  L’autre,  en  nous 
propofant  l’excellent  fruit»  que  nous  ti- 
rons de  la  refpeCtueufe  fujeCtion  , que 
nous  rendons  a l’ordre  &:  a la  correction 
de  Dieu»  c’elt  que  par  ce  moyen  nous 
Vivrons-, au  lieu  que  la  correction  de  nos 
peres  félon  la  chair,  ne  nous  apporte 
rien  de  ferftblable,  quelque  fujeCtion* 
que  nous  leur  rendions.  Appelant  nos 
peres  terreftres  les  peres  de  notre  chair,  il . * 
nous  apprend,que  nous  ne  tirons  d’eux* 
qu’une  partie  de  nôtre  nature  j c’eft  a 
dire  ce  corps  infirme  mortel",  & que 
pour  l’autre  partie  de  nôtre  eftre  la  plus 
noble  la  plus  excellente , c’eft  a dire 
lame  raifonnable  , ce  n’eft  pas  d’eux, 
mais  de  Dieu,  que  nous  1*  tenons. C’elt 
« Z z pour- 
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pourquoy  il  l’appelle  le  Pere  des  écrits: 
parce  que  c’eft  luy,qui  crée  immédiate- 
ment les  araes  des  hommes,  & les  verfe 
au  mefme  moment  dans  leurs  corps; 
félon  ce  que  nous  lifons  dans  le  livre  de 
frcitf.n.  TEcclefiafte , que  Dieu  nous  a donne  l’ef. 
prit\{\  bien  que  la  mort  arrivant , & fe- 
parant  ces  deux  parties  de  nôtre  eftre 
u y l’une  d’avecque  l’autre , U poudre  (dit-  il, 
c’eft  a dire  la  chair)  retourne  en  terre*com~ 
me  elle  y avoit  ète&  C ejprit  retourne  a Dieu* 
qui  la  donne.  Cét  éloge  de  Dieu  eft  tiré 
de  Moïfe  , qui  nomme  le  Seigneur  par 
\ombr.  deux  fois,  le  Dieu  des  écrits  de  toute  chair* 
«6.22.  & diftinguant  aufti  comme  vous  voyez , la 
17'i6'  chair , d’avecque  l’efprit , c’eft  a dire  le 
corps  d’avecque  l’ame  qui  l’ajiime  & le 
vivifie.  Quelques  interprétés  rejettent 
Cm.  cette  expoiition  > alleganr,  que  Dieu  eft 
lacaufe  & l'ouvrier  du  corps  aufti  bien, 
que  de  l’ame.Mais  bien  que  Dieu  foit  la 
caufe  fouverainc  du  corps  humain  aufti 
bien, que  de  toutes  les  autres  créatures 
materielles, entant  qu’il  a créé  la  matiè- 
re d’où  il  s’engendre  , & qu’il  a donné 
& confervé  au  pere , tout  ce  qu’il  ad’e- 
ftre,de  force  & de  vie  ; neanmoins  il  ne 
crée  pas  le  corps  immédiatement  du 
. ncanr> 
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néant , ni  ne  le  forme  pas  luy  mefme* 
fàns  l’intervention  d’aucune  caufe  fé- 
condé. Cela  n’appartient  qu’à  nôtre 
ame,la  feule  partie  de  nôtre  nature,  qui 
eft  fpirituelle , ôd  immortelle.  Cette  di- 
ftinàion  paroift  clairement  en  l’hiftoi- 
te  d’Adam, le  premier  de  tous  les  hom- 
mes > l’Efcriture  remarquant  exprelfé- 
ment,  que  Dieu  le  forma  de  la  poudre  de  U 
terre  > (c’eft  la  création  de  fon  corps  for- 
me de  la  terrejcomme  de  fa  matière  ; àc 
puis  ajoûtant , qu’il  fouffla  en  [es  narines 
la  refpiration  de  vie  j par  laquelle  il  fut  fait 
en  ame  vivante  i C’eft  la  création  de  fou 
ame , faite  fans  aucune  rriatiere , par  le 
^ feul  fouffle  du  Tout-puiflant.  Et  quant  a 
ce  que  les  mefmesauthetfrs,difentque 
l’Apôtre  nommant  Dieu  le  Pere  des 
ejprits , entend  qu’il  a donne  a chaque^ 
Chrétien  les  dons  du  S.  EJprit,ccft.  une  ex- 
pofition  qui  n’a  point  de  fondement 
dans  le  ftile  de  l’Efcriture  ; où  nous  ne 
lifons  jamais  cette  maniéré  de  parler  fl 
eftrange.  I’avouë quelle  appelle  quel- 
ques fois  ejprits  les  âmes  des  hommes 
dépouillées  de  leurs  corpsîfoit  des  Fide-  , 
les,  côme  quand  l’Apôtre  dira  cy-apres, 
les  ejprits  des  luîles  fanflijîez  ; fo it  des2* 
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- incrédules  6c  impies,  comme  quand  S, 
Pierre  dit , les  ejprits  qui  font  en  ckartre. 
Mais  il  ne  fe  treuve  point,  que  les  fidè- 
les, vivans  encore  icy  bas  en  la  chair, 
feipnt  appeliez  des  ejprits , dans  aucun 
lieu  de  rEfcriture.Dilons  donc  que  l’A- 
pôtre en  nommant  icy  le  Seigneur  le 
Fere  des  ejprits ,fignifie  qu’il  eft  le  Perc  de 
nos  ame$;au  lieu  que  l’homme,  qui  nous 
met  au  monde , n’eft  proprement  le  pe- 
re,  que  de  nôtre  chair  feulement.  Tous 
çonfeflent  que  l’ame  eft  incomparable- 
ment plus  excellente,  que  la  chair.  Elle 
eft  raifonnable,  fpirituelle  6c  immortel- 
le,-au  lieu  que  la  chair'eft  terrienne,  ma- 
terielle 6c  corporelle.  Certainement 
l’on  ne  peut  donc  nier,  que  nous  ne  de- 
vions infiniment  plus  d’honneur  6c  de 
foûmiflion  auPere  de  nos  efprits,a  Dieu, 
qui  nous  a formé , ÔC  donne  cette  ame, 
qui  nous  fait  vivre  6c  refpircr , qu’aux 
Peres  de  nôtre  chair,  de  qui  nous  n’a- 
vons receu , que  ce  vaiifeau  fbible  6C 
mortel  > dans  lequel , comme  dans  un 
etuy,eft  renfermée  nôtre  vie.  Et  nean- 
moins chacun  reconnoift  , que  les  en- 
fans  doivent  tant  de  refped  a ces  Peres 
charnels, qui  les  ont  mis  au  monde, qu’ils 
V X . font 
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font  obligez  de  fe  foûmettre  â leur  dis- 
cipline, &c  d’en  foufïrir  patiemment  le  \ 
châtiment , & qu’à  moins  que  de  leur 
rendre  cette  reverence , ils  font  tenus 
par  tout  le  monde  raifonnable  pour  des 
perfonnes impies,  & abominables.Iugez 
<ftnc  Chrétiens,  combien  plus  nous  de- 
vons nous  alîujettir  a Dieu  , pour  rece- 
voir avec  humilité  , fans  murmure, 
fans  irritation  les  coups  de  la  difcipline 
de  nôtre  Pcre  celefte  i C’qft  le  fens  de 
ces  paroles  de  l’Apôtre  , N’e  ferons  nous 
donc  point  beaucoup  plus  fujetsicdk  a dire* 
ne  nous  a jfu jet  irons-  nous  pas  beaucoup  plus 
auPere  desejprits?  Ce  qu’il  ajoûte,cf  nous 
vivrons , contient  une  féconde  raifon, 
qui  nous  oblige  encore  a luy  rendre 
cette  humble  foûmiflion.  Car  c’eft  une 
maniéré  de  parler  , afTez  ordinaire  a 
l’Efcriture  , qui  vaut  autant, que  s’il  euft 
dit ^afn  que  nous  vivions.  Il  entend,  que 
par  cette  patience, & par  cette  fuje&ioit 
aux  châtimens  de  Dieu , nous  parvien- 
drons a la  vie  eternelle  ; félon  ce  qu’il 
enfeigne  expreflement  aillcifrs,où  il  dit, 
que  cette  legere  affliction  qui  rie  fait  que 
pajfer>  produit  en  nous  le  poids  éternel  d une  • - 

gloire  excellemment excellente, a u lieu  que 
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la  foûmiffion,  que  lesenfansles  mieux 
nais  8£  les  plus  obeiHans  rendent  a la 
difcipline  de  leurs  peres  charnels , ne 
leur  feuroit  acquérir  aucun  bien  com- 
parable a cette  heureufe  & glorieufe 
vie.  Mais  l’Apôtre  pour  nous  mieux 
montrer  la  juftice  de  ce  devoir  compa- 
re en  fuite  les  châtimens  mefmes  du 
Pere  celefte  avec  ceux  de  nos  peres 
charnels  i Ceux cy  ( dit-il)  nous  chatioieni 
four  peu  de  temps , comme  bon  leur  fembloit î 
mais  celuyAa  nous  châtie  pour  notre  profit , 
afin  que  nous  [oyons  participons  de  fa  fain- 
tete.  Dans  cette  comparaifon  il  touche 
trois  différences.  La  première  eft  de  la 
dure'e  de  ce  foin  de  former  les  enfans 
fous  la  difcipline:Nos  peres  charnels  ne 
le  prennent,^  pour  peu  de  temps ,jufques 
à ce  que  nous  foyons  fortis  desfoiblef- 
fes  de  l’enfance,  & parvenus  a un  âge 
plus  meur,  & capable  de  fe  gouverner 
luy-mefme.  Mais  le  Pere  celefte  nous 
continue  jufquau  bout  de  nôtre  vie  ces 
foins  de  fa  providence.  Pas  un  de  nos 
âges  n’en  eft  exempt  i 11  mefure  & égale 
fa  falutaire  difcipline  a nôtre  befoin,  û 
bien  qu’en  ayantj  befoin  durant  tout  le 

tours  de  nôtre  vie,  U ne  nous  laiffe 
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Jamais  fans  clic  : ayant  toûjours  les  yeux 
fur  nous, fans  nous  épargner  les  corre- 
ctions de  fa  verge  divine  en  quelque 
âge,  que  nous  nous  trouverons , quand 
elles  nous  font  necefTaires.  Si  vous  di- 
' tes,  que  la  durée  du  châtiment  le  rend 
d’autant  plus  difficile  a fupporter,  que 
plus  elle  eft  longue, je  répons, que  Dieu 
en  nous  continuant  toûjours  ce  foin, 
nous  témoigne  plus  d’affeCtion  & d’a- 
mour , que  fi  apres  un  peu  de  temps  il 
nous  abandonnoit  a nôtre  conduite, 
comme  les  peres  charnels  en  ufent  en- 
vers leurs  enfans  ; fi  bien  que  cette  con- 
fédération nous  fournifTant  un  argument 
d’une  plus  grande  amour  de  Dieu  en- 
vers nous , que  n’eft  pas  celle  des  peres 
charnels  envers  leurs  enfans, elle  induit 
auifi  par  mefme  moyen , que  nous  luy 
devons  plus  de  refpeCt,  & plus  de  foû- 
mifÇon  a fes  corrections , qu’à  celles  de 
nos  peres  félon  la  chair.  La  fécondé  dif- 
férence, que  'touche  l’Apôtre,  eft  en  ce 
que  les  peres  charnels  châtient  leurs 
enfans  comme  bon  leur  femirle  ; c’eft  a dire 
a leur  fantaifie  , & non  pas  toûjours 
avecque  toute  la  raifon,  & modération 
requife  ; fou  vent  par  l’emoortement  de 
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la  colere,  ou  de  quelque  autre  paffioa 
femblable,&:  eu  uu  mot  félon  le  caprice 
de  leur:humeur  plûtoft  que  félon  la 
droite  loy  d’un  confeil  meur > & bien, 
pris.  Au  lieu  que  le  Seigneur  agitant  icy 
comme  en  toute  autre  chofeavec  une 
pure  fapience  &c  avec  une  parfaite  con- 
noitance  de  caufe,d  un  jugement  calme 
& radis , infiniment  éloigné  debout  le 
trouble  de  nos  petites  parlions,  jamais  il 
ne  châtie  les  enfans,  que  j cillement  a 
propos.  D’où  vient  enfin  la  troifiefme 
différence  entre  fes  corrélions,  & cel- 
les ejes  hommessc’cft  que  quaiu  a luy,  il 
potu  châtie  pour  nôtre  profit  (dit  l’Apôtre) 
jamais  il  ne  le  fait , que  pour  nôtre  bien  $ , | 

a.u  lieu  que  les  hommes  ou  trompez  par 
leur  ignorance,  ou  aveuglez  parleurs 
pallions  châtient  fouvent  leurs  enfans  à 
contre-temps,  fouvent  a leur  dommage 
& a leur  ruine  , plûtoft  qu  a leur  avan-* 
tage.  Apres  cela  il  nous  explique  en 
deux  mots , quel  eft  en  commun  le  but 
ic  le  deffein  de  tous  ces  châtimens,quc 
le  Seigneur  difpenfc  différemment  aux  j 
Fidelesjlnous  châtie  dit-il  ) pour  nôtre 
profit , Afin  que  noué  f oyons  participant  de  fit 
Sùntete,  Les  hommes  font  fijgnorans, 
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que  le  delfein  de  leur  difeipline  tend 
fouvenc  a former  leurs  enfansau  vice. 
Ils  les  châtient  pour  les  rendre  avares, 
ambitieux, cruels,  ou  débauchez;  c’cfta 
dire  afin  qu’ils  foyent  participans  de  ' 
leurs  vices , &:  de  leur  malheur.  Mais  le 
Pere  cclefte,  étant  parfaitement  faint 
& parfaitement  heureux  , n’addreffe 
aucun  de  fes  châtimens  a fes  enfans,que 
pour  les  former  a la  faintetè  ôc  a la  béa- 
titude, qui  en  eft  infepajrable.  Parla 
faintetè  de  Bien,  entendez  celle,  qu’il 
nous  a révélée  , enfeignée  &L  comman- 
dée en  fa  parole;  ou  ce  qui  mefemblc 
plus  a propos , l’original  mefme , fur  le- 
quel clic  a été  tirée,  doUt  elle  n’cft, 
que  la  copie  i c’cft  a dire  la  fouveraine, 
6c  parfaire  pureté,  faintetè,  & bonté  de 
Dieu  mefme,  félon  ce  qu’il  dit  fouvenr. 
Soyez i Saints  ; car  je  fuis  Suint.  Le  defTein 
de  fes  châtimens  eft  de  mortifier  en 
nous  les  vices  de  la  chair,  & d’y  former 
la  vraye  vertu,  la  pietè,la  charité , & U 
pureté  Evangélique  , &r  l’Apôtre  dit  de 
ceux,  qui  acquièrent  ces  divines  vertus 
par  les  exercices  de  la  patience  dans  les 
fouffrances  , que  le  Seigneur  leur  dif- 
penfe,  qtiïls  font  participons  de  ft  Sainteté, 
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parce  qu’ils  en  ont  comme  un  modelle, 
ou  un  petit  crayon  en  eux  autant  qu’une 
* créature  mortelle  en  eft  capable  ; en  la 
méfme  forte  , que  S.  Pierre  ne  feint 
point  de  dire , qu’ayant  une  fois  receu 
les  biens, que  Dieu  nous  a promis.  &où 
2.  tW.x.  il  nous  conduir,  nous  ferons  participons  de 
la  nature  divine.  Enfin  apres  avoir  ainû 
recommandé  futilité  &:  la  neceffitè  des 
châtimens  , il  addoucit  ce  qu’ils  ont  de 
rude  fur  l’heure , par  l’exquife  bonté  du 
fruit,  qui  nous  en  revient,  quand  nous  y 
avons  été  légitimement  exercez;//*# 
•vray(  dit- il  J quil  nefi  point  dedifeiplint 
de  Dieurftti fur  l'heure^  c’efta  dire  au  mo- 
ment , que%ious  la  fouffrons  , ne femble 
ejire  de  trifteffe , & non  de  joye^c  eft.  a dire, 
dont  le  fentimentne  nous  foitamer  & 
fâcheux;  mais  puis  apres  elle  rend  un  fruit 
paifible  de  juftice  a ceux , quelle  a exercez . 
Elle  confole  fon  amertume  prefente 
par  le  bien , quelle  nous  apporte  cy- 
apres.  Ce  que  difoit  un  {âge  Payen  de 
la  vertu , ou  de  la  fcience  des  Philofo- 
y phes  du  monde  appartient  beaucoup 
mieux  a cette  difcipline  de  Dieu  ; que  fi 
• la  racine  en  eft  amcre,les  fruis  en  font 
infiniment  doux.  11  en  eft  comme  des 
v rémedes; 
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remedes  ; des  meilleurs  mefmes,&  des  ’ 
plus  falutaircs  , qui  troublent  le  dedans 
du  corps  au  commencement , & y font 
quelquefois  un  grand  & douloureux  ra- 
vage avant  que  d’y  mettre  la  fantè.  Le 
châtiment  toutdeunefmc  emeut  étran- 
gement nos  âmes  d’abord , que  nous  le 
Tentons.  Il  y éleve  des  penfées  noires  5C 
bizarres  ; il  y excite  de  terribles  orages, 
y reveillant  tout  plein  de  pallions  tur- 
bulentes,le  regret  ja  douleur, la  triftefie, 
l’indignation  , le  dépit  i jufques  a ce 
qu’enfin  apres  avoir  inutilement  régime 
bè  contre  les  éguillons  de  Dieu , nous 
nous  tournons  a luy  , & nous  défaifons  * 
par  une  vraye  & fincere  repentance  des 
vices,  qui  l’avoient  obligé  a nous  cha- 
tier.Quand  l’ame  eft  une  fois  déchargée 
de  ce  pefant  & mortel  fardeau , alors  le 
calme  y rcvientila  lumière  de  la  Foy  y 
brille, l’efperance  y reprend  fa  place , la  \ 

paix&lajoye  de  Dieu  fe  répand  dou- 
cement danslaconfcicnce -,  & enfin  le 
fidèle  glorifie  Dieu,  le  beniffant  du  foin 
quil  a pris  de  le  guairir  du  dernicr  de 
tous  les  maux  , avec  le  remede  d’une 
courte  & médiocre  fouffrance, 
çonnoiffivu  avec  David  >£#’*/  luy  a éÙ67.7 ^ 
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bon  devoir  été  châtie.  G’eft  \c  fruit  ptifible 
dejufiice , que  la  difcipline  de  Dieu  rend 
enfin  a ceux,  qu’elle  a exercez.  Il  dit  a ceux 
quelle  * exercez  ; c’eft  a dire  a ceux  > qui 
tenant  bon  contre  la  tentation , quelle 
donne  d’abord , l’ont  fupporte'e  en  pa- 
tience ; les  faintes  habitudes  de  leurs 
âmes  s’y  purifiant, s’y  fortifiant , com# 
me  dans  un  bon  & falutaire  exercice.  1 
Car  pour  ceux,  qui  demeurent  vaincus 
& abbatus  en  cette  epreuvejla  difcipli- 
nc  du  Seigneur  ne  les  a pas  exercezielle 
les  a plûtoft  noyez  ou  accablez.  Ce  n’eft 
qu’aux  premiers , &C  non  a oes  derniers* 
que  l’Apôtre  promet, qu’elle  leur  rendra 
le  fruit  p aï fib  le  de  jufiiee.  I’avouë  que  la 
gloire, dont  leur  patience  fera  un  jour 
couronnée  dans  le  ciel , eft  le  fruit  de  U 
jufiiie , qu’elle  forme  en  eux.  Mais  il  me 
femble  pourtant , que  ce  n’eft  pas-là  ni 
feulement,  ni  mefme  principalement 
ce  que  l’Apôtre  regarde  en  ce  lieu.  11 
entend  a mon  avis  le  fruit,  que  les  fidè- 
les en  recueillent  des  cette  vie;un  fruit, 
qui  eft  l’arre  & les  prémices  de  ce  grâd 
éc  dernier  fruit , qu’ils  en  toucheront 
•dans  le  royaume.  Car  difant,  que  cett^c 
difcipline.  celefte  , bien  quç  trille  fur 
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t heure  , rend pues  apres  fon  fruit , il  lignifie 
fans  douce  le  fruit , qu’elle  produit  en 
l'ame  fidele , aufli-toft  que  la  criftefle, 
quelle  y avoit  cauféc  un  peu  aupara- 
vant,eft  pafTéc.  Et  il  eft  évident  que  la 
do&rine  des  Saints  Apôtres,  & par  l’cx- 
perience  des  vrays  fideles , que  cela  fe 
fait  dés  cette  vie,  où  ils  remportent 
toujours  une  grand’  joye  & douceur  de 
l’heureufe  ilTuë  de  leurs  châtimens  &: 
de  leurs  épreuves.  I’entens  donc  ces 
paroles  de  l’Apôtre  , que  la  difcipline  rend 
un  fruit  de  juftice,  tout  de  mefme  que  s’il 
avoit  dit,  qu’elle  rend  fon  fruit , qui  con- 
fiftc  en  la  juftice  & faincetè  >.a  laquelle 
elle  forme  le  fidele.  Il  dit  \e  fruit  de  la 
juftice^ comme  ailleurs  les  arres de  lEjprit , z.cor.t, 

le  fane  de  la  Circoncifion , & fembiablçs;  2f' 

J J r \ 4* 

ou  les  deux  mots  joints  enfembletigni- u. 
fient  au  fond  non  deux  chofes  differen- 
tes , mais  une  feule,  exprimée  par  deux 
noms.  Le  premier  en  fignifie  la  qualité 
& le  fécond , le  fujet  &C  la  chofe  mefme; 
comme  icydajufrice  eft  la  chofe  mefme 
qui  nous  revient  de  la  difcipline  de 
Dieu  ; le  mot  de  fruit  en  eft  l’éloge  ou 
la  qualité;  car  cette jufiieen eft  autre 
chofe  , que  le  fruit  ou  la  produdion  dc$ 

châti- 
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châtimens  en  ceux*  qui  en  ont  etè  légi- 
timement exercez.  Mais  l’Apôtre  ne  fe 
contente  pas  de  donner  le  nom  de  fruit 
a cette  juftice  , que  la  difcipline  produit 
en  nous.  Il  l’appelle  un  fruit  paifible  ic’eft 
a dire  un  fruit  amiable , doux  & agréa- 
ble ; l’oppofant  a cet  egard  a ce  qu’il 
vient  de  dire,  que  fur  l’heure  la  difei-* 
pline  eft  trijle.  l’avoue  ( dit-  iU  que  la 
fouffrance  en  eft  facheufe  > mais  il  eft 
certain, que  le  fruit  en  eft  agréable.  Car 
l’Efcriture  dit  quelque-fois  une  chofo 
pa ifible  ou  de  paix , pour  lignifier,  qu’elle 
Dmt.t.  cfl.  aymab|c  & agréable  ; comme  despa * 
rôles  de  paix,  pour  dire  des  paroles  dou- 
Ier’12-6-  ces  & amiables  ; & parler  en paix,  pour 
dire  doucement  & amiablement./  L’A- 
pôtre a.  raifon  d’appellcr  cette juflice  * a 
laquelle  le  Seigneur  nous  conduit  par 
ces  châtimens , un  fruit  doux  & amia- 
ble i puis  qu’elle  eft  toujours  accompa- 
gnée de  la  paix  de  Dieu  , & de  l’afleu-v 
rance  de  fa  grâce  &:  de  fon  amour* 
félon  ce  qu’il  dit  ailleur $,qu  étant  juftifie/^ 
par  foy  nous  avons  paix  envers  Dieu , ôc 
il  ajoûte  incontinent  apres, que  la  tribu* 
lation  produit  la  patience  , &c  h patience  l'é- 
preuve , é l'épreuve  enfin  une  effet  ance  qui 
, ne 


1 


‘i 

i 


i 


Hebr.  XII.  7.8.9.10.11;  73J 

ne  confond  point  ; parce  que  la  diletlion  de 
Dieu  eïl  répandue  en  nos  cœurs  par  le  Saint 
BJprit , qui  nom  a été  donné.  D’où  Vient 
que  nous  ne  nous  e'joiiiflonspas  feule-^ 
ment  dans  la  fouffrance;mais  ce  qui  eft 
bien  plus , nous  nous  y glorifions  ; comme 
il  dit  dans  le  mefme  lieu.  Voylà  briè- 
vement Freres  bien-aymez,  ce  que  le 
faint  Apôtre  nousenfeigne  delà  nature 
& del’ufagc  &du  fruit  des  chàtimens 
du  Seigneur.  Dieu  vueille,  que  ceux 
qu'il  nous  a difpenfez,  nous  rendent 
ces  doux  &defirables  fruits  , qu'ils  nous 
fervent  a la  patience,  &:nous  exercent 
alajuftice.  Que  de  la  triftefle,  par  où 
ils  ont  commencé  , naiife  la  paix  &la 
joye,  & qu'apres  avoir  femé  en  larmes-,  rfi*. ^ 
nom  moiffonnions  avec  chant  de  trionfe  , S-6- 
rapportant  quelque  jour  de  cç  pénible 
labourage  les  g^ermyftiques  , dont  le 
Pfalmifte  parle  i c’eft  a dire  une  riche 
abondance  defruirs  fpiriiuels.  C’eft  le  s. 
deffein  de  Dieuic’eft  la  fin  , ou  tendent 
fes  chârimens  &C  fes  épreuves.  Pour  y 
parvenir, répondons  de  nôtre  côté  a fe* 
faintes  intentions  , nous  mettons 
dans  la  difpoûtion  neceflaire  pour  ren- 
dre fes  chàtimens  utiles  & efficaces  a 
Vi  ' nôtre 
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nôtre  falut.  Soyons  avant  toutes  chofes 
perfuadez  de  la  confiance  & fidélité  de 
Ton  amour,  embraflant  avecque  joyc 
pour  nôtre  confolation  rafTeurance,que 
fon  Apôtre  nous  donne  , qu’en  nous 
frappantdefa  difcipline  il  nous  traitte 
comme  Tes  enfans.  Ne  vous  effraye^ 
point  pour  cette  colere,  que  vous  voyez 
peinte  fur  Ton  vifage , & en  fa  conduite. 
Sous  ces  trilles  apparences,  il  a toujours 
pour  vous  un  cœur  dePere,  plein  d’a- 
mour 6c  de  tendrefTe  > qui  defire  vôtre 
bien , 6c  ne  fait  rien  que  pour  vous  ren-* 
dre  heureux.  Ne  dites  point, qu’aimer  6C 
frapper  font  des  chofes  incompatibles* 
Si  vous  elles  pere,  vous  favez  bien  le 
contraire.  Combien  de  fois  avez  vous 
frappé  celuy,  que  vous  aimez  le  mieux, 
vôtre  enfant, le  plus  cher  &yle  plus  doux 
objet  de  vos  yeux  6c  de  vos  penfe'es? 
Combien  de  fois  cet  amour  mefme,que 
vous  avez  pour  luy, vous  a-t-il  porté  a le 
châtier? Vous  eulîicz  creu  y manquer,  fi 
vous  ne  l’eulliez  châtié.  Et  vous  aviej* 
raifon  d’en  avoir  ce  fentiment.  LeSage 
la  aulli  eu  avant  vous  i & l’a  mefme  gra- 
vé comme  un  oracle,  dans  les  Tables 
des  Efcritures  de  Die\}}jj)ui  fy*r&nc 
; - verge 
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Vierge  ( dit-il  ) hait  fon  fils  ; thaïs  quii aime)?** 
ft  hajle  de  le  châtier,  ’t ant  s'en  faut  donc/1*' 
que  ces  coups, donc  vbusvOüs  plaignez, 
foyent  incompatibles  avecque  l'amour 
d’un  P£re  s qu’au  contraire  l’amour "4*98 
Perën’éft  pas  vraye  (ans  eux.  Ç’eft  une 
faufle&  cruelle  amour, de  laiiTer  périr 
fon  ènfaritplûtoft  que  de  luy  faire  fouf- 
frir  un  peu  de  mal , pour  le  rendre  heu* 
reux  , & vertueux.  Vous  voulez  bien 
cftre  enfant  de  Dieu,&  vous  ne  voulez 
pas , qu’il  vous  châtie:  Voüs Vous  défiez 
de  la  parole, qu’il  vous  a donnée  dé  vous 
eftre  Pere, des  que  vous  luy  voyez  pren- 
dre la  vergc.Vous  ne  fçavez  ce  que  vobs 
dites,  & vous  voulez  des  chofes  impoili- 
i>les.  S’il  eft  Pere,  il  faut  qu’il  voiis  châ- 
tie; vous  ne  pouvez-eftre  enfanr;  qu’i 
cette  condition.RecohhoifTez  doncquei 
jufqu’icy  il  rie  fait  rien  qui  (bit  contraire 
a la  qualité  qu’il  prend’  d’eftre  vôtre 
Pere  ; & *qüe  bien  lbihde  cela;  il  vous 
traitte  vrayelrient  ën  enfant,  puis  quer 
Châtier  fon  fchfant, quand  il  en  a befôinÿ 
cft  une  tres-iriiportance  te  tres-necef- 
faire  partie  de4’office  te  de  l’artiour  d’un 
bon  Pere>  Caf  que  rious  cuflîons  te  que 
lious  ayôs  encore  bdïoinf  d’eftre  châtiez* 
IPPu  * > A a a noits 
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nous  ne  le  pouvons  nier.  Les  cqrnt* 
ptionsde  nos  mœurs,  te  les  defordres 
de  nôtre  vie  ont  trop  éclaté  pour  en 
douter.  Nos  amis  te  nos  ennemis  nous 
en  ont  fait , te  nous  en  font  encore  tous 
les  jours  trop  de  reproches  pour  le  pou- 
voir diffimuler.  Et  les  deux  a&ions,que 
nous  avons  dcsja  oüy es  ce  matin , nous 
çn  ont  fi  pleinement  convaincus , qu'il 
n’elfc  pas  befoinque  j'en difc davanta- 
ge. loint  que  je  m'afTeure , qu'il  n'y  a 
perfonne  entre  nous , qui  n'en  demeu- 
re d'accord.  Car  ce  n’eft  pas.là,que  nous 
nous  rendons  difEciles.Nous  confelTons 
aifément  nos  fautes,c'eft  aies  aman  de  r, 
te  a nous  corriger,  que  nous  avons  de 
la  peine.  Certainement  les  châtimens, 
que  Dieu  nous  a difpcnfez , for  t donc 
juftes,  puis  qu'ils  étoient  necefTaires. 
Qu'euft-il  fait  voyant  fon  Sandqairc 
profané,  fon  peuple  débauché , fes> re- 
montrances méprifées , fa  parole  rejet— 
tée?  Qu’eufLil  fait,  voyant  fès  bien- ai- 
mez périr , ceux  qu'il  avoit  honorez  do 
fon  alliance  s'opiniâtrer  dans  leur  per- 
dition,le  mal  croiftre  te  empirer, fe  ren- 
dant peu  a peu  irrémédiable  ? 11  eft  trop 
l*qn,&  il  nous  aime  trop  pour  fouifrii: 
iim-i  **>,.  que 
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que  nous  pcriflionsmiferablement.C'cft 
cette  amour>qui  la  contraint  de  prendre 
la  verge , & de  frapper  dès  coups  de  fa 
main  ceux  que  fa  voix»&  fa  parole  tant 
de  ibis  reïcerée  n’avoit  point  touchez? 
d'appliquer  le  fér  & le  feu  aux  playes, 
que  les  remedes  plus  doux  n'avoient  peu 
guérir.  Mîrts  encore  ô admirable  bonté! 
avec  quelle  retenue  nous  a-t-il  difpensè 
langueur  de  fes  remedes  extrêmes? 
Repartez  je  vous  prie  Fideles, toute  cçfte 
trifte  hiftoire  de  vos  châtimens  depuis 
le  commencement  jufqu’à  cette  heure. 
Nos  excez  avoyent  été  fi  grands 
honteux  > qu'il  euft  peu  juftement  nous 
écrafcr.des  l'abord , comme  des  ingrats; 
& nous  ôter  ce  chandelier  de  fa  parole> 
dont  nos  defordres  a voient  outragé  in- 
folemment  la  lumière  fainte.  11  ne  la 
pas  fait.ll  nous  a confervez  jufqu’iey.  11 
nous  a dônè  du  temps  pour  nous  aman- 
der  ; des  redits  pour  penfer  a nous  ac- 
quitter de  nos  debtes.  lufqu’icy  le  ciel 
&la  terre  favent,  que  nous  n'en  avons 
fait  nul  profit,  ^dmirons  donc  les  mer- 
veilles de  fon  amour,  & reconnoifions» 
qu'il  nous  eft  vetitablemcnr  le  paeilleur 
Perequi  fut  jamaisjqu’il  ne  nous  frappe 
f A a a z qu’a 
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qua  regret s & qu’il  ne  nous  donne  pas 
un  coup,  fans  bleflec  Tes  propres  entrail- 
les du  fentimentdu  mal,quelefeul  de- 
fir  de  nôtre  falut  l’oblige  de  nous  faire» 
C’eft-là  chers  Freres , la  vrayc  difpoû- 
tion  de  fon  cœur  envers  nous.  Quand 
il  n’y  iroit  pas  de  nôtre  propre  falut , l’a- 
mour & la  bonté  de  ce  Pere  celefte  nous 
devroit  elle  pas  vaincre,  & nous  porter 
enfin  à luy  accorder  ce  qu’il  nous  de- 
mande depuis  fi  long-temps , avec  tant 
dmftànce  & d’emprefTemçnt?Mais  en- 
core qu’eft-ce  qu’il  nous  demande?  Et 
a quoy  eft-ce  qu’il  prétend  nous.amener> 
foit  par  ces  paroles  , quil  nous  a tant  de 
fois  addreflees , foit  par  cette  rude  3C 
fenfible  difcipline  , celle  dont  il  nous 
frappe,  & celle  encore  dont  il  nous  me- 
nace ? Vous  ne  l’ignorez  pas  Chrétiens* 
le  mari  eft,que  pas  un  ne  fait, ce  que  nous 
favons  tous  egalement.  L’Apôtre  nous 
le  répété  encore  dans  ce  texte.  Ecou^ 
tons  le  au  moins  a cette  fois;&  rendons 
enfin  a nôtre  bon  Pere  l’obciiTance  que 
nous  luy  devons,  il  nous  châtie  ( dit 
potre  ) afin  que  nous  foyons  participant  de 
ft  faifitete.  Qeft  là  tout  ce  qu’il  nous  de- 
mandes C’eft  pour  nous  y réduire, qu'il 
v*  - \ fait 
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fait  tous  ces  grands  efforts  ; C’eftpour 
cela , que  Ton  Evangile  retentit  incef- 
fammenta  nos  oreilles  ,&  que  Tes  ver- 
ges nous  ont  frappez  depuis  tant  d’ati-î 
ne'eS,  & qu’elles  ont  redoublé  leurs 
coups  celle-cy,  qu’elles  nous  en  dé- 
noncent encore  d’autres  bien  plus  pë- 
fans  a l’avenir  fl  nous  ne  lesprevénons 
par  nôtre  repentance.  Iugez  encore  par 
là  s’il  ne  nous  aime  pas  véritablement, 
de  nous  vouloir  procurer  un  bien  fi  exp- 
édient, & fi  falüraire.'Çar  que  Taririons 
nous  fouhaicer  de  plus  beau  &deplii£ 
glorieux , quecetre  part  , qu’il  veut  que 
nous  ayons  en  fa  faintetè  ? C’eft  entrer 
en  là  poffeflîon  de  Ton  bon-heur  & de  fa 
gloirejc’eft  veftir  une  nature  divine  ; ££ 
s*unir  avec  celuy,  qui  rend  éternelle- 
ment bien  heureux  tous  ceux , qui  font 
en  fa  communion,  Poiir  fatisfairea  fort 
deffein, changeons  toute  nôtre  condui- 
te paffe'e  ; pleurons  nos  péchez',  n’y  re- 
tournons plus.  Renonçons  chacun  a no<> 
vices  ; l’avaricieuxa  Ton  injufticc  ; l’am- 
bitieux a (a  vanité  ; le  voluptueux , a fis 
impurctez  ; le  gourmand  a fes  éxcozFiè 
vindicatif  a fes  haines  ; le  mefdifant  a 
fes  défrayions  ; le  fainéant  a fa  lafehetè. 
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Si  nous  nettoyons  nos  âmes  de  ces  or-  , 
dures",  la  faintetè  de  Dieu  y viendra  lo- 
ger d’elle  mefrae.  Car  ce  n’eft  que  Ta- 
mour  te  la  paflion  de  ces  vices  , qui  luy 
en  ferme  l’entrée.  Nous  attachant  a la  * i 
terre,  ils  nous  empefehent  de  regarder 
le  cicl,&  donnant  nos  cœurs  au  monde, 
ils  les  rendent  incapables  d’aimer  Dieu  { 
En  eftant  une  fois.dejivrez,  nous  n’auT  f | 
rons  nulle  peine  aaimerceluy,  qui  eft 
fouverainement  aimable,  ni  a l’adorer, 
ou  a le  fervir  ,‘nia  conferveren  pureté  -i 
nos  âmes  te  nos  corps , qu’il  daigne  fe  j 
confacrer  pour  fes  Temples,  ni  enfin  a , 1. 
embrafTer  cordialement  nos  prochains, 
où  nous  voyons  reluire  fon  image.  C’eft 
lâchers  Freres , tout  ce  que  Dieu  nous 
' demande  j que  nous  l’aimions,  te  que 
pour  l’amour  de  luy  nous  nous  aimions 
nous  mefmes , avecque  nos  prochains, 
qui  font  tous  autant  d’autres  nous  mef-  4 
mes,  d’une  amour  pure,  fincere,des-in- 
terefTée , confiante , te  fidele.  Ceft  en 
cette  triple  amour,  que  confifte  la  fain- 
tetc>  a laquelle  il  nous  forme  par  feschâ- 
timens.Si  nous  l’avons, nous  ferons  par- 
ticipai de  la  fienne  j qui  n’eft  autre  f 
chofe  au  fond  que  la  fouverainç  amour,  i 

L ' - v.  ’’  ' dont  i 


Hibr.  XII.  7'/&9''io.ixJ  745 

dont  il  s’aime  luy-mcfme,  comme  la 
beauté  te  la  bonté  fouverainc  ; d’où  dé- 
coulent en  fuite  comme  de  leur  unique 
fource  te  toute  l’amour , qu’il  a pour  fes 
créatures, & tous  les  biens  qu’il  leur  fait, 
fe  communiquant  a elles  toutes , autant 
que  la  raifon  de  leur  nature,  de  fafagef* 
fe,  & de  fa  juftice  le  permet,  ley  pre- 
nez bien  garde  de  neluy  pas  donner  lo 
change  ervprétendant  de  le  payer  de  cb 
qu’il  ne  vous  demande  pas, au  lieu  de  ce 
qu’il  vous  demande.  11  ne  peut  eftre 
trompè.Toutvôcre  artifice  ne  reülfiroit, 
que  contre  vous , te  a vôtre  confufion. 
Le  s lui  fs  te  leurs  Pharifiens  le  vouloient 
contccer  d’une  faintetè,  qu’ils  s’eftoienc 
taillée  te  formée  euxmefmes,  te  qui  né 
confiftoit  qu’en  des  jeufnes  , en  des  ab- 
ftinences,  en  des  macérations  te  morti- 
fications charnelles,  lailfant  {Impiété 
du  vice  dans  le  cœur,.  Non,  dit-il.  Cb 
n’eft  pas  là  ce  que  je  veux.  le  veux , que 
vous  foyez  participais  de  ma fitinUthàc 
la  mienne , de  celle  que  j’ay,  te  que  je 
vous  ay  com mandée;  te  non  de  celle  des 
hommes.  11  en  cft  fi  ja!oux,que  fans  elhé 
il  ne  peut  mefrac  foutfrirlesfervices  te 
les  facrifices  Mofaïques,  bien  qu’il  Ic$ 
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euft  commandez  a fou  peuple  > AÜÀt'- 
(dit-il  aceu#  , qui, les  luy  offroient  (ans 
r la  tainrete  j ^ vous  nettoyez^ 

& ot  ez  d e devant  mes  yeux  U malice  de  vos 
actions.  on  ante  h dit  tous  vos  fervices.  Je 
his  ay  Pn  abomination  > & fuis  las  de  les  por- 
Combien  moins  a-c’ilde  pareils  1er-» 

vices  agréables  maintenant  qu’il  .en  a l 

aboli  1 ufage  par  larbouche  de.fon  Fils, 
qui  nous  a appris  , qu’il  de  faut  defor-? 
mais  adorer  en  efprit  & en  veritèfEt  s’il 
nous  refte  encore  quelque  peu  de  fer- 
vices  de  cette  nature, comme  nos  afiem- 
ble'cs  pour  ouïr  fa  parole , & l’ufage  de 
nos  deux  facremensifaites  état,  que  tout 
cela  ne  nous  fervira  de  rien  non  plus , fi 
nous  ne.fommes  vrayement  participant 
, de  fa  faintete.  Cette  faintetè  eft  l’unif 
que  fruit,  que  le  Seigneur  cherche  dans 
nôtre  penicence  j ç’eft  la  feule  chofe  ne*- 
çelTa ire; fans  laquelle  tout  le  refte  ne  luy 
peut  eftrç,qqe  defagreable.///?*#/  chdtiey  * 
dit  l’Apôtre,  pour  nôtre  profit.  Les  cha- 
îne ns  y qui  ne  nous  fanClificnt  point, 
font  inutiles.La  faintete  contient  en  foy 
l^ut  ie  profit, que  nous  fautions  defirer. 
Çarceft  en  elle,  que  eonfifte  l’orne- 
WÇûf?  §£  la  bpantè  la  perfection  de  la 
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nature  raifonttable-  Que  fauroit-on  s’i- 
maginer,ou  de  plus  vilain  & de  plus  hi- 
deux,qu’une  ame , qui  n’aitneni  Dieu, 

'ni  fon  prochain  ? ou  de  plus  beau  & de 
plus  aimable, que  celle, qui  adore  conti- 
nuellement le  Seigneur,  & qui  commu- 
» y nique  a Tes  créatures  tout  le  bien  , donc 
elle  eft  capable?  qui  fans  faire  ni  vouloir  ^ 
du  mal  a perfonne  employé  tout  fon 
temps  a fervir  la  divinité , & a obliger 
les  hommes  ? La  première  de  ces  difpo- 
fitions  eft  la  vraye  forme  ou  d’un  animal, 
ou  d’un  démon  , ou  plûtoft  de  tous  les 
deux- meflez  enferhble  ; ayant  la  brura^ 
litè  de  l’un,  &la  malignité  de  l’autre. 

La  fécondé  eft  la  forme  d’un  Ange  de 
Paradis,la  plus  haute  & la  plus  eminen-i 
te  pei  fe&ion , où  puifte  monter  la  créa- 
ture. Que  n’avons  nous  des  yeux  aflez 
perçans  pour  voir  a nud  l’une  & l’autre 
de  ces  deux  formes  ? La  veue  feule  fans 
autre  raifon,fufhroit  pour  nous  donner 
de  la  haine  contre  l’une , &:  de  l’amour' 

& de  l’admiration  pour  l’autre.  C’eft 
donc  vrayement  pour  nôtre  profit , que 
le  Pcre  celefte  nous  châtie,  puis  qu’il  ne 
le  fait  que  pour  nous  rendre  participai 
de  fa  faintetc , c’eft  a dire  d’une  choie,  _ 
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qui  contient  toute  la  vraye  perfc&ion 
de  nôtre  nature.  Mais  ajoutons  mes 
Freres , qu’outre  que  cet  effet  de  la  dis- 
cipline celefte  nous  eft  tres-utileiil  nous 
eft  encore  abfolument  neceflaire.  L’A* 
pôtre  nous  Tenfeigne  un  peu  plus  bas 
dans  ce  mefnse  Chapitre  9 où  il  protefte 
exprelfement  » que  fans  cette  fanttifica^ 
tien  nul  ne  verra  le  Seigneur  » banniffaot 
clairement  de  la  jouïlfance  du  Souverain 
& eternelbon-heur,qui  n’eft  autre  que 
la  veut  de  Dieu , tous  ceux , qui  n’auront 
pas  été  participons  de  fê  fainteti • Et  icy? 
rneSme  ne  nous  a-t-il  pas  allez  inftruit 
de  la  mefme  vérité , quand  il  dit  ,*que 
nous-  vivrons  , fî  nous  nous  a/fujetti/fons  4 
la  difcipline  du  Seigneur  , excluant  évi- 
demment de  la  vie  Evangélique  & éter- 
nelle tous  ceux  > qui  auront  été  rebelles 
a la  diScipline  de  Dieu  9c*eft  adiré  qui 
n’auronr  pas  voulu  participeralafain- 
teté  divine,  où  elle  nous  cônduiSoit  ? A- 
<qooy  il  faut  encore  rapporter  une  autre 
tienne  parole  dans  la  première  Epîtrç 
aux  Corinthiens,  où  traittant  du  mel- 


me  Sujet , il  dit  que  quand  nous  fomrnes 
jugez  , c’eft  a dire  châtiez  Selon  la  difei- 


piine  de  la  maiSon  divine  , nous 
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4/tfeignez  per  le  Seigneur  peur  ne  pas  ejlrcs 
condamnez  avec  que  le  fnonde,qm  cft  nous 
protefter  clairement , que  fi  nous  ne  re~ 
ce  vons  l’inftru&ion , qu'il  nous  donne 
par  (bn  châtiment  en  renonçant  a nos 
vices , 6c  en  participant  a fa  faintetè, 
nous  ferons  condamnez  avecque  lé 
moi^de,dont  la  part  comme  vousfavez, 
eft  la  mort  éternelle  avecque  le  Biable 
6c  fes  Anges.  Chreftiens  mondains, par- 
donnez raoy,  fi  je  vous  dis  franchement 
une  vérité  fi  cruë,&  fi  offenfive.  le  vous 
flaterois,fije  vous  parlois  autrement,  le 
puis  bien  vous  annoncer  la  volonté  de 
Dieu  ; mais  ni  moy,ni  homme  > ni  Ange 
ne  vous  fauroit  arracher  de  la  main  de 
fa  juftice*  ni  de  la  perdition , a laquelle 
il  vous  condamnera  inévitablement,  fi 
vous  ne  changez  de  vie  , en  purifiant 
vôtre  cœur  6c  toutes  vos  voyes  de  ces 
vices  infâmes,  où  vous  demeurez  plon- 
gez , pour  participer  des  ce  fiecle  a la 
faintetè  du  Seigneur  > comme  en  l'autre 
vous  defirez  d'avoir  parta  fa  gloire.  Ce 
qui  nous  refte  cft  de  prier  Dieu  , qu’il 
vous  touche  le  cœur  par  la  vertu  de  fon 
E/prit  tout-pui fiant,  6c  qu’il  vous  donne 
repentance  pour  ftrrir  du  piege  du 
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Diable , & pour  renoncer  a là  férvitude 
du  vice.  Enfin  mes  Freres , ce  fruit  de 
juftice  ÔC  de  faintetè,  que  produit  ea 
nous  le  châtiment  du  Seigneur , quand 
il  nous  exerce  légitimement , n’eftpas 
feulement  honçrè , utile , & necelfaire. 
L’Apôtre  nous  afleure  encore  qu’il  eft 
paiftble , c eft  a dire  dou*s  plaifant  > & 
agréable , quelque  trifte  & amer  , que 
nous  ait  etc  d’abord  le  fentimentde  là 
difcipline,qui  le  produit  en  nous.  Nous 
avons  alfez  expérimenté,  que  le  trouble 
& l’inquietude  eft  J’ouvrage  du  vice.  Il 
lailTe  mille  remords  dans  la  confeience, 
ôc  feme  dans  les  miferables  amés,q'ui  le 
fervent  j diverfes  pallions,  qui  les  tour- 
mentent  nuit  & jour;  quelques  unes 
mefmesfqui  fe  choquent  & fe  font  une 
cruelle  guerre  l’une  a l’autre.  Quelle 
paixfc  quelle  joye  y peut-il  àvoirdaris 
cette  confuûon?  Aufli  voyez- vous,  ce 
qu’en  a prononce  l’ancien  Oracle  de 
Dieu,Z<fj mèchans  (•  dit-il  ) font  tomme  une 
merrfui  ejlant  en  tourmente  ne  fe  peut  appal- 
fer  ; & dont  les  eaux  jettent  de  U bourbe  & 
du  limon,  il  ny  a point  de  paix  pour  les  nje- 
chans , a dit  mon  Dieu.  C’eft  léf  fruit , qhe 
rend  le  gechè  auxiiommes  impenitens- 
*U-M'  Ail 
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Au  contraire  le  fruit  delà  vraye péni- 
tence , formée  ennous  parla  difeipline 
de  Dieu , eft  une  douce  paix , un  calmo 
& un  repos  agreabie.Car  elle  produit  en 
nouslajuftice  i dont  lapaixejl  £ ouvrage 
félon  le  mefme  PropheteiZ*  repos(àit-i[)7 
& la  feurete  fera  le  labourage  delayijlice  a 
perpétuité . La  foy,qui  nous  apporte  cette 
juftice  , nous  reconciliant  avec  Dieu, 
calme  &appaife  toute  l.’agitation  de  nos 
confidences  i & la faintetè , quelle  ré-  . 
tablit  dans  nos  cœurs,  y fait  ceffer  le  tu- 
multe^ la  guerre  des  pallions. . D’autre 
part  la  confiance  en  Dieu l’afTeurance 
de  fa  grâce,  5c  l’efperance  vive  de  fon 
falut  éternel  y répandent  une  joye  fi 
douce  ôc  fi  glorieufe,  qu’il  n’y  à point  de  » 
paroles, qui  la  puiffent  exprimer;  & c’eft 
pourquoy  S.  Pierre  dit  qurelle  eft  incfc 
fable.  C’eft  le  paifiblefuit , que  la  vraye  j gPwr’ 
repentance  produira  en  chacun  de  nous 
en  particulier.  Mais  fi  nous  femmes 
affez  heureux  pour  faire  tous  enfemble 
nôtre  profit  de  la  difeipline  celefte  par 
une  commune  converfion  , & iin  ge- 
neral amandemenc  de  v;e  3 combien  lesi 
fruits  en  feront- ils*  doux  & paifibles 
dans  l’Eglife  ? Nôtre  concorde  nôtre 
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concert  dans  un  fi  beau  deffein  réjoui- 
ra le  ciel  fie  la  terre  j Dieu  nous  bénirai  * 
fie  comme  nous  le  promet  un  de  Tes  Pro- 
7.  phetes,*/  aura  encore  compafiion  dénota  ; il 
mettra  bas  nos  iniquité £ , frottera  tous  nos  , v 
pechez  au  profond  de  la  mer.  il  ouvrira  les 
cieux,  les  fources  de  fes  benediCtionto 
il teglera les changemens de lair fie  des  i 

autres  elemensjll  rendra  la  fécondité  a 
nôtre  terre,  il  nous  garantira  de  la  fa- 
mine myftique  fie  fpirituelle,  auffi  bien 
que  de  la  temporelle  ; Il  nous  fera  trou- 
ver grâce  devant  le  Roy,  nôtre  Souve- 
rain,dont  il  tient  le  cœur  en  fa  main, fie 
devant  fes  Minières  fie  Officiers  pour 
nous  continuer  a jamais  cette  precieufe 
liberté  , dont  nous  jouïffons  félon  fes 
, Edits  fie  fes  Déclarations,  il  adoucira 
les  paffions  de  nos  adverfaires  j fie  nous 
donnera  de  pouvoir  mener  au  milieu 
d'eux,  une  viepaiûble  fie  tranquille  en 
toute  pieté  fie  honneftetè.  Ce  font  là 
Frères  bicn-aimez  les  fruits,  quenou9 
rapportera  a(Teürément  par  la  bénédi- 
ction de  nôtre  bon  Dieulajuftice  fie  la  m 
faintetè  a laquelle  il  nous  appelle  par  les 
châtimens , qu’il  ndus  a difpenfezen  fa 
mi(èricorde>plûtoit  qu’en  fa  colere.  Ai» 
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nom  de  Dieu  ,&  autant  ) que  nous  eft 
chere  & la  gloire  de  fon  nom,&  la  com- 
mune paix  de  nos  Eglifts,  6c  la  félicité 
propre  de  chacun  de  nous  , travaillons 
tous  enfemble  d'un  grand  cœur  a cette 
feinte  œuvre.  Râpons  avecque  les  vices 
& les  débauchés  du  monde  } Que  nos 
meurs  foyent  vrayement  reformées, aufli 
bien  !que  nôtre  doctrine  > Que  nôtre 
pieté  6c  nôtre  chairirè  foyent  finceres» 
Qu’elles  juftifient  aux  yeux  du  ciel  & dc 
la  terre,  que  nous  femmes  vrayement 
participons  de  la  fainteic  du  Seigneur*  6C 
que  ce  n eft  pas  en  vain  , que  nous  fai- 
fbns  profelfion  d’eftre  fesenfans.  Apres 
tout , feuvenons  nous  encore  qu’outre 
ces  bénédictions  que  Dieu  promet  a la 
faintetè  de  fes  enfans  en  ce  fiecle  , il  la 
couronnera  un  jour  là  haut  dans  les 
creux  d’une  vie  gloricufe,&immorrelie 
dans  la  communion  de  fen  Fils,  6c  en  la 
feciete  de  fes  Anges, Si  de  tous  les  bien* 
heureux,  dont  il  a écrit  les  noms  dans 
fen  livre  de  vie.  Quand  la  juftice  & la 
feintetè,  a laquelle  Dieu  nous  appelle 
par  fes  chatimcns , ne  nous  rendroit  au- 
cun autre  fruititoujours  nous  obligeroic* 
elle  a renoncer  a nous  mcfme$,&  a tout 
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ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  mon* 
de  pour  n’eflre  pas  privez  d’une  félicité 
a’ufli  haute,&  auffi  necefTaire,qu’eft  cel* 
le-cy  qu’il  nous  a promife.  Luy  mefme 
nous  face  la  grâce  delà  deiirer  ardem- 
ment j & de  l’efperer  confia  mment  du- 
rant ce  fiecle  , & de  la  poffeder  eter* 
nellement  dans  l’autre.  Ainfi  foie- il,  &c 
a luy  feul  vray  Dieu , Pere*  Fils  & Saint 
Efprit  foit  honneur , louange  6c  gloire 
aux  fiecles  des  ficelés.  Amen.-  '-  J 
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Lave%  vous  ; nettoyez,  vous.  Otez  des  fj^e 
devant  thés  yeux  la  malice  de  vos  aclions.  jeufre. 
Cejfez  de  mal  faire  S 

apprenez  a bien  faires. 
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Quand  il  fe  commet  un  meurtte  ; où 
qu’il  fe  fait  UDe  action  fale  8c  desho- 
nefte,  ou  qu’il  arrive  quelque  accident 
trifte  6c  fcandaleux  dans  une  des  Egli- > 
fes  de  ceux  de  la  communion  Romaine; 
ils  là  tiennent  pour  pollue  6c  profanée 
8c  indigne  que  le  fervice  divin  y foit 
célébré,  jufques  a ce  quelle  ait  été  nr- 
conciliêc'i  c’eft  a dire  confacrée,  de  nou- 
veau. L’Evefque  veftu  pontificalement  vonnft. 
en  fait  l’office  i ayant  bénit  folennelle- 
ment  de  l’eau,  du*in,du  fcl,&  des  cen- 
dres , niellées  enfemble , il  en  arrofe  le 
dehors,  6c  le  dedans  du  temple  ,•  6c  par- 
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ticulierement  les  lieux  fouillez.  II  y 
ajoûte  des  figues  de  croix  ; le  chant  des 
litanies , 8c  pluûeurs  oraifons  aveo  un 
grand  nombre  de  ceremonies,  toutes 
myftiques  félon  leur  ufage.  I’avouë  que 
c’eft  un  malheur  digne  de  la  douleur  SC 
des  larmes  des  fideles, quil  fe  paife  dans 
les  lieux , où  ils  font  alfemblez  pour  le 
fervice  divin , aucun  defordre  contrai- 
re a l’honneur  ôc  a la  faintetè  de  l’E- 
glife  ; SC  je  ne  nie  pas , qu’il  ne  £oic  du 
devoir  des  Pafteurs  d’y  prendre  garde* 
Sc  d’avoir  foin  d’en  reparer  le  fcandale, 
$£  d’appaifer  la  colere  du  Seigneur  > que 
cesaccidens  allument  infailliblement 
quand  ils  arrivent  par  la  faute  des 
Chrétiens.  Mais  il  eft  ce  me  femble  . 
affez  évident, que  l’eau  Sc  le  fel, le-vin  5c 
les  cendres,  5c  ces  ceremonies  que  le 
Pontifical  Romain  employé  dans  ces., 
occafions,font  des  moyens  peu  confor- 
mes a l’Evangile  de  Iefus  Chrift,quinous 
ayant  apporté  des  deux  le  corps  mefme 
de  la  vérité  en  a aboli  les  ombres  6c 
les  figures.  11  n’y  a point  de  raifon  non 
plus  dans  l’opinion , que  cette  pratique 
îuppofe  ; affavoir  que  le  lieu,  ÔC  les  mu- 
railles, 5c  les  bois  5c  les  pierres  d’une 
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Ëglifc  materielle,  routes  chofes  inani^ 
rae'es  ; arfërit  en  elles  mefm es  quelque 
fainretè  fe'eH«;qui  fe detruife  parle  &ng 
& parlesevifdnres,  qui  tes  fafiflei >f,&  qui 
fetctMiffc  par  raîperâott,  que  l’on  y 
fattVd’eatr bemte  metféc  avec  du  vin>,du 
Fendes  cendres,  & de  P’hyPfopo..  Ce  font 
les  farntes  avions  des  fidePes,  & Peurs 
fégrci fines  aifcmhices  , qui  rendent  cei 
fteerasfàf  £icrez:Ce  ne  font  pas  les  Pieux* 
qui  hnS: i fie ntl’af&mblde',-  ou  la  prédis 
• Cation , oti  tes  pfreres  qui  S’y  font  Sans 
douce  h pertfée  de  ces  fervkeurs  du  Se^ 
gneur,que  nous  avons  Veus  ces  derniers  . 
jours  rcy  convoquez  de  divers  Pieux 
pour  renfiedier  a nos1  cfefordres , a donc 
erè  beaucbity-  plus ràifoiOrfabJe, qui  pouf 
fep'arer  le  fcandaîe  du  tumulte  arrivé 
dans  ce  rempPe  il  y a un- peu  plus  d’un 
mois,&  pour  en  arrefter  les  dangereu- 
fes  fîmes, nous  ont  ordonné  non  de  laver 
ces  murs, ou cetre  chaire,  & ces  bancs, 
ceremonie  froide  & inutile  ; mais  bien 
de  nous  humilier  nous  mefmes  devant 
Dieu  toiiscnfemHe  , & Iuy  tefmoigner 
par  nôtre  jeu  fne  &:  par  nos  larmes  le  re- 
gret &:  le  reflentiment , que  nous  avons 
de  ce  malheur  i afin  que  nôtre  repen- 
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tance  obtienne  de  fa  clemence  le  par* 
don  de  nos  péchez,  &c  détourné  s’il  elt 
poflible  , de  delïus  nous , & de  delTus 
toute  cette  Eglife , les  jufles  peines,  que 
mérité  nôtre  faute.Pour  nous  acquitter 
de  ce  neçeflaire  devoir  > &C  pour  fatis- 
faire  a l’intention  de  ceux, qui  nous  l’ont 
ordonné,  ou  pour  mieux  dire  a la  vo- 
lonté du  Seigneur, qui  nous  y a appeliez 
par  leur  miniftere,  ce  n’eft  pas  allez 
Freres  bien-aimez,de  confiderer , & de 
pleurer,  6c  detefter  ce  fpedacle plein 
d’horreur,  que  nous  avons  veu , le  peu- 
ple de  Iefus  Chrift  divisé, fon^corps  dé- 
chiré en  pièces, la  chaire  fainte  de  fa  pa- 
role violemment  affiegée  6c  faille  par 
des  hommes  d’épée  i toute  nôtre  alfem- 
blée  confufe  parles  cris  épouvantables, 
des  hommes  des  femmes,  & le  relie 
de  nôtre  defordre,  qu’il  vaut  mieux  tai- 
re &c  enfevelir  s’ij^fe  peut,dans  un  oubly 
éternel.  Ce  n’ell  pas  encore  allez  de 
voir  &:  d’abhorrer  les  caufes  prochaines 
de  ce  malheur , les  pallions  qui  l’ont  fait 
haiftre,&  qui  ont  eu  allez  de  force  pour 
produire  un  effet,  que  nyvous  nyvos 
peres,  n’aviez  jamais  veu  dans  cette 
Eglife  depuis  tant  d’années, que  Dieu  la 

mira- 
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miraculeufemenc  plantée  &con(ervéc 
jufques  icy  ; ô£  je  ne  fçay  mefme  s’il  s’en 
pourroittreuver  un  exemple  pareil,  en 
toutes  Tes  circonftances , dans  quelcune 
de  nos  autres  Eglifes.Bien  que  tout  cela 
« foit  lamentable  , il  ne  fe  faut  pourtant 
pas  arrcfter  en  cette  confideration.  le 
doute  s’il  eft  mefme  a propos  d’y  tou- 
cher pour  cette  heure.  Nôtre  playeeft 
fifraiche  & fon  inflammation  fi  grande> 
qu’il  eft  a craindre,  que  ce  remede  ne 
Tirritaft  & ne  l’empiraft  au  lieu  de  la 
guairir.  Il  faut  monter  plus  haut,6£  aller 
jufques  a la  fource  du  mal,&:  en  décou- 
vrir les  premières  caufes,Qui  étant  une 
fois  ôtées,  leurs  fuytes  cefleront  d’elles 
jnefmes;  'au  lieu  que  pendant  qu’elles 
demeureront,  il  n’eft  pas  poflible  de  ve- 
nir a une  vraye  & fincerc  guairifon. 
Elles  entretiendront  toûjousle  mal  au 
milieu  de  nous , & y produiront  des  ef- 
fets, fi  non  mefmes , au  moins  autant  ou 
plus  dangereux  , que  ceux  que  nous 
avons  fouffe  rts.  Si  vous  me  demandez 
Quelles  font  ces  premières  caufifs  du  de- 
fordrç,où  nous  fommes  tombez , de 
ces  pallions  étranges,  qui  nous  y ont 
portez  ; il  ne  vous  lera  pas  mal- aisé  de 
- B b b 5 l’appren- 
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l’apprendre  pour  peu  que  vous  y appor- 
tiez d’attention  , & d’application  de- 
fpritv  Premièrement  fi  vous  confiderez 
les  chofes  en  elles  mefmes, vous  trouve- 
rez que  comme  les  grandes  & extrêmes  • f 
maladies  du  corps  viennent  toutes  de 
quelque  grande  &c  extraordinaire  cor- 
’ ruption  de  Ton  tempcrament,c’eft  a dire  '•< 
des  humeurs  ou  des  efprits  en  quoy  il 
çonfifieide  me  fine  aufli  la  divifion  & la 
profanation  de  l’Eglife  , qui  eft  la  pire 
àc  la  plus  perilleufe  de  fes  maladies,  n’y 
arrive  jamais,  qu’c  fuite  & par  le  moyen 
de  quelque  infigue  corruptiâ  de  meurs. 
L’Ecriture  dit, que  les  nations , c’eft  a 
dire  des  payens  poluerent  le  temple  du 
Seigneur.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner. 
C’étoient  des  impiesifansconnoiflance 
ny  crainte  du  vray  Dieu.  Mais  il  eft 
bien  difficile  , qu’unhomme  qui  le  con- 
- noift  &c  le  craint,  tombe  dans  un  exces  A 
femblable.  Avant  que  d’y  venir,  il  faut 
que  ce  qu’il  avoir  de  pieté  & de  vertu 
fe  foit  amorti  en  luy  i & que  le  vice  ait 
gatè  &abatardi  fon  ame  ,1a  changeant 
en  une  ame  Payenne.  Semblablement 
qui  croira , qu’un  homme  en  qui  il  refte 
quelque  véritable  amour  de  Iefus- 

Chrift,  J 
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Chrift,  foit  capable  de  divifet  fort  corps, 

& de.  mettre  en  pièces  une  chofe,  qüîe 
ce  fouverain  Seigneur  a formée  & com- 
pofée  de  fon  propre  fang,  &:  animée  de 
(on  efptit  ? Quiconque  eft  capable  de  > 
cela, n’a  que  peu  ou  point  de  foy  àc  d’a- 
mour pour  le  Seigneur.  Mais  fi  vous  le- 
vez les  yeux  fur  la  providence  de  Dieu, 
qui  gouverne  toutes  les  focietez  du 
monde  , & particulièrement  fon  Eglife* 
vous  trouverez  encore , qu’il  ne  permet 
jamais, que  ces  pallions  fi  violentes,^  fi 
débordées  fe  faififfent  des  âmes  des 
hommes,  que  lors  qu’ils  ont  oublié  tout  r 
le  refpect  deu  a fa  majeftc.  Dieu  ( dit  S.  18.19.1*; 
Paul  livra  les  gentils  a dts  affichons  infâ- 
mes ,•  Pourquoy  ? Parce  que  détenant  fa 
vérité  en  injuftice  ils  ne  l’avoientpas 
reconnu  & glorifié  comme  ils  devoienr. 

C’eft  là  mefme , que  je  rapporte  l’ef- 
froyable jugement , qu’il  dénoncé  ail- 
leurs, a ceux  qui/;<?  reçoivent  pas  la  dile^ 

Û ion  de  vérité  pour  ejlrc  fauvez..,  leur  pré-2'îK 
difant  que  Dieu  pour  punir  ce  mépris 
de  fon  Evangile , leur  envoyera  efficate^j 
d'erreur  pour  croire  a menfonge.  C’efi:  ce 
qui  étoit  autresfois  arfiyc  a l’Eglife  de 
l’ancien  Ifracl,&  qu’elle  reconnoift  elle 

B b b 4 mefme 
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mefme  dans  Efaicjlors  quelle  crie  ainfi 
BJki.  63.  a Dieu;Seigneu i,pourquoy  nom  as-tu  écar- 
’7‘  tez,  de  tes  voyes , & pourquoy  as  tu  étrange 

notre  cœur  de  ta  crainte?  C’eft  qu’étant  ju- 
stement offensé  du  me  pris  , qu’ils  fai- 
foient  de  fa  parole,  il  les  avoit  abandon-r 
liez  a la  dureté  de  leur  cœur  pour  y 
éteindre  entièrement  tout  ce  qui  pou- 
\oit  y refter  de  craiçte  & de  refped 
pour  fon  nom.  Dieu  veuille  nous  ouvrir 
les  yeux  pour  reconnoiftre,  qu’il  nous  a 
traitiez  en  la  mefme  forte , & pour  une 
pareille  caufe  \ ayant  permis  par  un  ter- 
rible, mais  jufte  jugement,  que  nous 
foyons  tombez  dans  cet  étrange  defor- 
dre,  a caufe  du  peu  d’état  , que  nous 
avons  fait  de  fon  Evangile  , l’écoutant 
W comme  une  chanfon , fans  nous  foucier 
de  nous  amander , ny  de  renoncer  félon 
fa  dodrine,  a l’impietè  aux  convoiti- 
fes  mondaines, ni  de  vivre  en  ce  prefent 
fiecle  fobremenr,juftement,8£  religieu- 
fement.  C’eft  là  Chers  Freres , la  vraye 
caufe  de  notre  malheur.Nôtre  malheur 
çft  l’ouvrage  de  nos  vices  & de  nos  ini- 
quitez.  Nous  en  fommestous  coupar 
bles,&  y avons  tous  contribué,  les  uns 
plus,&  les  autres  mpio*  a fw  qu’auçun 


E S A ï E I.  16.17^  ÿ6t 

l'en  puifle  entièrement  excufer;  nefc 
treuvant  que  fort  peu  de  perfonnes  par- 
my  nous, qui  n’ayent  manqué  a quelque 
partie  de  la  fan&ification , que  le  Sei- 
gneur nous  demande.  Si  nous  avions 
tous  cheminé  dans  fes  voyes, cette  divi- 
lion,  avecqueles  maux,  qu’elle  a pro- 
duits,ne  nous  fuft  jamais  arrivée.Voulez 
vous  donc  lever  de  delTus  cette  Eglife, 
l’opprobre , où  elle  l’a  mife  , entre  ceux 
de  dedans  & ceux  de  dehors  ? voulez 
vous  y rétablir  la  paix  & l’union  & la 
concorde  quelle  en  a chaflee?&  rendre 
a nos  freres  la  joye,  &Ia  confolation 
dont  nous  les  avons  privez,  & ôter  a nos  , 
ennemis  |le  fujet , que  nous  leur  avons 
donné  dé  fe  moquer  de  nous,  &:  d’inful- 
tera  nos  miferes  ? Chers  Freres, amen- 
dez-vous  , & renoncez  a vos  pechez;8c 
laiflant  là  vos  difputes , & les  blafmes, 
dont  vous  chargez  vos  freres  , & les 
plaintes , que  vous  faites  les  uns  des  au- 
tres, travaillez  chacun  a condamner  fes 
propres  vices,  & a s’en  corriger  ; r’ailu- 
mant  en  vos  cœurs  la  lumière  de  la  foy, 
& le  feu  de  la  charitè;y  étabfiffant  une 
lîi^cere  pieté  & un  zele  ardent  a l’avan- 
çement  du  régné  de  IefusChrift,  qui 

vou$ 
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vous  forme  a une  pureté  & faintetè  de 
fentimens,d’affe<3:ions,de  paroles, &:  d’a- 
âions,  qui  glorifie  Dieu,&  édifie  les 
hommes.  Si  vous  en  venez  une  fois  là, 
vous  n’aurez  plus  de  befoin  de  ferraon 
ni  de  remonftrance  pour  vous  guairir 
de  ce  dernier  mal. La  fource  tarie, vôtre 
divifion  ceficra  d’elle  mefme , avecque 
tout  ce  qu’elle  nous  a fait  de  mal.  Dieu 
l’oubliera  félon  fa  grande  mifericorde, 
& les  hommes  mefines,  fe  voyants  con- 
vaincus de  la  vérité  de  vôtre  repentan- 
ce perdront  peu  a peu  la  mémoire  de 
nos  mal-heureux  defordres.  C’eft  là 
chers  Frères , le  remede  , que  vous  pre- 
fente  aujourd’huy  le  Seigneur  pour  la 
guairifon  de  vos  maux , dans  les  paroles 
que  je^viens  de  vous  lire  i comme  elles 
ont  été  écrites  par  E&ïe  fon  Prophetei 
Lavez  votes  ( dit- il  ) nettoyez  vota  ; ôtez  de 
devant  mes  yeux  la  malice  de  vos  attions, 
Cejfe%  de  mal  faire  i Apprene^a  bien  faire. 
Il  ne  parle  pas  a des  Payens , mais  a des 
luifsiqui  ayans  été  honorez  de  fa  Loy* 
& de  fa  fainte  alliance , fans  eftre  tou- 
chez d’autun  reflentiment  de  cette  fa- 
veur finguliere , s’éroient  infolemmenç 
abandonnez  a toute  forte  » de  vic*:s;d’où 

vie  ni-, 
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1 vient, que  le  Seigneur,  infiniment  offen- 

sé de  cette  prodigieuse  ingratitude,  s*e- 
- crie contr  eu*  des  le  commencement  de 

ce  chapitre  ; Ha  nation  pecherejfe^jj  peuple  £/ï>'. r.£  , 

charge  d iniquité , engeance  de  gens  maltnsy 
enfans  qui  ne  font  que  fe  dépraver  \ Ils  ont 
abandonne  l' Eternel,  ils  ont  irrite  par  mépris 
le  S aint  d ifraél.llsfe  font  reculez  en  arriéré . 
i|  Pour  les  corriger,  il  ne  manqua  pas  de 
> les  châtier  ; reduifant  leur  pays  en  défla- 
tion , Sc  confumant  leurs  villes  par  le  feu>  L*  * y 

& faifant  dévorer  leur  terre  aux  étrangers, 
t Ces  miSèrables  au  lieu  de  s’amander 
i tout  de  bon,  s’imaginèrent, qu’jl  fufEroic 
pour  appaifer  Sa  colere  de  fc  pre’Sènter 
i dans  les  parvis  de  fon  temple , Sc  de  luy 
i offrir  en  ce  lieu  faint  grand  nombre  de 
i Sacrifices  d’agneaux  , de  béliers , de 

i bouez  , de  boeufs , &c  de  bouveaux  j de 

1 brûler  quantité  d’encens  & de  parfums 
fur  Son  autel  i d’obServer  exactement  les 
feStes  Solennelles  ordonnées, par  Moïfe>  . 
celles  des  Sabbats , celles  des  nouvelles 
Lunes,  &:  autres  femblablesjde  fe  trou- 
ver fans  y manquer  a toutes  les  faintes 
affemblees , que  l’on  faiSoit  en  çcs  jours 
la , & les  accompagner  de  leurs  prières 
i ^requeftesidcmeuiaxif  toujours  cepcn^ 

danç  . i 
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dant  dans  l’impureté  de  leur  vie  , & ne 
laiflant  pas  d’exercer  ces  mefmes  cruau- 
tezj  rapines , & iniquitez  pour  lefquelles 
il  les  avoir  batus  de  Tes  verges.  Et  bien 
que  leur  erreur  fuft  trop  grofïiere , 8C 
tout  a fait  inexcufable  ; ce  bénin  & mi- 
fericordieux  Seigneur  ne  laiffe  pas  de 
' leur  en  remontrer  la  vanité,  leur  prote- 
Ld  mef-  ftant,que  toutes  leurs  offrandes  & tous 
me  w>-y:icurs ferviccs,  luy  étoyent désagréables 
au  dernier  point;  que fon  ame  les  ab- 
horrait , & ne  les  pouvoit  plus  fuppor- 
tcr;que  leurs  prières  mefme  luy  etoient 
tellement  facheufes,quebien  loin  de 
les  exaucer , il  ne  pouvoit  feulement 
fouffrir  l’ennuy  de  les  ouïr,  cachant  fes 
yeux  en  arriéré  toutes  les  fois  qu  ils 
multiplioient  leurs  requeftes  ; parce  que 
ces  mefmes  mains  , qu’ils  étendoient 
devant  luy,étoient  pleines  de  fang;c*eft 
a dire  teintes  fouillées,ou  de  meur- 
tres , &:  d’exces  , ou  de  fraude  & d’ini* 
quitèiles  armes  ordinaires,  dont  ils  fe 
fervoient  contre  leurs  prochains,  foit 
pour  leur  ôter  la  vie,  foit  pour  attrapper 
leurs  biens,  que  l’Ecriture  appelle  fou- 
vent  leur /r/s^pacce  qu’ils  les  ont  acquis 

$iu  travail.  & a la  fueur  de  leur  corps;ou 
• parce 
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parce  que  c’eft  leur  nourriture , & Jeut 
iubftan.ee  i fi  bien  que  leur  ôter-  ces 
moyens  c’eft  leur  ôter  le  fang  & la  vie. 
Enfin  apres  leur  avoir  ainû  montré 
l’inutilité  de  ces  fervices , qu’ils  cm- 
ployoient  pour  1 ’appaifer  &:  pour  trou- 
ver grâce  devant  luy  , il  leur  déclaré 
b/ievemenc  , que  le  feul  vray  moyen 
d obtenir  de  fa  bonté  le  pardon  de 
leurs  fautes  pafïees,  & fa  bénédiction  a 
1 avenir , eft  une  penitence  fincere  ; un 
vray  & vif  déplaifir  de  l’avoir  offensé, 
& un  ferieux  amandement  de  leur  vie. 
Et  parce  que  cette  repentance  a deux 
parties, le  renoncement  a nos  vices,ou  le 
delaifiement  du  mal,& l’affeârion  & la 
pratique  du  bienjil  leur  parie  expreffe- 
ment  de  lune  & de  l’autre , leur  com- 
mandant premièrement  lune  en  ces 
paroles,  Lavez,  vous^nettoyez  vous\otez  de 
devant  mes  yeux  la  malice  de  vos  actions. 
Cejfez.dc  mal  faire  j & puis  touchant  auflï 
1 autre  en  ces  deux  mots , qu’il  ajoute; 
apprenez  a bien  faire.  le  tafeheray  s’il 
plaiftau  Seigneur,  de  vous  les  expofèr 
premièrement  l’une  & l’autre  le  plus 
nettement, qu  il  me  fera  poflible;&  puis 
de  vous  montrer  le  fruit,  que  nous  en 

devons 
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devons  tirer, en  noos  tes  appliquant 
ligieufemenr,chacuni  afoy-mefme,pô&r 
nôtre  e'düficatïon.  Le  Prophète  expri- 
me en  deux  faflons  l’abftinetice  du  mal, 
la  première  partie  de  la  vraye  péni- 
tence ; premièrement  figuremenc  fooç 
l’image  d’une  chofe  corporelle  r en  di> 
fa nt,Lavez  vows^nettojez  veut  y &£  puis  ca 
termes  propres  ôc  formels , fans  trope  & 
fans  figure  , quand  il  ajoure , otez  de  de- 
vint t me  s-  yeux  U malice  de  vos  aftiom* 
Pour  les  premières  paroles  y JLâMeZ^yotefj 
vous  favez  que  c’étoit  l’ufegc  fort  ofdi^ 
naireen  l’ancien  Ifraët,  de  faire  laver 
les  pécheurs  en  diverfes  parties  de 
leur  chair  pour  les  purifier  des  ordures, 
qu’ils  avoienr  contractées-  en  violant  la 
Loy.  Les  Pharifiens  & tous  les  Iuifs  y 
ajourèrent  encore  leur  tradition  , qu’ils 
qbfer voient  fort  fo-igneiîfemettt  de  ne 
manger  jamais  faws-fc  laver  fort  ferupu^ 
leufement,  Ô2  autant  de  fois  qu’ils  reve- 
noienc  de  la  ville  au-  logis, ilsen  ufoienc 
encore  de  mefnie,  pour  fe  nettoyer  des 
impuretez,qu’il9auroient  accueillies  pa* 
l’attouchement?  $£  par  le  commerce  des 
autres  homrives,  qui  leur  fembloient 
poilus  & profanes  au  prix  d’eux;eômme^ 

Saint 
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Saint  Marc  le  remarque  dans  Ton  Evan- 
gile. C’eft  d’eux  >que  les  Mahometans 
ont  tifè  la  coutume, qu’ils  ont  defe  laver 
fort  fouvenc  > s’imaginant  follement, 
que  cela  (ufiit  pour  etfacer  leurs  pechez. 
Nouslifons  aufli  dan9  les  livres  des  an- 
ciens  Payens , Grecs.&  Latins  , qu’ils 
avoienc  un  (cmblable  ofàge  dans  leurs 
religions;n’eftimant  pas  que  leurs  dieuxL 
euflenc  leurs  facrifîces  agréables,  (i  on 
ne  lavoir  fes  mains  avant  que  de  leur 
en  faire  loblarion  tenant,  comme 
léchante  1 un  de  leurs Pocres,  que  la 
divipite  rejette  lans  les  exaucer  les  prie-  tjejMz. 
rcs  qu'on  luy  prefente  fans  se  dre  lavé 
les  mains.  D’où  vient*  que  dans  leur 
langage  c’e'toit  une  maniéré  de  parler 
commune  , de  dire  qu'un  homme  corn - ’ 
mtnçoit  une  chofe  fans  s efireUve  les  mains* 
pour  lignifier  qu’il  s’y  prenojt  mal  8c 
. d’une  mauvaife  manière,  fans  eftrcalTez 
bien  préparé  & difposè  pour  y renflir. 

Ils  croyoientmefme,que  certaines  eaux 
avoient  la. vertu  de  purifier  les  perfonr* 
nes  coupables,  qui  s’y  lavoient , dequoy 
J’un  de  leurs  propres  Ecrivains  ferao.^ 
que,  d fiant  qu’ils  c'coient  d’une  trop  fa- 
cile créance,  de  fe  figurer,  que  de  l’eau. 

) • de 
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de  riviere  foie  capable  d’effacer  l’horrî- 
ble  crime  du  meurtre.  En  eftéc  il  fauc 
eftre  bien  ftupide  pour  ne  pas  com- 
prendre , qu’une  chofe  élémentaire  8C 
materielle  comme  eft  l’eau  , eft  incapa-  l 
ble  d’agir  fur  l’ame  , qui  eft  un  efprit,ÔC 
de  purifier  fa  confcience  , qui  eft  de  lj 
mefme  nature.Si  le  Seigneur  a employé  r 
cctelement  dans  la  religion  de  l’ancien  j 
peuple, il  l’y  a employé,  comme  un  ligne  ' 

8C  un  fymbole  de  la  pureté  fpirituelle* 
qu’il  leur  demandoit  ; &:  non  comme  '* 
une  vraye  8c  réelle  caufe,  dont  la  vertu 
naturelle  la  produifift  en  eux.  l’en  dis 
aurant  de  nôtre  bapcefme,ou  l’eau  nous  lj 
reprefentc  la  grâce  que  Dieu  nous  don- 
ne en  Ton  Fils  > mais  où  a proprement 
parler  elle  ne  l’opere  pas  j félon  la  do- 
..  «ftrine  de  S.  Pierre,  qui  ayant  dit,  que  le 
baptefme  nous  fauve , ajoute  incontinanr, 
non  point  celtiy  , par  le  q à cl  font  nettpiées  Us 
ordures  de  la  chair,  mais  i attejlation  dune 
bonne  confcience  devant  Dieu  par  lare  fur-, 
rettion  de  Iefus  chrift . Les  vices  8c  les* 
pechez  font  les  ordures  de  lame,  qui  1» 
gaftent  8c  la  falilfcnt , 8c  la  rendent  /; 
beaucoup  plus  vilaine  8c  plus  hideufe 
devant  Dieu  , que  la  bouc  8c  les  autres-  . 
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împtfretez  ne  fontnôtre  chair  aux  yeux 
des  hommes.  C’eft-pourquoy  l’Ecriture; 
transférant  a l’ame  félon  le  ftile  ordi- 
naire > les  paroles  qui  s’entendent  pro- 
prementrdü  corps,  nous  commande  de 
nous  Uver^jpouz  dire  que  nous  nettoyons 
110s  confcicnc.es  du  pechc  en  y renom* 
çant  par  la  pcnitence.  David  nous 
montre,que  c’eft  ainfi  qa’il  faut  prendre 
cette  parole , quand  il  chante  en  l’un  de 
fes  Pfeaumes,  qu'il  lave  fes mains  en  inno - 
cence ic’eft  a dire  qui  les  tient  nettes  de 
toute  injuftice.  Le  Prophète  l’entend 
icy  en  ce  fens>&  il  fuit  la  metafore^lonc 
il  ufoit  dans  le  verfet  precedent  ; ou. 
pour  exprimer  la  cruauté, l'inhumanité, 
bi  l’injuftice  des  Iuifs , vos  mains  (difoit- 
iljfont  pleines  defangi  fi  bien  que  c’eft 
avec  beaucoup  de  raifon<ôd  d’elegance 
qu’il  ajoute  maintenant  y.  Lavez  veusa 
nettojtz  vous-,  pour  fignifien  qu’ils  aÿenc 
a repurger  leur  vie  des  violences, & des 
fraudes  5 dont  elle  e'toit  toute  fouillée.* 
Mais  pour  ne  nous  laiiîer  aucun  doutfr 
de  fon  intention  i il  exprime  encore  ce 
qu’il  veut  dire  en  termes  propres  &: 
fimples,  difan Votez  de  devant  mes  yeux  là 
malice  de  vos  a fhons. Se.  laver  fe  nettoyer 
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n’eft  autre  chofe  , que  repurger  Tes 
aftions  de  toute  iniquité  8c  malice  j II 
ne  veut  pas  fimplement , que  cette  ma- 
lictffoit  couverte  ou  cachée;comme  les 
hypocrites  enufent , étendant  au  de- 
vant des  crimes  8c  des  mechancetez, 
qu’ils  commettent  en  fecret,  le  voile,ou 
le  mafque  d’une  dévotion  8c  d’une 
bonté  contrefaite,  qui  ne confifte  qu’en 
paroles  8c  en  grimaces  ; Otez  ( dit-il  ) la 
malice  de  vos  actions.  Otez  la  de  toutes 
les  parties  de  vôtre  vie.Quc  vos  a&ions 
foyent  au  dedans  ce  qu’elles  paroiflenc 
au  4phors  > bonnes , pures , 8c  finceres, 
C;eft  encore-là  que  fe  rapporte  ce  qu’il 
ajoute, qu’ils  otent  la  malice  de  leurs  attions 
de  devait  [es yeux.  Caries  yeux  du  Sei- 
gneur ÿoyant  toutes  chofes  a nud  , iuf* 
ques  aux  plus  fecretes  penfées  de  nos 
coeursjiteft-e vident  que  tout  ce  qui  eft 
en  la  nature  , quelque  caché  8c  enve- 
loppé qu’il  foit  ; ne  laide  pas  avec  tout 
cela  d'eftre  devant  fes  jeux  ; fi  bien  qu’en 
nous  commandant  d’ôter  nosmauvaifes 
a&ions  de  devant  fes  yeux  , il  entend 
clairement,  que  nous  rven  faflions  point 
du  tout,  ni  en  public  ni  en  particulier, 
ni  a découvert , ni  en  fecret  > ni  durant 
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la  clarté  de  jour,  ni  durant  les  tenebres- 
de  la  nuit.  Encore  ne  fe  contente-t-il 
pas  que  nous  nettoyons  nôtre  vie  de 
toutes  mauvaifes  avions.  11  veut  que 
nous  en  ôtions  la  rndueyle  venin,  qui  les 
Infecte,  & qui  ayant  fa  fource  dans  le 
cœur  , Ce  répand  de  là  dans  les  autres 
parties  de  nôtre  vie.  Cette  malice  n’db 
autre  choie , que  l'habitude  de  chaque 
vicejdont  les pechez  font  les  fruits.  Le 
Seigneur  entend  donc, que nousarra- 
chions  cette  maudite  plante  de  nos;’ 
cœurs  ; n’étant  pas  poflible  lî  nous  l’y 
làilTons , qu’elle  ne  germe  & nebour- 
geonne  toûjours , & qu’enfin  elle  ne 
produife  lès  vilains  fruits,  c’ell  a dire 
l’ordure  & l’impureté  de  nôtre  vie..  En- 
fin pour  ôter  toute  ambiguité , il  ajoute 
encor eiCeffezde  md  faire.  Quelques  uns 
prennent  le  mot  de  mal  faire  en  toute 
letenduë de  fonfens  pour  dire  en  ge- 
neral vivre  mal,  & faire  quelqu'une 
des  chofes,que  Dieu  nous  a défendues, 
qui  font  mauvailei  & contraires  ou  a la 
pieté  envers  Dieu,  ou  a la  charitè  envers 
l’homme  ; qui  choquent  ou  la  première, 
ou  la  fécondé  table  de  la  Loy.  Les  au- 
tres entendent  par  mdfdre. blelfer, 
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outrager  6c  ofFenfer  nos  prochains  ffoit 
en  leur  vie , foie  en  leur  honneur,  ou  en 
leurs  biens  ; leur  nuire  6c  leur  procurée 
du  dommage  ; ce  qui  comprend  toutes 
les  a&ions , qui  font  proprement  nom- 
mées  injuftices  , c’eft  a dire  celles , qui 
violent  les  droits  de  nos  prochains.  Ën 
effet  il  avoir  particulièrement  remar- 
qué 6c  condamné  cette  forte  de  pechez 
dans  la  vie  des  Ifraëlites , a qui  il  patle> 
Vos  mains  ( leur  difoit-il  ) font  pleines  de 
fang  i 6c  cy  apres  leur  recommandant 
leur  devoir  , il  ne  nomme  , que  des 
a&ions  oppofées  a celles  dé  l’injuftice, 
TJaie  t.  Redreffez  ( leur  dit-il  ).celuy , qui  ejl  foule > 
faites  droit  a l'orphelin  i debatez  la  caufe  de 
la  veuve . 11  importe  fort  peu  auquel  de 
ces  deux  fens  nous  prenions  ces  para* 
les , pourveu  feulement , que  nous  nous 
Souvenions  qu’en  défendant  exprefle- 
ment  l’injultice  envers  les  hommes,  il 
prefuppofe  aufli  la.  defenfc  de  l’impie- 
rc  contre  Dieu  ^qur  eft  la  fource  dé  l’in- 
fuftice,n’étanr  pas  pofFible,  qu’un  hom- 
me vive  bien  avec  l’homme  fon  pror 
«chain  , s’il  vit  mal  avec  Dieu  fon  Sei- 
gneur 6c  fon  Créateur.  Mais  il  leur  par- 
le nommément  de  ces  ofFenfes  6c  in- 
- v jufticcs 
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juftiçes  contre  les  hommes, parce  qu  el- 
les font  plus  manifeftcs  & plus  cxpofées 
a nos  fens.il  veut  particulièrement  qu.’ils 
temoignentleur  repentance , en  cefiant 
de  commettre  ces  outrages  contre  leurs 
prochains,afin  de  leur  ôter  tout  prétexte 
de  s’exeufer  > en  allegant  a leur  ordi- 
naire qu’ils  ne  laiflent  pas  de  fervir 
Dieu  foigneufement&  religieufemenr, 
bien  qu’ils  s’emportent  fouvent  a faire 
tort  aux  hommes.  Il  leur  déclaré  net- 
temenr  , que  toute  leur  religion  eft 
vaine,  fi  elle  n’eft  accompagnée  d’une 
vraye  charité  envers  leurs  prochainsiEt  / 
c’eft  ce  que  nous  veut  en  larguer  S.  Iac-^?-1* 
ques,quand  il  écrit,  que  la  religion  pure  & *7 
J ans  macule  envers  notte  Dieu  & Pere  cejl 
de  viftter  les  orphelins  & les  veuves  ^en  leurs 
tribulations  > non  pour  dire  que  la  reli- 
gion confifte  proprement  en  ces  actions 
là, qui  font  comme  vous  favez, des  Oeu- 
vres de  charitè;mais  bien  pour  nous  ap- 
prendre , que  la  religion  produit  necef- 
fairement  la  charité,  & les  oeuvres, qui 
en  dépendent  ,*  & que  la  religion , qui 
eft  fans  ces  fruits  là,  n’eft  pas  une  vràye 
religion.  Ainfi  quand  le  Seigneur  dit 
icy  aux  Iuifs , Ceffezde  mal  faire , il  leur 
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commande  une  vraye  & fincere  jltui-* 
tencç  , qui  repurge  le  fer  vice  qu’elle 
reçd  a Dieu,de  toutes  les  offenfes , que 
l’on  commettoit  cpntre  les  hommes  s Si 
vous  voulez  ( dit-il  ) que  les  holocaufte* 
& les  parfums , que  vous  me  préfentez 
dans  mon  temple,  & les  autres  fcrvicçs, 
que  vous  m’y  rendez,  foyent  bien  re- 
çeps  &,  agréables  , ne  les  fouillez  plus 
d’aucune  injure  , ny  injuftice  contre  vos 
prochains.  Les  torts,quc  vous  leur  faites» 
font  des  taches,  qui  gâtent  les  fervices, 
que  vous  penfez  me  rendre,  lufqu’icy 
il  leur  a exposé  la  première  partie  de  la 
pénitence  ; qui  eft  de  retirer  nos  cœurs, 
nos  langues,^  nos  mains  du  mal, auquel 
nous  nous  addonnions  &;  de  nous  net-, 
loyer  des  ordures  des  pechez,  quire- 
gnoient  cy  devant  en  nous  s &:  en  un 
mot  de  ne  plus  faire  les  mauvaifes 
adions , que  nous  faifions  auparavant, 
l’avoue  que  c’eft  beaucoup;&  que  c*eft 
mefme  le  tout  en  quelque  fens  & en 
quelque  falfon.  Car  comme  il  n’eft  pas 
potfible  de  chaffer  les  tenebres  d’un 
lieu  obfcur  fans  y introduire  la  clarté 
de  la  lumière  ; vous  ne  fauriez  non  plus 
ôter  le  mal  a & le  vice  de  lame  d’un 
- homme 
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homme  fans. y mettre  la  bonté  & la  ver- 
tu. Lame  raifonnable eft  un  fujet , qui 
ne  peut  eftre  fans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  formes.  Il  faut  ou  que  le  vice  la 
poftede,ou  que  la  fanâifïcation  y régnés 
* qu’elle  foit  ou  couverte  des  haillons  & 
des  ordures  de  l’un , ou  parée  des  or- 
. nemens  & des  lumières  de  l'autre. 
Néantmoinsahn  qu'aucun  ne  s’y  trom- 
pe,s’imaginant  de  pouvoir  eftre  homme 
de  bien  > ou  fans  renoncer  au  vice , ou 
fans  faire  les  a&ions  de  la  juftice  & de 
la  fainteté,lc  Seigneur  apres  avoir  com- 
mandé a ces  Ifraclites  de  dépouiller 
tous  leurs  vices , & de  ceflcr  d’en  faire 
les  a&ions  s les  avertit  maintenant  en 
termes  exprès  de  reveftir  les  habitudes 
de  la  juftice  & de  lafaintetè,  & d’en 
faire  les  œuvr es,  Apprenez  (dit-il ) a bien 
faire.  Les  pécheurs  fe  flattent  en  deux 
faffons.  11  y en  a,  qui  penfênt  avoir 
bien  fait  leur  devoir , fous  ombre,  qu’au 
milieu  de  plufieurs  mauvaifes  œuvres, 
ils  en  méfient  quelques  bonnesjcommc 
ceux,  qui  pillant  tous  les  jours  les  veu- 
ves & les  orfelins  , & raviftant  le  bien 
de  leurs  prochains  injuftement  , font 
auffi  l’aumône  aux  pauvres , &:  des  legs 
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a l’Eglife , & des  offrandes  magnifiques 
a Dieu, & a Tes  ferviteurs.  C’eft  aceux-r 
là  , que  le  Seigneur  a dit , ôtez  de  devant 
mes  yeux  la  malice  de  vos  allions.  Cejfez  de 
mal faire  11  eft  vray  qu’ils  s’abufent  lour- 
dement , quand  ils  s’imaginent , que  cc 
foit  une  bonne  œuvre  de  difpofer  du 
bien  d’aucruy  malgré  celuy  a qui  il  ap- 
partient , & quand  ils  honorent  du  nom 
d'aumône -,  la  cîiftribution  qu’ils  font  d’un 
butin  mal  acquis, c’eft  a dire  d un  vol,  ou 
d’un  larcin.  Mais  de  quelque  faffon 
qu’eux  &:  les  autres  en  parlent,&  quel- 
que nom  quMs  donnent  a ces  allions, 
le  Seigneur  leurprorefte,  que  pourluy 
eftre  agréables , il  faut  qu’elles  foyent 
pures  & finceres , & non  mefle'es  avec 
d’autres  ou  impies  , ou  injuftes.  Il  y a 
d’autres  pécheurs , qui  croyent  avoir  a f- 
fez  fait  de  n’avoir  point  fait  de  mal; 
comme  les  avares  timides,  qui  a la  vé- 
rité ne  touchent  point  au  bien  d’autruy, 
mais  qui  aufli  ne  font  parc  du  kur  a pcr- 
fonne,  ôc  ceux  qui  ne  tuent  , ny  n’op- 
priment aucun  , mais  qui  ne  défendent» 
ni  ne  fecourent  non  plus  pas  un  de  ceux, 
quhls  voyent  injuftement  opprimez. 
Ç’çft  a çeux-cy  , que  le  Séigneur  parle 
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maintenant , Apprenè^  ( dit-il)  4 bien  faire. 
11  ne  fuffic  pas  de  ne  faire  point  de  mal. 
C’eft  un  bon  commencement  ; mais  ce 
n’eft  pas  le  tout.  Il  faut  pafler  plus  outre; 
& faire  le  bien.  Ce  mot  eft  ambigu  auflï 
bien  que  celuy  de  mal  faire  ; lignifiant 
faire  , ou  en  general  ce  qui  eft  bon  & lé- 
gitimé, foit  pour  le  fervice  de  Dicu>foit 
pour  la  confervation , pour  l’honneur, 
& pour  le  contentement  des  hommes; 
ou  particulièrement  ce  qui  eft  utile  au 
prochain.  Mais  fi  vous  le  prenez  en  ce 
dernier  fens,  il  faut  fe  fouvenir  d’y  ap- 
pliquer ce  que  nous  avons  dit  fur  l’autre 
claufe,que,laraifon  dé  tout  le  bien,  en 
quoy  confifte  nôtre  fan  <fti  fi  cation  , eft 
mefme  que  de  celuy , que  nous  devons 
a nôtre  prochain  ; c’eft  a dire  qu’il  faut 
le  faire  pour  eftre  vrayement  jufte  &î 
vertueux , & agreabler au  Seigneur.  Sur 
quoy  il  fautremarquer  qu’il  ne  dit  pas 
fimplement  a ces  Ifraëlites  qu*///  fajfent 
le  bien  y mais  qu’///  apprennent  a le  faire, 
paree  qu’ils  en  étoient  fi  forteloignez, 
& s’e'toient  tellement  habituez  au  vice, 
qu’ayant  oublie  jufques  aux  premières 
leçons  de  la  pieté  &de  la  juftice,ils 
avoient  befoin  d’eftre  remis  s’il  faut 
' ' ainfi 
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ainfidirc,  a leur  tbc  pour  fe  former  & 
façonnnerpeu  a peu  par  l’étude  & par 
l’ufage , a la  connoifiance  & a l'exercice 
de  lafan&ification  s bien  que  d’ailleurs 
il  foie  allez  évident,  que  Ion  peut  aulÜ 
parler  en  la  mefme  forte  de  tous  les 
hommes  generalement  dans  l’e'tat  on  ils 
font  aujourdhuy  depuis  la  cheute  d'A- 
dam. Pour  le  mal , il  n’cft  pas  befoin, 
qu’ils  apprennent  a le  faire.  Ils  y ont  pne 
pante  fi  violente  des  leur  naifiance, 
qu'ils  s’y  jettent  d’eux- mefme,  Sc  le  fonjc 
fans  maiftre  & fans  exemple  ; les  incli- 
nations de  leur  nature  corrompue  ne 
leur  en  apprenant,  ôc  ne  les  y formant, 
que  trop.  Mais  pour  le  bien,  l’experien- 
ce  nous  montre  aflez  tous  les  jours,  qu’il 
- leur  faut  un  grand  foin  , une  etude  con- 
tinuelle, & une  contention  & une  appli- 
cation d’efprit  tout  a fait  finguliere  pour 
les  y drefler,&:  leur  apprendre  a le  fairei 
comme  fi  on  nageoit  contre  un  torrent, 
ou  fi  on  poufloit  un  bateau  en  haut, 
contre  le  cours  d’une  riviere.  Aurcfte 
cette  difeipline  du  bien  , qu’il  leur  de- 
mande ,’n’en  eftpas  une  connoifiance 
nue  & fi m pie  i qui  fe  contente  d’enten- 
dre ce  que  c’eft  fans  le  mettre  en  oeuvre; 
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comme  l’étude  de  ceux, qui  apprennent 
lafcience  des  aftres  & des  chofes  natu- 
relles. Il  veut  qu’ijs  apprennent  telle- 
ment le  bien, qu’ils  le  facent,s’y  formant 
par  la  méditation  & par  l'étude  de  la 
Loy  divine’,  & par  l’exercice  & la  prati- 
que continuelle  de  ce  qu’elle  nous  com- 
mande. Car  l’Ecriture  entend  ainfile 
mot  d'apprendre  , quand  elle  l’employe 
fur  des  chofes  qu’il  faut  faire,  & non 
les  contempler  & les’connoiftre  Ample- 
ment. Apprendre  a faire  lebicn^ck  for- 
mer fa  vie  au  bien  , a la  juftice  &:  a la 
fandification,  par  l’ufage  ,parl’exercico 
& par  l’accoûtumance.  Mais  c’eft  allez 
a mon  avis,pourl’expofition  d’un  texte, 
auffi clair &auffi facile, que ft  celuy  du 
Prophète.  Car  où  eft  l’homme,  où  eft 
mefme  l’enfant  allez  ignorant , pour  ne 
pas  entendre  ce  que  le  Seigneur  veut 
dire,  quand  il  commande  aux  pcchsurs 
de  cejfer  atrnal  faire  dr  d'apprendre  a bien 
faire , & doter  ae  devant  fes  yeux  la  ma- 
lice de  leurs  aftions  ? & qui  ne  compren- 
ne en  un  moment  quelle  eft  cette  puri- 
fication , qu’il  leur  demande  , quand  il 
leur  crie  Lave zv otis  \ nettoyez  vous  ? Si 
vous  l’entendez  bicn/aites  le  donc, mes 
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Frères.  Car  il  ne  vous  le  dît,  qu’afinque 
vous  le  faciez.  Entendre  ce  qu’il  vous 
dir,&  ne  le  faire  pas , c’eft  vous  rendre  j 
coupabl  c au  double  ; c’eft  ajouter  le  mé- 
pris au  pechè  ; c’eft  combler  vos  autres 
crimes  par  une  rébellion.  Confiderez 
je  vous  prie , la  bonté  & la  tendre  (Te  de 
ce  faint  & glorieux  Seigneur, & la  peine  * 

qu’il  fouffre  de  voir  périr  les  pécheurs, 

& quels  efforts  il  fait  pour  les  ramener 
au  falut , & combien  eft  vray  ce  qu*il  dit 
E'^ch.  ailleurs,  qu'il  ne  veut  point  U mort  du  mê- 
chant , mais  quilfeconvertijfe  & qu'il  vive . 

Au  commencement  de  ce  chapitre  il 
appelle  les  cieux  & la  terre  a tefmoins 
de  lextreme  ingratitude  de  ces  Ifrae- 
litesill  les  traitte  comme  des  pécheurs  J 
defcfperez , au  falut  defquels  il  ne  faut 
plus  s’attetidreîll  dit  que  leur  malice  eft 
i venue  a tel  point  , .que  les  chatimens, 
qui  rangent  les  belles  mcfipes  a leur 
^ ^devoir, leur  font  déformais  inutiles  ; A 
loM.K.qwl  propos  (leur  dit-il ) ferez  vous  encore 
battus  ? vous  ajouterez  révolté  ; Il  appelle 
leurs  grands, des  conducteurs  de  Soàome , 8C 
leur  peuple  un  peuple  de  Gomorrhe.  11  re- 
jette tous  leurs  fcrvfces  & toutes  leurs 
fuppiications,  comme  autant  de  lacri- 

• legesj  j 


Esà'ïe  I.  16.17.  781 

lcge$,&d’abominations.Enfin  il  ne  jette 
que  feu  ô£  flamme  contre  eux,&  femble, 
qu’il  n’ait  fait  venir  ces  cieux  & cette 
terre , qu’il  a appeliez  a fon  audience, 
que  pour  leôr  faire  voir  la  vengeance, 
qu’il  alloit  en  faire  en  les  abyfmant  dans 
un  deluge  de  feu  de  (ouffre,  comme 
ces  villes  maudites,  dont  il  leur  avoir 
donné  le  nom.Et  néanemoins  apres  tout 
ce  grand  fracas,  après  ces  tonnerres  &: 
ces  foudres , & roue  cet  epouventable 
appareil,  comme  fi  fa  bonté  euft:  foudai- 
nementarreftèfamain  demandant  en- 
core un  répit  & un  delay  pour  ces  milè- 
rables,  il  change  tout  a coup  de  ton;  il 
f leur  parle,  il  leur  déclaré  ce  qu’il  faut 
qu’ils  facent pour  prévenir  & détourner 
fon  jugement.  Il  s’arraifonne  avec  eux, 
& quelque  perdus , qu’ils  fuflent , il  leur 
‘ fait  efperer  fa  grâce  , pourveu  qu’ils  fa 
1 convertirent  a luy.  Lave^vovs  ( dit-il  ) 
nettoyez,  vous  > ceffez  de  mal  faire  ; appre- 
nez a bien  faire.  Quand  vos pechez  feroyent 
rouges  comme  le  cramai fy  ou  comme  le  ver- 
millon ils  feront  blanchis  comme  la  neige  ou 
comme  la  laine. O admirable  bonté  ! Quel 
Roy  agit  jamais  ainfi  avec  les  fujets 
, rebelles?  Quel  raaiftre  avec  fes  efclaves 

! , def°- 
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defobeïffans  ? quel Pere  avec  fes  cnfans: 
débauchez  ? Si  apres  des  douceurs  fl  ra- 
vivantes,ces  Iuifs  ne  fe  rendirent  point,- 
Si  apres  cela  ils  curent  le  courage  do 
continuer  dans  leurs  vices^  il  n’y  a point 
d’ame  fi  molle , ni  û lâche  , qui  puifle 
trouver  , que  les  tourmens  de  1 enfer 
foyent  une  peine  trop  rigourcufe  pour 
une  auflï  grande  & auflï  indomptable 
méchanceté  , qu’eftoit  la  leur.  Ghers 
Freresda  nôtre  ne  fera  pas  moindre,  fi 
nous  dédaignons  cette  mefmevoixdu 
Seigneur , qu’il  nous  addreffe  aujour- 
dhuy  dans  une  pareille  caufc*  Nous 
étions  auflï  fon  peuple, comme  ces  Ifraë- 
\ lites  le  furent  autrefois.  Il  flous  avoir 
auflï  affranchis  d’une  cruelle  iervitude, 
& nous  avoit  donné  l’alliance  & l’E- 
vangile ficde  ciel  de  fon  Fils  Iefus  Chrift, 
comme  une  terre  abondante  en  tout 

„ bien.  Nos Peresavoient  combattu» & 

nous  poffedions  doucement  le  bon- 
heur, qu’ils  nous  avoient  maintenu  fie 
confervèau  prix  de  leur  fang.Mais  nous 
ne  pouvons  nier’,  que  la  paix,  fie  la  pro- 
fperitè , fie  l’aife  n’ait  tellement  corrom- 
pu nos  mœurs , que  le  Seigneur  pouvoit 

juftement  faire  de  nous  la  plainte , qu  il 

faifoit 
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faifoit  cy  devant  des  Iuifs,/4y  nottrry  des Eft.f# 
enfans , & les  ay  e levez  > mais  ils  fe  font 
rebellez  contre  moy.  Le  bœuf  connoifi  fom 
fejfeffenr-,  & l'apte  Iqcrechc  de  fes  maijiren 
mois  ifrael  n a point  de  connoifftnce  > mom 
peuple  n a point  d'intelligence.  Pour  nous 
réveiller  & nousgairirde  cette  ingrati- 
tude , il  nous  a aulîi  châtiez , & il  s cft 
desja  pafsè  plus  de  quarante  ans  depuis 
qu’il  pourmenc  incelfamment  fa  verge 
au  milieu  de  nous?  Il  nous  a frappez  en 
tant  de  fortes , &£  en  tant  d’endroits, 
que  tout  nôtre  corps  en  porte  les  mar- 
ques , les  playes  , 6c  les  meurtriffcurcs 
depuis  la  plante  du  pied  jufqua  la  testa 
nôtre  Sion  apres  tant  de  coups,  étant 
aulîi  reliée  comme  une  miferable  ca- 
bane dans  une  vigne  dépouillée  de  tous#r,t. 
les  ornemens , dont  èlle  a voit  été  enri-  , 
chie  dans  ce  monde , nue  6c  feulette, 
abandonnée  a l’infolence  de  fes  enne- 
mis , fans  forces , 6c  fans  appuy,fans  dc- 
fenfes,&  fans  moyens  humains  i ne  dé- 
pendant,que  du  ciel  , fans  rien  voir,  fur 
la  terre , qui  ait  ou  de  l’amitiè,  ou  de  la 
pitié  pour  elle.  Nous  fommes  nous 
amandez  pourtout  cela.  Avons  nous  au 
’ mpins  regardé  le  Cjel  r qui  nous  reûoit 
- fcul, 
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feul , te  qui  dans  nos  difgraces , nous  à 
continuellement  jette  quelques  douces 
œillades, nous  conviant  a la  repentance 
te  qui  a fait  reluire  fa  bonne  providence  t 
fur  nous  au  plus  fort  de  nos  miferes, 
pour  nous  alîeurer  que  fon  aide  nous 
fuffitfans  celle  de  la  terre,  fi  nous  avons 
le  courage  de  ne  nous  attacher, qu’a  luyî. 
Avons  nous  fait  quelque  profit  de  fes 
corredions  paternelles  ? Point  du  tout* 
lai  veu,puis  qu’il  a pieu  a Dieu,  l’un  te 
l'autre  de  nos  temps , celuy  de  nôtre 
paix,&  celuy  de  nos  châtimens.  Mais  je 
n’y  remarque  nulle  différence  , finoit 
que  nos  vices  maintenant  font  pires,  &*. 
plus ‘criminels  , qu’ils  n’étoient  alors* 
puis  que  nous  avons  tant  fouifcrt  fans 
nous  en  corriger.  Les  coups  de  la  verge 
celefte  ont  bien  abbatu  les  objets  de 
nôtre  vanité, & diilipc  la  matière  de  nô- 
tre orgueil , te  deftruit  les  appuys  de  nô  - 
tre  confiance  te  de  nôtre  fecuritè  mon- 
daine. Mais  ils  n’ont  donné  aucune  at-> 
teinte  a nôtre  fierté , ny  a nos  pallions 
charnelles.  Nos  vices  demeurent  enco- 
re debout  dans  nos  ruines.  Tout  le  relie 
de  nôtre  équipage  a cédé  a la  colere  du 
ciehnôtre  cœur  feul  y a reliftè  fie  remet* 

te  y 
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' & y refiftc  encore  aujourd’huy.  Nos 
avarices  , ÔC  nos  ambition?,  & nos  ani- 
tnofitez  font  aufli  afpres  & aufli  arden-  ' 
tes;  nos  impuretez  ôc  nos  ordures  aufli 
fcandaleufeSj  &c  aufli  puantes  ; nos  inju- 
ftices  aufli  criantes  ; nos  atrachemens  a 
la  terre»  aufli  forts  » nos  mondanitez , &£ 

L nos  pompes  , nos  vanitez  en  habits , en 
train  ",  en  meubles  » aufli  folles,  qu’elles 
ayent  jamais  ccè.  L’honcftecè,la  îimpli- 
citè,la candeur, la  vérité, la  modeftie,& 
les  autres  légitimés  ornemens  de  ce 
peuple  de  Dieu,  dont  nous  prenons  le 
nom, ne  paroiflent  pas  plus  au  milieu  de 
nous  depuis  no9  châcimens , qu’aüpara* 
vanr.Iufqucslà  nôtre  condition  cft  fem- 
blable  a celle  de  ces  vieux  Ifraëlites , à 
qui  le  Seigneur  addrefle  les  paroles, que 
nous  vous  avons  expofe'es.  Mais  confi- 
derons  aufli  la  vaine  penfée  » qui  les  en- 
tretenoitdans  l*endurci(ïement,fans  re- 
noncer a leurs  vices,  quelque  rudemét, 
que  Dieu  les  euft  châtiez.  Qü’eft-ce 
qui  les  empefehoit  de  fuyvre  la  voix, 
qui  les  appelloit  li  clairement  a chan- 
ger de  vie  ? Eft  ce  qu’ils  ne  creuflent  pa9 
que  là  Loy  fous  laquelle  ils  vivoient, 
foi-  venue  de  Dieu.Non.Cat  flous  lifons 

n DdcLi-  dans 


7 86  Sermon  V 1 1 î.’ 

dans  ce  mefme  chapitre , qu’ils  croient 
fort  diligens  &c  fort  aflidus  dans  tous  les 
fcrvices  extérieurs , qui  leur  avoient  été 
commandez  par  Moïfe.  Eft-ce  qu’ilç 
$’imaginaffent,que  les  maux,qu’il  avoiet 
ioufferts , furent  des  coups  d’une  for-1- 
tune  aveugle  , & non  de  la  main  de  J 
DieuPou  que  fi  c’e'toit  la  maip  de  Dieu, 
qui  les  frappoit  , il  les  frappaft  pour 
néant,  & fans  deffein  de  les  amander? 

Ce  n’eftoic  ni  l’un  ni  l’autre.  Car  s’ils 
cuffente'tè  dans  lapremiete  de  ces  er- 
reurs,i|s  n’euflent  pas  addrefiè  des  priè- 
res a Dieu  au  temps  de  leur  affli&iom 
v & s’ils  eufTent  été  dans  la  fécondé,  ils 
n’eufient  pas  multiplié  leurs  requeftes, 

& redoublé  leurs  autres  fetvices , de-  < 
puis  le  châtiment , comme  les  verfets 
precedens  montrent  qu’ils  le  faifoieni. 
Quelle  e'toit  donc  enfin  la  caufe  d’un 
effet  fi  e'trangePChers  Frères, elle  eft  bi- 
zarre & déraifonnable  au  dernier  point, 
comme  fqnt  les  penfe'es  , & les  dif- 
cours  de  tous  les  pécheurs.  Çarilpa- 
roift  clairement  parce  qu’en  ditEfaïe  Æ 
dans  ce  chapitre  , & dans  le  cinquante 
huitiefme  & dans  le  foixante  fixiefme  , 
de  fes  révélations»  que  ces  miferables  j 
. ^ f tenoienr»  i 
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tenoienr , que  coûte  la  vraye  & légitima 
forme  d un  Iuif  e'toit  l’obfervation  de 
ces  fervices  & ceremonies  charnelles 
de  la  Loy  i &:  que  quant  a la  morale,  il 
devoir  bien  aullî  y obeïr , autant  quefes 
affaires  & fesdefTeins  le  permettoient» 
mais  quefifesinrerefts,  ou  fes  paffions 
l’obligeaient  a la  violer,  ilfe  racheceroit 
.aifemenc  de  femblablcs  crimes  paris 
fangdes  victimes, qu’il  s’acrifieroit  dans 
le  temple, & par  les  purifications, & pat 
les  parfums,  qui  e'toient  dans  l’ufàge  da 
leur  religion.  Ayant  donc  l’efprit  pre-* 
venu  de  cette  erreur  c'pouvaptable , ils  ' 
vivoieht  fort  mal  durant  la  pjfixi  &:  s’il 
leur  arrivait  quelque,adverficè , s’imagi- 
nant que  Dieu  par  ces  châtimcns  les 
appelait  Amplement  a réparer  leurs  de- 
fordres  par  des  facrifices  & par  les  au- 
tres fervices  cérémoniels, ils  enfaifoient 
alors  en  plus  grand  nombre  , &:  avec 
plus  de  foin  & de  defpenfe  , qu’aupara-» 
vant.  C’eft  l’erreur  commune  des  faul- 
fes  religionside  la  Pavennetant  ancien- 
ne, que  moderne, de  la  Mahometane, 
des  autres  s’il  y en  a > Elles  s’accordent 
toutes  en  ce  point, de  fuppofer,  qu’il  y a 
certains  fervices  charnels, & extérieurs} 

Ddd  2,  ou 
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ou  pénibles  & laborieux , ou  du  moins 
de  grand  couft , qui  ont  la  vertu  de  fa- 
tîsfaire  la  jufticc  de  Dieu,  poûr  les  pe- 
ehez  des  hommes  , te  dappaifer  fa  to- 
lère te  de  libérer  le  pecheur  des  peines, 
quîl  avoit  méritées.  Vous favez que  l’E- 
glife  Romaine  enfeigoe  auffi  beaucoup 
de  choies  femblables , delà  vertu  pré- 
tendue de  fa  confeffion , de  Tes  jeufnes, 
de  Tes  difciplines,defes  pèlerinages  , te 
d’autres  chofcs  de  mefme  nature.  A la 
vçritè , je  ne  vois  perfonne  parmy  nous» 
qui  fuive  cette  erreur  , que  quelques 
unes  de  nos  œuvres  ayent  la  vertu  de 
fatisfaire  pour  le  péché  te  de  mériter  la 
grace.Mais  nous  no  pouvons  nier  qu’une 
autre  fauife  opinion , non  moins  pernU 
cicufe , que  la  precedente,  n’ait  infe&è 
les  efprits  de  la  plufpart  de  nous.  C’eft 
que  fous  ombre  que  l’Ecriture  attribue 
la  remiflion  de  nos  pechez  te  le  falut  a 
la  foy , ils  s’imaginent , qu’une  vaine  & 
légère  créance,  qu’ils  ont  de  la  vérité  de 
l’Evangile,  te  qui  ne  produit  en  eux  ni 
la  charité  ni  lafatisfa&ion,ni  les  bonnes 
œuvres,  te  a qui  ils  dônent  néantmoins, 
fauffement  le  nom  de  la  vraye  foy  Chré- 
tienne , leur  fufHt  pour  eftre  fauvez. 

v Abufez 
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Abufez  par  cette  vainc  apparence  ï ils 
s’endorment  dans  leurs  Vices  ; te  toutes 
leurs  pénitences  aufli  bien,xjue  celles 
des  anciens  Ifraëlites , fe  paient  en  mi- 
nes te  en  grimaces  fans  faire  paroiftro 
aucun  véritable  amandemcnt  en  leurs 
meurs.  Ainfî  vous  voyez  , queux  te  nous 
fomraes  frappez  d’une  erreur,  finon  tout 
a fait  mefme , du  moins  femblable , te 
également  dangereufe  au  fond.  Le  Sei- 
gneur donc  en  ce  lieu  abbat  d’un  feul 
coup  toutes  ces  faufTcs  te  mortelles  opi- 
nions , nous  déclarant  nettement  que 
s’il  promet  fa  paix  & fagrace  a la  foy,  te 
sl  la  penitence , il  entend  une  foy  vive, 
opérante  par  la  charité,  te  une  peniten- 
ce fincere , qui  dclaiffe  le  péché,  te  dé- 
pouille les  vices, dont  elle  fe  repent  î qui 
lave  fr  qui  nettoyeXz  pecheur  i qui  ôte  la 
malice  de  fes  actions  qui  1 cfait  ce/fer  de 
mal  faire , te  qui  luy  apprend  a bien  faire. 
Ceftlà  Chers  Freres, la  foy&  lapeni-' 
tence , qu’il  nous  demande  ,&  fans  la-  / 
quelle  nous  ne  pouvons  ni  né  devons 
efperer  aucune  part  en  fa  grace.Si  nous 
obeïdbns  franchement  a £1  parole  par 
laquelle  il  nous  y a appeliez, il  nous  pro- 
met la jouïlTance  de  fes  biens.  Maisfdit- 
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Mis.  ji  j Si  vous  refit fe^  & fi  vous  ejles  rebelle jy 
c’eft  a dire , fi  vous  ne  ce  (fez  pas  de  mat 
faire,  & fi  vous  n apprenesfjp as  a bien  faire , 
vous  ferez con fumez  par  l'épée  ; ce  qui  fi - 
gnific  étant  traduit  en  la  langue  Évan- 
gélique, vous  paflerez  par  le  glaive  de 
mes;  vengeances , & périrez  éternelle- 
ment» Voila  ce  qu’Efaïe  nous  reprefen^ 
te  de  cette  vérité-  Ne  croyez  pas  que 
le  Seigneur  Iefusyait  rien  changé,  il 
n'eft  pas  venu  pour  anéantir  les  Prophetes\ 
mais  pour  les  accomplir  i pour  achever  ce  . 
qu’ils; avoient  ébauchèipour  éclaircir 
rehaufler  de  fes  divines  couleurs  les  my- 
fteres , dont  ils  avoient  Simplement  tra- 
*è  les  crayons.  Audi  tranche-t-il  net- 
tement , que  nous  n’entrerons  nulle- 
to;7J  ment  en  Ton  royaume  \ fi  notre  juftice  ne 
17-10.  furpajfe  celle  des  Scribes  & des  Pharifiens. 
e’cft  a dire  fi  elle  n’eft  vraye  & fincere 
au  lieu  que  celle  de  ces  gens  la  n’étoit* 
que  feinte  & apparente  ,confiftant  en> 
des  fervices  affedez , &.  non  en  une  fo- 
lide  pieté  & charité.  le  déclaré  ouver- 
tement , qu’en  la  grande  journée  il  re- 
jettera & chalfera  de  fa  communionj 
tout  les  ouvriers  d'iniquité  ; ceux-là  mef- 
nie  , qui  d’ailleurs  auront  prophétisé, 

jette 
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jette  hors  les  diables  , te  fait  plufieurs 
vertus  en  fon  nom.  S.Paul,le  grand  Do- 
cteur de  la  grâce , nous  enfeigne- t-il  au- 
trement?Tants’en  faut;  Ne  vous abufe% t.cor.e. 
joint  ( dit-il  ) ni  les  paillards , ni  les  idola-  o. 
tres,»i  les  adultérés , ni  Les  ejfeminez , ni  les 
foàomites , ni  les  larrons , ni  les  avant ieux% 
ni  les  yvrognes^nï  les  mèdifans , ni  les  ravif  r 
fettrsy  n hériteront  point  le  royaume  de  Dieu; 
ce  qu’il  entend  de  ceux  qui  demeurent 
opiniatre'ment  dans  ces  vices.Car  pour 
ceux,  qui  en  ayant  etè  autrefois  enta- 
chez , en  font  lave^fanttifiez, , & juflifiez.  . 

au  nom  du  Seigneur  le  fus , (y  par  l'EJprit  de 
notre  Dieu  ; il  les  excepre  luy  mefmc  de 
Ce  nombre.  L’Evangile  fait  grâce  pour 
îepafsè  au  croyait , te  au  repentant;  Il 
ne  luy  donne  pas  le  droit  ou  le  conge  de 
pechera  l’avenir.  Ne  m’alleguez  point  * 
vôtre  foy.  Si  elle  vous  laifledans  l’infa- 
me  bourbier  du  vice  , ce  n’eft  pas  un» 
vraye  foy , c’eft  une  foy  morte  ; un  maf- 
que,&  une  idole  de  foy  ; ou  fi  vous  opi-  7 2 1? 
niarrez  , que  c’eft  une  foy , S.  lacques  26. y. 
vous  l’accorde, mais  il  la  met  en  mefmc, 
rang, que  la  foy  des  demons;qui  croyent 
qu’il  eft  un  feul  Dieu,  & en  tremblent; 

& ne  laifient  pas  pour  cela  d'eftre  dam- 
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nez  éternellement.Enfin  quoy  que  vous 
difiez  ou  prefumiez  de  vôtre  foy,  S.Paul 
' protefte, que  fi  vous  1’avez, fans  U charité* 
j 'vous  n eft  es  rien.  Mlais  a Dieu  ne  plaifc 

qu'il  ait  jamais  pensé,  que  celuy-la  ne 
r,cor.^.foit  rien  y Ç[m  a l’honneur  d'eftre  enfant  de 


Dieu.  Puis  donc,  que  celuy  qui  a une  foy 
fans  charité  neft  rien  : certainement  fi 
vous  n’avez  que  cette  forte  de  foy, vous 
n’avez  pas  la  vray efoy , a qui  le  faiut  eft 
promis.  Car  quiconque  a la  vraye  foy 
eft  enfant  de  Dieu,  comme  S.  Iean  nous 
j iean  5 l’cnfcignc  expreflemcntj Quiconque  croit 
1.  ( dit-  il  ) que  le  fa  ejl  le  Chnjl , il  eft  nay  de 

DieuSi  vo9  étiez  bien  inftruits  en  nôc*e 
foy  vous  n’auriez  pas  ignoré  cette  fainto 
vérité,  puisque  l’un  des  articles  porte 
, exprefTement , que  nom  croyons  que  par 
cette  foy  > qui  nous  juftifi tenons  fotnmes  re- 
?z»  generez,  en  nouveauté  de  vie , & que  par  elle 

nom  recevons  la  grâce  de  vivre  faint entent 
• & en  la  crainte  de  Bieu>  & que  cette  foy  non 
feulement  ne  refroidit  point  l' affection  de 
bien  & faintement  vivre.maü  l'engendre  & 
V l'excite  en  nous, produi faut  necejfairement  les 

bonnes  œuvres.  En  effet  comment  feroit- 
jl  pofliblc  , qu’un  homme  crcuft,  que  le 
Seigneur  Jçfus  eft  le  vrüy  Prophète  de 

; ‘ . Dieu 
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Dieu  fans  embraiTer  te  fuivre  fa  doctri- 
ne,qui  nous  commande  par  tout  de  vi- 
vre bien  te  faintement  ? nous  promet- 
tant,fi  nous  luy  obeïffons , l’immortalité 
te  la  gloirc.?nous  menaceant  fi  nous  dc- 
, maurons  dans  les  vices  du  monde , de 
nous  condamner  a une  mort  eternelle 
avecque  le  monde?Et  comment fe  pour- 
roit  il  faire  encore, qu’un  homme  creuft 
fans  l’aimer,  que  Ieîuseft  fon  fouverain 
Sacrificateur,  mort  pour  expier  nos  pé- 
chez te  qu’il  eft  nôtre  Roy, tout  puiflant 
& tout  bon, fans  le  refpeéter  te  le  crain- 
dre?Et  comment  enfin  feroit-il  pofiible, 
qu’un  homme  fuft  fermement  perfua- 
dè,  que  l’Evangile  eft  une  vérité  certai- 
ne te  divine, fans  s’addonner  a la  fanCti- 
fication,  en  laquelle  ce  mefme  Evan- 
gile fait  confifter  tout  nôtre  bon-heur 
te  en  ce  fiecle  te  en  l’autre,  te  fans  la-  Hi 
quelle  il  nous  affeure  , que  nul  ne  verrai^ 
Dieu  ? Non  non  ,Fideles,  cela  ne  peut 
eftre.Aflcurémenttous  ceux  qui  en  par- 
lent autrement,  ou  nous  trompenr,ou  fa 
trompent  eux-mefmes.  Sortons  donc 
de  cette  erreur, qui  a été  la  caufe  de  nos 
defordres,  fi  nous  voulons  eftre  a Iefus 
Chrift , te  àvoir  part  en  fa  graçe  te  en  fa 
^ v . >:  . gloire* 
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vaillent  plongent  les  hommes  en  de-  r.r/w.4 
ftru&ion  fit  en  perdition.  Ambitieux,  * 
qui  avez  foûpirè  apres  les  vaines  &£  fauf* 
fes  grandeurs  du  monde  ; vindicatif, qui 
avez  exercé  des  inimitiez  fit  des  haines 
implacables , fans  avoir  voulu  jufqu’icy 
pardonner  a vos  freres  s gourmand  fie 
y vrogne , qui  ayez  abusé  des  prefens  de 
Dieu  pour  noyer  vôtre  raifon  fit  vos 
fens , fit  pour  changer  en  une  idole  ime 
nature  *qu*il  avoit  formée  a fon  images 
Medifans  qui  par  l’outrage  de  vos  pro- 
chains avez  profané  & vôtre  langue  & 
les  oreilles  de  ceux,  qui  vous  ont  écou- 
tezjpecheurs  enfin  de  quelque  ordre, fie 
de  quelque  nom,que  vous  foyez,  repen- 
tez vous  de  vos  fautes , &s  ny  retombez 
plus'a  l’avenir.  Cejfez  de  mal  faire.  Otez 
>de  devant  les  yeux  des  hommes  ces 
fcandales , qui  deshonorent  l’Evangile, 
dont  vous  faites  profeifion.  Otez  les  de 
devant  les  yeux  de  Dieu.  Nccontriftez 
pas  d’avantage  l’Efprit  de  fa  faintetè,qui 
ne  peut  ni  eïlre  trompé,  ni  laifler  vos 
outrages  impunis.  Au  lieu  de  ces  vilains 
& pernicieux  exercices , apprenez  a bien 
foires  fervirle  Seigneur  en  efprit  fit  en  ' i 
vérité  i a aimer  vos  prochains, fit  a leur 
rendre  tout  cc  que  vous  pourrez  de 
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bons  offices  ; ne  perdant  pas  une  occa - 
fion  de  les  obliger. C*eft  là  le  vray  métier 
du  Chrétien.  Employez  y vôtre  temps, 

. & vos  foins  ; & vous  y formez  fi  bien, 

' qu’il  ne  vous  arrive  jamais  de  rien  faire 
contre  fes  réglés.  Mettons  des  mainte- 
nant la  main  a l’œuvre.  La  vraye  péni- 
tence n’eft  pas  de  dire , mais  dé  faire; 
non  de  promettre, mais  de  tenir.Si  nous 
en  ufons  autrement,  fi  apres  avoir  icy 
ployé  nos  genoux,  & jeufnèun  jour  det 
vant  Dieu , nous  retournons  chacun  a 
nos  mauvaifes  voyes  s certainemen. 
cette  dévotion  ne  nous  fervira  de  rien- 
C’eft  peu  dire;elle  nous  nuira  beaucoup. 

Elle  aggravera  & nôtre  crime,  & nôtre 
peine;&  apres  tant  de  mépris  de  la  pa- 
role & de  la  grâce  du  Seigneur,  fa  pa- 
tience fe  changera  en  une  jufte  colere, 
qui  exécutera  enfin  fur  nous  le  jugemét 
dont  nôtre  divifion,  pronoftic  ordinaire 
de  la  ruine, nous  a desja  mcnacez.Nôtre 
bon  Dieu  veuille  nous  donner  chofes 
meilleures,  & nous  envoyer  fon  Efprit  Æ 
de  paix  & de  faintetè,  qui  nous  reforme 
puifiamment,nous  préparant  pour  eftre 
déformais  en  fa  maisô  les  v ai  {Teaux.de  fa 
grâce, a fa  gloire  & a nôtre  falut.  Am  eu. 

&BR-MDN 


797 


SERMON  NEVV1ESME * * ** 

N X 


vous  ont  port}  la  parole  âe  Dieu , def quels 
enfuivez  la  foy  , considérant  quelle  a été 
l'iffiïé  de  leur  converfat ton. 


L’antiquité  eft  la  principale  couleur* 
dont  ceux  de  Rome  fe  fervent  pour  far- 
der les  do&rines  & les  ceremonies  de 
leur  religon,que  nous  avons  rejettées  de  * 
la  nôtre.  Iis  allèguent  pour  les  défendre, 
que  les  anciens  les  ont  approuvées  ; que 
les  Peres  les  ont  pratiquées  ; & penfenc 
nous  avoir  allez  conveincus , quand  iis 
nous  ont  fait  le  reproche  que  faifoyenc 
autresfois  les  Scribes  & les  Phariliens  a 
nôrrc  Sçigneur  & a fes  difciples,  difant, 

- que  .nous  tranfgrejfons  les  traditions  des  an-  r 

ciens.  Aiofi  pour  ne  point  parler  du  refte,  ^ 
ljors  qu’lis  nous  blâmejit  de  ne  pas  ce- 


Ayez  fouvenance  de  vos  conduire  tir  s , qui 
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_ lcbrcr  avec  eux  la  fefte  de  Tous  les 
Saints,  a laquelle  ils  ont  dediè  ce  jour, 
ils  n’en  rfiettent  point  dautre  raifon 
en  avant, finon  que  c’elt  une  ceremonie, 
qui  leur  a été  laifsée  par  les  Peres,qui  cft 
venerable  pour  fon  antiquitè,confa€rée 
parla  religion  des  majeurs,  & par  l’u^ 
fage  des  fiecles  pàffez.  Ils  nous  en  mon- 
trent le  nom  &:  l’obfervation  dans  les 
vieux  livres  écrits  plufieurs  centaines 
d’années  avant  nous.  Mais  agiflanten 
10  cette  maniéré  , ils  renoncent  au  vray  & 
unique  fondement  de  la  religion  Chré- 
tienne j qui  cft  la  tradition  de  Iefus 
Chrift,&  non  l’ufage  & la  coutume  des 
hommes.  La  foyeft  de  l’ouyë  de  la  pa- 
role de  Dieu,  & non  de  celle  des  Peres, 
qui  quelque  vieux  qu’ils  ayent  été, 
étoyent  hommes  au  fond  fujetsaerrer 
& a faillir.  Car  fi  la  feule  autorité  du 
temps,  & le  feul  ufage  des  plus  anciens 
fuffit  pour  rendre  une  religion  bonne 
& louable, lés  Chrétiens  avoyent tort 
d’abolir  le  Paganifme  , qui  fubfiftoic 
dans  le  monde  tant  de  fiecles  avant  eux. 
Mais  rîos  adverfairés  nous  trompent 
encore  dans  la  ^définition , qu’ils  don- 
nent de  i' antiquité , nous  faifanc  paffer 

pour 
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pour  ancien  tout  ce  qui  fe  faifoit  avant  «WW 
nous  i Au  lieu  que  ce  vénérable  nom^  •? 
n’appartient , qu’a  ce  qui  étoit  des  le  "P#5* 
commenceraentiSi  bien  qu’il  faut  tenir 
pour  nonveaù  tout  ce  qui  eft  venu  de-  J • 
puis.  Quelque  long- temps  qu’il  ayt 
duré , s’il  n’eft  pas  des  le  commence- 
ment,il  eft  nouveau.  Ainfi  pour  décou- 
vrir au  vray  fi  leurs  traditions  font  an-^„  . 
ciennes,  il  faut  commencer  a conter  les 
ficelés,  non  par  nous  en  remontant  du 
nôtre  au  precedent  , comme  ils  font  i • , < 
ou  imprudemment  ou  malicieufcment  . , 

mais  par  Iefus  Chrift  manifeftè  au 
monde , qui  eft  nôtre  vray  commence* 
ment.Tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fa  reli- 
\ gion  des  fon  temps  &:  des  celuy  de  lès 

Apôtres,eft  vrayement  ancien  ,&  vous  > ^ 

le  pouvez  embrafier  en  afleurance,  fans  / 
prendre  la  peine  de  l’examiner  davan- 
tage en  defeendant  plus  bas  dans  les  \ 

âges  fuivans.  Mais  quelque  loin  que 
vous  découvriez  une  chofe  au  deflus  de  r 
nous, elle  n’eft  pourtant  pas  ancienne , ii 
elle  n’eft  pas  des  le  commencement. 

Elle  eft  nouvelle', fi  elle  eft  venue  depuis 
le  premier  établiflemenc  du  Chriftia-  * ’ 

jûfme*  Ccft-làle  vray  ordre»  qu’il  faut 

tenir 
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tenir  dans  l’enquefte  de  l’antiquité  des 
créances  6c  des  ceremonies  delà  reli-» 
gion.  En  la  fuivant  fur  le  fujet  de  la  fefte 
de  laTouflaints , comme  la  raifon  vous 
y oblige, vous  trouverez,  que  non  feule- 
ment elle  n’eft  pas  ancienne,comme  ils 
le  prefument  faulfement , mais  quelle 
eft  mefme  fort  nouvelle  entre  les  Chré- 
tiens. Car  il  eft  clair  6c  conftant  par  la 
propre  confeflîon  de  nos  adverfaires, 
qu’il  s’eftoit  palfé  plus  de  ftx  cens  ans, 
avant  quelle  fuft  dans  l’ufage  , non 
feulement  de  toutes  les  autres  Egli(e9 
Chrétiennes,  mais  de  la  Romaine  mef- 
me, où  elle  fut  premièrement  inventée, 
6c  d’où  elle  s’eft  répandue  ailleurs  ; 6c  il 
eft  encore  certain,  6c  aufliavoiié  par  les 
Latins , qu’il  s’étoit  pafsè  plus  de  huit 
cens  ans  avant  qu’elle  fuft  connue  6C 
obfervée  dans  les  Eglifes  de  France  6c 
d’Allemagne.Ils  rapportent  l’origine  de 
cette  fefte  a Boniface  quatriefme  élevé 
fur  le  fiege  Romain  l’an  de  notre  Sei- 
gneur 607.  Vôicy  ce  que  nous  en  trou- 
vons dans  les  écrivains  les  plus  proches 
de  ce  temps-là.  Phocas,  ayant  cruelle- 
ment maflacrè  l’Empereur  Maurice  fou 
Maiftre  6c  fon  bien- faite ur  avccque 

s foute 
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tôufê' fa' -famille  , ufurpa  l’Empire  de 
Conftafttinople  l’an  6oz.  de  nôtre  Sei- 
gneur,ô£ ayant  jugèa  propos  pour ct-â-  3. 
blir  Ta  tyrannie  de  gagner  l'amitiè  des  d . 
Papes,  il  leur  fît  particulièrement  deux  Bonifia 
gratifications  remarquables-, l’une  aBo-  > 
niface  troifiefme  luy  accordant  a fa  re- 
quefte  que  l'Eglife  de  Rome  ferait  le  chef de  ^ . 
toutes  Us  ËglifesiYautte  a Bomface  4T011 
fucceffeura  qui  il  donna  ajiffi  a fa  prie-  „ 
te  le  Panthéon  des  Paÿens,  qui  ctoit 
un  vieux  temple  dans  la  ville  de  Rome, 
fait  &C  confacrè  autrefois  aux  idoles  par 
Agrippa, gendre  de  Cefar  Augufte,  &:  ttlde 
parce  que  le  mot  de  Panthéon  lignifie  sfi*' 
tous  les  Dieux , comme  fi  ce  temple  ( dit  2 c 4 
unAncien  ) eufl  été  la  reprefentation  & le\  f*»t- 
monument  de  tous  les  Dieux , Bomface  le  f “C°”L 
dadia  a la  Vierge  Mane  & a tous  les  . 
Martyrs  afin  que  la  multitude  des  démons  chrôn.ad 
tn  étant  chaffée , on  y celebrafl  la  mémoires  vhoc* 

J a y a AM/iAto  y 

d'une  multitude  de  Saints.  Ainfi  ce  Pape  * yuyc.^ 
par  une  nouveauté  inouïe  dans  l’Eglife  Bjr^n- 
des  fiecles  precedens  * comme  nos  ad- 
verfaires  le  remarquent  eux-mefmes*,  roi  j^nn 
confacra  le  temple  d’une  idole  &:  le  don  iltr  le*fi 
d’un  parricide  a la  mémoire  de  la  SainV^. 
te  Vierge, & de$  Maitÿrs  du  vray  Dieu,  wpp*- 

Eee  D’où  m}m‘ 
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D’où  vient  qu’aujourd’huy  a Rome  c0 
temple, qui  y fubfifte  ençore,eft  nommé 
l’bglife  de  Ste-  Marie  aux  Martyrs  u lieut 
qu’ancienemét  on  l’appelloit  parmi  les 
Payens  le  Pantheon.Cïcft.  tout  ce  que  di- 
jfent  les  premiers  & plus  anciens  au- 
teurs , qui  ont  écrit  de  ce  temps-la  , & 
deux  ou  trois  cens  ans  apres  ; fans  y par- 
ler de  l’inftitution  de  la  fefte  de  tous  les 
Saints,  le  fay  bien  > que  les  auteurs  plus 
modernes  rapportant  cette  hiftoirc 
ajoûtent  , que  Boniface  alors  inftitua 
auifi  cette  fefte , & qu’elle  fe  célébra  a 
Rome  de  fon  temps.  Mais  le  plus  an-^ 
*sigtbert  c*en  d’eux  tous  * n’ayant  vefcu,que  près 
fur  l’an  dé  cinq  cens  ans  depuis  ce  Pape  , leur 
Chrome  tefmoignage  n’eft  pas  recevable  fur  des 
J\och:s  chofes  parfees  tant  de  iiecles  avant  eux; 
#£'1  Iointque  leur  foy  nous  eft  a bon  droit 
fùfpe&c  fur  ce  fait  i puis  que  cette  fefte 
étant  en  vogue  de  leur  temps , il  y a 
grand’ apparence , que  félon  lapaflion 
ordinaire  des  .Latins , ils  n’auront  pas 
manqué  pour  l’autorifer  d’autant, de  l’a- 
vancer le  plus  qu’il  leur  a été  poflible 
dans  les-  iiecles  precedens.  Mais  foie 
que  cette  fefte  aytétè  ceiebrée  a Rome 
; des  le  feptiefrae  ficelé*  foie  qu’elle  y ay  t 

etc 
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été  feulement  inventée  d’eux  cent  a:ns 
apres , comme  il  y a grand’  apparence; 
tant  y a qu’elle  n’aîétè  connue  en  Fran- 
ce,ni  en  Allemagne  qu’environ  l’an  835. 
fous  Louis  le  Débonnaire  ; comme  le 
témoignent  cxprelTement  les  hiftoriens; 

*difant  que  ce  Prince  en  ayant  été  *Lestnt]i 
averty  par  Grégoire  4.  Evefque  de  Ro-^^/e 
me  ordonna  avecque  le  confentemcntro/.Z*- 
de  fes  Evefques  , que  cette  folennitè  fe^*”w*  ^ 
celebraft  tous  les  ans  le  premier  iour  de  X-rçZ 
[ 1 Novembre. lugez  maintenant  mes  Frè- 
res , quefdesdeux  ufages  eft  le  plus  an- 
cien  > le  nôtre , qui  ne  célébrons  point 
cette  fefte,  ou  celuy  des  Romains  qui 
la  chaument»  le  nôtre  qui  eft  mefme 
que  celuy  de  toute  l’Eglife  Chrétienne 
durant  fes  huit , ou  du  moins  durant  fes 
fix  premiers  ficcles;oü  le  leur, qui  n’a  été  B*Ÿon  in 
connu  que  depuis  les  derniers  huit  cens  ai 
ans, au  moins  (comme  ils  leconfelfent 
eux-mefmc  ) daÜs  l’Allemagne  & dans 
nôtre  France.  Puis  que  lés  huit  derniers 
| r ficelés, qui  ont  receu  cette  fefte  font  po- 

Ifterieurs  aux  huit  premiers  qui  l'ont 
ignorée.;  L’obfervation  en  eftneceflai- 
rcment  nouvelle  dans.le  Chriftianifme; 

Si  tien  que  c’eft  a ceux  de  Rome  une 
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prefomption  &unc  injuftice  infuppor- 
table  de  nousobjc&er  l’antiquité  fur  ce 
point, a nous  qui  la  fûivonsieux  qui  font 
évidemment  coupables  de  nouveauté. 
Apres  tout  ou  cette  fefte  eft  neceffairc 
dans  la  religion , ou  elle  ne  l’eft  pas.  Si 
elle  l’eft,  il  faut  donc  avquër  que  la  re- 
ligion de  nos  premiers  peres  en  France 
& en  Allemagne  depuis  le  commence- 
ment du  Chriftianifme  a été  imparfaite 
jufques  en  l’année  trente  cinquiefme  du 
neufviefme  ftecle.  Si  elle  ne  l’eft  pas,de- 
quoy  s’avifoit  le  Pape  Gregoite  d’ajou- 
ter a ce  qui  étoit  parfait , & de  charger 
nos  Anceftres  d’un  joug  non  necelfaire? 
Et  s’il  n’a  point  fait  de  fcrupule  de  vio-r 
1er  la  coutume  de  fes  Peres , pourquoy 
trouve-t-on  mauvais  , que  nous  mépri- 
sons la  Sennejaymant  mieux  nous  tenir 
en  ce  point  a la  première  {implicite  des 
plus  anciens  Chrétiens , qu’aux  ordres 
de'c'es  nouveaux  venifc  ? Des-là  vous 
voyez  qu’a  conûderer  la  feule  autorité 
de  l’antiquité,  leur  caufe  cft  desja  per- 
che, nôtre  ufage  étant  plus  ancien  de 
huit  cens  ans, que  leur  abus.  Mais  il  y a 
plus  > la  nouveauté  de  cette  inftitution 
eft  une  marque  de  la  faufTetè  de  vanité 

du 
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du  fondement  d’où  elle  aepend , qui 
n’eft  autre , que  le  fervice  religieux  des  I 

Saints.  Car  fuppofant  que  ce  culte  fait 
une  partie  neceiTaire  de  la  religion Durând  i 
Chrériennedls  difent  qu’il  a été  raifon-  i n 7(4- 
nable  de  faire  célébrer  cette  fefte  en  T™7* 

i xi  t a dt  j€j  î p 

I nonneur  de  tous  les  Saints,  afin  de  fup-  omnes  * 
plcer  au  defaut  du  fervice  deu  a ceux,  a?”^* 
qui  1 on  n a nommément  dedie  aucune 
fefte  dans  le  refte  de  l’année  j n’étant 
pas  poffible  a caufe  de  leur  grand  no,m- 
bre^que  chacun  d’eux  ayt  la  fiennepar- 

(ticuliere.A  quoÿ  ils  ajourent  qu’elle  ferc 
encore  a l’expiation  des  fautes  commi- 
fes  dans  la  célébration  des  feftes  parti-  v 
cuHcres  des  Saints,  afin  que  fi  l’on  a 
manqué  a les  bien  fervir  chacun  a,  leur 
fefte, on  ayt  moyen  de  reparer  cette  o£- 
* fenfc  en  celle-cy  ; qui  cft  generale  & 
commune  a tous  les  Saintsj&  ils  difent 
enfin, qu’aflemblant  ainfi  en  un  les  fuf-  ! r 
frages  de  tous  les  Saints  qu’ils  honorent 
leurs  prières  obtiennent  bien  plus  aife- 
ment  ce  qu’ils  demandent,  que  s’ils  n’y 
employoyent  que  l’interceflîon  d’un  feuî 
Saint.  Ces  raifons  font  claires  &:  évi- 
dentes, fi  vous  fuppofez  avec  ceux  de 
! Rome  , qu’il  faille  fervir  & invoquer 
8 E e e 3 reli-» 
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religieufement  les  Saints.  Si  donc  les, 
Apôtres  6c  leurs  Çucccfleurs  l’eulFent 
creujqui  peut  douter, qu’étant  incorppa- 
x^blement  plus  prudens , plus  zelez  ».  6C 
mieux  inftrdits,que  ni  Boniface, ni  Gré- 
goire, ils  n’euifent  pourveu  auflibien 
qu’eux  au  bien  6c  alafeuretè  de  la  reli- 
gion des  fideles  envers  les  Saints , en 
leur  ordonnant  de  celebrer  tous  les  ans. 
cett^  fefte  fineceffaire  ppurs’acquirer 
fîdçjemept  du  fervice  deu  a ce  que  l’on 
prétend,  a tous,  les  Saints  en  général* 
Ét  neantmoins  nos  adversaires  confef- 
fent,  que  cette  dévotion  ^nnuejle  a e'tè 
inconnue  a tous  les  Chrétiens  des  trois 
premiers  (iecles,  Certainement  il  faut 
doue  tenir  pour  certain , que  les  Apô- 
tres,&;  leurs  premiers  difciples  ont  igno- 
ré le  fqndemenc,d’oii  elle  depefl(j,c’eft 
a dire  le  culte  religieux  des  Saints.  Et 
quant  aux  Chrétiens  des  fieclcs  fuivans, 
il  uç  faur  pas  s’étonne r,queles  Dô&eurs 
qui  inventèrent  alors  peu  a peu  l’invo- 
cation , 6c  les  honneurs  exceÆfs  des 
Saints,  n’y  ayeqtpas  aufli  introduit  des 
ce  temps- là  une  fefte  pour  eux  tous; 
parce,  que  n’agiflanc  que  par  un  cfpric 
Jiurfiain,iJ[sne  remarquèrent  pas  d’abord 
‘ ' l wli  ' 
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Coûtes  les  légitimés  fuites  de  leut  opi- 
nion > joint  que  le  refpeû  de  l’antiquité 
peut  les  avoir  empefehez  d’établir  dans 
la  religion,  une  fefte  dont  leurs  Peres 
s’écoyenc  paffez  tant  de  fiecles  aupara- 
vant , jufques  a ce  que  cette  dévotion 
volontaire, s’étant  grandement  accreuë, 
&C  les  Papes  ayant  fi  fort  étendu  leur 
puifiance,que  l'on  croyait  quetout  leur 
étoit  permis , il  s’en  treuva  deux  enfin, 
qui  reconnurent  mieux  l’importance  de 
la  chofejdont  l’un  dédia  un  temple  a la 
Vierge  &C  aux  Martyrs,  & 1 autre  une 
fefte  annuelle  a tous  les  Saints  enficha- 
ble. Ainû  la  nouveauté  de  la  fefte  eft  un 
argument  certain  de  la  nouveauté  du 
fervice  des  Saints  ; qui  montre  invin- 
ciblement qu’il  n’a  pas  été  baillé  par  les 
Apôtres  au  commencement, mais  intro- 
duit depuis  eux  entre  les  Chrétienssnon 
par  l’ordre  &c  par  l’infpiration  de  l’E- 
fprit  de  Dieu  , mais  par  l’invention  des 
hommes. En  effet  ce  fervice, comme  il 
fie  piatiqne  par  ceux  de  Romc,&  géné- 
ralement en  routes  les  autres  occafions, 
&c  particulièrement  dans  la  folennitè 
de  ce  jour  eft  un  abus  tres-dangereux. 
Nous  leur  confelfons  volontiers , que 
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nous  devons  de  l’honneur  aux  Anges  te 
aux  Saines  ; La  difputeeft  fur  laqualirç 
de  cet  honneur.  Car  ils  veulent,  qu’on 
leur  rende  des  fervices  religieux  i qui 
font  partie  de  la  religion  & de  la  pieté 
du  Chre'tien  , ôc  qui  confident  en  des 
a£tes  de  religionicommeeft  l’agenouil- 
lement devant  la  chofe  honorée,  ladé- 
dicarion  des  temples , des  feftes , & des 
images  confacrêes  a fon  nom , l’encen- 
fement&les  parfums,  l’invocation  & 
les  prières  , les  voeux  & les  fermens, 
qu’on  luy  addrelTe,&:  autres  femblablesi 
qu’ils  comprennent  tous  fous  le  nom  du 
cube  qu’ils  appellent  de  Uulie  8c  d’hyper- 
dtdic , qu’ils  deferent  aux  Saints.  Mais 
pour  nous  mes  Freres, nous  croyons,que 
ce  fervice  religieux  n’appartient  qu’a 
Dieufeul,  & quec’eft  ce  qu’entend  l’E- 
criture , quand  elle  nous  enfeigne  en 
tant  de  lieux  , que  c’eft  luy,  qu’il  faut 
adorer  &:  fervir , &:  non  aucun  autre  i au 
lieu  que  l’honneur  légitimé  des  Saints 
cil  un  honneur  humain,  qui  fait  partie 
non  de  la  religion  , toute  deué  a Dieu, 
mais  de  la  charité  deue  aux  créatures, & 
quiconfifte  non  en  aucun  de  ces  actes 
religieux,  qu’ils  deferent  aux  Saints, 
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mais  cri  un  amour  & en  un  refpeft  , de 
l’ordre  de  celuy , que  nous  rendons  aux 
hommes  ; les  eftimant  heureux,  en  par-* 
lant  & nous  en  fou  venant  avecque  re~ 
verence,  en  confervant  & chéri  (Tant  la 
memoire,en  conûdcràt  & imitant  leurs 
bonnes  &:  faintes  œuvres  avec  affe&ion, 
& en  d’autres  a&es  fcmblables,  qui  der 
meurent  tous  dans  le  genre  de  l’honeur, 
qui  fe  peut  rendre  légitimement  a des 
créatures.  C’eft  là  véritablement  & nô- 
tre fentiment  d’une  parr , & lopinion  de 
nos  adverfaircs  de  l’autre.  Et  bien  que 
leur  pratique  commune  montre  afifez, 
que  nous  ne  leur  imputons  rien  de  faux? 
toute  leur  vie  étant  pleine  de  ce  culte 
des  Saints,  tel  que  nous  l’avons  rCpre* 
fentè  ; le  fervice  qu’ils  leur  font  aujour- 
d’huy , le  preuve  plus  clairement,  qu’aux 
cunc  de  leurs  dévotions.  Car  ils  n’y  ad- 
dretfent  pas  feulement  leurs  oraifons 
aux  Saints , c’eft  a dire  a des  perfonnes 
abfentes  & éloignées  d’eux  d’un  efpace 
infiny,cc  qui  eft  évidemment  un  a&c  do 
religion,  & qui  fuppofe  neceflairemenc 
qu’encore  qu’on  ne  les  voye  pas,  ils  ne 
laiffent  pourtant  pas  de  les  entendre,  SC 
de  connoiftre  les  mouvcmens  fecrets  &c 

fa 
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les  difpofitions  intérieures  de  leurs 
cœurs,  ce  qui  n’appartient  qu’a  Dieu 
feul  > comme  l’Ecriture  nous  i’enfeigne 
formellement.  Ils  ne  fe  profternent  pas 
feulement  devant  eux , tout  de  mefme, 
que  s’ils  étoyent  là  prefens  dans  leurs 
Egiifes,bien  qu'ils  foyent  dans  le  ciel,  6c 
n’ayent  plus  aucun  commerce  fenfible 
avecque  la  terre  > Ils  ne  leur  allument 
pas  feulement  des  cierges  & ne  leur  of* 
frent  pas  feulement  des  parfums  ,leut 
témoignant  leur  dévotion  par  des  aftios 
toutes  femblables  a Celles  qu’eux  & les 
autres  nations  ont  accoutumé  d em- 
ployer dans  le  fervice  de  la  Divinité.  , 
Mais  ils  font  encore  cecy  de  particulier  j 
qUC  pGur  ieur  ôter  tout  fujet  de  jaloufie  J 
leur  prefentent  aujourd’huy  a tous  !j 
tojfice  enfemble  les  honneurs,  qu  ils  ont  cou-  | 

tume  d’addreffer  aux  autres  occafions  a j, 
l’un  d’eux  feulement  ; Ils  en  distinguent 
exprelfementtous  les  ordres,  &c  les  ap- 
pellent chacun  par  le  nom  du  faint,  afin 
qu’aucun  ne  fe  puiiTe  plaindre  d avoir 
' été  oublié  a la  fefte.  Ils  mettent  la 
Sainte  Vierge  a la  telle,  avec  lelogedc 
Ja  Mtrt  delà  clerneme  i Puis  ils  nomtIlcnc 
les  neuf  ordres  des  Aflges,  les  Apôtres, 
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les  Prophètes , les  troupes  des  Martyrs, 
te  des  Confefieurs , le  chœur  des  Vier- 
ges , les  bandes  des  Preftres  te  les  Her- 
mites  te  les  Moynes,  te  en  un  mot  com- 
me ils  difent^tous  les  Saints,  qui  régnent 
dans  le  ciel  ; Mais  enfin  la  qualité'  des 
chofes, qu’ils  leur  demandent  dans  leurs 
oraifons  te  dans  leurs  hymnes , eft  aulfi 
fortconfiderable , te  marque  bien  clai- 
v rement , que  le  fervice  > qu’ils  leur  ren- 
dent eft  religieux,  &:  de  mefine  genre, 
que  l’honneur  divin. Ils  ne  les  prient  pas 
feulement  d’interceder  pour  eux  envers 
Pieu,  te  de  joindre  leurs  prières  aux 
leurs.Dans  lesv  hymnes  qu’ils  leurchan-  tW 
tent,  ils  prient  premièrement  la  Vierge  l/o;mne 

* » » O ijltt  CQ7/P"* 

de  leur  donner  le  falut  comme  a fes  pe  ~ minet 
tits  efçlaves*  i Ils  demandent  en  fuite  nSaü*tis 
S.Iean  Baptifte,  a S.  Pierre  te  aux  autres ' 
Apôtres  quils  délient  les  liens  de  leur  cri-  fdlitcnt 
mes\.  Ils  fouhaitent  que  la  triomphante^*^ 
armée  des  Martyrs , avec  que  la  vénérable  rrjolvant 
troupe  des  Preftres , & celle  des  chaftes  Fier - • 

ges  lavent  les  coulpes  de  leurs pechez.  Que  re.itus 
fauroyent  ils  demander  a Dieu  de  plus*w,fcl”É* 
grand  ,te  de  plus  magnifique  ? te  a qui 
appartient-il  finon  a une  puifiance  te  a 
une  Majeftè  Divine,  de  nous  donnet  le 

falur* 
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falut,c*eft  à dire  la  vie  etemelle?de  nous 
delier  & de  nous  abfoudré  de  nospeche^ 
& de  Ixver  nos  crimes  ? .l’avoue  que  nos 
confciences  ne  peuvent  fouffrir  , que 
nous  demandions  ces  biens  fouverains 
a aucun  autre,  qu’au  Dieu  Souverains 
ni  en  general , que  nous  invoquions,  ou 
honorions  religieufcment  aucun  autre', 
que  luy.  Et  quant  aux  Saints , qu’il  a re- 
tirez au  ciel  dans  fon  repos  & dans  fa 
gloire  apres  les  combats  de  cette  vie* 
nous  croyons  qu’ils  les  faut  honorer  > 
mais  non  en  cette  maniéré,  qui  ne  peut 
que  leur  eftre  tres-defagreable  , puis 
qu’ils  font  tres-fideles  ferviteürs  de 
Dieu , & tres-jaloux  de  fa  gloire.  Mais 
pour  reconnoiftre  au  vray  quelle  eftla 
légitimé  manière  d’honorer  les  Saints, 
que  Dieu  a recueillis  a luy  hots  de  nô- 
tre terre,  j’ay  pensé  mes  Frerès , de  vous 
faire  ouïr  &r  ce  fujet  la  do&rine  de  S. 
Paul,  le  grand  Miniftre’ du  Seigneur, 
L’interprete  infaillible  de  fa  volonté, 
& l’Apôtre  des  Gentils,  l’employeray 
a examiner  ce  qu’il  nous  en  dit,  ce  mef- 
ine  temps  que  nos  adverfaires  dedient 
a pratiquer  ces  (ervices  exceffifs , que 
fiQur  ne  pouvons  approuver.  Dans  ce 
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texte  S.Paul  parlé  clairement  des  faints 
{èrViteurs  de  lefus  Chrift,  de  ceux  qui 
ont  annoncé  fa  parole,  de  ceux  qui  ont 
eu  la foy\W  parle  d eux  non  dans  l’e'tar,où 
ils  font  fur  la  terre , mais  en  celuy,où  ils 
font  entrez  apres  l'iffuc  de  leur  corrver- 
fat'ton  en  ce  monde  ; Il  parle  non  de  tous 
les  fideles  de  cet  ordre  en  generahmais 
de  ceux,  qui  nous  ont  inftruits  & enfei- 
gnez  en  la  dodrine  du  falut;  de  ceux 
dit-il,qui  nous  ont  parle  la  parole  de  Dieu ? 
&qui  mefme  l’ont  fe'ellè  par  une  légi- 
timé &:  heitreufe  iffeuè  ; c’eft  a dire  ou 
par  le  martyre , ou  par  une  mocr  fainte. 
Et  il  en  parle  a leurs  difciples.  S’ileft 
queftion  des  premiers , il  n’y  a point  de 
Saints,  a qui  par  l’aveu  de  nos  adverfai- 
res on  doive  plus  d’honneur,  qu’a  ceux 
quiavecque  la  faintetè  des  mœurs , ont 
encore  eu  6c  exercé  la  charge  de  Do- 
deurs  en  l’Eglifc,  6c  qui  outre  la  bonté 
de  leur  vie, ont  glorifié  le  Seigneur  par 
leur  mort  ; c’eft  a dire  qui  ont  été  6c 
Saints,  6c  Preftresou  Evefques,  6c  Mar- 
tyrs tout  enfemble.  S’il  eft  queftion  des 
derniers , il  n’y  a point  de  fideles , qui 
doivent  plus  d’honneur  aces  Saints-là, 
que  ceux  qui  ont  eu  le  bon- heur  d’eftre 
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leurs  difciples , brebis  de  leur  troupeau* 
& membres  de  leur  Eglife.  L’Apôtre 
réglé  icy  comme  vous  voyez  , le  de- 
voir de  cesderniers  envers  les  premiers; 
des  Fideles  envers  les  Saints}qui  avoyct 
été  leurs  docteurs  * leurs  Evefques  ou 
leurs  Preftres , 6c  qui  avoyent  été  mar- 
tyrs de  Iefus  Chrift.  Certainement  le 
devoir,  qu’il  leur  prefcrit,  eftdonc  lo 
plus  haut  point  de  l’honneur , que  les  fi- 
dèles doivent  aux  Saints  depuis  que 
Dieu  les  a retirez  du  mondejfi  bien  que 
l’on  ne  peut  accufer  de  manquement 
en  ce  devoir  ceux  qui  leur  tendent  le 
refpeCt  auquel  l’Apôtre  oblige  icy  les  fia 
delesEbreux  envers  leurs  conducteurs^ 
Ce  texte  tombe  donc  juftemcntfur  le 
point  de  nôtre  difpute;&:  pour  (avoir 
comment  il  la  décidé,  confinerons  foi- 
gneufementchacune  des  chofes , dont 
il  charge  les  fideles  a qüi  il  écrit,  envers 
ces  miniftres  de  Dieu.  11  veut  premiè- 
rement qu'ils  fefouviennent  d'eux  ; Ayez, 
(leur  dit-il  Souvenance  de  vos  conducteurs. 
Il  leur  ordonne  en  fécond  lieu  de  confi- 
derer  quelle  a.  été  l'ijfue  de  leur  converfatton, 
& enfin  en  troifiefme  lieu  cF enjuivreleuf 
foy.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette 
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expofition  , je  crois  qu’il  eft  neceflairo 
de  voir  brièvement  ce  qu’il  dit  de  ces* 
Saints  6c  bien  heureux  Serviteurs  du 
Seigneur,  a qui  il  veut»  que  les  Ebreux 
rendent  tout  cet  honneur.  En  premier  . 
lieu  il  les  appelle  les  condufleurs  de  ces 
fideles,a  qui  il  écritjpuis  'il  ajoute , quVVx 
leur  ont  farté  la  farole  de  Dieu.  En  troi- 
fiefme  lieu  il  leur  rend  témoignage 
d’une  excellente  foy  » en  ce  qu’il  la 
donne  aux  Ebreux  pour  un  patron,qu’ils  t * 
doivent  enfuivre.  Et  enfin  il  leur  donne 
auffi  la  louange  d’avoir  conftammenc 
perfeverè  en  la  pieté  Chrétienne  jus- 
qu’aux derniers  Soupirs  de  leur  vie, quad 
il  dit , que  ïijfue  de  leur  converfation  eft 
confiderable.  Nous  traiterons  premie-  -c 
rement  cette  partie , qui  eft  de  la  qua- 
lité de  ceux  » dont  l’Apôtre  recômande 
la  mémoire  aux  fideles  Ebreux  ; &c  puis 
l’autre  en  fuite , des  devoirs , qu’il  veut 
qu’ils  rendent  a ces  Saints  » dont  il  leur 
parle  ; l’une  & l’autre  fi  le  Seigneur  dai- 
gne nous  aftifter  de  fa  grâce,  le  plus* 
brièvement  & le  plus  clairement  qu’il 
nous  fera  poftible  pour  vôtre  édifica- 
tion & confolation.  i 'La  première  qua- 
lité, qu’il  donne  a ceux,  dont  il  veut 
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qu’ils  ayent  fouvenance  , eft  celle  de 
'leurs  conducteurs.  Ce  mot  lignifie  géné- 
ralement ceux  qui  ont  quelcun  en  leur 
charge  pour  lp  conduire, & luy  ordonner 
fon  devoir,  avecque  le  droit  d’infpe- 
ction  fur  luy, prenant  garde  comment  il 
s’en  acquittejfibien  que  félon. la  divers 
r iitè  des  fujets,où  ce  nqra  eft  employé , il 
fe  prend  aulïi  fort  différemment  pour  le 
M*ù.  General  d’une  armée  a , pour  le  Capi- 
£cJe/>  ta*ne  ^ un  Régirent , pour  le  Gouvet- 
8.  3 neur  d’une  nation  b , ou  d’une  ville0, 

j L[de\  Pour  Ie  chef  d’une  affemblée  d.  D’où 
17.1^.;/.  vient, que  les  Ecrivains  facrezs’en  fone 
c ^tfaufli  fervis  pour  lignifier  ceux  , qui  par 
^Ecdej.  finftitution  , non  du  peuple  , mais  de 
3J19.  Iefus  Chrift  nôtre  Seigneur  font  établis 
avec  authoritè  fur  chacune  de  fes  Egli- 
1 fes,  pour  y pretider>&  les  gouverner,  ' 

leur  prefehant  l’Evangile , leur  admini- 
; ftrant  les  Sacremens,&:  veillant  fur  leurs 
mœurs, & y exerçant  une  fainte  & falu-  1 
taire  difeipline,  ceux  enfin  a qui  l’Ecri- 
ture donne  ordinairement  &:  indiffé- 
remment le  nom  d'Evefqttes , c’eft  a dire 
Infpedeurs  &:  Surveillans , &;  celuy  de 
Prejlresy  c’eft  a dire  Anciens , d’un  moe 
qui  entre  les  Ebreux  fignifioit  a peu  près 
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à mefme  chofe , que  celuy  d c.Sexateur 
ientre  les  Romains  S.Paul  les  appelle  en- 
core du  mefme  nom  de  conducteurs 
un  peu  plus  bas,  quand  il  dit  a ces  fi-  \ 
de  les  » Obéi  (fez  a vos  conducteurs  & vous 
fountettez  a eux  i c’eft  a dire  aux  perfon-'7' 
nés  du  Confiftoire  facrè, établies  te  pré- 
pofées  entre  vous  pour  vous  gouverner  ' 
te  vous  guider  dans  les  voyes  de  Dfeu. 

Ce  font  les  mefmes , qu’il  entend  tout  a 
la  fin  de  cette  epitre,  en  ces  mot  s,Saluez  Ek-j?. 
ions  les  conducteurs  ± & tous  les  Saints.  Et 
les  premiers  écrivains  de  l’Eglife  par- 
lent aufli  quelquefois  en  la  mefme  forte; 
comme  entre  les  autres  Glemcnt  Ro- 
main*, le  plus  ancieii  de  tous  » qui  dans  * Cum 
fon  épitre  aux  Corinthiens  appelle  con-Ke**-  '?■ 
ducleurs , ceux  a qui  il  donne  là  mefme 
les  noms  de  Preftres  te  d’Evefques;*™*»  u 
L’Apôtre  ajoute  en  fecondlieu,  deces^* 
conducteurs  d^es  Ebreux  , qu 'ils  leur 
aqjoyent  parle  U parole  de  Dieu.  1 1 e ft  cl  a i r 
qu’il  entend  qu’ils  leur  avoyent  annon-  , 
cè  ou  prefchè  l’Evangile  de  Iefus  Chrift: 

Car  c*eft  \c  ftile  de  l’Ecriture  d’em- 
ployer le  mot  d ^parler  , potir  dire  pref* 
cher,  ou  annoncer  y te  celuy  de  la  parole 
de  Dieu , pour  signifier  la  plus  excellente 
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partie  delà  parole  divine , ccft  adird 
l’Evangile  > d’où  vient,  que  pour  la  mef" 
me  raifon  il  eft  Amplement  nommé  U 
i>arolei&c\e$  exemples  en  font  communs 
dans  le  nouveau  Teftament,  & parti- 
culièrement dans  les  epitres  de  S.  Paul* 
La  prédication  de  l'Evangile  eft  la  premiè- 
re &.  principale  partie  de  la  charge  des  , 
C Adu&eurs , ou  Evefques  dcl’Eglife* 
d’où  vous  voyez  combien  eft  jufte  SC 
raifonnable  le  nom  > que  nous  leur  don- 
nons dans  nos  Eglifes , où  ils  font  com- 
munément appeliez  minifires  de  V Evan- 
gile. L’Apôtre  par  ce  témoignage,  qu’il 
rend  aux  conducteurs  des  Ebreux, mon- 
tre , qu’ils  s ’étoyent  fagement  &c  foi- 
gheuferaent  acquittez  de  leur  charge; 
que  ce  n’avoyenc  pas  ete  des  chiens 
muets  dans  leurs  troupeaux,  ni  des  ma- 
quignons ou  des  fophiftes  , qui  euffent 
corrompu  la  fainte  doctrine  par  le  mé- 
langé de  leurs  inventions.  Ils  avoycnc 
’ prefchè»mais  prefehè  la  feule  parole  de 
Dieu,  le  pur  Evangile  du  Seigneur.  Et 
fous  cette  fonftion  de  leur  charge,  il  ne 
S / faut  pas  douter  , qu’il  n’y  comprenne 
aufli  les  autres,  qui  en  dépendent,  ou 
qui  y font  infeparableraent  attachées; 

* ' ' ^ , comme 
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comme  par  exemple  celle  dont  il  fera^r.rj. 
mention  cy  apres,  qu’ils  avoyentfide-1?* 
lemenc  veillé  pour  les  âmes  qui  leur 
étoyent  commifes,  les  regardant  com-  , ’»• 
me  des  chofes,  dont  ils  auroyent  un  jour 
a rendre  comte  au  Souverain  Seigneur  ' 
de  la  maifon.  La  foy  eft  le  troiiiefmo 
eloge, qu’il  leur  donne.  Il  faut  bien>que 
celle  de  ces  Saints  euft  été  extraordi- 
nairement J>elle  6c  excellente , 6c  illu- 
ftre  y puis  que  l’Apôtre  la  propofe  aux 
Ebreux  pour  patron  delà  leur,  voulant 
qu’ils  l’enfuivent  6c  l’imitent.  Car  on 
n?*  pas  accoutumé  de  mettre  en  ce  rang, 

(mon  les  chofes  les  plus  parfaites  en 
leur  genre.  Ce  qu’ils  avpyent  prefehè  « 
l’Evangile,  6c  inftruit  des  Eglifes  entiè- 
res, & fait  quantité  dedifciples  au  Sei- 
gneur , montre  a(fez  que  leur  foy  étoit 
claire  lumineufe , 6c  pleine  d’une 
grande  6c  exa&e  connoiilance  des  my- 
fteres  de  l’Evangile.  Mais  rien  n’en  mar- 
que mieux  la  vérité  6c  la  fermeté,  que 
ce  qu’il  leur  attribue  en  quatriefme 
lieu,  aiTavoir  la  bonté  6cl'iffu'é  de  leur 
converfation  i telle  qu’il  la  jugée  dignfc 
d’eftre  inceffamment  6c  exademenc 
contemplée  6c  coniiderée  par  leurs 

Fff  a troupeaux. 
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' troupeaux.  Le  mot  de  eonver/âtion 
fignifie  la  forme  de  leur  vie  , leur  con- 
duite tant  en  particulier  qu’en public, 
tant  envers  Dieu,  qu  envers  les  hom- 
* GaU  mes  ; 5c  S.  Paul  * 5c  S.  Pierre  prennent 
zlb  4.  f°uvent  cette  parole  en  ce  fens.  Il  fi- 
ai gnifie  donc  que  ces  bons  ferviteurs  de 
i.Tim.  f)iell avoyent  vefcu  honeftement,  in- 
i.^iemiiocemment  5c  lain terne nt;&  qui  toute 
^ J^  lcur  vie  avoit  été  religieufe  envers  le 
Seigneur, juftcôc  charitable  avec  leurs 
1.1. ié.  prochains , pure  & fans  tache  5c  pleine 
Vuc^y  de  beaux  exemples  en  toutes  fortes  de 
vertus  Chrétiennes.  C’eft  beaucoup  d’a- 
voir couru  quelques  années  dans  une  fi 
belle  carrière.  Mais  le  comble  de  leur 
foy,&  la  preuve  indubitable  de  fa  vérité 
eft  la  perfcverance , dont  il  leur  donne 
la  loüange.C’eft  ce  qu’il  appelle  l'ijfuede 
leur  convention  > voulant  dire  qu’elle 
avoit  été  heureufe , 5c  digne  de  leurs 
commencemens  5c  de  leurs  progrès,  5C 
- qu’apres  avoir  vefcu  une  vie  fainte  5c 
vertu$ufe,ils  l’avoycnt  couronnée  d’une 
bonne  5c  glorieufe  fin,  foit  en  fouflfrant 
le  martyre  , 5c  féellant  de  leur  propre 
fang  l’Evangile  qu’ils  avoyent  prefehè 
aux  autresjfoit  en  achevant  doucement 

& paiû- 
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&paifibfement  leur  vie  dans  leur  lit  en 
invoquant  le  nom  de  Dieu,  te  rendant 
I , dans  ce  dernier  combat  de  il  evidens 
t témoignages  de  la  confiance  de  leur 
foy , que  Ion  pouvoit  dire  d’eux  avec-  . 
que  raifon  , qu’ils  ctoyent  morts  au  Set-  ' 
gneur.  L’expreffion  de  l’Apôtre  eft  gene- 
rale , te  comprend  également  ces  deux 
fortes  de  morts  i l’une  fanglante  te  vio- 
lente,& l’autre  naturelle.  Et  je  ne  doute 
point,  qu’il  ne  les  ayt  voulu  fignifier 
toutes  deux.  Car  il  écrit  aux  fideles 
Ebreux , qui  avoyent  pafsè  pat  diverfes 
fouffrances  te  pcrfecutions  , comme 
i cette  épître  mcfme , leur  en  rend  un 
ample  te  glorieux  témoignage  ; te  dans 
I ']  ; ces  occafions  alTeurératnt  on  n’avoit 
pas  épargné  leurs  condu&eurs  , entre 
: lefquels  ils  pouvoycnt  conter  a bon. 

droit  S.Ellienne,le  premier  des  Martyrs 
i du  Chriftianifme , te  S.  Iacques  fils  de  * 
Zebedée,  qui  tous  deux  avoyentcxercà 
l • leur  miniftere  parmy  les  Iuifs,&  avoyét 
! I été  mis  a mort  en  Ierufalem5  la  ville  ca- 

i picale  de  toute  cette  nation , le  prem  ier 

l’an  3 6.  te  le  fécond  l’an  41.  de  nôtre 
Seigneur  i plufieurs  années  avant  la 
t datte  dç  cçtte  épître3qui  femble  n’avoir 
i*  f . Fff  3,  été 
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» etc  écrite  qu’environ  l’an  cinquante  9C 
feptiefme  de  nôtre  Seigneur.  Ge  font 
là  les  Saints  , dont  l’Apôtre  recom- 
mande la  mémoire  & limitation  a leurs 
difciples.Iamais  il  ne  fut  rendu  aaiicun 
de  ceux,  que  le  [Pape  a canonifez , un 
tefmoignage  de  faintetè  comparable  a 
celuy  dont  nous  voyons  ceux-cy  hono- 
rez, non  parla  langue  des  homes  fujets 
a leurs  propres  pallions , & aüx  fraudes 
èc  aux  artifices  d’autruy , mais  par  la 
plume  de  Paul, ou  pour  mieux  dire  du 
Saint  Efprit>qui  luy  a di&è  tout  ce  qu’il 
a écrit  en  cette  épitre.  l’a  voue  qu’il  n’a 
pas  çnrichy  leur  éloge  de  ces  miracles 
prodiges,  que  les  écrivains  du  Pape 
attribuent  d’ordinaire  a ceux  qu’il  aca- 
ncpifez.  Mais  je  ne  doute  point  que 
tout  homme  judicieux  n’eftime  beau- 
coup plus  la  charge  ,1a  prédication,  la 
foy,  la  converfation , & la  mort  de  ces 
conducteurs  des  Ebreux  , que  tous  les 
miracles  prétendus  de  François  Xavier, 
& d’Ignace  Loyolai&  que  l’on  ne  tien- 
ne que  la  louange  » qu’un  Apôtre  divine- 
ment infpirè  a donne'e  aux  premiers,  ne 
foit  une  preuve  de  leur  faintetè  bien 
plus  forte,  plus  claire*  & plus  convain- 

V • cante, 
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cante,que  n’eft  pas  de  celle  des  derniers 
le  nombre  des  miracles, qu  on  en  conte; 
f res-fufpe&s,tant  pour  la  paflion  de  ceux 
qui  les  débitent  que  pour  les  qualitez 
& les  circonftances  dont  ils  les  reve- 
ftenti&  enfin  pour  leur  multitude;cara 
n’en  point  mentir  il  me  fembleque  les 
auteurs  des  Légendes  Romaines , foie 
vieux  , foit  modernes , en  difent  trop 
pour  en  eftre  creus.  Mais  c’eftafTez, 
que  ceux  de  Rome  ne  peuvent  nier, que 
fi l’eminence  de  la  faintetè  des  fervi- 
tcurs  de  Icfus  Chrift  qui  ont  conftam- 
ment  travaillé  & combattu  pour  fa 
gloire  jufques  a la  mort, oblige  les  Chré- 
tiens qui  les  furvivent , a les  honorer, 
commeînous  en  Tommes  d’accord,  il  y 
en  a fort  peu  entre  ceux  que  l’on  a con- 
fierez , a qui  les  fideles  deuffent  rendre 
de  plus  grands  honneurs , qu’a  ces  bien- 
heureux condudeurs  des  Ebreux,  fi  ma- 
gnifiquement recommandez  & pour 
parler  avecque  nos  adverfaires  fi  au- 
thentiquement canonifez  parla  divine 
& infaillible  plume  de  ce  grand  Apôtre, 
Mais  comme  il  n’y  a point  de  tefmoia 
de  la  faintetè  plus  capable  & plus  croya- 
ble que  S,  Paul  ; aufîi  n’y  a-t-il  point  de 

Fff  4 meilleur 
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meilleur  arbitre  & de  plus  jufte  eftima-* 
tcur  de  l’honneur  » qui  luy  appartient 
que  luy-mefme  ; Ecoutons  donc  ce  qu’il 
en  dit , non  a quelques  Chrétiens  a qui 
ces  Saints  fuflent  inconnus, mais  a leurs  - 
difciples,  qui  avoyent  été  inftruits  ÔC 
formez  de  leur  langue  & par  leur  mini- 
ftere  a la  pieté  Chrétienne, qui  par  con- 
fequent  leurdevoyent  plus  d’honneur, 
que  le  refte  des  autres  fideles.  Il  leur  re- 
commande premièrement  leur  mémoire* 
jiyez( dit-ilj  fouvendnee  de  vos  conducteurs.  . 
C’eft  le  tribut  légitimé  que  nous  de- 
vons aux  perfonnes  vertueufes  > & que 
la  providence  divine  leur  a expreffe- 
ment  aflignè  comme  le  Sage  nous  l’en- 
feigne  ; U mémoire  du  jufte  ( dit- il  ) fera  en 
bénédiction.  Son  nom  vit  & fleurit  apres  /. 
fa  mort  > cette  fécondé  vie  , dont  ili 
jouît  encore  fur  la  terre,  bien  qu’il  n’y 
foit'plus  luy-mefme  , eft  l’une  des  rer 
compenfes , dont  le  Seigneur  couronne 
fa  vertu.Puis  que  c’eft  fa  Volonté , il  eft 
du  devoir  dçs  fideles , plus  que  de  tous 
les  autres  hommes, de  confcrver  chère- 
ment la  mémoire  de  tous  ceux,  dont  ils 
fonnoitfent  la  pieté,  fur  tout  quand  ils 
l’ont  veuë  & éprouvée  eux  mefmes. 

-i  ” ’ ' -V  Çctrc 
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Cette  fouvenance  des  Saints , confifte  - 
premièrement  en  une  jufte  8C  raifon- 
nable  eftime  de  leur  vertu,  8c  de  leur 
bon- heur  ;8c  puis  en  la  loüange  qu’on  / 
leur  donne  a toutes  les  occalions  qui 
s'en  prefentent  ,*  c’eft  une  admiration 
de  leur  pieté  , conjointe  avec  l’amour, 
que  nous  avons  pour  toutes  les  chofes 
excellentes;  c'eft  avoir  une  haute  opi- 
nion de  la  faintetè  de  la  vie,  qu’ils  ont 
paiTéc  fur  la  terre  , 8c  du  parfait  bon- 
heur dont  ils  jouïffent  maintenant  avec 
Dieu  ; 8c  ce  qui  s’en  enluit  neceflaire- 
ment , c’eft  parler  d’eux  félon  ces  fenti- 
mens,fe  plaire  a en  faire  mention  ,8c  a 
célébrer  8c  exalter  les  grâces  8c  les  per- 
fections dont  le  ciel  les  avoit  enrichis, 

8c  les  belles  8c  faintes  adions,  qu'ils  en 
ont  produites.  C’eft  la  benedidion  que  J 
le  Seigneur  promit  8c  qu'il  a donnée  en  / 
effet  a cette  fainte  & religieufe  femme, 
qui  répandit  fur  fa  tefte  8c  fur  fes  pieds 
une  liqueur  de  grand  prix  ; En  quelque 
lieu{  dit- il  ) que  fera  prefehe  cet  Evangile16'1* 
en  tout  le  monde , cela  aufli , quelle  a fait 
fera  recite  en  mémoire  d’elle,  C’eft  l’hon- 
neur,que  la  Sainte  Vierge  meredu  Sei- 
gneur x prédit  qu’op  luy  rendra  dans 

l’Eglife* 
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¥ Dorefenavant  ( dit-elle  ) tout  âges 
**  '•  w*-  diront  biefn-heureujLj.  L’Apôtre  re- 
commande en  fécond  lieu  aux  fideles 
Ebreux  d’eftudier  la  vie  & lamortde 
leurs  faints  condu&eurs  pour  l’imiter, 
JEnfuivez  (dit-il)  leur  foy  >confiderant  quelle 
aètel'iffue  de  leur  convention  i 11  veut 
qu’ils  imitent  leur foy  ; SC  que  four  l'imiter 
• Us  considèrent  l'iffuë  de  leur  converfation . 
j Enfuivre  la  foy  des  Saints , c’eft  en  avoir 
une  femblablé  a celle  qu’ils  ont  euë; 
croire  ce  qu’ils  ont  creu  , Sc  avec  la 
xnefme  confiance , qu’ils  lont  creujc’eft 
avoir  une  foy,  fécondé  ôc  efficace  en 
bonnes  œuvres,  & opérante  en  charité, 
comme  a été  la  leur,  une  foy  > qui  fe 

maintienne  ferme  & inébranlable  dans 
les  agitations  de  cette  vie , qui  éteigne 
les  dards  enflammez  de  l’ennemy , SC 
qui  dans  tous  les  aflauts  des  tentations, 
qui  luy  font  livrées  , demeure  vi&o- 
ïieufe  du  monde iqui  m’éprife,fes  off  res 
%c  fes  careffes,  Sc  qui  foûtienne  tomes 
p ics  petfecutions  fans  plier.  C’eft-làce 
qu’entend  l’Apôtre  quand  il  nous  com- 
mande â' enfuivre  U foy  des  Saints . Mais 
. - parce  qu'il  neft  pas  poffible  de  fuivre 
çeque  l’on  ne  jçgariepas,md’ûniter 
A / ; .ce 
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çc  que  l’on  ne  confidere  pas  i pour  nous 
bien  acquiter  de  ce  fécond  devoir , il  « 
veut  que  nous  y en  joignions  un  troi- 
' fiefmei  quieft  de  confiderer  Cijfn‘è  dt  la 
conversion  des  Saints.  Le  mot  qu’il  a * 
icy  employé*,  eft  plein  de  poids  & 
d’emphafe,  & fignifie  contempler  une 
chofe  elevee  avec  une  grande  attention 
& application  î & comme  J’interprete^^ 
Chryfoftome,bon  & valable  garand  du ju/cc 
fens  & de  la  vertu  des  paroles  dcÙLiieuI^- 
langue,  où  il  c'toit  parfaitement  favant  ’jür  i'Ep. 
& éloquent,  c’eft  remuer  continuelle-^^* 
ment  dans  nôtre  efprit  la  vie  & la  mort^7?' 
de  ces  bien-  heureux  ferviteurs  de  Dieu, 
c’eft  l’examiner  en  nous  mefmes , laper-  / 
zer  & confiderer,  la  fouiller  8c  la  re- 
chercher exactement  , en  faifant  une 
foigneufe  8c  qurieufe  épreuve  ; poux  en 
avoir  une  pleine  connoiflance.  Car  c’eftv 
ainfiquece  favant  homme  l’explique, 
a(Temblant&  entaflant  toutes  ces  paro- 
les pour  nous  en  reprefenter  une  feule 
de  l'Apôtre  i Comme  l’enfant,  qui  ap- 
prend a écrire,  a toûjours  devant  fes 
yeux  l’exemple  , que  fon  maiftre  luy  * 
donne  ; ilenobferve  tous  les  traits,  8c 

force  de  la 
regarder,  * 


ny  laiffe  pas  une  lettre  , qu’a 
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regarder,  iln  en  imprime  la  forme  dans 
fon  efprit  pour  j la  reprefenter  exacte- 
ment dans  la  copie , qu’il  en  fait  fur  le 
papier;  & comme  encore  un  peintre 
contemple  a plufieurs  diverfes  & affi- 
duës  reprifes  le  vifage,  ou  foriginal  qu’il 
veut  portraire,  jufques  a ce  qu’il  en  ayt 
parfaitement  conceu  l’ide'e  pour  en  ti- 
rer avec  fon  pinceau  une  belle  & vivo 
image  fur  fa  toile  ; l’Apôtre  veut  que 
pous  apportions  une  pareille  attention 
& diligence  a bien  comprendre  la  foy 
de  nos  Saints  conducteurs } que  pour  U 
bien  fuivre  & pour  l'imiter  heureufe- 
ment  nous  la  confîderions  dans  leur 
converfation , & dans  l’ilTuë  de  Leur  con - 
verfation  , qui  font  les  plus  fenfibles 
traits  , & fi  je  l’ofe  dire , les  rayons  de 
leur  foy , où  elle  fe  voit  & fe  connoift  le 
plus  parfaitement.  Car  pour  considérer 
Ciffiïè  de  leur  converfation , qui  eft  ce 
qu'il  nous  commande,  vous  voyez  bien, 
qu’il  faut  les  eonûderer  diftinCtement 
J’une  & l’autre  i la  converfation  premier 
icment , & puis  apres  L'i([iïè  , qu’elle  a 
euë.  Cette  confideration  a une  grand’ 
force  pour  nous  rendre  capables  d'enfai- 
cure  leur  foy,  non  feulement  en  ce  quelle 

prefôft- 
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prefente  a nos  fens  les  images  parfîtes  - 
dés  chofes , que  nous  devons  faire  pour 
bien  exprimer  leur  foy  ,*  mais  auffi  pour- 
ce  qu'elle  nous  incite , & nous  poufle  & 
nous  prefle  a l’enfuivre  5 par  les  argu- 
mens,  que  ces  deux  pièces  de  leur  vie 
nous  ’fourniflent  de  la  vérité  de  leur 
foy.  Car  premièrement  rhoneftetd,ôC 
la  faintetè  de  leur  converfation  nous 
fait  voir  bien  clairement , qu’ils  étoyent 
parfaitement  perfuadez  de  la  vérité  de 
l’Evangile , & de  celle  des  chofes  qu’il 
promet.  Mais  leur  ifïuë  nous  le  prouve 
encore  beaucoup  plus  fortcment,quand 
nous  les  voyons  ou  fouffrir  conftammct 
une  mort  ignominieufe  & violente , ou 
quoy  que  c’en  (oit  demeurer  conftans 
éc  intrépides  jufqu’au  dernier  foupir  fi- 
xement attachez  aux  efperances  de  leur 
Chrift  , te  ainfi  fortir  heureufement  du 
inonde.  Car  il  n’auroit  pas  été  poffible> 
qu’ils  euflfent  ainfi  méprisé  toutes  les 
doucèurs  dç  la  vie,  pour  former  leur 
converfation  félon  les  réglés  dé  l’Evan- 
gile , te  beaucoup  moins  encore , qu’ils 
fe  fuffent  refolus  a fouffrir  pour  Iefus 
Chrift,  les  tourmens  & les  fupplices , &£ 
lajnortjle  plus  terrible  de  tous  les  traits. 
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qui  menacent  la  nature , s’ils  n’eulîent 
creu  tres-fermement  8C  cres-conftam- 
ment , quç  le  fouverain  bon-heur  de 
l’homme  eft  de  vivre  & de  mourir  in- 
nocemment’,  faintement  8C  fidelemenc 
- dans  le  fervice  de  ce  divin  Seigneur,  8c 
de  croire  qu’apresavoir  ainfi  fourny  leur 
courfe,41s  recevront  afieuréraent  de  la. 
main  dans  Tautre  fiecle  l'immortalité  8c 
la  gloire  qu’il  leur  a promife.Çes  exem- 
ples attentivement  confidercz  font  une 
grande  8c  vive  impreflion  dans  nos  ef- 
prits,  pour’ne  point  douter  de  la  vérité 
d’une  chofe,  que  nous  voyons  avoir  e'tè 
creuë  fi  fortement  par  des  perlonnes 
auflifagesôc  aufli  vertueufes,  que  nous 
favons  qu’ont  e'tè  ces  fai nts  hommes; 
jufques  a leur  donner  la  force  de  tenir 
bon  contre  le  choc  de  toutes  les  puif- 
lànces  dumonde  8c  de  l e nfeç, 8c  contre 
la  pente  des  plus  violentes  8c  des  plus 
invincibles  inclinations  de  leur  propre . 
nature.  C’effc  ce  qui  nous  enflâme  en 
fuite  d’un  ardent  defir  de  leur  relfem- 
blersde  vivre  8c  de  mourir  comme  eux; 
ôcde  ce  "defir  réitéré  8c  prefsè  s’en  for- 
me la  refolutiomd’où  s’enfuit  enfin  l’ef- 
fet avecque  la  bencdi&ion  du  Seigneur. 

Ccft- 


4 

Al 
\ j 


y 


y,/ 

Ebrevx  X III.  ÿ.  17.  851 

Ceft-là  Ghcrs  Frères , tout  l’honneur, 
que  l’Apôtre  recommande  a ces  fideles 
Ebreux  de  rendre  a leurs  Saints  & bien- 

I heureux  conducteurs  ; très-grand  cer-  r 
tainement  & tres-capable  de  leur  don- 
ner delà  joye,  fi  de  ce  Sanduairc  cele- 
fte  où  ils  vivent  avecque  leur  Seigneur, 
ils  ont  quelque  reconnoifiance  , [de  ce 
qui  fe  palfe  eninôtre  terre.Car  qui  dou-  . 
te  qu’ils  n’eftiment’que  c’eft  un  honeur 
beaucoup  plus  grand  de  vivre  dans  l’e- 
fprit  de  leurs  chers  difciples,  qu’en  ces 
tableaux  de  bois , & en  ces  ftatues  de 
marbre  &:  de  bronze  , où  une  exeelfive 
dévotion  penfe  conferver  leurs  repre- 
fentations.  Qui  doute  qu’ils n’ayment 
beaucoup  mieux,  que  leur  forme  foie 
confervée  dans  la  mémoire  desfideles, 
qu’en  des  ouvrages  de  terre  &:  de  bouc, 

1 muets  &:  inanimez  ? & qu’ils  ne  priflent 
incomparablement  plus  de  plaifir  a voir 
l’exemple  de  leur  pieté  agir  encore  a- 
pres  leur  mort  dans  les  cœurs  des  hom^ 
mes  pour  les  Convertir  alefus  Chrift,  8>C 
pour  produire  dans  leurs  âmes  lamef- 
me  foy,qu’ils  ont  eue  fur  la  terre, & qui 
a été  changée  en  veuë  dans  le  ciel?  que 
de  les  voir  profternez  deVant  les  froides 

peintu- 
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peintures  de  leur  chair  morcelle , lciir 
dire  des  paroles  , &c  leur  addrefier  des 
prières  y donc  ils  ne  nous  ont  laifsè  ni  le 
cotnmandementjni  l’exemple  ? Adver- 
laires,vous  m’accordez  ce  que  l’Apôtre 
nous  enfeigne,  qu’il  faut  enfuivre  la  foy 
de  ces  admirables  ferviteurs  de  Dieu , 
les  premiers  prédicateurs  de  l'Evangile* 
en  confiderant  attentivement  & imi- 
tant fidèlement  leur  converfation  ÔC 
leur  vie.  Faites  le  donc.  Gonfidcrez 
fouillez  & recherchez  avecque  toute  la 
curiofitè,  qu’il  vous  fera  poffible  , toute 
leur  converfationt,  leurs  mœurs,  leurs 
exercices , & pourtour  dire  en  peu  de 
mots,  leur  vie  & leur  mort,  comme  elle 
nous  eft  reprefentée  dans  les  livres  di- 
vins,Vous  n’y  trouvez  point, qu’ils  ayenc 
jamais  invoque  aucun  des  Saints  reti- 
rez de  la  terre  avant  eux.  Pourquoyle 
faites  vous  donc  ? Eft-ce  les  imiter, que 
de  faire  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait.Ou  mon- 
trez moy , que  S.  Paul  & S.  Pierre , ou 
quelcun  de  ces  divins  Maiftres  , qui  ont 
convercy  le  vieux  monde  du  Pagamfme 
au  Chriftianilme,aytinvoquè  les  Saints* 
ou  confeflfez  que  vous  manquez  a les 
bien  honorer,  puis  que  les  bien  honorer 
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c’eft  les  imiter > de,  que  ce  n’eft  pas  les 
imiter , que  de  faire  ce  qu’ils  n’ont  pas 
fair.  En  confiderant  l'ijfue  de  U conven- 
tion de  S.  Eftienne  l’un  de  ces  condu- 
cteurs des  Ebreux, qu’entend  icy  S.Paul, 
je  vois  bien  qu’il  fe  fouvient  d’Abraham 
de  de  Moïfe  de  des  autres  Saints, parlant 
d’eux  de  de  leur  foy  avec  beaucoup  de 
louangei&  je  luy  vois  bien  encore  invoi 
quer  le  Seignr  Iefus  le  Saint  des  Saints 
a la  fin  de  fon  glorieux  combat , mais  je 
ne  luy  vois  invoquer  pas  un  des  autres 
Saints,comme  je  remarque, que  vos  nou- 
veaux Martyrs  du  lapon  de  de  la  Chine 
ne  manquent  jamais  de  le  faire  en  de 
pareilles  occafions  ; où  s’ils  ne  peuvent 
autre  chofe , ils  marquent  au  moins  la 
Sainte  Vierge, en  criant  Iefus  Maria.  le 
confidere  aufli  la  côverfation  de  S.  Paul, 
dont  fes  propres  epîtres  de  les  Aftes  de 
S.  Luc  nous  font  une  relation  tres-exa- 
tte.  le  vois  qu’il  invoque  fouvent  Dieu, 
qu’il  faitauffi  affes  fouvent  une  tres-ho- 
norable  mention  des  Saints,d’Abraham, 
de  David, d’Efaïe,d’Elie  i de  qu’il  nous  a 
mefme  laifsè  leurs  éloges  de  de  pluûeurs 
autres  , dans  le  chapitre  onziefme  de 
cette  Epitre.  Mais  je  ne  luy  vois  nulle 
: Ggg  part 
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part  invoquer  les  Saints , ou  leur  rendre 
grâces  du  îuccez  de  Ton  travail  ; comme 
font  vos  prédicateurs  & vos  Do&eurs, 
qui  dans  leurs  fermons,  ÔC  dans  leurs  li- 
vreSjne  s’oublient  ptcfque  jamais  d’im-  j 
plorer  le  fecours  de  la  Bien-heureufe 
Vierge  & des  Saints,  ou  de  leur  donner 
la  louange  de  leurs  ouvrages,  les  en  re- 
merciant. Quand  il  n’y  auroit  que  cela,  , 
qui  ne  voit,  que  le  plus  feur  par  con- 
fequent  le  meilleur  eft  d’enfuivre  Ufoy 
de  S.Eftienne  &c  de  S.Paul,comme  nous 
y fournies  obligez  par  l’ordre,  qu’il  nous 
donne  icy,plutoftque  celle  de  vos  nou- 
veaux Saints,dont  le  Pape  n a canonifé 
les  uns, que  depuis  quelques  années,  dé- 
libérant encore  fur  la  confccration  des 
autres  ? Si  S.  Paul  vous  eft  fufped,  com- 
me panchant  un  peu  trop  de  notre  côte, 
au  grc  de  quelques  - uns  de  vos  gens 
montrez  moy  quelcun  des  fideles  avant 
la  venue  de  Iefus  Chrift  durant  quatre 
mille  ans  s montrez  m’en  queleundela 
nouvelle  alliance,  durant  les  trois  pre- 
miers fîecles  du  Ghriftianifme , quiayt 
invoqué  ou  enfemble  tous  les  Anges 
avec  tous  les  Saints  paffez  en  une  meil- 
leure vie,côme  vous  le  faites  aujourdhuy 
. ;;  L ' OU 
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5 ou  du  moins  quelcun d’entr’euxiqui  leur 
! aytdedie'des  temples,  des  chappelles, 

i des  oratoires,  des  feftes,dcs  confrairies, 

des  procédions  , des  images  de  plate  ' 
peinture, ou  de  relief i qui  leur  ayt  offert 
! j des luminaires,ou  des  parfums  ; qui  leur 
ayt  adrelfé  des  vœux , ou  des  litanies; 
qui  ayt  conceu  fes  fermens  par  leur  nom; 
chofes , que  vous  faites  toutes  comme 
chacun  fait, en  leur  honneur, &c  en  quoy 
r vous  comprenez  le  culte  de  dulie  8c 
;|  d'hyperdulie.  Nous  avons  les  livres  di- 
ij  vins  de  l’un  8c  de  l’autre  Teftamentiqui 
font  un  gros  volume  ; nous  avons  un 
grand  nombre  décrits  Ecclefiaftiques 
de  Clement  Romain, de  Iuftin,d’Irenée, 

; de  Tertullien  & de  pluficurs  autres, qui 

ont  vefeu  8c  font  morts  dans  les  trois  - 
, premiers  ficelés  du  Chriftianifmc  , ou 
dans  les  trente  ou  quarante  premières 
années  du  quatriefmeiil  n’y  paroift  nul- 
; le  part  aucun  decesfervices  religieux; il 

i ne  s’y  en  treuve  nulle  trace  > aucun  Do-  , 

&eur,quilesenfeigne;aucun  fidelequi 
: les  pratique.  Ils  difent  bien  , qu’il  faut 

f avoir  fouvenanccf  des  Saints , les  louer, - 

lesaymer,  8c  conferver  leur  mémoire 
' enfuivre  leurfoy  ,confiderer  laconver- 
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fation  &riffuë  de  leur  vie, limiter  l’uncf 
ôc  l’autre  autant  qu’ïl  nous  cft  poilible; 
&c’eft-ce  que  l’Apôtre  nous  enfeigne 
icy  cxprelTementjmais  ils  ne  difentricn, 
non  plus  que  luy,des  invocations, & des 
autres  cultes  religieus  de  vôtre  préten- 
due datte.  Au  contraire  ils  proteftent 
tous  expreflement  quand  les  occafions 
s’en  preîentent, qu’ils  n’adorent,  ne  fer- 
vent , ne  venerent,  &.  n’invoquent , que 
Dieu  feul  ; qu’ils  ne  deferent,  qu’a  luy, 
nôtre  (eul  fouverain  Seigneur  & Mai- 
ftre, l’adoration, le  culte  religieux , la  la- 
trie , ér  la  dulie  , que  Iefus  les  a ainiî  in- 
ftruits  & enfeignez.Ecoutez  je  vous  prie 
la  déclaration  qu’en  faifoient  il  y a près 
de  quinze  cens  ans  contre  les  calomnies 
& les  ridicules  foupçons  dcsPayensôe 
des  Iuifs,  les  fideles  de  l’Eglife  de  Smyr- 
ne  en  Afie , difciples  du  bien-heureux 
Martyr  Polycarpe  dans  les  a&es,  qu’ils 
nousont  lailfez  de  Ton  dernier  combat; 

Bars  ils  ne  favent  pas  ( difent-ih  ) ejuilne  nous 
Eujebc  pas  p0Jiiblç_j  y fjy  de  laiffer jamais  le  fus 
ljf^A]:ChriJl , qui  a.  (ouffert  pour  le  falut  de  ceux  de 
^ tout  l'univers, qui  font  fauve^ny  denfervir 
'D  l^'  quelque  autre.  Car  nous  l' adorons  bien,  luyy 
qui  eïl  le  Fils  de  Dieu, mais  pour  les  Martyr s , 

comme 
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comme  ils  ont  été  dijciples  dr  imitateurs  du 
Seigneur , nous  les  aymons>  comme  ils  en  font 

bien  dignes^pour  L' amour  dr  l'ajfettion  quils 

ont  eue  pour  le  fus  leur  Roy , dr  leur  Mafire^ 

Ji forte  & fi  confiante , quelle  na  peu  ejlre 
vaincue\dr  Dieu  nous  face  la  grâce  d'en  ejlre 
nu (li  participons  d?  /es  difciples  avec  eux . 
Que  le  peut- il  de  plus  formel , & pour 
nous  & contre  nos  adverfaires  ? Ils  ne 
peuvency?rtvr,ou  honorer  religieufemét 
aucun  autre,  que  Iefus  Chrift.  Pour  luy, 
ils  l’adorent  » Mais  pour  les  Martyrs , ils 
les  ayment  ; parce  qu’ils  ont  aymè  leur 
Maiftre,  & défirent  d’eftre  fes  difciples 
avec  eusjc’eft  a dire  qu’ils  fouhaitent  de 
pouvoir  enfuivre  leur  foy  & imiter  leur 
vertu  ? Origene  un  peu  moins  de  cent 
ans  apres, dans  une  longue  & dofte  Apo- 
logie,qu’il  a faite  pour  tous  les  Chrétiés 
contre  le  livre  d’un  Philofophe  Payen,  0rls- 
llfaut(dit-ïï)  addreffer  toute  priere,oraifon , 

& re  quelle  & aftion  de  grâces  a Dieu  Jouve - 299- 
rain  Seigneur  de  toutes  ebofes  par  fon  Ferbe 
vivant , le  Dieu  dr  Sacrificateur  Jouverain , 
quieflau  dejfus  de  tous  les  Anges.  Iugez 
maintenant  nfes  Freres  , combien  eft 
grande  apres  cela  l’injuftice  de  ceux  de 
Rome  en  cet  endroit, qui  n’ont  point  de 
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honte  de  fe  vanter  de  lantiquité  & de 
nous  accufer  de  nouveauté,  fous  ombre 
que  nous  rejettons  un  fervice  des  Saints 
qu’ils  pratiquent , mais  qui  a été  con* 
ftamment  ignoré  dans  toute  l’Eglife  du 
vieux  Teftament  durant  quatre  raille 
ans,&  par  celle  du  nouveau  durant  trois 
cens  ans  & plus  ; au  lieu  que  l’honneur 
de  la  fouvenance , de  l’amour , & du  to- 
rpédo de  riraitation,que  nous  rendons 
aces  bien-heureux  leur  a toujours  été 
déféré  dans  l’une  & l’autre  Eglife,tant  la 
Iudaïque  que  la  Chrétienne.  Lqfeul 
texte  de  l’Apôtre , a qui  le  confiderera 
fans  préjugé  & fans  paflîon  ,fuffit  pour 
nous  le  juttifier-Car  fi  ce  culte  des  Saints 
aujourd’huy  enfeignè  & pratiqué  a Ro- 
me, étoit  légitimé  vrayement  baillé 
& ordonné  par  Iefus  Ghrift , S.Paul  en 
auroit  fait  mention  en  ce  lieu  j comme 
de  la  principale  & plus  éminente  partie 
de  l’honneur,  qui  leur  eft  dcu  ; Il  auroit 
ordonné  a ces  fideles  Ebreux  d’invoquer 
leurs  Saints  condu&eurs,auffi  bien  qu’il 
leur  commande  d’en  chérir  la  mémoire 
& d’enfuivre  leur  foy.  Car  pourquoy 
auroit-il  oublié  l’un  plutoft  que  l’autre? 
Eft- ce  qu’il  envia  cette  gloire  a cca 

Saints 
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Saints  ?Qui  voudroit  dire  ou  penfer  feu- 
lement une  chofe  auili  folle  que  celle- 
là)?  Eft-ce  qu’il  ne  favoit  pas  tout  le  fe- 
cret  de  la  Religion  Chrétienne?  Mais  il 
étoit  l’vn  des  Apôtres  de  Iefus  Chrift,8c 
mefmes  l’un  des  principaux  & des  plus 
éclairez  ; capable  d’enfèigner  tout  homme 
en  toute  fapience.  Ainfirienne  le  pouvoir 
empefeher  de  donner  avis  de  cet  arti- 
cle de  la  foy  Romaine,  s’il  euft  étèlaifsè 
par  Iefus  Ghrift  à fes  Apôtres.Et  néant-  * 
moins  dans  un  lieu  fi  neceflaire  il  n’en 
dit  rien  pour  tout.Certainement  il  n’en 
croyoit  donc  rien  nô  plus  que  nous.  Son 
filence  parle  clairement,&:  condanne  le 
culte  religieux  aufli  hautement,  que  s’il 
s’en  fuft  exprimé  en  termes  formels. 
Encore  n’eft-il  pas  demeuré  tout  a fait 
muet  fur  ce  fujet  ; bien  qu’il  ne  s’en  foie  . 
pas  exprimé  icy.  Car  dans  l’épître  aux 
Gololîiensil  condamne  expreflement/* 
religion , ou  lefervice  des  Anges  s &;  des  Col-2  t- 
Saints  aufii  par  confcquent  i puis  que  la 
raifon  des  uns  eft  mefme  que  celle  de$ 
autres  ; & quand  il  nous  auroit  enfeignè 
ailleurs  que  Von  ne  peut  invoquer  celuy  enr^m,tv' 
qui  en  na pas  creu,ne  rejette-t-il  pas  clai- 
rement l’invocation  des  Saints,  puis  que 
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nous  ne  croyons  pas  en  eux , mais  en 
Dieu  feul?LaifTons  donc-là  cette  erreur? 
Freres  bien-aimez , contraire  a l’Ecri-  j 
ture,  & a la  pratique  de  l’Eglife  Apofto- 
lique;&  nous  tenant  religieufement  a * 
l’enfeignement  de  S.  Paul  gardons  nous 
bien  de  rendre  aux  Saints  autre  hôneur, 
que  celuy  qu’il  nous  ordonne;  Ayons 
d’eux  & de  leur  état  toute  l’honorable 
opinion, qu’on  peut  avoir  desperfonnes 
vertueufes,faintes,  & parfaitement  hcu- 
reufes.Parlons  en  avec  louange;  Confi- 
derons  avec  plaifir  leurs  belles  a&ions 
& leur  confiante  generoiuè  jufques  a la 
mort.  Regardons  les  avec  attention,  8£ 
nous  les  propofant  pour  patrons  de  nôtre 
converfation, imitons  les  foigneufemét; 
en  fuivant  leur  foy,  exprimant  dans  nos 
mœurs, leur  puretè,leur  obeïffance,  leur 
charité  &:  leur  innocence.  Ce  font-là  les 
honneurs  légitimés  que  nous  confefTons 
devoir,  & que  nous  rendons  volontiers 
anos  Saints  conducteurs, aux  Apôtres  &c 
aux  Martyrs,  &:  aus  fideles  ferviteurs  de 
Dieu,&:  particulieremét  a ceux,  qui onc 
travaillé  dans  la  partie  de  fa  vigne , où 
nous  vivons.  D’où  paroift  combien  eft 
faufTe  & hardie  la  calomnie  de  nos 

ad  ver- 
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adverfaircs,  bien  qu’avancc'e  par  les  plus*Æ  * 
grands  & les  plus  eftimezde  leurs  au -sJOr.z. 
ceurs,qui  nous  imputent  de  ne  pas  fouf-  *■  <■ 
frir  que  l’on  rende  aux  Saints  ou  auxM^w* 
Anges  aucun  hôneur  ny  grand  ny  petit» 
comme  ficen’étoit  pas  les  honorer  de 
chérir  leur  mémoire , d’en  parler  avec 
refpeâ,de  les  louer  & d’imiter  leur  foy* 

Nous  croyons  feulement  » qu’il  ne  faut  ■ 
pas  pouffer  cet  honneur  jufques  au  delà 
de  fes  bornes  légitimés  i ou  en  donnant 
aux  créatures  quelque  partie  du  fervi- 
ce  , de  la  religion,  & delà  gloire  qui 
n’appartient  qu’a  Dieu  i ou  en  fuivant 
l’erreur  ou  en  imitant  le  vice  des  homes, 
fous  ombre  ou  qu’ils  font  fauffement  ap- 
peliez Saints , bien  qu’ils  ne  le  foyent 
pas  en  effet  > ou  qu’ayant  été  véritable-* 
ment  Saints  8c  ferviteurs  de  Dieu  , il 
leur  foit  arrivé  par  une  infirmité  humai- 
ne de  tôberen  quelque  fauffe  opinion, 
ou  de  commettre  quelque  mauvaife 
a&ion.  Car  pour  ce  qui  regarde  l’erreur, 
il  eft  vray  , que  l’Apôtre  nous  ordonne 
d enfuivre  U foy  de  nos  conducteurs  j mais  de 
ceux  qui  nous  ont  farte  U far  oie  de  Dieu. 

S il  y en  a qui  foyent  fi  mal-heureuXjque 
de  s en  cloigner  , & de  nous  prefeher 
s Hhh  leurs 
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leurs  inventions  , ouïes  traditions  des 
hommes, au  lieu  de  la  vérité  divine  bail- 
lée par  les  Saints  Apôtres  j bien  loin  de 
vouloir,  que  nous  les  fuivions  ; il  nous 
commande  expreffement  par  deux  fois 
8.  de  les  tenir  four  anathème  , quand  ils 
feroyent  d’ailleurs  des  Apôtres  , ou 
mefmedes  Anges  des  cieux.  Et  quant 
au  vice  & au  pechè  nous  favons, qu’il  n’y 
a point  de  qualité,  qui  le  puiffe  auto- 
riser , & qu  a cet  égard  il  nous  faut  con- 
former aux  loyx  de  Dieu  & non  aux 
exemples  des  hommes  , finon  autant 
qu’ils  s’y  rapportent  , ayant  la  volonté 
du  Maiftre  devant  nos  yeux,  comme  la 
fouveraine  réglé  de  nôtre  vie  ; hono- 
rant tellement  fes  ferviteurs  que  ce  que 
nous  luy  devons  demeure  toûjours  en 
fon  entier.  Luy-mefme  veuille  nous 
gouverner  par  fon  Efprit , afin  qu’apreS 
avoir  obey  a fa  volonté  &:  fervy  a fon 
confcil,  nous  publions  un  jour  avoir  part 
en  fon  repos , & en  fa  gloire  avecquc 
tous  fes  Saints,  Amen. 
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